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A MONSEIGNEUR
LE DUC

DE CHOISEUL-AMBOISE*
PAIRD E F RA N C E,

Chevalier des Ordres du Roi & de la Toifon d'Or

,

Colonel Général des Suiffes & Grifons , Lieutenant
Général des Armées de Sa Majesté, Grand
Bailli d'Haguenau , Gouverneur Général de la

Touraine, Miniftre & Secrétaire d'État des Affaires

étrangères & de la Guerre , Grand - Maître &
Surintendant - Général des Couriers , Portes &
Relais de France

,

éKo:N4>:ExawjE:tru^

Lo Rs Qi/'oN réunit tout ce qui répand le plus
a éclat parmi les hommes , la haute naiffance , les
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'dignités , & /es premiers emplois de l'Etat , il neflplui
d autres dijimaims , pour la vraie grandeur, que la
fimphaté qui la pare , & la modeftie qui Vhonore.

On connaît
, Monseigneur , votre éloignement

pour tous les hommages de la nature de celui-ci Vous
avei bien voulu lefaire céder au motif d'encourager un
Ouvrage utile , par la proteaion la plus capable de lui
concilier l eflime ou lafaveur du Public ; ê je me borne
a vous en rendre les plus jujies aBions de grâces.

Jefuis avec un très-profond refpeU ^

MO N S E I G N E U R,

\
{

De Votre Graudeur,

il

Le très- humble & très - obéiflànt

Serviteur

,

QUERLQî^.

DISCOURS
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DISCOURS
PRÉLIMINAIRE.

g^tf^E Pro/peSus que nous avons publié , a fait connoître en
JE L |[

g^^eraJ la nature de cet Ouvrage , celle du travail dontjK^ nous nous chargions, & les principaux moyens que nousV^ avions pour 1 exécuter. Il s*agit ici de préfente/ encore
Plus nettement notre objet j de rendre compte de nos procédés
dans la compofition du premier Volume que nous 'donnons au Pu-Wic

,
de lufage que nous avons fait des fecours qui fe font pré-

ientes
, & du plan que nous avons fuivi j enfin 3e rendre à la

devo^'^
"'''''' ^ Prédécefleur le jufte tribut que nous liS

L

pJ^i^^ïONs-NOUs befoin de revenir fur les agrémens Se l'utilité deAHi^om générale des Voyages / Qui pourroit voir fans intérêtim Ouvrage de cette nature , feroit bien foiblement partagé du
/fcflort ou du fentiment le plus vif qui paroiffe animer lesliom-
mes

,
de cette heureufe cunofité , mère de toutes les conncaiTan-

ces. Un a dit
, il y a très-long-tems

, que tel'étoit l'attrait deTHi-
Itoire

, que de quelque façon qu'elle fût écrite , on ne la lifoit pal
ïans plaifir (i) Cette penfée , qui eft de Pline le jeune , égale-
jnent applicable & à l'efpece & au gc. . , regarde encore autant
le tond aue la forme ; & dans tous les âges de la vie , on en
éprouve Ta vente. Enfans

, par l'avidité d'apprendre des faits , denous porter au-delà des lieux & du tems.où nous nous trouvoni
deja reflerres

, nous dévorons toutes les fables , tous [qs faits prodi-
gieux que Ion nous raconte j &les Apologues , les Fériés, où
les plus abfurdes fiâions , nous tiennent lieu cLHilloire. Dans la
jeune{re& dans 1 âge des paffions

, qui s'étenj quelquefois fort

{ I ) Tfifloria aiwquo modo ferlpta dtUftal»

Tome XriIL
^
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% DISCOURS
loin ; on fit les Romans qui ne font , ainfî que les Contes & le»
Fables

, qu'une imitation de l'Hilloire. Et que voit-on danfr ces.

Romans ? Un monde& des hommes faôices , c'eû-à-dire,, peints
avec plus ou moins d'art, avec plus ou moins de vérité ,^ d'après,

le Monde phyfique & le Monde moral. Lorfque dégoûté des fi-

xions , on s'attache enfin à l'Hiftoire , elle devient de jpur en joui:

encore plus attrayante pour nous» La lefture de rHiftoire;ancienne
épuifée , on veut être inftruit du génie , des mœurs& des faits des
Nations modernes» Oa veut inlenfiblement voir toute la furface
du Olobe. On parcourt d'abord fon pays , puis on voyage de pro-
che en proche j on paffe enfin du Nord au Midi , on fe porte aux
extrémités des deux pôles ; & toujours plus avide de connoître

,,

à niefure que les, eonnoiffances s'accroiffent , quelquefois on defi-^

leroit, comme l'ambitieux Difciple d'Arillote, avoir d'autres Mon-
des à conquérit.^ Cette conquête, lesVoyageurs de tous les tems^
de tous les pays,. L'ont faite pour. nous. Combien^ depuis un fiecle-

ou deux, a-t-on découvert de. contrées dont il ne tient qu'à nous;
de nous mettre dès à préfent en poffeffion , & de jouir de la feule;

manière qui ne foit point au pouvoir de la fortune !.

VHiJloire générale des Voyages, commencée par les Anglois,,
& continuée par ÏAbbé Frevojl remplit en partie cet objet..

Mais fi les progrès de la Navigation, ne fe ralentUTent pas , fô

des guerres opiniâtres & deftruébves ne nous fontpas reculer , pai;^

une trop longue inaélion , d'autant de pas qu'on en auroit faits,

en laifl!ant les Mers libres & tranquilles , le Monde entier fera^

quelque jour auffi. complettement connu qu'il puifle l'être Alors^
avec des Cartes &^es Livres, chacun pourra „ dii coin qu'il oc-
cupe ,. & fans fortir de fon. cabinet,, parcourir toute l'etendut
des Terres & des Mets ,, en inventorier les richefTes ou les pro-
durions différentes , & contempler tous les habitans du globe ^
}}\us différens encore par les mœurs , le génie , les inclinations „
ainaniere de vivre, &c. que par la figure & la couleur. On aura^
dans l'Hiftoire des Voyages , un cadaftre exaft. de ces immenfes>
peuplades répandues lur la face de la Terre j on fera par confé-
quent à portée de comparer continuellement la Nature avec elle-
même } de combiner les produits phyfiques , les réfultats mo--
raux , & toute l'Iwbituçle des êtres fi prodigieufement variés. Eni
&ppGfant même qu'il y ait des. portions du globe où là Nature su

mis des barrières que tous les efforts, humains ne pourront franr-

fhir
f,
qucL fi:uit ne tirerons-nous pa* toujpurs des progrès qjife
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TOUS ferons dans les autres, & fur quel genre de connolflàHcan influeront pas celles qu'ils nous auront procurées?On fin voyager tous les ans à Rome des Elevés en Peinture &en Architeâure

, pour fe former fur les grands modelesTue n«
nouveaux objets pour la noarrir. Ce n'eft qu'en vovam un =m^ •

cel d'autres Ueux, d'autres hommes, qSe s'éteXa folierri!nos idées L« voyages de Defcartes
, quoique b^méfà outwt^mrees de l'Europe

, l'avoient bien Weux^ iniCt qteT!'?^!

Combien la raibii
, l'induilrie humaines ne peuvent-elles noint

TîlLf^''^^/^ '"^'r*' '
^'^^"'^ "«'ne & de reffon ni

i'tLl^^rÎT-^"^^ "'Î?*;L''*
produaions natieUe",'^&

t^Tit^A T 'SÎOf^leaflfence, d'hommes tout neuft ànotre égard, plus près au-moins de la Nature como^f^A-iU

«^cm&W *'' "/^" ^'"^ ^^ e"""Un trouve

dans cevafte continent que l'on entrevit auSul, & querwflack ces part.es du dobe réfervem à notre poftérité ? ^ ^'^
Lmteneur de l'iffiique, qu'on ne coniToît gueres mieui *

Pourroit-on douter de l'accroiffement que les Sciences & Je«Arts peuvent encore recevoir par le moVen des Vova^L 7^
confiSérant combien ils ont déjaWibuTréte^J^à^"^^^^^^^^^donner toutes nos connoiffances ? ^ ^^'

A commencer par FAstronomie .& par la Céographi»quil ne faut pas féparer, que d'étoiles feroient encore fncon„uTs

fitît^T. r"'?"^^^
?anqueroient àla'S~^« oes Altronomes Européens , devenus d'intrépides Vovaaeur.

mer?ou!"d : n^-^'"^/
^«,r-ge,d'aller chLher lerpS:menés fous des pomts du globe fort éloignés de tous ce£x qu«

Jl^Âut^ ^'' ^°y"8«*' ^' ^""'-S'^ » eft de frotter & limer fa cervelle contre

• •
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leur préfentoit leur pays , & aux feules élévations de pôle cjr

ces phénomènes , invifibles ailleurs
, pouvoient être vus (3). Ce

font les voyages entrepris fous le dernier règne , & fous celui-ci

principalement
,
par des Mathématiciens François

, qui nous ont
donné les plus exaftes mefures , la forme la plus vraifemblable

,

& peut-être la plus vraie de la Terre X celle au-moins qui répond
le mieux aux réfultats des phénomènes.
La Mer Cafpienne , fi connue des Anciens , n'a commencé à

l'être avec quelque exaftitude des Géographes modernes, que
depuis la Carte que l'Empereur deRuffie , Pierre premier-, err

fit faire , & qu'il envoya à l'Académie Royale des Sciences j &
combien les Voyageurs Anglois l'ont-ils fait connoître eiKore
mieux depuis (4) 1 H n'y a pas cinquante ans que toute l'Europe
avoit les idées les plus fauffes on les plus obfcures de qçs vaftes'

contrées du Nord qui confinent à laRufTie. Tout pays, de ce côté-
là , fe nommoit indifliinftement Tanarie y tous les peuples étoient
réputés Tartares. Ce n'eft encore que fous Pierre premier & fes

fuccefleurs que ces contrées ont été beauco-up mieux connues , &
qu'on en a diftingué les peuples fi différens de Langues & de
Mœurs. Les Ruflès attachés à poufier leur navigation dans 1er
^ers du Nord & aux extrémités de l'Afie feptentrionale , ont
enfin trouvé ce fameux paiTage aux Indss Occidentales cherché
par tant de Navigateurs»

Les Loix de la Nature
, qui font l'objet de l'a Physïque Gé-

nérale, lont'par-toutles mêmes j mais quelques phénomènes
telatifs à ces Loix , obfervés par les Voyageurs , en ont fait con-
noître de nouvelles propriétés qui ont encore étendu^laiphere de.
cette Science.

Depuis toutes les Navigations & tous les Voyages entrepris
par des Argonautes modernes dans l'hénnfphere occidental, que'
de progrès a fait par-tout la Physique particulière ou systé-
matique , par une connoiïTance plusexaé^e des climats , des
vents , & des météores de toute efpece ! Si l'on parvient jamais
à former un fyltême du Monde vrai, jiifte tk complet , c'ell ap-
paremment lorfqiT on en connoîtra bien toutes les pièces, & qu'on
pourra par conféquent en combiner tous les rapports.

_

Qu'étoit l'HiSTOiRE naturelle en l'état où Ariftote & Pline'
liouà l'avoient laiflée , au jx)int même où les Ecrivains de cette'

(v) Obfervaticffis des paflages de Mercure ôc de Venus fur le difciiie du SoIeiU-
1,4 ) Voyages d'Hann>vai,

î



PRELIMINAIRE. ^
clalfe,

.venus depuis les Anciens , l'avoient pu porter à la fin A«ftmeme fiecle? Combien les Voyages ne l^^nr'^il. p s enrfchie ?Ce fon. le Voyageurs attentifs à recueillir les fingulirités des ro;.'règnes qu. ont rempli nos cabinets des dépouilla du Monde en

loi;; r/hT ''"°"^'«™"n-iffance d'Sne infinité Suc-"
rr.temm?:^r

""'"""' "'"•"'''" ^"^^"-
>
'««

«2ue la plupart de ces connoiffances , dont réiaiUiflent tanf A^lumières & qui s^éclairent mutuellement ne foier fi "o,, venfque des objets de curiofité. La Médecine au-moir si f l
'

les voyages de long cours, d'importantêracqrfiZs da
',P'^

parties b.en eflimielles , dans la'fiotamq.e ,l î"
éraDeutr.lAnatomie, & la plupart font confignéis dans es ï^rT'j '

Joyageurs. On fait^d'a^bord que la pr.^c p le r cleffe de Jard
''

de Simples
,
aupurd'hui fi muïtipliés parmi nous confiftfin

*

plantes exoiiquu ou étrangères ci nn c„ .

'

-
"''"* '«'

Voyageurs L l'Afie d? Afticu\ & .. UmST? ^'L'"leur doit-on encore d'excellens rernedes ' OuèrZ!; "''""
parée a foit découvrir de chofes , tant fi^ g fl^SuTe d^rcl""'Y fur lufage des parties

, par la diffeélion d'un grand ,oX'<lan„nau.x étrangers qui nous étoiet^; inconnus &comhii°
m/ltuira-t-elle encore

! Car telle eit ladmir bk „„ rd^L n!!'tuie
, que toutes fes variétés , & ce crue nous LZÂu r t r

"'

teries, fes caprices, fe rapportent à Tes nrS,^" ''"^'-

lient& rapprochent tous lei êtres , touts les Sn«°"i''"' "î"'

règnes
-, enforte qu'une partie de rmoye„nu d^^^niime connue éclaircit celle qui left moins'^, qu'une obfervi^o?"indique «ne autre, que la Natute feule bien vue eft eTm?^/"'

étrangère. Il faui?diffinguer^„col'e"rm«i "^VoS d^t^
«ne^re'dtr '''"P""' \f<>P'^''l"« «us ce xTu luxe el^iine atiane de Commerce. P ufieurs dp r^c a-^c -

' •
•

les Voyageurs
, n'ont fait que fe perfefti" ,e1 daÎKT""'^^''''

d'autres n'ont dû leur invention n, t ln^„ <^
' ,"°' """"» '

ou des fubflancesIJZZZZ Inv^e" m'^;"",;-?.
^^^

lement ce que l'inlluibie des autres^,^., 1 U v.''°"'^"'-us ont fait cçnnoître, ajoute encore à t^'^^^^'^^^



!•

n î

h\

vi DISCOURS
nerons à Fexemple le plus récent que nous ayons. Nous avons
été fort long-tems fans porter l'Art de la Poterie de terre, plus loi»
qu'à fabriquer de la fayance à différens degrés de fineffe , & nous
tenions cette fabrique d'une Nation étrangère , d'une petite Ville
d'Italie ( Faenia ). La vue continuelle clés vafes Chinois ou du
Japon, que le Commerce de l'Afie fait pafler chez nous, leur fra-
giliré , le prix même que l'opinion y attache , ont excité notre
induflrie. On a cherché tous ks moyens de faire de la Porcelaine;
il s'eft élevé des Manufaébres , & ne pouvant atteindre à la fi-

neffe des pâtes Chinoifes , foute d'avoir ou de connoître les ingré-
diens cjui les compofent , on a renchéri fur les Afiatiques par la
main-d œuvre , par l'élégance des formes , & par la richeffe des
vafes. Après bien des tâtonnemens pour parvenir à la perfe6Hon
de la Porcelaine Chinoife , à force de recherches & d'expériences,
la comparaifon de quelques-unes de nos terres avec celles des
Chinois a fait découvrir, qu'entre les 42 & 50* deg. de latitude
feptentrionale nous poffédions , uns le favoir , les mêmes ter-
res , les mêmes fubftances que les induftrieux habitans d'enire
le 20 & le 40" deg. de la même latitude (5) : découverte qui
n'auroit jamais été faite , faos la connoiffance des terres ou des
fubftances avec lefquelles les nôtres fe trouvent affmiilées par
d'exaftes obfervations. Ainfi la feule connoiffance des inventions
en ufage chez des hommes placés fi loin de nous , & par la façon
de voir

, de combiner , de fentir , d*un génie fi différent du nôtre,
a Souvent éclairé nos Arts , & les éclairera toujours.

Peut-être il paroîtra fingulier que , dans ce rapide coupd*ceiI,
où nous négligeons tant de chofes , nous étendions le fruit qu'on
peut tirer des Voyages , non-feulement à la connoiffance de
J homme phyfique , mais encore à celle de l'homme moral. Il y
a peu d endroits fur la terre où notre efpece ne foit répandue

j peu
de contrées , fous quelque climat que ce foit , qui ne foient habi-
tées ou deftinées à 1 être. Car, fuivant l'obfcrvation d'un Rédafteur
de Voyages que nous allons faire connoître , « il femble que ce foit
w un privilège fpécial à l'homme

, joint aux autres avantages qu'il a
w fur les ammaux (qui ne peuvent vivre en toutes fortes de pays,
» ou qui du-moins n'y multiplient pas) , de pouvoir s'accoutumer
» à tous les climats , de vivre & de multiplier dans tous les endroitt
»» de la terre habitable n. $"11 eft donc iméreffant de connoîtr*

A^-lÏT" V"'*^ j
*? *'*':* «î^cpuvcrte faite en France , de matières femblablcs A ceUecdont la porcelaine delà Chioccftcompoftc, par M. Gmtêfdt tjCfi

"«•'•«""



P R E'L " M I NA 1 R F
«putes les variétés des lio« . -s oui viv^„, 4 j j'>t

"'

fes&c. combien la confidération decesJ^l! ^ r ""'"S'"'-
conformés comme nous) éSés ohlf "j ^'''i' '""""'"oins

de notre e|e« , ««"SVis or^riJfZ^Pf^f ''.«J^^ftr la nature

fcon Mte, puifcpïu iSnt le dépôt ffit?^,^ Wamennent à
demem,

9»'elleVpmfefe,lJieres&Sûles M -^^ '°"'
on a fait récemment laPUlorephU Js PHia^' **^

' "^"'"'ne^
aaffi quelque jour faire h ïb&/^''i?'"«Po>Jr'oit-onpa»
MomVeu/en chercW iatâr 'r'r^^"?"'' ^e célefre
peuples^ dans la qu^Sé^L cSf ''" ^°"î '''"» '««^"ie de»

U iTt"?
*^"^°- '«^o^^^'pSes'"

™''^'"' ™'«

P^I^S^ntrierâSd'^iFM^V * -eilli.

f;i paffent un» c«Hè£^S ' ' P'?,^"^"»' «'•«très différens,

J'inltruffions. = •«« «os yeux
> ils font encoti une fource

fWja dUeâion dWiftoS^ÛX f2?l r
"'
''JP^'™"* ^bau-

les François . parlVoii^d, .«Xk j .
"'* *^ 'a Plus utile,

pour cesWs S'OumëL %mt^°'ï '^°"."" P*« '«"^ tefufe?
«ope. Si l'Hiftoire de"lo4gri^*g";'

«J" '» dom.er à lï"
fe moment de la faire. ^^ "°"' manquoit

, ce feroit

^m^^nXtf'iZ Cîe'^'
~P,-Hfs de

IWention. ïïy a nl«, £? ' "^ ^^"^ en- accordons point
conçu le deir2.'l?&^^^^^ enS
FjnerdcMontfréfzer, auteur d^un^^^"''^'"^"/ au Sieur Z?«.
faitspar Me/&L TenT d^ri^T."^^^^ ^'^ ^oya.e.

J^olumei,...^de;5r;aE;s 7édé 7SJ-
^'<^""^g« «1 »"

»ouigog„e,peredul£'^ iî,ftt«r,w/*'S"™r '" '^"«^ de
g"es, on ne fait ftr que fondeme« .IukS y!^<ï«« Catalo-
a.ne paroitps avoir ?uIST'Û il^M

^ ^{''^''"^
' &
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viij DISCOURS
Voyageurs anciens ol modernes , félon l'ordre des tems , & d«

parcourir fucceffivement les différentes parties de la terre. Cet

Auteur s'étoit propofé de. plus « de donner la Bibliographie de

» tous les voyages maritimes & terreftres , r'çft-à-dire, de les m-

» diquer d'abord exaftement par leurs titres j de faire un Abrège

M de la vie & des aventures des Voyageurs , avec une Relation

» fommaire de leurs voyages, & de. ce qu'ils contiennent de plus

» curieux ou de plus reniarquable , tant pour l'Hiftoire naturelle,

» que pour la Géographie , les Mœurs , les Coutumes , le Com-

H merce , la Religion & l'Hiftoire du pays n. Il fe propofoit en-

core , «t d'examiner avec foin les Ouvrages dont il fermt lana-

» lyfe , & de porter un jugement éauitable fur le caraftere dq

>» leurs Hiftoires j d'établir la créance due aux Relations des Voya^

»» geurs î de donner des règles pour difcerner les Auteurs & les

» faits qui méritent d'être crus d'avec ceux qui ne le.mentent

wpasi». ïl comptoit donner auffi le détaU de tous les voyages

remarquables, depuis le commencement du monde jufquà nos

jours i
déduire les raifons qui avoient fait entreprendre ces voya-

ges , le deffein de l'entreprife , leur fuccès [«ur les fciences , la

Philofophie, la Médecine, l'Aftronomie,6'c -, enfin montrer Uti-

lité qu'on en pouvoir tirer pour le Commerce, les foutes qu on y
avoit faites , & les mefures à obferver pour y réuffir. Il Revoit

parler des colonies & des établiffemens formés par tant de Na-*

tions différentes , en donner les époques , & faire connoitre les

Souverains ou les Etats qui avoient tait entreprendre ces voya-

ges , foit dans de fimples vues de commerce , foit pour acçiuenr

une connoifTance plus parfaite des Ueux. Il n auroit^pasneglige

les objets relatifs à la navigation, ce qui auroit rendu fon Ouvrage

utile i. IX Navigateurs même. Quoiqu'il y eût plufieurs Relations

des mêmes lieux , il n'auroit pas laiffé que d'en donner des Ex-

traits , afin d'avoir une Hiftoire plus complette de chaque pays,

& une Géographie exafte. « Car , dit-il , comme un homme qui

w voyage ne peut pas tout voir & tout remarquer ,
ceux c^ui vien-

> nent après lui remarquent des çhofes confidérables qui étoient

» échappées à fa connoiffance ^\ La première Partie de fa Col-

îcaion devoir contenir les voyages faits dans l'Amérique Tepten-

trioiiale & méridionale , au Détroit de Magellan & dansla Mer

Pacifique , fuivant l'ordre des tems , à commencer depuis Chnf-

tophe Colomb , & Améric Vefpuce jufqu'à préfent. Il auroit

enfwte donné le? voyfiges f«it$ en Afrique , ei) Egypte , fur les

' '°
côtes



côtes de la Mer Rouge KvovJ»^?'''^'^',"'' '« '°"g <l«
rieures. De-là iUuliVDafft nl^plr "" ''^"' '« Terres inté-

t«
,
la Tartarie

, la Chine & le Jal'n I
", ' '" '?^' '"''^«"-

lïurope
, & il ^uroit don„7 la fZL Vnvr T'' "'^ "«'^

en France, en Erpame en A lemlLn» .T ?^"^"' ^" 1"!''=,

«utres EtaideceTO parâeduES 'n?'*"S'"'"^' &<lansle>'
dire d« chofes triviaKro^e/ P™'"
<[ui ne ffit digne de l'attenri,.n S.Ti 5 ' « «e ne nen préfenter

iailTerrienàdéfir» iîJl j °""t^'g^"'- Enfin.pourne
ont écrit fur toSrts de Vo"'*"'""

'"/°"^ 'l" Ame'urs ou!

&eur/'£^,,;.^^„„,^X^yP"^* «« Tel e oit le plan du
nom„Wonsfai,<ju4reÇr£PexéSl°""^^^^^^
Volume que nous^avonstnHi™,^ « ' •?" ^'* réduite à l'unique
couverte! ^z:zÀ:tr^^etzTi'^^°t'' ^^ '^ 'i-
premiers Voyagesfaits dansl'A^mln^fJ^^^tt'^

-«<=
Je»

differenspoints de vue aue rprFrr,\ro!- ,!. u 7r .
^ ^^ ^^"s les

envifagé fa continuaSoS de «tfeTftoire
"'^''"

'
'<''"°" *™"'

difficulté! Il en a £XireaScouD'X°''"'Pf '*'"'-"=''»'

«'opprès, pour avoir pu "eus les cache'^ t,"°"'
'" 1°^^' ^^

dont il faut qu'on apnercoivri!. m„" i
" P""cipale eft celle

1
1^'^='^^='- - 0"™g dTr^^^^^^^^^ P« '^ Crj'ique

ne fiuroit faire un pas Ellf rnn/ft ^ / ,
'^"' W"c"e on

cherche même desWt n„ ?^
non-feulement dans la re-

tient & de plus certain ftrc'hSl
„'?""'' ?" "^^ '""î " «•« P''«

cernement de ces fourcerj;3 ^ "" ' T'^ ^"^°'^ ^'"^ le dif-

rinuellement d^iffirem VovVj'/""'^''"''^"
"î"'" ''^'«^^'•^ con-

d'exaa, dansl'exameniyhf^ T' ""T "" "'" ''°"n" q^e
à fa profeffion 1^^"^^

"" """ «'™veme„t à fa pat^e?
avoir influé dans les RelaZ" c "!,

'"' R'^^Kers qui peuven
néccirairemeMeS'.""''",''^"''''~"<^ili'""on qu'il faut

fenter que te éfûlrat Ù^T '"'•" '«^':omradiaio^s, & ne pré-

Feu m! kMarouifHf
/"^ """,

""J.'^' P'"» P^b'-bies. "^

avoit con ^e2 d'une^Srf '
''v''*"^

* »"^ ""^ «g««.

Tome XyiIlT ^ rmftrim.u dt plus mne^e
, ^ un
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jugement fur U mérite, de leurs Ouvrages , fur le carûUere de lettre,

perfonnes
, fur hfoi qu'on doit ajouter à leurs récits>,&:c. Si ce Sei-

gneur
, qui n'étoit pas moins, laborieux ni moins appliqué qu'in-

«rii^t , avoit aflez vécu pour exécuter cet excellent projet , il nonss

auroit fans doute épargné bien des difcuffions, & le Public pour-
roit jouir , même aflez promptement, de la continuation de l'Abbé-

JPrevoJlé.

Diibns plus : une Bibfiotheque des Voyages , telle que M. de

Mommirail étoit en état de l'exécuter ^ tant par fes propres con-
noiflances, que par tous les moyens qu'il s'étoit procurés à grands-

frais , en formant la plus ample: collecHon'i que l'on, connoilîe en.

ce genre , auroit peut-être rendu cette continuation inutile. U eft

sûr au-moins qu'un pareil ouvrage feroit infiniment plus utile quc-

Ics plus vaftes Recueils de Voyageurs ou de Relations , & que
tous les Extraits qu'on en pourra faire , fous quelque forme que
ce foiti. Il feroit bien à denrer qu'un fi beau projet ne reftât point
fans exécution, & que de bonnes têtes enflent le courage de-

l'entreprendre.. Ce feroit, en matière de Livres, le meilleur pré-^

fent que l'on pût faire à l'Europe. Cet Ouvrage bien conçu , ré-
duit à la précifion néceflaire ,, ne feroit certainement point im-
menfe ; mais moins on le feroit volumineux , plus il couteroit de-
travail. On pourtoit y joindre une Concordance des Voyages , & fi;;

elle étoit bien faite, elle ferviroit de Critérium, pour lue lesVoya--

geurs avecbien plus de. confiance , de (ureté, d intérêt , de fruit;,.

Nous- avons dit que lès Anglois avoiènt imaginé lès premiêrs'>

V.Hifloire générale des Voyages yj>\xhX\ée en François par l'Abbé.

Prevofl. On avoit déjà plufieurs GToUeâtions de Voyages en Latin',

.

en Italien, en Anglois , en Efpaenol , en Portugais, en François ;,

mais ces CoUeftions , loin d'embraffer toutes les parties du monde,
connu , étoient très-bornées & très-imparfaites.^ Les Auteurs An-
glois , en formant le projet de leur grande Hiftoir^ , fe propofe-
rent trois objets également utiles : i°. d'empêcher la perte d'un:
grand nombre de Livres précieux ; i°. de rendre plus communs
dés Livres rares & très-chers j t**. de former un corps des meil^-
leurs Ecrits qu'il y ait fur les différentes parties du monde.

.

Ce plan les ayant alfujettis à travailler d'abord fur les anciennes
Coll€«ionS' de Voyagies

, qui leur préfentoient. des matériaun



p ReziMiifA rRE. ri
<teiit prépara

,
jls forent néceflkirement aftreints à fuirre l'orfrechronologique des Relations , non celui des Ueux.

Mais, à-moins de multiplier prodigieufement les Volumes &Je ft,re un Ouvrage énorme, ils ne pouvaient pas donner d,aoM
dr^fX r ^°^T 7 '*''^l^ «• «••"«• II' prirentdSpara de feparer ton Journal & fes Aventures de f« Remarouer
^ mfé.'er la première de ces deux parties fansmêCe , &ScoVporer la féconde avec les Remarques des autres Voyageur fûrîS«lêmes contrées. Ainfi toute la mltiere de leurtraviSribueî
^aufr'*" v^''*'*r- l-«E«"i« devoiem conVenl le

W

nal de chaque Voyage
, les Aventures du Voyageur , & le autte^çvenemensqj^d raconte, avec ladefcriprionlesfeux SleS

voyageur. Les Réduéhons dévoient comprendre les Remarauesdes Voyageurs fur chaaue pays, fur fesWans & furTiTo

dtej'T'''p' '^'"V «"'«"We. &formant„n féKps^^^ Mats 1 exécution de ce pUn ne put commencer qu'au

Jn-4 .)
,
p^ce que les premières découvertes des Portuaais & le«anciennes Relations Angloifes n'en étoient pas fufcepSIs!

^rt^?""" r^" ^TS** *"' f"•'"^e i '-°"<ff« par cahiers oupar feuilles
,
fuivam l'ulage obfervé en Angleterre pour les Ou"vrages d'une certaine étendue.

«^ 1= pour les uu-

.o^'i^f•''^"?''''?'''^8"effeau, qui avoit engagé ïkhhéPre-yojl^ traduire fimplemem cette Hiftoire, la faifoS venir aufli m,fcuJles
, & chaque feuiUe de laTraduaion étÔ t auffitôtfmp^ri

rubhc. Des quil y eut une Soufcription ouverte, on s'emoreAkd y prendre part
; & l'Abbé Prevo/, obligé de feire^^6 ol™promptement les Soufcripteurs qd attenLent chaque Volumeaveçbeaucouo d'impatience

, n'aïoit plus le tems de ?aïe au fond1 "^^""'ir^^, lT'r!.?":i'^i"g-^"*«Caires.
"'^^^

dant il ne Jaifl-a nas que de"tSVr l';?^ ^^S^qdS
çois. A 1 égard des Tomes fmvans , il fuivit jufqu'à la fin le nlandes Anglois ,^& fans toucher au fond de l'Ouvrage, il fecôn^ntadune part, de retrancher beaucoup de longueufs.'de répéri ions'

Après la pubUcation du feptiemc Volume de la Traduaion de
by
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VAhhéPrevçJl , la confiance ayant manqué auxAufôUtsAngloîf,
ils ceflerent entièrement leur travail.

Les fept Volumes de leur CoUeélion contenoient : i°. les pre-

miers Voyages des Portugais aux Indes Orientales ; i"^ les pre-

miers Voyages des Anglois en Afrique & vers les Indes Orienta-

les j 3^. îeprs premiers Voyages aux Indes mêmes i
4°. les pre-

miers Voyages entrepris par une Compagnie de Marchands An-
glois, dans ces mêmes Indes. Le cinquième Livre

,
jufqu'au qua-

torzième incluiivement , contenoit une longue fuite de Voyages
en différentes parties de l'Afrique . dans les Ifles adjacentes, & fur

toutes les côtes , avec la defcription des pays & des habitans. Les
Voyages d'Afie , dont plufîeurs font difperfés dans les premiers

Tomes, compofoient les cinq, fix & feptieme Volumes , & com-
prenoient les anciens & nouveaux Voyages faits à la Chine , dans
la Tartarie , le Tibet, là Bukkarie , <S'c. Telle eft la fubftance de la

Colleftion Angloife , qui , malgré le peu d'ordre qu'on y trouve , efl

far elle-même confîderable
,
puifqu'elle fait près de la moitié de

Hifloire. générale des Voyages , en l'état où elle efl aftuellement.

L'Abbe Prevofl
,
quoiqu'abandonné de fes guides , ne voulut

pas refier en chemin , & entreprit de cçntinuer laColleftion. Au
milieu de l'Afie , où l'avoient laifTé les Anglois , il ne pouvoir pas
fe faire un nouveau plan , & fe trouvoit comme forcé d'achevée
cette Partie à-peu-près comme elle etoit commencée.

Mais, pour éviter le reproche qu'on avoit fait aux Auteurs An-
glois de dpnner dans leur Hifloire des Voyages trop peu de part-

aux autres Nations , & de faire iDrincipalement valoir les Naviga-
tions Angloifes , l'Abbé Prevoft s'attacha d'abord à ramener in-

diflinclement fur la fcène , François , Efpagnols , Hollandois , &
difTérentes Nations du Nord négligées dans les précédens Volu-
mes. Nous devons à cet efprit d'équité ce qu'il y a de plus inté-

refTant dans le dixième Tome, c'efl-à-dire, les Voyages aux Indes
par le Sud-Ouefl , tout ce qui regarde les Terres Auflrales , les

Voyages nommés Errans
, parce qu'ils n'avoient point d'objet

fixe , & les Voyages autour du Monde.
Il mit enfuite bien plus d'ordre , de liaifon & d'intérêt dans les

Relations qu'il rafTembla
, qu'il n'y en avoit dans toutes celles de

la ColleéHon Angloife. Enfin , il eut l'attention d'éviter les répéti-
tions inutiles j mais il n'héfita point à préfenter plufieurs Journaux,
d'une même route , lorfqu'ils étoient fuffifamment variés , foit par
les obfervations , foit par les événemens.

Il donna de cette manière la fuite des Voyages de l'Afie en qua-
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aux précédens, portèrent ces deux Parties

1 Afie & 1 Afrique , à onze Volumes. '

Reftoit l'Amérique
, Partie féconde , immenfe , & celle des troJ.

T ' M '.fruu^"n"^"'f"^
^°"""^

' ^^^°" fournir le plus de Vova!
.
ges. M. l'Abbé Prévoft , maître alors de fa matière& de fon phnJ a traitée avec une intelligence & un foin qui prouvent bLn cequil auroit fait fur la totalité de l'Ouvrage , s'il n'eût oas éXv?bord fimple Tradu^eur

, & enfuite affermi par les circ^n hnces àla méthode de fes prédéceffeurs. La fienne^, dans f^SS/rempLt tous les objets du plan trop compliqué desaS An-'glois, & eft beaucoup plus agréable. Les iTelltions de VAmliauêfont réduites en un feufcorps , & forment une Hiftoire fuiWe Cequi eftperfonnel aux Voyageurs
, tout ce qui mérite d^reconrerve fans pouvo r entrer dans une narration foutenue eft rererSdans les Notes. C'efl fur ce plan

, que l'on peut voir b en déveToppe dans
1 Avant-Propos du douzième Tome

, que font réàtésT.quatre Volumes qui comprennent tout ce qu'il\ pu ramllr |urI Amérique
; & cette Partie eft certainement ce auÇl JT/J^;

fait dans la Colleaion. A la fin du quinzième îo2, qui eft ledernier de ces, quatre Volumes
, on trouve les VoyagesTu Nordqui font peu nombreux , & la plupart affez courts.

^ ^ ""'^

LAbhe Prevoft avoit à peine fini le premier Tome de f;. Tr.duaion
,
que les Libraires d'Hollande annoncerent^u'^Lltoîn;

réimprimer cet Ouvrage. Ils tinrent parole , & pour cTlo er c^"'contrefaftion
,

ils promirent non-feulemem d'y faire beauco Sd additions importantes
, mais encore de reftituer ce que laS& le goût

,
qui conduifoient l'Abbé Prevoft, lui avoierSret ancher du Texte Anglois, mais dont les Etrangers

, difoit-c^f nevouloient rien perdre.
^

»
"^

Il eft vrai que les Editeurs Hollandois
, parmi beaucoup d'inutiIites fuppleerent des chofes eftentielles , ô^qu'ils relevèrent m/m;Quelques eireurs C'étoit auffi tout l'a;antage que cetTe eontr

àfr "'J
'"^' P'"^T ""'^^ ^"^ ^^^^^orTde Lis fuperieurea^beaucoupd autres égards, fur-tout dans l'importantePaSs

L'Abbé Prevoft étoit trop habile
, pour ne pas profiter c\o f^„^

.

iWcl t 1

'"' ^' P;'"'^'V '^ ""^"^^ ^^"» «-^l'^^^'r ou changerla marche
;

il continua donc , fans regarder derrière lui,
^

II etoit .Vpcu-pres au miUeu de fa carrière , lorfqu'en i7C2 {!irut chez David , père . àPari. . „., A^...„ d.' . ...
'7^ ^ ilparut chezdavij;p;re;;p;ï^;LfJ;^:^?4r„e:

, iûusce
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titre : Introduciwn à l'HiJloire univerfelle des Voyages fur Terre ê

fur Mer , ou Cours de Voyages aux Indes Orientales , en Afrique &

aux Echelles du Levant , avant la defcente des Portugais & des autres

Navigateurs nwilernesfur ces côtes , rédigéfélon l'ordre & lafîtuation

des Ueux , aujfi-bien que celui des évenemens ,• utile à la connoiffance

parfaite de ces pays ,
6' néceffaire à tintelligence de VHifloire , de la

Religion , des Mœurs , Sciences, Arts, Coutumes , & différent gou-

vcrnemens de ces peuples depuis leur origine. Par une Société de Gens

de Lettres. Ouvrage propoféparfoufcription , & borné à cinq Volumes

in-4«>. ennchis de Cartes & de Figures. On vouloit ainfi remonter

bien plus haut que les Auteurs Anglois , c'eft-à-dire , fuppléer à

l'Hiftoire <âes Voyages les anciennes Navigations & toutes les An-

tiquités maritimes qu'on auroit pu ramaffer. Nous ignorons ce

qu'eft devenu ce projet ; s'il en a paru quelque chofe , il ne nous

•en eft rien parvenu.
. ,,„./,. ,

Les Auteurs du Profpectus n'épargnèrent pomt \HtJloire des

Voyages ,• mais au-lieu d'en faire une bonne Critique , ils ne mon-

trèrent que delTiumeur. L'AbbéPievoft ne daigna point repouffer

des traits quis'én*oufferent en tombant ; il continua paifiblement fon

travail , & il l'a porté fans interruption à quinz-e Volumes in-4«.

Cet Ouvrage a été enrichi d'une Table bien faite
,
qui, par fou

étendue, forme feule le feizieme Tome, & dont nous lommes re-

devables à M. Chompré , frère du célèbre Inftituteur. On y a

joint un dix-feptieme Volume, compofé deSuppIémensfur chaque

Livre de l'Hiftoire des Voyages , qu'on a tirés de l'Edition Hollan-

•doife i
& pour ne laiffer rien à defirer aux Curieux , la plupart des

reftitutions néceffaires oufuperflues qui la faifoientrechercher,ont

été repréfentées dans l'Avant-Propos decemêmeTome. Ainfi cette

Edition d'Hollande, inférieure partant d'endroits-^ l'Edition ori-

ginale de Paris , eft devenue abfolument inutile à ceux qui ne

voudroient Tacquérir, que pour réunir le travail desEditeursHollan- f
dois à celui de FAbbé Prevoft. |

Cette Notice ,
que nous tirons Amplement de notre Profpeclus ,

en repréfentant au Lefteur toute la fuite de ce grand Ouvrage
,

fait voir aufli toute la richeffe du fond. L'accueil qu'on lui a fait en

France , & fur-tout dans les pays étrangers, où il a été traduit,

comme s'il étoit entierenient original, en eft le garam le moins équi-
,^

voque , le témoignage le plus fur. -

Nous ne prétendons pas fans doute défendre envers & contre

toute YHiJloire des Voyages , fur ce qu'il peut y avoir de défec- j
tuÊux. Elle nous eft devenue trop familière , pour n'en avoir pas J|



PRE'iTMlNAIRE,
«pperçu

, peut-être encore mieux que qui que ce Toit Ip, nZ ^
gences& fes endroits foibks. Aui? deLrllnoustrkS^mentque quelque homme de cabinet bien inftrni'f K;L

""cere-

^l tx^^^"^'
^^

^"r."
"?'^'" "" ^^^^^'1 d'une très-grander

Jté ; & 1 Ouvrage par lui-même eft digne de toute l'atS^ }
bons Critiques. Ne diflimulons pas dimoinsTa t nn J

''"'

vention pour l'Auteur
, ou par intérêt pouTruslm^l^^^ ^

e'i^^^^ku reproche affez générafement. dt eftiS Ecrivain nTroJÎ'avoir un peu trop négligé dans certaines oanieç m^ml i r ^ "
pofîtion

,Woire MureUe
, quiSSS il I

'""?'

quant de fon travail. Accoutumé Seursau Ovll
^^ P^^"' P^'

qui luiavoit fi bien réuffî ^^r^^^^l^lnTA^^^^
^nu celui oui conve.oit uniquementani^g^r^Str
fe ré n'X "•' ^"^''^""^ ^"^ ^"'^ ^^^^ eflentiellement concir^-

noTnV^" P'
ennemi des agrémens naturels

, qui ne cou en^point de recherche
$ mais la moindre redondanre I^ r^!J jÏ

"^'

Jche, ennuyeux, traînant. Il doit, cV^embtTp ^^^^^^
tente du Voyageur

,. qui , content d'être toujours vêtu fell Wlieux, lestems
, les climats, ne fe charge point d'une Lf •

'

commode. Quant^aux erreurs qui pefve'nTLth "^Cd de'IMiftoire
,
outre qu'elles ne font pas toutes fur fon comnJTi,.^

f(u.ment bien difScile que,
gl^t de plus d'une efpece

; & c'eft principalement de cesTrte,3 Ouvrages
,
qu'on peut dire que le meiUeur eft celu? oà il s'entrouve le mom^

, quïmnïmis u?getur,
"^ ^ ^"'

rfun Offi" ^T'Ja. Pi?.' S^^r^' ' «"« ^"'^"e intére/Te l'Honneur

« La maladie du Comte d'Auteuil l'ayant forcé de retourne^
» àPondichenr, e commandement ftt donné à M. JellTcEcnf

«. Vd^trahijom. C efl du-moms ce qu'on peut recueilUr du Mé.^

I'aS P™l,^Ltfl.S«llï Si"" . ""rt .'"iftmblabfcmm a„^



l'Iil

il;

m"

xv) DISCOURS
H moire qui k ^' -réf te , tantôt manquant la plus belle occafîoa
» de ;, luire ït :1\.,. ^àïi}, tantof méprifant les ordres formels de
» M. Du^jkàX

; tantôt ,
prenant des rcîulutions manifeftement con-

» traites à la fureté des troupes Françoifes ; tantôt livrant , fous
» de vdiit^ prétextes , fans traité, fans otages , Chandafaeb aux An-
»> glois ,

OUI lu: firent auffitôt trancher la tête } enfin fignant une
» honiciiie capitulation

,
qui rendit toute fon armée pnfonniere

» de guerre? .... Tous fes faits & toutes les a '^ronftances qui caraclé-

» rifcnt Cétrange ^un luite de M, Law ( ajoute .-on dans les termes
» du Mémoire) furent confiâtes par des mformations régulières , dont
» le Gouverneur François rendit compte à la Compagnie y & tunique
» châtiment quilfe crut en .droit d'impofer à cet infidèle Officier ,'fut
» de le mettre aux arrêts ».

Le Mémoire, dont l'Editeur duVoIume a tiré ces faits fî étrange-
ment altérés,ell celui deM. Dupleix contre la Compagnie des Indes.On fçait que l'excellent Ecrivain (7) , dont il eft 1 Ouvrage, étant
alors malade & prefque mourant , avoit très-mal vu cette affaire •

on fait auffi qu'ayant depuis reconnu qu'il avoit totalement pris
le change

, il fe propofoit de réparer l'injure faite à M. Law &
dans fa perfonne,à une famille honorable. Sa mort prévint malheu-
reufcment l'effet de ks réfolutions , & elle a laiffé fubfiffer, dans -

fo!i 'iémoire, la tache qu'avoit imprimée fa plume. Mais voici des
témoignages plus forts que toutes les réparations qu'il auroit pu
fai; j , & qui détruifent entièrement fes imputations.
On ne ioupçonnera pas la Compagnie des Indes d'avoir été mal

inftruite de tout ce qui s'eil paffé dans la guerre du Carnatte. Elle
s'exprime ainfî dans le Mémoire qu'elle publia contre M. Dupleix
en 1763 , à la page 72.

^

« De toutes les entreprifes du Sieur Dupleix , la plus fatale à
v> la Compagnie

, flit celle qu'il forma contre Trichenapali. Il avoit
H envoyé le Sieur &'Auteuil , au mois d'Août 1751, pour en for-
» mer le fiége. Mécontent des repréfeiitations que cet Officier
« crut devoir lui faire fur la témérité de cette entrepnfe , il le ré-
» voqua

, & il chargea le ChevalierLaw, dont le mérite & la vZ
» leur lui étoient connus , & pour qui il avoitf'licite auprès duMi-
» uifire la Croix de S. Louis , de prendre en fa place Iç comina
» dément de l'armée. Le débordement du Cobram arrêta lone-
» ^ms nos troupes

; elles pénétrèrent enfin , & s'approchèrent de
» Trichenapali. L état de défenfe où fe trouvoit cette Ville , le

(7) Feu M. di Gènes , /• >.^t v^^lebrc.

» nombre

•I



PRE'tTMtiryl IRE. _,;
«nombre des affiégës, la foibklTe de not armée ledélahr^m» i
» de no« artUlerie

, .OMt convainquit le ChSr Lat déE
» Ace d«repréfentarions du Sieur d'Auteuil, &^. 'Lo^S
» de riénrcceueplace, tune desplus fines de hnje SuHaS
» î"e fidèle qu'il en fit, le Sieur Duplc. négoda aveë AfX
« Ml^n (qui tenoit Trichenapali) , ^&c com^^^t'fu a fo[ deTe»» l'nnce, il donna ordre au Sieur La\r de dirn. Cn. „

: lt2te"§;.t^^t ^'••^'^^^^^ /^^orouToXiî

" ell«,nne décharge qui les endommagea confidérabrinr
» Tanç,,. que nous éprouvions tous ces délfcerChaTdaS"^-

: e" étafd:'r"''"^T
'^

'""^'r
™--"tKiJ:;;S pt

r lerfe ,8I^''^""^'°SSrî;f'ft="«- On fut obligé de cap^u!" ',".'« 8/um I7JI, & le Sieur Law forcé, comme il rS

^'tco U^acab d Arcatte) avoit prévenu notre exemple & fur

. c'afaebrsSé:tT;nlL'u"rni lufcHfoi^^rT
'' ^"^î"

» charge Je moins pour vous CéVoif Z^i '

^
'fi ""^ g'"^

« conLteduSieufÛw &leSieurD?l '"' -PP'""™'' '»
V-' wui j_aw

, oc le oieur Uupleix n auroir npc nof*-i',

Twlf/)/: '"" ' P°" ^^'^ nnformation-, un Ëcri-
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xviij DISCOURS
» vain de la Place pour fervir de Greffier , & pour Interprète , un
w nommé Dlwjiï (More). 11 feroit trop long de rendre un compte
» exaét de CQiXQprocédure informe. Mais, quoique la famille dnSieur

» Law ait déjà pris foin de le venger , quoique le Sieur Dupkix
t> lui-même ait été contraint

,
par lajorce de la vérité , défaire une ef-

w pece de réparation à cet Acc.ujé, on dira ici à fa louange & à fa

» jufhfication : Que la Compagnie a eu les preuves les plus autlicn"

w tiques defon innocence, Affiirée de fon ^èle Ù de fa fidélité ^ elle, a
w continué de l'employer , ù elle a toujours reconnu en lui la conduite

»» la plus pure. C'cjîàf bravoure &àfa fermeté quelle a dû depuis le

. » falut de l'armée du Sieur de BuJJy, que les troupes de Salabetiingue

»> tenoient ofpégce dans Eyderahat y 6* elle ria pasfait de diffu ulté de-

» liù remettre enfin , pour prix de fes fervices , la Croix de l'Ordre

») Militaire de S. Louis
,

quelle avait follicitée pour lui à la recom-

n mandation du Sieur Dupleix. Le Sieur Duplcix lui-même , con-

» vaincu de Hinjufhce de faccufuion , fit fortir le Sieur Law de pri-

» fon, ^rendit publiquement hommage à fa bonne conduite, il fit

» plus : il voulut l'e g, ^cr à oublier cet afiront ; il lui donna en
» conféquence un no vel emploi dans les troupes, & peu de tems
»» après , il conclut lui-même le mariage de la belle-fœur de cet
»» Officier avec le Sieur de Kerjean , ion neveu »..

Une jûltification fi formelle & de cette énercie doit fuffire, pour
effacer jufqu aux moindres traces de l'injufte flétnfl'ure qui pouvoit
réfulter des faits outrageans , confîgnés dans le XVII. Tome de
XHifloiredes Voyages. Mais nous avons encore deux Pièces qui la

mettent dans le dernier degré d'évidence.

L'une intitulée : Plainte du Chevalier Law contre le Sieur Du'^
pleix , contient les motifs de cette plainte , relativement au Mé-
moire du dernier, avec les Preuves. On y trouve , entr'autres , u»
Précis exaft & fidèle de l'expédition de Trichenapali (7),

(7) C'EST fur ce Précis nu'il fiiut réta-
blir le détail de cetre l',xpédition , déh'gii-

fé dans le XVII. Tome de \'Hi(}vir gé-
nérjJt des l ayants , pour fe fixer à ce qui
fuit. " Dans le» premiers jours de Sep-
» temlî, e 1 7$ I , M. DupUix ht relever, par
ï> W. Law, M.d'.4iueuil, oui comuia-doit
» l'aniiée dellinée à ftire le liège de "ri-
. clunapaU , & que le débonlement des

3» eaux retenoit depuis quelnue tems fur

» les bords du Colrjm. M. Dupleix fe flat-

J» toit qu'il nV^tt)it quelHon que de paÔer
» cette rivière , pour entrer dans la place.

« Mahamet Alikan ( qui le t-ompoit ) lui

» avoit promis que les portes feroient ou-
T> vertes, qu'on entremit tambour battant»

j> é<f que le pavi Ion blanc (broir arboré lue

H les remparts, dès que notre armée paroî-
j> troit. M. Law , malgré la rapidité dea
» eaux & les dangers du pallàire , fian<;!iit

» le Colram , arrive fur le terrein ennemi,
•n & fc pré'ente devant la place. Il ell ac-
v> cueilli par le feu le plus meurtrier , &
»> perd bien du monde. M Dupleix, irrité

» de la nerfidiedc Maliamet AliKan, donne
» auflicot fes ordres pour faire le liége.Oa

%A
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et une retraftation formelle du contenu dans leMémoire deM Du

emte ...volontaire qu'on a portée /ous fo„ „om fvoTre ipt» tation. Lafatujaaion qu'il croyait vous devoir ànhll!^

^ mThâf. 1 '"^'^ ^'"''^"^" «" "^''-^ Pl0"g^e fa mort , je

>> ZoïtJ. T^^" '"""'' ^""' ^^^ intentions ^dont il m'a fak

que vous a^ ez deja trop attendue
, je commencerai cette Lettre

« manquoit de grolTe artillerie • M. Law
» envoie à /fawL/ pour enftife venir &
«nerni profite de ces longueurs ; il met

" Nabab de Tanjaour, les Palliagai-s ftl

r. Ifl""''" ^ ."" P"^' de Marattef DÏn

! IhP "?'""'!,"*"' ^'•'^««e» Capitale
î> de la Province de ce nom , où nous
. avions très-peu de monde. Cette place

>' e(t tres-promptement enlevée. Aux pre.
3> mieres nouvelles du fiége . M DudE
» avdt détaché de l'armée de Kw7enf
' Soldats& la moitié de la Cavalerie^pour

î> les envoyer au fecours d'Arcatte : iSar-
»> rivent quand la place eft rendue. On veut

fon iT^*"'^'
«"échoue. Nos troupes» lont attaquées
, battues par trois fois

" entièrement diflîpées à la quatrième ,é
' camp pr,s,& tout le canon enlevéfA u mi-

, T ,
^""^"^ PO""" 'e fiége de Tri-

iiv •'S
' ''"' P'fP''^o»\oL M. Du-

ï> Plcix. Onmetauffitôt en batterie ; mais
« i argent vient tout, à -coup à manquer
^> pour les opérations du lîége ; la cSe-
'. ne de Cl.andaraebrefufe le fervke?&
« ne veut plus marcher. Les vivres en

ï deSS dfvie"n^nt rares ; il falloit
ï* cie torts détachemens pour en clierclier •

»> icaux des fecours d'Europe. Maitrej

jjjrcatte, Hs s'avancent en force poiir
» délivrer Trichenapali. M. Law, qui con-» tinuoit le fiége, va à leur rcncômrc il

r?R,
ba«u& obligé dcfe retirer danï

/ deChermgam. où l'ennemi raffiege.

!
iL1''i^^°"dicliery , demande du fe-

J> cours & des ordres. M. Dupleix lui on
>. donne de refter dans fa pofition , & lui» promet un prompt fecours. Il l'affùroit
» que les vaifTeaux d'I-urope

, qui de-

« Zll ""^"" ''^ ''°"P^» ' aîriSeroieSc
nceflamment

: que M. de Buffi & Sa.
» labetzingue venoient en diligence , 6c
« qu ils étoient déjà dans la Province d'Ar-

! Znr' ^^'h""' {^""^ de moment en mo-
» ment ferré de plus près par l'ennemi.
'> voit la perte de fon armée inévitable , d«-
» mande à être remplacé, & le comman-
» dément des troupes eft redonné à M.
>' d Auteuil. Ce cfernier part de Pondl-
'. chcry avec un détachement , des muni-
« tions & de l'argent. Il eft fuivi par le.
» Anglois, attaqué dans fa marche, obligé
» de (e retirer (ur Valagonde , enfin aflll-
» gé & fi Vivement preffé, que tout, le
» détachement

. Officiers & Soldats , eft
« feit prifonnier de guerre. M. La\r , qui
» étoit toi'ioursdans les Pagodes de Che-
» ringam . manquant de tout , mourant de
>. taim, & entouré d'ennemis, tient juf-
» oui la deriiiere extrémité ; mais dénué
» de toute refiburce , & fans efpérance de
" î'i^V > " '^^ ='^'^1 forcé de fc rendre i
jj difu'ction ».
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» par déclarer publiquement au nom de mon mari .' Quejamais-
») // na entendu vous accuferde trahïfon , de lâcheté , <£aucune aBion
» déshonorante ; qu'au contraire il vous a toute[a vie reconnu pour un.

» très-brave
6f

très-fidele fujet du Roi , ù qu'il a toujours défavoué
» l'article qui vous offenfe dansfon Mémoire »,

^
L'intérêt de la vérité , le feul amour de la juftice , dont le Cen-

timent nous auroit fuffi , & l'honneur d'un Officier de mérire (8) , ne
nousjDermettoient pas de laiffer fubfifter, dans XHifioire des Voya-
ges

, des faits calomnieux, des imputations defHtuées de tout fonde-
ment

, fans y apporter le plus puiflant correftif ; nous avons même
enyifagé cette reftitution néceflaire , comme un des premiers de-
voirs que nous avions à remplir.

Cependant, nous le répétons, malgré cette erreur de fa?t fi grave
& fi fâcheufe , dans laquelle l'Auteur du Tome XVIî. a été induit
par le Mémoire de M. Dupleix j malgré toutes celles qu'on pourra
JfJ".arquer encore , & en déjjit de tous les mauvais Critiques

,

\,^^^'^^ ^^^ ^oya^^j fera toujours , comme nous l'avons dit
,

1 Ouvrage le plus complet , le plus riche , le plus exaft , le plus
utile

, le plus intéreflant & le plus curieux que nous ayons en ce
genre dans aucune Langue , puifqu'aucun autre ne raffemble au-
tant de notions ou de détails géographiques & aftronomiques

,

autant de bonnes obfervations , de faits Singuliers , de particulari-
tés hiftoriques, de connoiflances néçeflàires à la Navigation , au
Commerce , aux Arts,, &c,

L'Abbé Prevofl: , témoin de rempreffement avec lequel on
avoit reçu cette Hiftoire , & certain de fa fupériorité fur toutes les
autres Colkaions de cette efpece , avoit prévu qu'elle feroit con-
tmuee. Il penfoit que ces deux PuilTances qui remuent tout
dans le monde

, qui font les principes de toute a6lion , de tout
mouvement

, l'intérêt & la curiofité, ne cefferoient jamais d'agiter
les hommes ; qu'il fe feroit toujours des Voyages

j qu'il fe publie-
roit par conféquent après lui bien des Relations , & que ksDidot
(9), ou leurs fucceffeurs, feroient obligésd'en donner par intervalles
un, deux, ou plufieurs Volumes, pour fervir de Supplément & de
fuite aux fiens. Ainfi l'Abbé Prevoft lui-même regardoit comme
wdiipenfable la continuation de fon travail, & l'avoit plus d'une
fois indiquée long-tems avant qu'il parût un XVII. Tome ( i o).

m,5ifn?S?!MnP5*'p''""°"*'PPt (9)Im;'rimeurdel'HiftoiredesVoya<res.



PRE'LIMINAIRE, xy|
Dès que le Sieur Roiet eut acquis le fonds de l'Hiftoire des

Voyages de la fucceffîon àc Durand, dans laquelle il avoit pafTé
après la mort de Didot le père , il faifit cette ouverture , & fonseï
d abord à réali(er ce que l'Abbé Prevoll ne s'étoit repréfenté qu'en
peripedive. Il nous propofa de continuer fon Hiffoire , & nous
goûtâmes 1 entrepnle. Le projet de cette Continuation flit bientôt
regindu dans la Librairie , & le PubUc parut defirer qu'il s'ef-

Pendant que nous étions occupés à reconnoître le terrein &que nous faifions-nos diipofitions pour entamer ce travail l'idée
-de reprendre l'Hiftoire des Voyagea où l'avoit laifTée l'Abbé Pré-
voit

,
avoit fermenté dans quelques têtes , & l'on travailloit à nous

prévenir, hotte Pwfpeclus étoit encore fous preffe , lorfqu'il parutversle mois de Juin 1 76 5 , à Paris , chez Fincent , rue s!^Severinun Ouvrage en deux Volumes in-i 1. fous ce titre : Le VoyaPeur
I^rançois

, ou La Connoïffance de lancien\& du nouveau Monde
t.e titre

fi
fimj^le en apparence fembloit d'une part imaginé naeoppofition à la doUeaion Angloife , dont le PuÈic étoit^Œ

cTd' ?^T^ P^'' nannonçoit pas moins qu'une nouvelle
Colleftion de Voyages qui devoit abforber ou rendre inutile tource que nous avions en ce genre

, puifqu'elle embraffoit les deu^
hemifpheres

, la connoiffance de lancien Ù du nouveau Monde. Mais
Il falloit entendre 1 Auteur ; on ne pouvoit juger de la nature & de
1 étendue de fon entrepnfe que fur l'expofition de fon plan. L'Auteu?nomme, la concurrence n'avoit fans doute rien d'effrayant : & nu{.
tant mieux pour le Public , s'il fe préfentoit de meilleurs Ecrivainsque nous pour remplir le même objet ou tout autre. L'intérêt
feul du Libraire qui venoit d'acquérir l'Hiftoire des Voyages nou
voit nous toucher

; nous n'y érions encore pour rien , mail cVnetoit affez pour avoir beaucoup d'empreflbment à connoître l'Ou-
VT'ç "?^'^ concurrent. Nous nous attendions à trouver dansla Freface de cet Ouvrage un plan développé , des vues nettesnous lûmes un petit Avertiflement fec & maigre , où l'Auteur
après avoir dit vaguement affez de mal du travail de l'Abbé Pre-voft, fembloit rerTuire tout ce que promet le titre fpécieux de fonLivre à la continuation de ce travail même.

« L Ouvrage n'eft point achevé , dit-il. Il manque à ce Re-

;
^"f;i^^C.°"f^;,«"de^yo^^^^^^ c'eft-à-dire, de touten Ç«tepartiede l'ancien Moncfe, où fe font paffés les é^enem^^^^

« les plus mémorables. L'état a^uel de ceï lieux célèbres le
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xxu DISCOURS
H révolutions qu'ils ont éprouvées , les relies précieux des monu-
>» mens qui attirent l'attention des Voyageurs , enflent complettc
» cette valle compilation. Aufli eil-ce par-lù que commencent les

w Helatior>s du Voyageur François. Et quand les deux premif^rs

> Volumes n'auroient d'autre utilité que de fervir deSupPLÉMFNT
)» à PHifloirc ov/icra/e îles J^o^agcs , c'ell un avantage dont le Pu-
»> ])lic pourroit lui lavoir gre ».

On i)oiuoit dès-lors répondre ;\ l'Auteur, qu'il n'avoit pas une
idée exaftc de l'Ouvrage de l'Abbé Prévoit , ([u'il devoit pourtant
J)ien connoîtrc

,
puilqu'il en tire aflcz bon j)arti

; que cet Ouvrage
commencé par les Anglois , n'aynnt jamais eu d'autre objet que
les Voj)Mges maritimes 6c: les découvertes des Navigateurs , il étoit

achevé autant (|u'il pouvoit l'être à l'éjîoquc où notre i^rédéccl-
lèur avoit cefle d'écrire ; que les Voyages de terre ne pouvoient
conij^letter cette compilation

, qu'il trouvoit déjà li valle
, qu'en la

rendant encore plus volumineulè , ik qu'il n'entroit point dans le
plan de l'Abbé Prcvoll: d'effleurer feulement cette partie qu'il au-
roit nùeux traitée que perfonne

; qu'ainli le Voyageur trancois
n'étoit rien moins cm'un Supplément ù l'Hilloire générale des
Voyages , mais un Ouvrage tout différent & môme'affez neuf à
pluiieurs égards.

Cependant le Sieur Ro^ct , à qui THiftoire des Voyages coutoît
un prix conlidérable, entendant parler d'un autre SuppSment que
celui qu'il a\'oit entrepris de faire

, prit l'alarme & crut être pré-
venu. Il porta direftement les plaintes au Sieur Finccm lui-même
& cet Imprimeur eut pour fon Confrère le procédé le plus hon-
nête. Il lui offrit, en galant homme , de changer ce qui le bleffoit
dans VAvertiffemem de fon Auteur , & de lui donner, fur ce point,
toutes les fatisfaftions qu'il pouvoit délirer. L'examen des deux
premiers Volumes de la nouvelle compilation raflïira bientôt le Sieur
Ro^ct. Jamais en qÇîqx. deux Ouvrages ne pouvoient moins fe ref-

Ainfi le champ étoit bien libre : point de continuation de l'Abbé
Prevoll

, point de Supplément à l'Hilloire des Voyages qui pût
nous croiler

, qui nous empêchât d'exécuter celui clont nous nous
chargions.

NotreP/Y7^fc7//j étoit diftribué ; nous avions ;Vpeu-près même tous
les matériaux quidevoientcompofer lepremierVolume denotreCon.
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i,iiitnraanon
,
lorrqu'un de nous, celui qui dirigeoit le travail fut «Z,

du fommeil aig.ifloir de plus en plus , en d^ïu3ant IvK l

' ^
jnedes

,
le iiial (^i^ qui / par Ç. Lut. e , cil c^ , lus f""

'"
tables

, & par conféquent un des plus c^ntrj es ci^t^J Ko';''

T

1 erpm ,
fans laquelle il peut difficilement opc4cr : 1^000,!?v f^remèdes que opimâtreté de li m.l .rl,n

' n ' .
"^'""'^^'^'cs

Vn très grand no^ibre dl.onnêtes gem onTvale maLh/ ^
°^^^^

fl..e nous venons de décrire , fans faSre L±tn™L' "«
&"rs Libraires, entrautres, pourroien, Tattefte? fi l"on / '

Il ne k'roit donc pas étonnant que le nrincinal R,s,l=A« j.
Ouvrage hénffé de détails Topogr1phiq„r&'^iyfiatt"'/''"
e.e (i longtems malade

, & fur-tout pri? par ks yeux^ ëirT"'que nous préfentons au Public s'en refli-nrf, rJ f '
^"'"'"^

ou moins
, c'eltà-dire m,'i cV fiv „i -rT 'r '? "'"«

' l''<^

confidérables Ceu7g„?ll„tru^'i''['^"
'^"•" P'"" "" ""'"'

-préfenté
, poutrrenT't^relrt ff fcntttrJ^^^pas trouver un plus grand nomhrP r,.llJc ' '^ ^^ " ^«

quécs font iniiéesSs ri,™"du^V L^'V;^^^^

^rage comp/dantle'st;c;^.Es':? r?^;?ctrcr ï^
°"-
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reiilement exécuter ni le plan particulier d'analyfe , ni les procédés
qu'il s'étoit pro|Dofé de luivre , & que toujours dans un état vio-
lent , tourmenté tant par la néceffité d'un travail qui devenoit de
jour en jour plus preffant

, que par un mal très-importun , dont le
fentiment étoit continuel , il étoit proprement force

, pour la partie
qui le concernoit, de vivre en quelque forte au jour le 'jour. Mais,
comme on a dit , il y a long-tems : Quam diffialis excuj'aùo, quce
non. apud confcios ! *••

. I I I.

Pour commencer à fuppléer véritablement l'Abbé Prevoft,
on a cru devoir donner d'abord la Defcription de l'Iflande , fur
laquelle on ne trouve rien dans XHijloire générale des Voyages, La
fituation de cette Ifle dans l'Océan Atlantique, d'où l'on fe rend
dans les mers du Nord de l'Afie , fembloit nous indiquer cette
marche , & les raifons en font expofées dans l'Introdu^ion de
cette partie. De l'Iflande, après avoir feulement reconnu Me dfe

Jean Mayen
, nous avons été conduits à la Nouvelle-Zemble. De-là

nous aurions dû pafFer chez les Samojedes, les OJîiacks, &c. Ces
peuples font partie de la Sibérie ; ils nous ramenoient direftement
dans cette vaite région de l'Empire Rufle, la plus feptentrionale
de toutes

, & qui s étend"dans l'Afie. Mais n'ayant pu recouvrer
aflez-tôt le Mémoire fur les Samojedcs employé dans ce Volume
parce qu'il a fallu le faire venir de Hambourg (12), pour ne pas
nous arrêter en chemin , nous avons été obligés d'entamer le
Voyage des Profeffeurs de Petersbourg fait en 1 73 3 par la Sibérie
pour le rendre au Kamtfchatka , où n'eft parvenu qu'un feul d'en'
tre eux , M. de Lijle de la Croyere.

^
L'Hiftoire abrégée de l'Ifîande eft rirée de fources connues &

indiquées dans l'Introdu6Hon. On s'eft fixé principalement à la
Keiation de M. Horrebow

, parce que , s'il y en a de plus récentes
elles ne peuvent certainement être plus fûres ou mieux auto-
nfees.

L'^ de Jean Mayen, où nous touchons en paffant, eft û peu de
chofe

,
que nous en parlons feulement pour conilater fon exillence

qu aucun Géographe n'ignore.
*

Depuis le Voyageur Hollandois ITÙfl^n , on a peu fait de décou-
vertes fur la Nouvelle-Zemble, parce qu'il n'y en a point proba-

trocmé?'^^
^' ^ '''^'"' ^^ ^^"'^"'"^

' ^"^«"^ ''" -^""'""l EncydopédLinc
, qui noxis l'a

blement
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blement a faire. Il paroît très-certain qu'elle eft inhabité,. X,

le's'SentTbn " '
'""' rf S-'q-s Sife^r

Sion hm^rur ^"^ ?'""'^*
' '«"^ Mœurs , leur Reli-

fi°" 'if"'"
Ceremomes, leurs Coutumes, leurs ufaeès narric,,

dSistr;:têTot^trb^^''°^^^^^ ^^^'^^-^ ^°"™"«"

Relations àe ]3"S^ n°," '^'^'r^V ,"?""™ns tiré, des

Gmelin. ' 1"^''ï"« pamculariiés échappées à M.

forme"/uaTl1"' '" ^^ÎT"^ '
''"^"^ "=«««"'= <•« l'Auteur

i??! S«r "™' '"*
• ™Prim^s à Gotringue en ,,„ &

géd'én^aire.ES"T?'''"^"'^"''"™I^"g»«."ôi^^
W. ili^ , D^ye^'de fAlnr^'î'î"? •*

''^" °""P« , quand

derco'n2:;;^°'^"°"'u^
Hn,ellige„ce de plùfieurs tangues duNoS'

rel e (,Trte, '^U^^T^'
* fur-tourbeaucoup d'flifotë niul

mérite iunroare^net !,''S?"" niX''^''°"Vc deschofe^^

exafte & linS rT,^
''î)^"" ^•°"'"'°" principalement à ê^e

mentcemSt,Vn»
'—

'
'^"' "«" 5^^/'« . avoit fiéminem-

L'idiorifaeTtre L7r.Tr-" ,"i',f''"^^
fidèlement confeï:^s';tT^:iuS'All!rar^^^^^^^

J^mie .les Carieux de la Narare , mm à
"" " " "

°

ftùtaflez bien notre Langue , il traduifoit
fans fe gêner, à coiirfe de plume , & tou-
jours plus attentif à r«ndre la lettre de fort
Auteur ou le eénie de fa Langue, qu'à le
taire bien parler François ; cequileren-
doit fouveut forî obfcur.
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xxv] DISCOURS
enforte que nous étions obligés d'être nous-mêmes auffî fouvent
Tradufteurs quAbréviateurs. On auroit peut-être mieux fait de
renoncer à la Traduétion , & de travailler fur l'original j mais on
croyoit par-là regagner le tems que la maladie du principal Ré-
da^eur taifoit perdre depuis quatre à cinq mois , & l'on n'appré-
cioit point celui que l'on eroployoit à vérifier continuellement la
Tradu6^ion fur le texte.

L'Abrégé du Journal de M. Gmelin étoit fufceptible de diffé-

rentes formes , & toutes fe fontpréfentées ; mais les circonlhnces
ont forcé de s'en tenir à la plus iimple. Plufieurs perfonnes

, préve-
nues de l'importance duVoyage, auroient préfère, pour avoir tout,
uneTraduétion quelconque au meilleur Extrait,& elles confeilloient
de n'en réformer que le ftyle. Nous avons pris un parti moyen

,

celui de donner à^DCu-près l'équivalent d'une Traduétion , c'eft-

à-dire
, de repréfenter exaftement l'ordre du Journal } d'en ôter

feulement les répétitions , les digreffions inutiles , & les obferva-
tions météorologiques

j d'abrégef tous les détails trop minutieux,
trop chargés , <&c : or cette feule opération a produit des retran-
chemens confidérables. Du refte , on a fuivi prefque pas à pas
l'Auteur du Journal ; on ne le perd point un inltant de vue. Par
terre ou par eau , dans toutes fes courfes

, jufque dans fes prome-
nides botaniques , & dans les lieux où il féjourne , on eft toujours
avec lui.

voyage, i-ious lommes Dien ae ion avis , lorlqu'il s'agira .. „..

Voyageur imaginaire ou romanefque, telqu'eft le ilen, encore
ferons-nous une exception pour RoUnfon & quelques autres j mais
à l'égard des vrais Voyageurs , nous penfons ( & l'expérience le
prouve ) qu'on lit toujours avec intérêt ce qui leur eft perfonnel.
Ce fera, fi l'on veut, un intérêt différent de celui qui nous attache
à l'HiftoJre des pays Qu'ils nous font connoître : celle-ci fans doute
eft la plus utile -, mais l'Hiftoire particulière des Voyageurs n'eft in-
différente à perfonne. On eft curieux de voir leur façon de vivre
de fe conduire parmi des hommes & dans des climats très-diffé!
rens de ceux que nous connoiflbns ; on veut être inftruit de leurs
aventures

} on fe plaît à confidérer comment ils fe font tirés des
périls ou des embarras inévitables dans des pays privés de toutes
les commodités , de tous les fècours que nous trouvons dans les
nôtres

, & c'eft en partie pour cela qu'on a nommés les Voyages

"'

ilii !
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les Romans des honnêtes gens. Qui eft-ce oui fit Wrl m

5^'*^

années avec un emprfflbmerfi g^^^^^^^^^
LAmtralAnfon

, finon fes propres aventura À- l'.c i Z'''^"
'^^

Qu on lui voir rnnrir ? r» Y A. «lyentures CSc tous les dangers

de près de quatre ans autour du G^M^rv- " unVoyage
rêt qu-infpire ce Naviea eur f fi r. nVft^ " '««P^^nif«.
ports que l'on cont^Zle 1^ ^ " " """' ^'"" <ï"«'q"es rap-

S-okifoe, queîTnttXp^tS'trie^tf^^^^

heureux, fo. S ouelau?.//-
^'^''. ""'•^="'' ^^ '•"'"'"d'

perdre quelquefoisTZiîZJ^fS'l P"'"^ ^?' "" '™« *

du.moin, autan,tuêl'H&rhéar&''"''r' '
'^"^ '""^

.cojj.e eux
.
,eu?bo„„e ou î^urtauv^^^ur '""' P""^^''

neprô«tuXiSr&"''îî'*^' particulière des Voyageurs
des Voyages oÏÏes'avs m^k!,.

'™ ™"? P°" "^" *"« ««e
veutétablfrAuteSSM^y" '^^T'""-.

'^"'^ propofition que

mieux ailleurs raKn '^ ' '
"°'" ''™°"'~»» encore

K^G^& pP^SrrLf"^'^^'??*/^'^ ^^0'^ '« -^OW "*

feits perfonnels nar7e,?„rir'
^'«^''d»"»

- e'eft-à-dire
, par les

sWndreTlireicrde rZ- '""'^"'"'•"- " "« Sut pas

q..es Voyageurs ,eIs^^fS'"PP'^L''^^^^^ «"" ^^ <I>«1-
Ma;«/„„ r ' '^'^'i''^ ' "fermer, Pml Lucas, & d'autres

lieue" fft pTr ks"rrdr"J°^T ?". '"'^ ''^ prl d^mille
rain dû Norr , "v ^ ^"'' ^""^ ''•' P'^î^ pmflànt Souve-

Géographes des pIT?" '"T"â P" ''^^ Aftïonomes
, disgraphes, des Phyf.ciens

, des Botaniftes, ou par d'habiles

dij
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Obfervateurs en tout genre } un Voyage dont le but étoit d'ac-

quérir les connoifTances les plus exaaes fur tous les objets de leur

miffion. Que l'on fe repréfente enfuite d'immenfes contrées fou-

mifes à la même domination , mais partagées entre un grand nonv
bre de peuples auffi difFérens par les mœurs , les habiUemens , la

manière de vivre , que par le génie , la figure , par la diverfité

des climats. Qu'on imagine enfin l'ancienne patrie des Scythes

Afiatiques & des Huns
,
parcourue dans toute fon étendue par

nos Voyageurs , & décrite fidèlement , dans le plus grand détail,

en l'état où elle fe trouve aujourd'hui. Si tout cela n'eft pas
capable d'intérefler les Pliilofophes & les véritables Curieux , il

faut abandonner XHifloire des Voyages ; il faut la confin er dans la

poufîiere parmi ces Livres furannés , ces vieux monumens de nos
ayeux , oubliés depuis long-tems ou rarement ouverts»

En confervant la forme au Journal de M. Gmelin, réduit aux bocr-

nés où nous l'avons renfermé , nous y avons fait entrer prefqu'en-

tierement l'itinéraire des Voyageurs & la plupart des détails Géo-
graphiques.^ Si cette partie n'eft pas la plus amufante , elle eft cer-

tainement une des plus utiles , oc nous avons cru l'inftruftion aufli

néceffaire que l'araufement dans une Hifloire générale des Voyages^
dont on ne doit pas perdre de vue l'objet principal.

Dans le tems que nous étions occupés à rédiger ce Journal

,

nous nl&iorions pas que M. delCeralio (premier Aide-Major de
l'Ecole Royale Militaire ) fe propofoit d'en publier un ExiTair.

Quand nous lui fîmes part du projet de la Continuation que nous
allions faire , il nous parla de fon travail fur Gmelin, Mais comme •

il n'avoit pas le même but que nous , & que notre affaire étoit da
lier ce Journal à l'Hiftoire des Voyages que nous reprenions où
nos prédécefleurs en étoient reftés , la connoifTance de fon travail

ne nous fit rien changer au nôtre..

Ainfî le Journal de Gmelin , en l'état où nous le donnons, étoit

â-peu-près imprimé
, quand l'Ouvrage de M. de Keralio parut fous.

rt=. utro . Voyage en Sibérie ,. contenant la Defcription des moeurs &.ce titre

ufages des peuples de ce pays , les cours des rivières conjidérables , la,

fituation des chaînes de momagnes ^des grandes forêts , des mines , avec
tous lesfaits d'HiJioire Naturelle qui jom particidiers à cette contrée^,

fait aux frais du Gouvernement Ruffe ,
par M, Gmelin , Profiffeur

de Cfiymie & de Botanique. Traduction libre de l'Original Allemand,,
A Pans

, chei Defaint , Libraire^ rui du Foin S, Jacques ^ '76>
'Deux Volumes in- 1 1^

Il j'i
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PRELIMINAIRE
Cet Ouvrage devoit faire fuite ou partie de la Cùll^rr j Tl^

-ts morceaux fur Œijîoire Civile & Natur7l.^. ,

déjà publiée par M. diXerano
, & très"ecue H't ^f^

>

accueilli comme il méritoit de l'être SllTZ ''."^"^^;« f«t

avec d'autant plus de fatisfaaion'que cW " ™",^ ^"^^^^
pour nous un*^bon garant du goûtTupS n nH"^ ^°«e
notre travail. Nous Lons mêSu comme^/lT ^^^^^^^^ ^«
auroit été nouveau

; & fi l'Auteur avoÏÏdbin H^-"'" J^"*
"°"^

témoignage aux autres , nous pourrion cSnelV'"'"^'"
"«^^^

perfonne garantir fon exaftitude.
"«^^"ement mieux que

Dans i'Avertiflement de l'OuvracrP 'M J.v r
& netteté ordinaire, les raifons&lfn'lanVtf

"''''"'

^T^'' «-«c
njarche du Voyageur depuis "L d^de Lffie'i:!? >. V f"''

'''

& à fon retour
; mais fans s'affujetti? aux dS i "ï" ^ ^"""'^^

du Voyage
,
comme auflî fans l'e dénaturer

""'" ""''™»

lerSteurT"/o^;,'a1 nt^t'°tuH^b""'"'
"""^

'•^'^-'P-
nous-mémes Hifloriens.' Noùf.îXmllnno'^" ' r""'

''"^•»'»
Voyageurs, ou nous les fuivom de f"„ orTs T ''"' ?"'"' "°»
jours (avoir où nous fommes , & avec 17L* T ™'''°"« 'O"-
pour définir en deux mots cette oa^Ifo H? ? ''""™^*- E"fin

,

«oire du Voyage & dé^vôyareur prSL"fi7> '
^'^'* ''«'

.ou.e la préciiion que l'on a pu condliir ave^i!
'^'^'^'"''^"t avec

inclifpeiifables. ^ <-oncjUer avec les retranchemens
Kous avons détaché du Journal deux courtes RM ,royag,s umispar les RvfTcs pour v^ffir J,7 r "f^"«ns des

G/aa^U &p.,r h: Nori-Eliau ZJ'l J^ ^""' ''""' l« Mer
foient une frop longue d4eflifn 1 "tï .'

"^""''^ 1"'^"^' ^ foi-

de les f.ure lirL fépfréme.fà l^uit^d^tite
Pl» convei.ble

La nouvelle Rphtmn rUc ç • i

"^^ •'ournal.

eft tirée d-untvtrMllrrfTctpetk^^^^
n'?*erg, en Prufle, en ^76^. C'eft rj^v" we d'l!"Pr™^ ^ ^œ-
mente, employé depuis long.tems en Rume &°,ré^rft^'""g"'

^^
Ton verra, de l'état aftuel les Samokdes

""'"'*™". '^omme;

JttZ rlPlT: 'p?rSrrî ' ' '"'"'' - ^'^ ^0-
exaft dans les me lleures ^eladom. P"'. ""'''" ^" ^l" i>i'^s-

Furs dans l'idée qu'elles"do„„en de'cT 'pëLfe,""'^"'
P^^^"'

Quant au Voyage de Sibérie fait pPtM frÀ ^
par ordre du Gouvernement Ruffe 'a'u^fe-l tid^lo't^-^.^.^/f

1
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XXX DISCOURS
comme il avôît pour objet non-reulement d'obferver le paflage de
Mercure fur le Soleil , mais encore de faire beaucoup de recon-
noiffances & d'opérations concernant la Géographie , il ne pou-
voit être mieux placé qu'après le Journal de M. Gmelin. La con-
currence des deuxVoyages, faits à-peu-près dans le même tems, la

nouveauté de celui-ci quiparoît pour la première fois, la qualité du
Voyageur , homme célèbre & de plus François

, (ce qui ne gâte
rien, comme a dit quelqu'un) : voilà fuffifammentde quoi rendre
ce dernier intéreffant. On refait volontiers , avec l'Aftronome , une
partie duVoyage dont on a lu les détails ; on revient avec quelque
plaifir fur les pas de M. Gmelin jufqu'à Berefow , c'eft-à-dire , à plus
de dix journées par-delà Toholsk ,• on compare les Relations des
deuxProfeffeurs, ou la manière dont ils ont vu les mêmes chofes, &
en les conciliant on fe forme une idée plus exafte des lieux. Telle
ell la fubrtance de ce XVIII. Tome.

Si le Public paroît en defirer la fuite , fuivant le plan du Prof-
peSus , le Voyage de Sibérie , dont le vrai but étoit de pafler dans
Ja Prefqu'Ifle du Kamtfchatka , amené néceffairemcnt l'hiftoire de
cette dernière contrée. Il en a paru récemment à Lyon une Dq£.
cription traduite de l'Anglois d'après laRelatio» de M. Krafchen-
ninikow, & M. l'Abbé Chappe d'Aureroche, Ac l'Acpdémie Royale
des Sciences , en doit publier une Traduftion faite fur l'Original
Ruffe à Petersbourg , & fous les yeux de M. Muller, par M. de
Sampré. Il faudra peut-être préférer celle-ci , ou du-moins les
conférer enfemble. On ne pourra fe difpenfer d'y joindre un Ex-
trait de la Relation des Voyas;es & Découvertes des Rujfes fur
rOcéan Oriental, donnée parM. MuUer{ 15), &de dire auffi quelque
cliofe de celles qui ont été faites depuis dans les mêmes Mers ( 1 6).
Enfuite viendra le Groenland , fur lequel on ne trouve rien dans
Vliifloire générale des Voyages , &dont on formera le tableau tant fur
la Relation du Miniftre Egede, publiée en 1720, que fur celle de
M. Cram^

, beaucoup plus récente. Enfin pour fuppléer feulement
dans l'Ouvrage de 1 Abbé Prevoft (qu'il s'agit d'abord de com-
plctter , avant que de penfer aux Voyages de terre) , ce qui peut
manquer dans l'Hiftoire des Mers & des Pays dont il a parlé, uii

( ' 5 ) yoyagt! & Découvertes faites par les

Rijfisje long des cJ.'M de la Mer Glaciale &/ur
l'Ocian Oriental , tant vers le Japon que vers
tAminque , Sic. par M. Muller. Cet Ou-
vrage Jiuprinai^ à Amfteidam en 1765, en

deuxVolumcs//i-ii. retrouve à Paris diez
Jio^et , Libraire, rue S.Sevcrin , qui vient
d'en acquérir le fonds.

(*(>) Elles font indiquées dans la Gazette
de Leyde du i6 Février 1767.
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aflez grand nombre de Voyages Andoi< .n *

t

^''^^

entrerient \i Voy geuï '& Snt^^^f/'^'^"
^"^W c^ont nous

quer \,, rapports^ à^nosuftës^noL^alonT"'' '".^"'" ^'^" "^^r-
cipaux

,
ou Veux qui fe renfontrenri. ^ /" ""P^^"^^ ^^^ Prin-

Arpenteurs. Les RufTes comp ennln n*nffî^^^^^ '
^

''l '
'^"^'''')

»nom les Géographes. On trZe"a Sns rfVT^'^^'^^^^ ^«"^ ^^'

droits où les frimeurs om îu i^l^^,;' ^.^J^^ 3,"j^^"- en-
&notammentpage72, ligne ii • Jl çiT c Z^-"^ ^ arpenteurs,

conrfruits en bois, & munie r^^f
défendue par des ouvrages

frife,fi... Ily aneu Srp?/ "f''^'^""^^^^^' dechevauxde
qu'ilny a d'^u^rrent^S^^^^^ 'f^^J^

prieTp^rîe
jnoucks

, & les Tartares de laSi' T]^' ^Â'^''^'
' "^^^ Cal-

leurs hoftilités ne confident quV^^^ ^^/ne toutes
font ordmairement à cheval ^mmi^

"-rupttons fubites qu'ils
rencontrent

, & que laSir ?^?j"' ^^^^ ^"^ ^«"t ce qu' s

& des fleche's, il rfk'ut'ïuTl u7o^^^^^^^^
-"" ^"^ ^^ '-«

chevaux ne puiffent francSr ^^ ' "^^ ^^ni^t^^ que leurs

fuppléent& fervent dVpkes a«Ç V^^ " ^"^ 'l" ="«'«
. y

auffi toute maifon i&^
, quoiaufSH ".""deA^W.défigne

de la mer.
«'ciuc lur ie hord d une rivière ou

FtaSI:
"^'''^ '""--«

.
q-i revient à un quart de la lieue

5 UY df,^ nZr'^ ''"S^"' '•^ R>^«
. «venant à-peu-prés à

de& "'''^^'"' "^""^ ™""-«. q-i vaut environ , f. 4 d.

"'"'"' P°"' '^"'^^ I"' P-' é'« évalué à quaranteW



XXXlî 1} 1 s C O U RS
I V.

|j«;f|'

;li

5> <i
n

ElogehiOori-
quo lie l'Abbc

l'wvoU,

Ce feroît peut-être îcl l'endroit de répondre aux Critiques vagues
& aux mauvaifes plaifanteries hafardées fur VHiJîoire des Voyages,
tant par l'Auteur du Voyageur François

, que par le Réda6leur des
éloges prodigués à cet Auteur dans quatre ou cinq Volumes du
Mercure de France. Les Continuateurs de l'Abbé Prevoft font

bien en droit de défendre fon Ouvrage ; c'eft même , en quelque
forte , une obligation de leur emploi. Mais nous avons rempli ce
devoir dans un écrit particulier fait ad hoc, & nous croyons même
avoir mis les Railleurs fur la défenfive. Il ne nous refte donc qu'à
faire connoître l'homme dont nous continuons le travail. L'Auteur
de la plus belle Collcftion de Voyages qu'on ait encore faite

,

mérite aiTurcment bien que fon nom & fes talens y foient confi-

gnés par la main de fes uiccelïeurs. On a déjà quelques Eloges
hilloriques de l'Abbé Prevoll (17) j mais nous n'emprunterons
rien de jjerfonne. L'Auteur de ce Difcours étoit du petit nombre
des gens de Lettres , avec qui cet Ecrivain eftimable avoir confer-
ve des liaifons : il étoit par conféquent à portée de connoître aufli

particulièrement fa perfonne que les écrits.

Antoine-François Prévost d'Exilés étoit né à Hefdin,
' Ville d'Artois , le premier Avril 1 097 , d'une ancienne famille du
pays. La nature , en l'avantageant d'une de ces figures heureufes
qui préparent agréablement les voies dans toutes les fortes de fo-

ciétés
, en lui donnant un efprit facile 3<: propre à tout ce qu'il au-

roit voulu entreprendre, une ame douce, fenfible , liante &c , lui fit

payer ces avantages par une jeuneffefort agitée. Nous ne dirons rien
du fuccès de fes études qu'il commença dans fa Province , &:vint
achever à Paris. Il falloir qu'elles enflent été bien folides, pour
toutes les reflources qu'il en a tirées dans le tems de (qs plus grandes
diflipations. Glifl'ons aufli légèrement fur les petites révolutions
de fon goût pour la vie religieufe. Deux fois admis au Noviciat
des Jéfuites , & deux fois pris de la même ferveur pour la pro-
feffion des armes , il fit comme une infinité de jeunes gens : il fe
méprit toujours à fa vocation , & parcourut tes extrémités (18),

rite d'être confervé.
I

( ' 7) Celui que l'on trouve â la fuite de de plus exaft , & xnént
rElpge de LouU Racine dans l'Ouvrage in- ( 1 8) » J e iaifle , difoit - il , à jugée^'

' '• - » quels dévoient être , depuis l'âge detitulé , Ordre Chronologique des deuils de

Cp«r&c,pour l'année 176J } eft très-bien
fait. Mais VAbrégé de pi vie, mis à la tête
d'un Recueil qui a pour titre, Penjèes de
M. l'Abbi Preyoflf çft ce que nous avons

}) vingt julqu'à vingt-cinq ans, le cœur &
» les fentimens d'un homme qui a compofé
ï) \eCUvebnd à trente- cinq OU trente-lîx ».

l^our& contre. Tome Jr,

JEnfin

*-:
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Enfin fes irréfolutions aboutirent à fe faire Bénédiftîn rï-, T

aniniftere de laP^t^^^^^:i^^::^^i^^prêcha pendant un an
,
fe foïviennent encore ce TonéZ '

H .
,''

force, cfu vra, pathérique qu'U mettoit dans toi, fo d^fcZ,' n ?paflant au travail du èabinet, U fut appelle à imte de c rcanidés Pré.
, & il fit prefq,* feull VoluanedS^-^t

c!WctpKtr:pt.1«^^^^^^^
s accommoder long-tems d'un travaU Thfcûr'^Tn-' u"' ' P""'

porte de Im-meme à s'épancher. Il communiqua {es dégoûts? fL'

u^T;ie^rut''"ufe;T,t'^l^f°'^^

gt.^^d^efrra;îp.:sco"S;rurd^^^^^^^^
goût. 11 obtint un Bref de tranilation • ma s^ron 1' ' •'"

•
* ^°"

à vou oir jouir de la liherf^ mV- ?. '. ï P
,

^. P'^'P'tarioiv

gencedel'EgulVae^S
ct^^^rtl-o'^^e^?*^'"!"^

•ems à des gen's malS^^rdet r n foCtus r'T^faufles couleurs , & de prévenir contrph^TP kî" l
'" P'"*

préfente le S cf a
""''''^? "'^"^^'^^ ^«"^ ^'^bbé Pre^olî

rendre un trés-bon témoignage
, que mrc7m,'il.^

Peuvent que
pour fa juftification. ^ ' ^ ^ ^" '^ ^ ^"'*^ lui-méme

JEnfin
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il' ;m

du travail , qui ne l'abandonna jamais , le fuivit dans toutes fes

courfes. En Hollande , il compofa XHiJîoire Métallique des Pays-
Bas , & commença la TraduéHdn de XHiJloire de M, de Thou^
dont il donna le premier Tome adopté par l'Abbé Desfontaines y

quoiqu'il en dife aflez de mal. Mais l'Abbé Prevoft né mélan-

colique , & l'imagination tournée à cette agréable magie qui crée

de rien, pour ainh dire, le pathétique& l'intérêt
,
qui peclus inani-

terangit, fe livra'bientôt à fon goût pour la compofition des' Ro-
mans. Les Mémoires d'un homme de qualité , dont le fuccès fut pro-

digieux , XHiJloire de Cleveland, rîttagique, celle du Chevalier des

Grieux & de Manon Lefcaut , fi intéreffante , diftinguerent avec
éclat fon début dans une carrière où fes premiers pas lui firent

d'abord obtenir la palme.

,

Cependant, éloigné de fa patrie , il jettoit de tems en tems des

regards vers la Capitale où fon afcendant & la nature de fes talens

l'appelloient. On accommoda-fes affaires par rapport à la tranfla-

tion dont l'incident, rapporté dans XAbrégé defa vie, l'avoit empê-
ché de jouir en France , & de puiffantes proteftions s'en mêlèrent.

M. le Prince deConti
,
qui a le difcemement des hommes en tout

genre (l'un des plus rares dons du génie) , connut tout ce que va-

loit l'Abbé Prevoft. Ce Prince ne fe contenta pas de fe déclarer

fon Protefteur , il voulut encore fe l'attacher en qualité d'Aumô-
nier , afin qu'à l'ombre de fa proteéHon il pût fuivre tranquille-

ment fon attrait pour les Lettres.

L'Abbé Prevoft de retour en France , & paifible Poffeffeur

d'une liberté , fans laquelle tout talent fe rouille ou périt , s'appli-

qua d'abord à des ouvrages plus conformes au genre des bonnes
Lettres , dont il avoit confervé le goût. Il compofa le Pour &
Contre , efpece de Journal d'un genre nouveau , qui

,
par le mé-

lange piquant dont il étoit aflaiflbnné , fe faifoit lire plus agréable-

ment , & peut-être avec autant de fruit, que les plus célèbres

Journaux. Cet Ouvrage fut conduit jufqu'à vingt Volumes qui

font encore recherchés , malgré la mauvaife rapfodie qu'en a faite
' un Compilateur.

On le vit pafier ainfi tour-à-tour des Romans à la Littérature,

& de la Littérature aux Romans j & ce paflage , très-convenàble à

la fouplefte de ion cfprit, ne lui coutoit rien. Le Doyen deRillerine,

où il y a tant de philofophie , les Mémoires deMontcal, Marguerite

d'Anjou^XHiJIoircd''uneùrequemoderne,\cs Mémoirespourferviràl*Hi-

Jloircdi.' Malte, XHifloiredeCuillaume IcConquérant, les Mémoires d'un.
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PRELIMINAIRE
honnête homme

, tous ces Ouvrages qui fe fuivirent de orè. .
''"'''

ou fix années
, exerçoient la |ciHté de fa plume ôfh /^'" "j"^

de fon imagmation.fans les ^mr.n/r.. ti „.Z ""^ ^ ''^ t^condité

Papiers publics ^Z:Tam^ri:L^^::riT ""f^ ^'^
ftion d'un Tragédie intitulée, lamo^fj^/otf^^^^^^^
il traduifitfucceffivement l'excellente moireTcL't f^T/'^eton

, les ^jages de Robert Lade , xk/lou^rZlà^ ^d œuvre de carafteres
, de fentiment ,& de conZmZfx '^^^'

humam
,
celle de Grandiffon y VmfioiredelaMa^„Tç

^"^ '^^'"^

M. Hume
; celle de MifsBiduhi;'e A^^^^^^

^'^fV ' ^^
^res de Mentor à unjeuniseigneïtrtf^'i^t^"^^^^^
d'hm cmq ou fix réputations Uttéraires ^ ^'''^ ^"^«"^-

Quoique fa grande facilité ne lui fît qu'unamufemenr H.

.

cfpece de trava^
, pour le varier enror^ ;i

^".^r"i^"^ent de toute

i-uccéder des Ouvrages Saux Ecrfr^ \
°'' ^ î^"^' ^" *^"^s

-ainr:qu',l donna lesKS ST^L^I^^^^^^^^^
^'^^

appellons/'arf.r..
, traduites enFrançorTau^il nlrT T."'m.clLe.t^ue Ces fortes de comportions ^ délSt /.f

"^'"
ture des paffions

, objet commun aux RomLs &fm /fl
'
^n^'^dans un de ces fréquens retours à la bonne LttLtleT^^^^ ^fIletoit ramené par l'afcendant de î^s premières Se^chargea Au JournalEtranger, dont il a comp^fë neufVo

'

Ti
^ '^

L Ouvrage le plus confidérable de l'Abbé Prevoft àvM'a

» fonne ne pouvoir ïe faire auffi bien ,.. Ce ^.SnVi,"îf
" •l'"''-

& vrai pourroit fervir de rénonfr a„v f„- 1
'"8^™^!" "'gemeux

nem/nourraifbnfuifiran ;r"eu?sdISnrr'''"""r '
^°'>-

C'9} Madame !a DuchcITe d'AiguilIoiv
"-

e !i
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premières Parties du Monde Moral , Roman tiré de Ton pro-

pre fond , & la fuite en a paru après fa mort. M. le Prince de

Condé l'avoit choifi pour faire l'Hiftoire de fa maifon. C'étoit

,

pour fa plume exercée, féconde, une grande& riche matière qu'il

n'auroit fûrement pas dégradée : il fe promettoit bien d'y mettre

tout ce qu'il avoit d'acquis& de ftyle , tout ce qui lui reftoit de

vigueur.

On a fait difFérens portraits de l'Abbé Prevoft } mais il n'en eft

point de plus reflemblant , ni de plus vrai ,
que celui qu'il a publié

lui-même dans le Pour & Contre ^ oii il s'eft peint à l'âge detrente-

lept à trente-huit ans. « C'est, dit-il , un homme qui porte fur Ion

» vifage & dans fon humeur les traces de fes anciens chagrins ;

»> qui pafle quelquefois des femaines entières fans fortir de fon cabi-

w net, & qui y emploie tous les jours fept ou huit heures à l'étude ;

w qui cherche rarement les occafions de fe réjouir j
qui réfifte

w même à celles qui lui font offertes , & qui préfère une heure

» d'entretien avec un ami de bon fens à tout ce qu'on appelle

» pUifirs du monde & pajfe-tems agréables : civil d'ailleurs
,
par l'et

w fet d'une excellente éducation , mais peu galant \ d'une numeur

» douce , mais mélancolique \ fobre enfin , & réglé dans fa con-

n duite , &c w.

L'Abbé Prevoft ne s'eft point flatté , le voilà peint très-fidele-

meiit : il ne faut qu'ajouter les traits que fa modeltie lui avoit fait

fupprimer. Ami déiintérefle , folide , attaché , feniible & du com-
merce le plus fur ; le cœur vrai , net , ouvert , facile , mais dans fa

frai'chife un peu crédule \ beaucoup de douceur naturelle , &
d'égalité dans lefprit ; toutes les qualités fociales , avec un grand

fond de philofopliie. Il étoit difficile de le voir, fans chercher à le

connoître , de le connoître fans l'aimer , de l'aimer fans trouver

(des raifons pour l'eftimer davantage. Avec un pareil caraélere, il

ne pouvoir manquer d être agréablement dans le monde , pour le-

quel il fembloit tait plus que perfonne ; cependant il ne l'aimoit

point , un goût inné pour la retraite l'entraînoit invinciblement. Il

avoit fait l'acquifirion d'une maifon à Saint-Firmin
,
près de Chan-

tilly , &: il y a paffé les dernières années de fa vie. C'eft dans cet

afyle qu'il mourut d'un coup de fang, ou d'une goutte remontée,

le i^ Novembre 1763 , âgé d'environ foixante-fix ans.

L'Abbé Prevoft doit être placé parmi nos meilleurs Ecrivains.

Hutoircs, Romans, Journaux, Traduftions , tous ces Ouvrages
dillérens développent des connoinances que réuniffent peu de

ir
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gens de Lettres, il avoit bien cultivé notre L^neue & ''^'''^

voit eJegament
, purement; mais doué, comme^L h H,h

""
le Profp^aus

, des mœurs les plus douces Tuw \%^^Jplume au caraftere de fes m«>urc /^ : ?
i ,

.^%eta fa

ce que nous en poumons dire
'^"' ^'''S* q"e tout

fufa des offres fi généreufes & fï fédXtes' Il n^ T""^
'^^

priver d'un gain cinfidérable & fur flUb a ;e Jl affl"'
^^ •"'

il lui abandonna fon travail aux ÇxmvXc^n^l.^
affeétionnortj

voir exiger, enl'enrichiirant. ^ '"''"'^"' ^^ ^^ ^^"^ P°^-^

^w diz A)J<,«Af Prélimin.airen
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APPROBATION.
J'Ai lu

,
par^l'ordre de Monfeigneur le Vice-Chancelîer , la Continuation

dO'uifioire Générale des Voyages , oh je n'ai rien trouvé qui ne foit

très-digne de l'atttntion du Public. Fait à Paris , ce 3 1 Janvier 1768.

CAPPERONNIER.

P R I F I L E G E D U KO I,

LOUIS;, par la Grâce de Dieu , Roi de .France & de Navarre : A nos ani& &
.féaux Confeillers les Ge!)s tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes

ordinaires Ae notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs » Sénéchaux ,.

îleurs Lieutenans Civils , & autres nos Julliciers qu'il appartiendra , Salut. Notre
-amé le %eur Barrois , Libraire à Paris , Nous a tùit expofer qu'il defireroit taire

imprimer & donner au Public des Livres qui ont pour titre , Hiftoire des Voyages , Tra^

duflion de l'Hi(loirt des Voyages de terre fur l'Allemand de &c , s'il Nous plài-

foit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce néceffaires. A ces caules , voulant

favorablement traiter rÊxpofant , Nous lui avons permis & permettons par ces Pré-
fentes

, de faire imprimer les Livres autant de fois que bon lui femblera , & de les

•feire vendre & débiter par tout notre Royaume pendatTt le tems de iju'mie années
confécutives , à compter du jour de la date des Préfentes. Faifons dé^enfes à rnus-

Imprimeurs,, Libraires & autres perfunnes, de quelque qualité & condition qu'elles

foient , d'en introduire d'imprefllon étrangère dans aucun lieu de notre obéifTance:

comme auffî d'imprimer , ou taire imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni contre-

faire leiUts Livres, ni d'en faire aucuns extraits fous quelque prétexte que ce puifle

être, fans la permifllon exprefle & par écrie dudit Expofant , ou de ceux qui auront

, droit de lui , à peine de confifcation des Exemplaires contredits , de trois mille livres

_^
d'amende contre chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel Diou

' de lîaris > & l'autre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura droit de lui, & de tous
dépens, dommages & intérêts ; à la charge que» ces Préfentes feront enregiftrées tout-
au long fur le regiHre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans
trois mois de la date d'icelles ; que l'impreflion defdits Livres fera faite dans notre
Royaume & non ailleurs , en bon papier & beaux carafteres , conformément à la

feuille attachée pour modèle fous le contrefcel des Préfentes ; que l'Impétrant fe con-
formera en tout aux Réglemens de la Librairie , & notamment à celui du 10 Avili
17 ij ; qu'avant de les expofer en vente, les imprimés qui auront fervi de copie à la

réimprelfion defdits Livres , feront remis dans le même état où l'approbation y aura
été donnée , es mains de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de France , le

fieur DE Lamoignon ,& qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre
Bibliothèque publique , un .'ans celle de |ptre Château du Louvre , un dans celle de
notredit très-cher & féal Chevalier Chancelier de France le fieur de Lamoignon , &
un dans celle de notre très-cher & féalChevalier Garde des Sceaux de France, le

fieur Berryer. Le tout à peine de nullité des Préientes ; du contenu defquellcs
vous mandons & enjoignons de faire jouir l'Expofant & ks ayans caufe pleinement Si

pailiblement , fans foulîrir qu'il leur foit fait aucun trouble eu empêchement. Voulons

Sue la copie des Préfentes qui fera imprimée toutau-long au commencement ou à la

n defdits Livres , foit tenue pour duement fignifiée , & qu'aux copies collationnées
par l'un de nos amés & féaux Confeillers Secrétaires , foi (bir ajoutée comme ;i

l'original. Commandons au premier notre Huifller ou Sergent fur ce requis , de faire

pour l'exécution d'icelles, tous aftes requis & néceffaires , fans demander autre per-
mirtîon , & nonobflant clameur de Haro , Charte Normande & lettres à ce contraires ;

Car tel ell notre plailir. Donné à Paris , le qiiatrieme jour du mois de Février , l'an



VINCENT, ^djoht.

^^^MrU,^::'^''"''^- DURANP ..« <iroUaupréMP,,u.,., A Paris,

B A R R o I S.

CESSION.
a M. ROZET /. Privilège entier de VHlSToinl nTV^ ^'^'"'ciers , ai cédé 6- trlnfpôûé

» •/;'/ V
LE CLERC.

£i3^;4£^ ggV;-^t
^;jf

'^7^/' ^ CW« Royale 6r Syr^dlcale de.
'

f^r celui du ^8FénUr^,.„ k1>;rÙ%\T/X':;:'^r
''-""^--^^.^2
GANEAU. 5ymtfc.
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ERRATA,
BcHirguemjître > //A Bourg-Mefire.

dchaut de cultiver , Uf. défaut de culture.

côre oiientale & celle d'occident,///, côte orientale & occidentale»
détenu I lij, retenu.

informations qui! a faites , ///. informations qu'il a prifes.
difgieU'ion , lif. digrefllon.

par de gens , ///. par des gens.

Gcodefiftes ou Navigateurs , Uf. Géodefiftes ou Arpenteurs»
(en marge) Wolicow , ///. le Wolchow.
T fchebakar , /;/. Tfchebaxar.
Katun > ///. Kalun.
Savodes , Uf. Sawodes.
orgies, niefure qui revient à une brafie.

Rivière de Ran , ///. rivière deKanI
(Note au bas de la page , féconde colonne) 17H > ''/ '7) î*

(en marge) pareifle ; lif, pareflè.

Kiaclita , Uf. Kjachta.

au-defl°us d'eux , lif. au-deflbus d'eux.

rayez le chiffre de renvoi (6i),

efcamoter , lif. efcamoté , ou , voulu efcamotcr.

VS > î9 » pounch , li(. punch.
PrikalieWy-Ptilcafe.

éclatante > /'/ éclatante.

d*attirent » lif. d'attirer.

de tems er tems » Uf. de tems en tems.
à mi côté, //'A à nii côte.

en gruaux > lif, en grumelaux.
fi je réunis , /i/; fi je réuflis.

OUI le fervicé j ///. fervice.

I |.j|j!|';

CONTINUATION
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HISTOIRE PARTICULIERE DE L'ISLANDE.

INTRODUCTION.

rioN

Groenland, q„Wcroi.,en1r àVSioue ;S" pô,tfe
""'"•

géographique, &lTa^Sle;i«/"^^^ '^^"^^^^ ''^'^^ ^^^ ^'«^'^'ê

ontr7a\t'L°lVnfdffe ^".^^"^"* '" ^^^ ^- -e Carte ;
vers la Nouvell?-Sle J^t:rX: "^'''5' '^ dirige naturellement'

celles du Nord de l'Afie ^Or ? ^ "?'" ^' ^^'"^ ^^ l'Europe, de
Ifle tout ce qu'on a pu recudlird^rn

'""''
'fT^^ ^"^ "«^ <^^r"'^^e

quelques RelltionsZicrnes "ïont iSipf ^/'^ P^"^- "?^'" ^^"^^

nous Commes conduira à IV^K^ u j , x
^'^^voft n'a noint fait ufaRe

,

pour leurs expâ ion c oui nt^ ^'
' ^'"^ ^ï"/°"^ P^*"*'^ ^'^ R"^'^

cette partie de l'Af e feotcntS^nT
""• ^ P^"^.^^' '" ^"'^'^^ ''^"s toi.te'

bérie.
septentrionale

, qui compofe le Kamtschatka & la Si-



Introduc-
tion.

ï HISTOIRE GÉNÉRALE
Il fuît clairement de-Ià que la Defcription de l'Iflande ne pouvoît être

mieux placée qu'à la tête de cet ouvrage ,
puifque nous ferons par-là dil-

penfés de revenir fur nos pas , à Toccafion du Danemarck dont dépend

cette Ifle , & que c'eft un de ces morceaux échappés aux Auteurs anglois

& françois de l'Hiftolre générale des Voyages.

Après ce court préambule , nous allons , fuivant la méthode de notre

prédécefleur, indiquer d'abord les Voyageurs qui ont vifité Tlflande , les

Relations qu'ils en ont données , & les Ecrivains qui ont parlé de cette

Ifle : nous ferons voir enfuite quel fond on doit faire fur tous ces ré-

cits.

Nous paflbns fous filence les Auteurs anciens , dans lefquels on croit

qu'il eft fait mention de l'Iflande fous le [nom de Thulê
,
que quelques

Ecrivains appliquent à la Scandinavie (i). Cette Thulê
,
quelle qu'elle

puiflfe être , ctolt regardée comme une des extrémités du monde , & les

anciens ne l'ont jamais envifagée que fous ce point de vue , fans la faire

connoître exadement par fes qualités phyfiques , ni par les habitans qu'elle

renfermoit.

Ola'ùs Magnus , Archevêque d'Upfal , en a dqnné une courte Defcrip-

tion (i) , mais remplie de contes abfurdes , qui annoncent aiTez les tems

d'ignorance & de crédulité où écrivoit cet Archevêque.

Arngrimus To- Arngnmus Jonas & Théodore Thorlacius , Iflandois , ont publié des Rela-

nas &. riuoJore jjons de leur patrie ; mais les ouvrages du premier ,
qui font fort rares d'ail-

leurs , apprennent peu de chofe , & ceux du dernier font inconnus en

France.

La Pereyre , auteur du fameux fyftême des Préadamites, a donné , d'a-

près les Ecrivains Iflandois & Danois , quelques Notions de cette Ifle

dans une Lettre adreflee de Coppenhague en 1644 à M. Lamothe-le-

Vayer ; il s'y trouve des traits intérefl^ans, mais beaucoup le chofes faufl!es

ou fufpeftes.

L'Hiftoire d'Iflande publiée il y a vingt ans par M. Andirfon , Bour-

guemaître de Hambourg , fit oublier toutes les anciennes Relations : la

réputation du favoir de l'auteur mérita la plus grande feveur à fon Ou-
vrage , & perfonne ne douta que ce favant n'eut réuni la vérité & l'exac-

titude à la plus profonde érudition. L'Hiftoire d'Iflande de M. Anderfon

M.Hottebows. jouifloit de la plus haute eftime , lorfqu'en 1750 M. Horrcbows , favant

Danois , fut envoyé par le Roi de Danemarck en Iflande, pour y faire

des obfervations exadtes & fùres , & pour reûifier les erreurs que le

Rurtie , Tome I. p. 104. Ce qui donne

beaucoup d'avantage à cette dernière opi-

nion fur celle qui fait de l'Iflande l'an-

cienne Thulê , c'eft que Strabon , liv. 4.

écrit que la Tliulê de fon tems eft un pays

de plaine qui porte du froment. ()n verra

ue cette Defcription ne peut abfolunient

Olaiis MagnUJ,

ThoiUcius.

La Pereyre.

H. Ândciroii.

I';r

(i) La Scandinavie des Anciens eft la

Prefqu'Ifle qui renferme aujourd'hui la

Suéde , la Norvège & le Danemarck. On
croit quf" les Anciens la regardoient com-

me une lie , & qu'ils l'appelloient par

cette raifon Uliima ThuU. C'eft 1r fenti-

ment de ia Martiniere , du Baron d»'; Stra-

lenberg , OlHcier Suédois , qui a donné

d'excellens Mémoires fur la grande Ruf-
fie , & fur l'Europe & l'Afie Septentrio-

nales. Voy i fes Mémoires fur la grande

fe rapporter à l'Iflande , & convient par

faitement à la Scandinavie.

( i) Breviarium Hiftorix gcntium Septen-

trionalium flib, i.c, 2.,
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Savant d'Hambourg avoit répandues fur l'Hifloire de cette Me AnrAc ,««• -
refide en Iflande pendant les années .750 & 17J il ret m à Pn 1?

'"^

gue
,
6c offnt à (on Souverain l'hommage de iéstrUaui &TV ^^P/"'^^'

fon
,
fans cependant rien diminuer de la reconnSnce onU.rlViV • If^ment due pour les recherches favantes & pour es véril -^^ ^' ^"^^

vent. Auflf l'Auteur Danois lui rend" la jXe de crdir'fX '''''^'

jamais publié fon Ouvrage
, s'il avoit été convaTncu de I fauïerlf"'^^

^::^S^'ï:s^t^r:d^
&paroît s'expliqW fur leur compte ayërautanrde'Ir'''™"'

'°"''

d impartialité.
^ ""* °^ difcernement que

iRoni'c.
riON.

pays
uicun

pas que les Iflandois ayent ignoré"Fart d'é"Se ".".," ^'"
""'i'"'

^^ "'"^

» n'a peut-être pris plus de loin nnï!v 7 r"'"" Pf"P^^ ^" «"«"de

» décrire avecvS m nr.d.L,,V'5' <•'«"' q"'»" ne penfe de

» e.,raordi„,iresVLTo,r,Tr„'rerg„r
a"l'anr;t'fi^^^^^^

» tions orales qu'ils tenoie^t delollnf^ ^ ' "?''' "^ 'P'" ^« R^^^"

H A.«/«. eftduLX deTpreniiers ^Un vT'''^ïï'n' '!î
^•^^"^^- ^^#'

» ilétoit, refta quelque tensT'ancr^rrn'^r^^^^

>* Le iJ^nlTZ^^^^^^^ defeshabitans.

» titre ^«.,«:«e mTfLlZ "" "" ^"""S" ^"' P°^^^ P^"»*

« On peut mettre à-peu-près au mOme rang le favant & célèbre /...
Ai]



HISTOIRE GÈNE RAL E

Introduc-
tion.

» Àndtrfon
,
premier Bourguemaître de Hambourg. Ce dernier avoît eà

» d'aflez bonnes intentions en publiant fon Hiftoire naturelle d'IllanJe ;

» mais il n'a pas fait attention que les Capitaines de Navire , les Négo^

cians ou leurs Commis qu'il avoit confultés , étoient des gens trop peu

M que le Public a été trompé. Son Ouvrage a été cependant traduit de l'Al-

»> lemand en Danois ,
puis dans toutes les Langues de l'Europe (3), & reçu

»> par-tout avecplaifir. Mais comme le nom d'un Savant tel que M.An-

» derfon , attiro'it beaucoup de confiance à fes récits , & accréditoit des

»> faits controuvés ou injurieux aux Iflandois ,
j'ai cru qu'il étoit de

» mon devoir de défabufer le Public , & de relever tout ce qui fe trouve

» de faux & de défeôueux dans l'Hilloire de M. Anderfon. Tout ce qui

>» eft de fon propre fond , eil marqué au coin du favoir & de l'érudition

» la plus vafte : aufli n'eft-ce pas fur ce point que je prétends le contre-

»> dire. Je me fuis attaché feulement aux rapports des gens qu'il a conful-

> tés , rapports qui n'annoncent que de très-foibies connoiffances , &
» beaucoup d'envie de ridiculifer les I/landois. Je dois prévenir aufli que

» ma Relation diffère d'autant plus de toutes les autres , qu'elle ne con-

que J'ai rapporte ^

» appris d'Iflandois très-cclairis
,
qui en ont été témoins ».

M. Horrebows dit enfuite,que les obfervations aftronomiques& météo-

rologiques qu'il a fiiltes pendant fon féjour , lui ont procuré des connoif-

fances certaines fur la hauteur de cette île , & fur la température de fon

climat ; que l'éclipfe de Lune arrivée au mois de Décembre 1750, lui a

fait connoître exadement la longitude de l'iflande, & qu'il a remarqué

qu'elle eft de quatre degrés plus orientale qu'on ne la croyoit.^

« Je me fuis efforcé , conclud-il , de bien déterminer fon étendue & fa

» pofition , ôc je crois pouvoir me flatter d'avoir rcuffî dans la Carte géo-

» graphique que j'en ai donnée. De toutes celles qu'on a euesjufqu'à pré-

» i nt , il n'en ell aucune d'exafte : celle même de M. Anderfon eu la

» plus défeftueufe de toutes. La mienne, je l'avoue , doit fa perfedron aux

» bontés de mon très-gracieux Souverain. Il a ordonné qu'on me commu-
» niquât ia Carte levée en Iflande, il y a quelques années , par plufleurs

» Ingénieurs qui y étoient allés par fon ordre , & que le Capitaine Knopf
» a achevée en 1734. Ma Carte eft une copie fidelle de cette grande Carte

» qui n'a point été publiée ; ainfi je me flatte qu'elle fera reçue avec quel-

» que diftindion ».

On juge donc bien que M. Horrebows a été notre principal guide dans la

Defcription qui va fuivre ; mais on a eu foin d'y joindre tout ce qu'il n'a pas

cenfuré dans l'Hiftoire de M. Anderfon. Ainfi ces deux Ouvrages fondus

()) La Traduction qu'on en a en France, Royale de Londres. Elle a été publiée en

eft due à M. Sellius , ancien ProfeiTeur de 1750, avecrHilloire Naturel+e du Grocn-

Fhilorophie à Qottingue t de l'Académie land. Deux Volumes i/2-11. chez Jofiy.

énfi

plu<
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iNTRODuc- ** ^ndiffon

,
premier Bourguemaître de Hambourg. Ce dernier avoît eà

» d'affez bonnes intentons en publiant fon Hifloire naturelle d'Iflande ;

» mais il n'a pas fait attention que les Capitaines de Navire , les Nepr

///»!/ \i ijiu Jeux rUL-J EptsiOpak-r ,/,/«^ <v/i4- /<-/<

<:• </// un appciU filles II fJ-f tfii un eiuùvit ou

l'cn/'iiU le C(mtinerce,L>rj^ ifue te^ NeçManJ Daiwur

arrivent JtWJ- l'ij-te^^

Le niût t/olcill SiifUifue au.v^Hi>nta(fne^ tfui

Sent toute l année cou vertej- Jei/laceel </<• nei^e

Le motSvss cl revient a • celui île li aillât)e •

ou SouJ-BaiUiitfC '
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DES VOYAGES.
ënfemble

, donnent de l'Wande les connoiffances les plus exaftes les
"

plus étendues & les plus récentes qu'on ait eues jufqu'à ce jour, fans qu'on
'""

on"^
ait néglige de recueillir tout ce qu'on a pu trouver de fur & Jintéreffant
dans les difterens Ecrivains qu'on a cités.

DESCRIPTION DE L'ISLANDE.

S. L

Situation de tljlandey étendue de cette IJle, fa température
, &c;

Descriptio»
»H fis; ANUS.

j f. '
-•"' «l'^^iti «a jaigcurue iiue en gcnerala

^^^cmarck
, ou à cent lieues de vingt-cinq au degré

r^lV ' °" '^^.^ t^Z^rài^ que comme une vafte montagne, paife-» mce de cavités profondes
, cachant dans fon fein des amas dl mineSr

. dematieresy.rifiées&bitumineufes,&s'clevantdetous ô^^^^^^^^^^^^

» de la mer qui la baigne en forme d'un cône court & écrafé Sa rn.f.ni
>» ne préfente A l'œil qL des fommets de momag^ bLchfst r d« ^^^^^

joii everlement. C eft un énorme monceau de pierres & de rorh^rl
». bnfes & tranchans, quelquefois poreux & à dcmlcalcinés Went
: f^ans par la noirceur a?les traces dufeu qui y fonrerorVempre n-» tes. Us fentes & les creux de ces rochers n? font remplis q-^e d'un fa-

de Barbarie & d'Kurope . dSs le mon? %;/ rt"^l ^"t'' "^^ ^'^
^'''^^^"Z?'' «"''

Atlas iulqu-aux îles i^^Hetî nï '

q 1 To ^X '

Vf Tot"î
^^'^

' f'/^''-'^""S

.

finent les côtes de Norvège * '
'"^^

// f r ^ 7^^' ' ""'= I- P- ' 7^-
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Le mot t^oklll Jiifiliiiiie ,iu,r.Hi>ntaqnf.r <////
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Il f-

Description
PE l.'I:>LANDE

Température

Au piys,

I.orpitçitr i«;

hjiti J'1-îyvcr.

é HISTOIRE GÉNÉRALE
» ble rouge , noir & blanc ; mais dans les vallées que les montagnes fof-

» ment entr'elles , on trouve des plaines vaftes & agréables, oii la Nature,

» qui mêle toujours quelque adouciffement à fes fléaux , laifle un afyle

» hipportable à des hommes qui n'en connoiflfent point d'autre , &C une

» nourriture abondante & très-délicate au bétail ».

On croit avec affez de fondement ,
que c'eft la vue de ces glaces donf

le fommet des montagnes & la plus grande partie des côtes de l'ifle font

prefque perpétuellement cou\ srts
,
qui lui a tait donner le nom ^Eis-Land,

mot allemand qui fignifîe Payi-de-Glace,

Le climat de cette Ifle eft en général le même qu'en Suéde & en Dane-

marck. Les Obfervations Météorologiques de M. Horrebows le démon-

trent clairement. Il réfulte de leur examen , que les quatre faifons y font

très-diftinguées , contre l'opinion générale qui n'admettolt en Iflande que

l'Eté & l'Hyver.

Le Printems y eft doux& agréable; l'Eté n'incommode point par des cha-

leurs excertives ; l'Automne eft mêlée de tems pluvieux & de beaux jours ;

l'Hyver commence au mois de Décembre , & amené quelquefois beau-

coup de neige , mais les plus grands froids fe font fentir communément

au mois de Février ou de Mars.
,

Aux rigueurs de l'Hyver, fe joint encore le défagrément de la courte durée

des jours ; mais il n'eft pas vrai que les ténèbres y régnent plufieurs mois de

fuite , comme toutes les Géographies le débitent. On doit faire attention

d'abord que les jours ne peuvent pas être égaux dans toute l'ifle , mais

(qu'ils font plus courts en Hyver , & plus longs en Eté , fuivant que les

lieux font plus feptcntrionaux, &i vice ver/a.

M. Horrebows nous afl^^iire , d'après le témoignage de gens habiles &
lettrés qui ont habité la partie feptentrionale de l'Ille , que dans le jour le

plus court de l'Hyver , le Soleil paroît environ une heure fur l'horifon , ôc

que la clarté y règne près de quatre heures. Il peut fe faire auflique, dans

los extrémités les plus feptentrionales , comme par exemple , à la pointe

du Norder-Strand &c de Kifefior'di-Syjjd , le Soleil ne fe montre pas pen-

dant quelques jours ; mais cependant on n'y refl:e point dans l'obfcurité.

Au moyen de la réfraftion , on y a des crépufculcs qui éclairent pendant

plufieurs heures. Ils font d'autant plus remarquables , obferve l'Auteur

Danois, qu'en Iflande le Soleil, long-tems avant fon lever & après fon

coucher, avance très-près fous l'horifon , ou à côté de l'horifon, c'efl-à-

dire qu'il forme avec l'horifon un angle plus aigu que dans les autres pays

moins feptentrionaux. En fe couchant & en fe levant , on fait qu'il luit

r>iirced«s jours

par cette rauon que près des pôles on jouit de longs

crépufcules , tandis que fous la ligne & dans les pays voifins les ténèbres

arrivent au moment même que le Soleil a quitté l'horifon.

A l'égard de ce qui arrive l'Eté en Iflande , la longueur des jours de

cette faifon y dédommage de la brièveté de ceux d'Hyver : le Soleil ne

relie mie deux ou trois heures fous l'horifon , & depuis la mi-Mai jufqu'au

Dois de Septembre , il n'y a plus de nuit , ou du-jpoins elles font toujoura



peuvent profiter de cette lueur pourTS^ -^^^^^^pour que l'on pût faire quelque ouvrage "^ "^'''" P"'
Les Parélies font des anneaux colorés comme VAm . n- ,obferve autour du Soleil. Il y a peu d'années mi^Inln ' "^-^'^^ ' ^^^ °" P"'««<

&on les regarde, ainfiqu'rille^,rs,crre^lVn^^^^^^^^^
& des orages, ce qui "'e^che pas\ue le contra"re nlrr

W

''""'

La fnuation de l'Iflande l'exoofanr hp=>,.r^ a ^ •
."^^ ^°"ve"^-

on
y reffent quelquefois deVc^rgt^' Tf^dV^^"" '" ^^"^^ -"-'^

les vents font d'un gS Iclrs c^^^^^^^
En Eté

fait beau tems
, il s'élève comlmémenf ni"? 'r* T°"'" ^'' ^^'^ q»'i

qui règne dans*toute l'We Se Luf& Jnze^ "ï" "" ^'"* ^''^''''^
petit vent de Mer

, qui dure iuS .t^ u ^"'f ^" '"^^'"
' ^"«ede un

q-fois jufqu'au c^uXr du sfi V'^&';?,': ^'\ ^"'•' ^ "^^-^q-1-
?ent l'air fort doucement

, ^ ^l'DiZ^^^^.Z:^::^"""^

§. I I.

Conjiuunon de HJlande nature de fes montagnes & leur
àijjcrence,

^^^^é^:^'t^:^^t^^^ «^hérifl^e d'une-
contigucs

,
foit du Sud au Nord fokde ?Ei?à?'o' T'''^'' ',^"' ^°"^

trouve entre ceS montagnes des valI^.riXc f .?"^^o' "^^P""^^"' '1 fe

très-confidérablc. Cette^dffpofition df.
''^''^î,"'';?

' & d'une grandeur
diftrids, appelles HarZtfjBrét^Z] ^' ^''' ^^'^^' 5" dix-huit

lieues. Ces Hatden font ^i^&rtll^'''''^ P'"' '^°'^ q"»"^^ ^ vingt

golfes ou par des rivières & iï/n. n? r ^"''?"r
''"'°" ^^' ^^ g'-^"ds

y établir deux Sous-Baillis'
^ '^ ^ '" ' P^"^'^"^^ ^e f. étendus

, qu'il î fallu

qui font près des diftrifts ceZ "rieff"
"'"' ^" ^^'^5'^/^''

' '"^^^ <^«"« i'^^^
"'"" "^^

leur arrondifTement font e^eSlisflrïï ^"'•r*
^""'^-^ d^"^

nourriture pour les bcftiaux
^^^'^ertiles, & fourniffent d'excellente

ckeieii,.



9 HISTOIRE GÉNÉRALE
PEscRiirioN Eté de grands ruiffeaux , dont les eaux font troubles, noirâtres , &po«f

tis riiiANDE. la plupart de fort mauvaife odeur.

Ce qu'il
3^

a de fingiilier, c'eft que ces Jokuls qui ne font pas bien hauts,
font dominés par plufieurs autres montagnes beaucoup plus élevées , ôc
fur lefquelles cependant on ne voit en Eté ni glace , ni neige. Il faut fans
doute en chercher la caufe dans la conflit ution intérieure de ces rochers ,& dans l'abondance du nître & du falpêtre dont ils font remplis.
La nature de ces Jokuls , dit notre Voyageur Danois (7) , n'étonne pas

moins que les phénomènes qui s'y font remarquer. Une liiite d'Obferva-
tions phyfiques fur ces montagnes inftruiroit fans doute bien plus qu'une
Defcnption hiftorique ; mais comme je n'ai pu me procurer que des con-
noiffances du dernier genre

, je vais rapporter x:e qui m'a frappé davan-
tage.

Ces Jokuls croiflent, décroiflent, s'élèvent & s'abaiflent
,
grofliffent &

diminuent perpétuellement. Chaque jour ajoute à leur forme , ou en en-
levé quelcjue chofc. Par exemple , fi l'on apperçoit des traces de quelqu'un
qui a paffe la veille , & qu'on fuive ces traces , elles fe perdent tout-à-coup
& fe trouvent aboutir à des monceaux de glace qu'on ne peut absolument
traverfer , d'où l'on conclut que ces glaces n'exiftoient pas le jour pré-
cédent. Ce fait fe vérifie avec beaucoup de facilité, puifquefil'on aban-
donne le premier fentier , & que Ton veuille remonter les Jokuls , en fai-
fant un circuit à leur pied , on retrouve les traces qu'on avoit abandonnées
à'ia même hauteur & fur la même ligne que les premières.

Il arrive auffi qu'on trouve un paflage & un chemin dans des endroits
.où quelques jours auparavant on n'avoitvu que des monceaux de glaces
inacceffibles.

Souvent des Voyageurs imprudens ou téméraires voulant tenter de
pafTer à-travers ces glaces , ont perdu leur cheval dans les crévaffes qui s'y
trouvent. Et une chofe fort furprenante, c'eft que peu de jours après , on
a retrouvé le cheval étendu fur la furface de la glace : ainfi ce qui étoit un
gouffre

, un précipice de plufieurs toifes de profondeur , redevient au ni-
veau , & ne préfente plus aucun vuide.

Il s'enfuit de ces faits
, qu'il n'y a réellement point de chemin fur à tra-

vers ces Jokuls , & que les Voyageurs y font t >ofés à de fâcheux acci-
dcns. On ne trouve de ces Jokuls que dans le canton de Skaftefield , à la
partie Méridionale de l'Ifle.

^
Les autres montagnes couvertes de glace , telles que VHccla , le fTe/ltr;

le Jocke/ le Dranga , & quelques autres , font d'une nature différente des
Jokuls

, & n'éprouvent pas , comme eux , les çhangemens dont on vient de
|)arler.

(p) Tome I. page 9,

$. III.
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Volcans ks plus remayuabUs Slfiande. Defcrlpùon des rava.es Usplus umbles fr ksplus récms arrivés dans utu /Jle.

LA plupart ds ces Jokuls font des volcan, m.i J.. i
du feu & des flam„,es

, & cauLtls"rSlcte "2t ''"' '"""' ™"-

ciennement (brii des flammes, on doit s4t?en ^^ ? l
^ ''"'"fî

"' ^''""-
Terre, qui font fuivis mmiMoAU^J. 1'" '^''. «"'l'l™ens de
cette railon, dit M. HorTerwT;,!^ fen'u^rLl'/'"--

^'^^ P"

^ces';ô,î„r^'^™'^-«^"wt^^^^
On pourra fe faire une idée des efFerc fPrr;kioc i w , .

des torrens impétueux, qtn^porLrcnt^^^^^^^^^^
^ °^' ^^ ^^^n^erent

& entraînèrent \u(qA h £ 2c " '"°"^ation avec la terreur
fable & de pierr ¥out e t^^-rein aueT/"" P^'^^'g'^"''" ^e terre .de
înent ruiné & dépouillé de cettrcrch^rr'" P"'°^ fut entière!
»I ne refta qu'un lit ^volnAclc^^^,'^'''^^^^^ fol, &
l'in?n.enfe q-ntité d^S: de pi &^^^^^

'°"'^^ ^^ ^'-^ ^
dation

,
comblèrent tellement IaK m.'?^,„

5^" '-^^PT' '^^^ '"O""
forma une petite montaanP o,,; o Jl-

'^
' " demi-milie des côtes il s'en

paroifToit en'ior au-SeSfs de^ 'eau ^n
?"' "" ''"'

'T^^ ^' '^^^
> «"ai q,'

en Iflande.
^"^ ^ '^" '" '75o

,
tems oii M. Horrebows étoit

pro^npL^nfKfpST^nfat'" '?'"'
T'^^'"^ » ^^ réfugièrent

Volcan. La violence de^?non??"!.' 7'''"*' ' ^""^« «"^re la Mer & le
terre

,
de fab f^ de p erre de -f/''''^'

""' ^^"^"^"^ ^' confidérab^de
f«s d'effroi croyoSnt à chanf.P A

"!°"^^}^"% q»e ces Voyageurs fai!

cependant il n'e'e^uî arta'I f^;; JdTnt'T'""
'^ --^^/"-nti^r::

fommet un jour & demi, ils trarrr!rpn.?\'ÎP''" ^^°"" ''^"'^"'•é f^<r le
inondé. Ceftde ces hommes Zl-"°}'- '"

^r*"''" T' ^'-'"«it d'être
P»ifle confulter fiir ce^aSeuvT' °'"^'"'" ^ '^^ P'"^' «deles qu'on
tenir ce récit.

"' "^'"^ événement
, que l'Auteur Danois p^aroî!

Tome XFlll,
B
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iipucMicimN ïl aiotitcq»i*on peut ]\t^cv coml)icn crttc inondation nmcnn de mntieres
*)» iUUNKK. A U\ Mof , piiiiim'cllc 1,1 (il remonter tlou/.c milles an-dcl;^ de (es bords.

la liinK-c i'^ U-s ccndios (juc lançoit chaque éruption du Jokul , obCcur-
cirent tellement l'air, cpie pendant une jonriicc entière on ne vit j)as le

.St)!eil tl.iiis tout le canton. Les tendres qui (iiivoieni le tours du vent , fu-

rent jetlées,^ un cioii'.nement introyahle. Le loin tpii él<»it dans la campa-
gne , ainli (|ue l'herbe , i^' tme partie du poilU)n (pi'«)n «voit étale potu-

lOcher, en tiireni couverts, llcureulanent peu de tcuis .iprcs il linvint

une pluie abondante tpii dura un jour entier , & qui rétablit une par-
tie du ilelordre. Le ("eu du volcan ne dt)nnoit pas toujours une (lamme
bien cl.i,ire. Il ne naroidoit d'abord qtie des boudées qui s'élan^oient avec
violence ; bientôt aprcs , on apocrtevoit une colonne de turnéc cxtraor-

(linairemcnt épaidc , tpii répandoit une odeur (idphureule très - ("ortc.

Le ("eu vrailemblabicment étoit étouftc de tems en tems par des ujonceaux
«le neige & de tlace

,
qui ("e précij)itoient dans le gouflrc ; c'tll ce qui oc-

calionooit une mterruption dans la llanune , &c un redoublement de i'unice

& il'cxhalaiii)ns Culphtircuros.

La durée entiero de cette inondation fut de trois jours , & ce ne fut

qu'aprùs ce tems qu'on put palier fur les numtagnes comnjc auparavant.
A l'éi^ard îles autres volcans , le mont Hctla

,
que Ton a toujours compté

l»m«mHt- parnii les plus tameux de l'univers, ;\cauredeles éruptions terribles, eft

a»iio\ird'hm un des moins dangereux de rillande. Les monts de Koétlegau,
dont on vient de parler, & le mont Kralle, ont fait récemment autant de
ravages que l'I locla en failbit auparavant.

On remarque q»ic ce dernier volcan n'a jette des flammes que dix fois

tlans l'elpacc de huit cens ans, ("avoir dans les années 1 104 , 1 1 <i7, im,
1300, 1 341 , I ^61, 1389, 15^8,16^6, ôc pour la dernière fois, en 169].
Cette crm)tion counncn^a le ij Février, & continua jufqu'au mois d'Août
liiivant. Tous les autres incendies n'ont de môme duré que quelques mois. It

tm donc obferver que l'Hécla ayant fait les plus terribles ravages au quator»

mt
De-
ux

au dix-('entieme ; ainii il y a'plusde loixanto-dix ans qu'il eft tranquille.

Athiellement on n'apperçoit lur ce volcan ni feu, ni fiimée , ni exhalai-
fons. On y trouve feulement dans Quelques petits creux, ainfi que dans
beaucoup d'autres endroits de l'Ide , de l'eau bouillatUc.

En 17^0, deux Ulandois, qui avoicnt tait leurs études à Copenhague,
& qui voyageoient dans l'intention de chercher des plantes

, parcoururent
l'Hecla , & n'y trouvèrent que des pierres , du fable & des cendres , fi ce
n'ell de coté & d'autre do petites cavités remplies d'eau chaude. Après
s'c'tre beaucoup tatigucs ,\ marcher dans les cendres &c le fable julqu aux
genoux , ils revinrent fans avoir vu aucune marque de feu » 6c lans avoir
()u aller jufqu'au fommot du mont , parce que l'Hécla , qui ell une des plus
fautes montagnes de l'illande , a ion lonunet perpétuellement couvert de
glace Ôc de neige.

v*) Suivant les Ga^ctccs ^tiangcrcs & celle de France , il y a eu une éruption de
inccla en 1714.



.5l^!!^.,h?:"/«^•'=î';^°"!7U"iq"<i ^ q„claae.s montagnes dcfoufre '

•t. crent pend.mt plufan.rs fc.naincs S
s rcnfermoicnt iii-c.|,f rnn,i..... :i .,

' '7'H"C

- . '--',''»''"" coït

un nnfrcu de fou qui cl.la fur dt "n m t ""î * ''.^'"^ ^^^'-^

un ac appel c Afy.rar.c
, à iÀs lieu.f c 1 ' . ^^ '^ ^'"^'

i^'"^'»- dans

^..«.. ut: ue pierres calcinées, qui firent conf.r5;-.M V " •

*-' g'"^"^
«I y pént un grand nombre de poS C?h. '•'"'"' '"'"^*^'" ''-'^ «^^ux,&
ci"t, &il eft tiloignt:. de la Mer nu<r??l!: v r"*

^"''"°" ^'"8' "«^"^s de cir-

«lie coula pendant urefniiP aJ t a ' °^ '"'"'''•auv &c de pierres •

&de tranqlillfti^^K'oXvtu en'±?"r7 '
""^'^ «^«^ *«"^ deCeu;

L'Ecrivain Da'nds d^oTdâns n '° " ^'"' """^ '^ «"«'"^re rifque
nement avec un IHandois^ hommî iî? ^T''"' ^"''' ^"^ ^"^ «t ?vé
î"el'aflura ou'il avoit ^tt'^ouïem exam£ c^

^' ^°"^'î**^"^io"
» cet hom-

»I y avoit allumé pluf.eurs foL ?a pbe " " '°"''''" ^' ^^" '^ q"« '"^me

-^qu^elr^cîl^ÈC^ volcans de riHande , il fUfEt d'avoir iài.

Plaines & .allées d'Ifland. , leurs proJuaions , &c.

Xes;iiToS"dL^neL^^l^^^^ on trouve des vallées &de.
pays ne font point habitées mais on^i'""»?'-. h""'

^^'^^'^^ ^u milieu du
toute l'année 'dans la campagne Ces v^alSr"

^" '"^^^^"'^
'i"' '"^««"î

coup de petites rivières /de^îuffea'r/J^^^
entrecoupées de beau-

B i;
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De»chii. I ION celles du milieu du pays. Elles s'étendent vers les côtes & le long de la Mer ï

0£ t'isiANDB. il y en a qui ont quatre à cinq milles de largeur ; d'autres qui , après avoir

ferpenté pendant plufieurs milles entre les montagnes, fe prolongent juf-

qu'aux bords de la Mer. Ces grandes vallées compofent les diftriûs , &C

renferment encore de petits vallons qui fervent à entretenir des herbages,

Plufieurs particuliers y ont des inaifons qu'ils habitent pendant l'Eté , &
cil demeurent pendant toute l'année des gens qui ont foin du bétail , & qui

recueillent le beurre , le lait & la laine.

S. V.

Rivières , eaux douces
,
fontaines yjources chaudes quon trouve en

JJlande. Singularités quelles offrent i
avantages qiien retirent les

Im/^

il

1!

nabitans,

'OuTES les rivières Si. tous les torrens qui defcendent des montagnes

dans le plat pays , font fort poiflbnneux. La Mer forme aulh de
grands golfes , très-tavorables & très-propres à la pêche. Il y a encore

plufieurs lacs d'eau douce
,
qui ont jufqu'à douze lieues de circonférence ;

& d'autres plus petits , qui nourriffent aufll de très-bons poiffons , tels que
des faumons , des truites de plufieurs efpeces , des anguilles , &c.

Les mêmes poiflbns, dit M. Horrebows (8) , fe trouvent aufli dans quel-

ques eaux chaudes
, qui coulent direftement dans les rivières ; ce qui

prouve qiie ces eaux n'ont aucune qualité fulphureufe ou minérale.

Eaux ciniiJc5, On diftingue en Iflande trois fortes d'eaux chaudes , appellées générale-
•i>peiUes huercr, n^^nt kuerer. Quelques-unes d'une chaleur médiocre, ne la doivent qu'à leur

pafliige fur un terrein échautFé ; d'autres forment des fontaines , dont le

baflin eft plus ou moins grand , & dans lequel Feau bout comme fi elle

étoit fur un grand feu. Enfin il y en a qui bouillant avec violence , lan-

cent leurs eaux en l'air , les unes continuellement & fans régularité , le»

autres périodiquement & dans un ordre continuel.

De cette dernière efpece eft une fource chaude , \i fe trouve dans le

camon du Nord , & non d'Hufevig. Elle a des fmgulantés dignes de l'atten-

tion des Phyficiens , & que M. Horrebows fait connoître.

Singularités Près d'une Métairie , appellée Rcykum (9) , font fituées trois fources

*'hl*j°'s"'^"""
d'eau chaude, éloignées l'une de l'autre d'environ trente toifes ; l'eau

dans chacune bouillonne & s'élance alternativement ; c'eft-à-dire , lorf-

que la fontaine
,
qui eft à une extrémité, a jette de l'eau , celle du milieu en

jette à fon tour , puis celle qui fe trouve de l'autre côté ; la première en-

fuite recommence à bouillonner , & h jetter de l'eau de la môme manière
,

ce qui continue toujours fucceirivement dans le môme ordre , & fi ré-

gulièrement , que chaque fource jette environ trois fois dans un quart-

d'heure.

(8) Premier Volume , page g-<. on a fait le mot reykutn pour ddlgner tou-

(9) Reyk en Iflandois tignine y;.7m'c; tes les Fermes ou Mctnirics du pays qui

comme il s'en eieve beaucoup dës iiuerer, font ficuées près des eaux chaudes.



t-,e terrein où elles font fituccs
, eft de purerS L'e „ IT y^"^'' "=^'"*''^''-

piaflu. d ff s"d "t";: 'T ?;ôt
^"'^'""^°"

^ ^^ ^^^"^-«^ '^^'--
Sans une roche fort dure & f exaft^Tenr'

""%?"^"^^« Pratiquée
un ouvrage de l'Art , ce aui K donn k

^'"''«"die, qu'on la croiroit

une chaudière de Braffeu? Zf
beaucoup de reffemblance avec

lancel'eaurdLudout; ^dsde&e^L^^r ' •'^"^"^""^
'
^"«

verture, elle s'enfonce de Quatre ni.Hcn' 'T''^'^'
'""'""^ 'l^"^ l'o"-

la confidcrer à fon aTfe mnL iff . V
^^"' ''°" '^" approcher pour

& Ton en eft averti par tîorbouillo^L
'"''''! '"'"' ^"^ ''^^" ^^«"«"^^

moitié de la diftancerquTei entrfla furS^"'/l P'
P'"'"""'" ^^^^^ ^'^^^ ^ la

elle monte jufou'à l'ôu^eru rc mime f^^^^^^ ""r'"'' ' P^'" ^^ ^^^«"d,
teur marqua i-deffuslt tombe ; 2X''?.l'r„"l"" ^.* ^^ '^ ^aul

puis ceKu miireu ; & Zùl'^T '' ''"'? '''' ^"^^^"^
natif.

' "'* ^^ ^""^
» ^ans un ordre confiant & alter-

finguliers oui ne fnnt^l^ • r
^^"* produifent encore des effets

gra'nde fomaTne dan^ne'boS^ 'Z'nlT''-.
^'' '°'!, "î".^^ ^'^-' ^'^

'"

^ûré de ceTh7nTmen7nrnK,fif
'''' '^"^^" ^^ "^' ^^^^ ^it s'être a?!

cher do la grS fource fc1. P
"'^P^'"^"^^^^' ^orfque l'on peut appro-

natureq«ecefo,> &La ' ^^u^-^^'jy;^"^ r^'^^e chofe
, de quelque

SuVlleî^ctteS u S nLt^^^^^^^
^^"'^^ ^-^«S f!

& même à que ques^a diL i
°'' ^ ^^^P'^rres par-deffus fes bords

.

force
, en y eX d^s p^^^^^^^^ g" a quelquefois éprouvé fa*

vigoureux pouvoit en pS teî eîleVl.? r
•" P'^^""'"' ^"'"" ^omme

fontaine
; £ais bientôt elpfr'Ji- °fff'^""^'^"^ "" grand bruit dans la

quife refroidit dans fon cnurTl r • ' .
^"'"'^ "" P"'^ «-uifreau

difbnce de-là. Cène eau n'a aue?^^? ' ^T' ^'"^""^ "^'"^ ^ P^" ^e
bonne à boire loVfqu'elireft frTide F tî'" '' ^ "" •"'''^' ^ '"'^ ^^ ^""-^

de bons pâturagcsTexcepté à ^^^^^ ^'T''"^ ^ " ^"^'«-«"^ ^-""e toujours

où le fol eft très-pierreux
^''

'
'"'°"'' ''^ ^"^^ ^''"^«s,

plus de lait que les au res -v^ P'.""!' ^"' ^" '''''^" ''°""'^"ïque les autres
, c efl un nouvel effet particulier à ces eaux.
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;,„.PTioN Au refte, cette dernière propriété . quoique extraordinaire

, "'«^Pf ^^
^Jl'illZZ feaée feJlement aux trois A««r qu'on vient de décrire : il y en a plufieurs

autres qui l'ontauffi ,
quoiqu'elles n'ayent aucun mouvement règle.

Autre, foute.. ^ J. plus de ccnt endroits d'Iilande d'autres eaux chaudes,
4 «u. Chaud.

^ On^îXm rU de curieux , elles ne méritent d'être confidérées que

Vfaers des eaux

bouitlanteii

phénomène le c^ njun. nwa-i-v*.*.".^— -. ,--- -i -

,

^ ,
- „^„.,„ ,u

iaifonsétantplusconfuJérables , il s'enfuit neceflairement queles vaPÇU de

ces eaux s'augmentent ; au contraire fi l'air eft fec , il ne fournit que très-

peu de vapeurs , & les exhalalfons font en petite quantité.

Les habitans qui ont leur demeure près de ces eaux chaudes ,& parti-

culièrement auprès de celles qui font bouillantes , s en fervent fort un e-

ment à difFérens ufages. Us mettent leur viande , ou ce au ils veulent taire

Tulre, dan. une marmite remplie d'eau froide qu'ils fu?pendent au-deffus

de la fontaine ; tout s'y cuit de la même façon que fur un grand feu fans

qu'aucune mauvaife odeur fe communique aux alimens ,
m à 1 eau de la

marmite. Les Voyageurs tirent de même un bon parti de ces fources, en

y fulpendant la théière qu'on porte ordinairement en voyage, & elle bout

en moins d'un demi-quart-d'heure.
, . .„ x . xr

Près de Krufevig eft une de ces fontaines bouillantes , ou le Voyageur

Danois dit avoir vu un homme qui étoit occupé à courber des cerceaux,

fans employer d'autre moyen que celui de tremper fes perches dans 1 eau

chaude/ Quoiqu'elles eufTent plus d'un pouce d epaiffeur , elles acque-

roient un tel degré de flexibilité, que l'Ouvrier paroiflbit faire fes cer-

ceaux fans aucune peine. Cependant , obferve M. Horrebovs ,
il etoit

obligé de s'éloigner de la fource d'heure en heure ,
quelquefois même

plutôt ,
pour relpirer un autre air : ce qui rendoit cette précaution nécef-

faire , c'eft que la fontaine ,
qui eft environnée de foufre, d alun

,
de laU

pêtre , & de toutes fortes de terres colorées , exhale une odeur aufli

infeae que dangereufe. J'ai moi-même, ajoute -t- il, ramafle dans cet

endroit difFérens échantillons de cette terre ; mais l'odeur qu exhaloit cette

fource , étoit fi violente ,
que je ne pus la fupporter que très -peu de

Les Iflandois tirent encore un bon fervice de ces eaux chaudes ; ils en

forment des bains , dont on tempère la chaleur comme on veut. Ils lont

en général fi periuadés que ces bains font falutaires & qu ils prolongent la

vie ,
que ceux qui en ont à portée de leur habitation , en font un ulage tre^

quçnt dans toutes les faifons de Tannée.

il



t)HS VOYAGES.

-«

M

Deîcrjptic-n

OccupanVnt
c/iaiii}crres de»
Ifiandoii,

§. V I.

Qualités du Terroir de rijlande
, fes plantes & fes fruits.

bon rapport , lo7fc,S^^i::!::r^^^^^^ 1- J-ienne^t d^.„

commune par-tout
, & d'une bonne nature.

^^ '^ ^^"'^

(Quelle que ibit la différence des terrp<: rl'ffla^^^ a i» -i- / .

roit en réfiilter pour l'AaricuItnrp ull w} ^^ » * ^ "*''**^ q»" Pour-

rage qu'elles produifent. C'eVlà ce qui f^ • î.'h^/ î
recueillir le fou-

chacune a fes prairies autour ou à nl.?^» ^V - î^ des Métairies
, &

pouffe avec une telL vîtèflb m / S •
"',^^"" "' ^" •""«• ^'^erbe y

Sn de Juin en^k^ Sr2h^ ' "^^'^^ "^'^e ->iî à peine fondue à l
foin d'ua pied de hauteur

'
q"»"^' J^-'S apr.s on y voit de beau

la -hlLrrt^S^i^rï^r^ <!- l'o^nie
, ...„ ..„.

les rochers nuds& fténles ' apoell/eSi . ^I
^,^'^°"ff« /!"' croît fur nu«e„M,„d;

niere plante eft un aliment foTt^comml^fS btauTot'^i^i- ^' ^^"^ ^''- "--
'i-' r-

vent au-lieu de pain. Ceux oui fnnt^«"/:'
« beaucoup d habitans s'en fer- «lep^in.

^

maffem non-feuCnt pour^L^pro^fion 11?" °^ '"' ^'"^^' ^" ^-
ceux qui ne font pas à porteTleTrSilHr 1'.?^' P^""" ^^"^re à

S,S^P^rSoSt,dit?'Ecrivaiir£Sr;?n'^^

lanS:^S%%tur >lrt*nf ^^^^^^^^^^^^ T T^"'"^^
''^^- -'—

curiofité d'un Botanifte ; mais c'eT^.„. î "? *^^ ^""P^" '^'ê"" '^'^ la

des plantes fauvages
'°"' " ^"^^ "«"* ^PP'-end ^ l'égard

des^fr/iSL^ptS^^^^^^^^^^^^^ parfonr<:.cit, qu'avec p.„.p...
croître dans toute rifle onSi ^fJ""g«.' <>" Peut parvenir à en faire «""•

du céleri
, du perfi des nlv.T- ^

Y'""" ^•''^'"? **" '^«"^^ ^« '^houx!

. autres forti J'aÂr«&SuZ'l'"^"°"'/"?"'' -I^P'"^^^^^ ""»«.i.~

.

(lo) Bartholin en a donnéuneDefcrin .rfx< »^ j- <• «, ,
ari'rï:,Ui,scctce

ttonexaaedansIeprmiervSumedeiS anSe ^t'page i^f
^''" ^-/-''/'' /""
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f

m

ofsciuition » roît ûtre dans la difficulté de tranfporter les arbres fans leur faire toft^
v^ i. MUANUE. „ pour l'éviter , il faudroit choifir un tems contraire à celui oîi l'on fait

» le trajet de cette Ifle. Les Vaiffeaux ne partent de Copenhague que dans
» le mois de Mai , tems oii les arbres ont déjà poufTé , & où quelques-uns
» même font en fleurs , c'eft ce qui les rend très-difficiles à tranlporter.

» Cependant , avec certaines précautions , on pourroit peut-être encore
» les apporter bien fains, 6c dans un état oh l'on pourroit les tranfplanter

» avec luccès ».

<——<—i—i—^—*— Il I I I II, I I,

§. VIL
Etat (k tAgriculture en IJlande ; preuve que cet Art y a été

anciennement en viaueur.

jUiSQUE riflande renferme des Jardins qui produifent toute forte de
racines & de légumes , il cft probable qu'elle produiroit également

des grains , fi fou terrein tnoit cultivé ; mais les Klandois ignorent abfolu-
nent toute efpcce de labourage & l'art de fcmer. On ne fait d'où peut
procéder cette ignorance ; car la tradition nous apprend que le pays étoit

auti efois cultivé, & qu'il y avoit des champs enfemencés. La vérité de cette
tradition fe reconnoît en divers endroits par les filions de ces champs , &
par les divifions qui en avoient été faites. Beaucoup de Métairies , des
plaines entières , 6c même quelques promontoires ont des noms dérivés
é^Jker^ qui veut dire champ ; tels font Aknkot^ Akregierde. ^ fitués tous
deux près de la Ferme Royale de Beflfefted , & Akernefy oui en eft éloigné
de trois milles. « D'ailleurs , dit M. Horrebows

, j'ai fous les yeux le Code
»» de Droit d'Iilande ; j'y trouve diffcrcns Chapitres où il eft traité des
» terres labourées , des champs enfemencés , des conteftations qu'ils

» pouvoient faire naître , & des décifions qui dévoient intervenir fur
w CCS objets ». Quoiqu'il foit démontré par ces faits que l'Agriculture a

ifo'ifr'r"
^^'^ ^" vi^i'eur dans l'Ifle, il eft allez difficile d'expliquer comment un Art

hMxZn /e u ^' "t''^ » cté abandonné généralement ; comment fous les habitans ont pu
culture des t«- perdre à-la-fois l'habitude & le goût de labourer 6c de femer. On peut
"**

cependant préfumer avec aflez de fondement
, que l'arfreufe mortalité qui,

vers le milieu du quatorzième fiecle , fîi périr une fi grande quantité de
monde en Europe , & fur-tout dans les pays feptentrionaux , ayant ré-
duit les Iflandois à un très-petit nombre d'hommes , les bras manquèrent
à la culture , &C qu'inlenfiblement la facilité le recueillir les pâturages fit

abamlonncr les occupations plus pénibles & plus multipliées du labour,
des lémailles 6c de la récolte.

Depuis cette époque fi funefte à l'humanité , on ne trouve rien dans les
Colonie a"A- Annales Iflandoiles qui concern? l'Agriculture. L'Auteur Danois nous ap-

Toy^cn i<Un'-
1"^*^"^ ^^'^^ <0" Souvcrain a fait paifer dans l'Iflande plufieurs Payfans de

it. Danemarck & de Norvège
,
pour rétablir la culture des terres. Le climat

de cette lile ne peut contrarier les fuccès qu'on eft en droit de fe promettre,
puifqu'en Laponie, où l'Eté eft beaucoup plijs court, on y rçcueille de

trci-bon
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très-boji froment ; fix ou fept fcmaines fuffifcnt pour' le fcmer le faire „ .

te que le bled viendra tr.s-bien on UhvAc ; il croît en certains endroits

vage
,
dont on ait une fanne excellente que les N.!turc!s dM'.v-rt "--.-fque celle qu on leur apporte de Danema-ck. Ce bled fauvage croît dnn^im

terroir pr ,tond
,
oh il ne croît aucune autre plante. En q e^ue^ ndroi sïl eft peutU cla.r-femé

; en d'autres , il ell abondant ffl-ép-fis iT

S

frme de lui même chaque année. Sa tiee qui s'élève -î h Lt'^i" -^

pieds
.

fournit une belle paille garr .e d'un ép on; do^n \ f
^'

''^a
iemblabic ù celle de notre lî-omenl Peut-être ^e c >blc Uft n TeTe decelui qu'on avo.t ancennem.nt femé , & que le tems ou le déf"ut de cnlnver ont f.nt dégénérer au point où on le'voit aujourd'hui t o qu'i? en

Sn'te l'd' r '"lT')'''^°""'''
^" ^"''•" P'^'^' d'ex^n,^ cette&tt l^:;^;'^''^'*'^^^^^''^^'---"-"

»- pourra, pour leS:
.

S. V 1 1 1.

ProJuc7lons mannes, Fonts ,cu-hres
, bois extraordinaire qt,'on

trouve en creiifantja terre,

i."es fervent
.\ nourrir les beftiaux pendantî'Hvvë „Xu l'^

"' •* ^''

leaux ^ des Ikules dont la crrWr, ..r n' 1

" " ^ ^°'^ ^"^ ''^'^ ^ou-
hauteur va au plS. d" ou S^e iëds'tn .lî'f

''"^"
'''.' ^'''

' ^ ^°"^ '^'

^ont rani.mblA
, de n.ani re qu'i or/ncn" t&T^'

ï

^''^^"

niais généralement parlant, on peut de a .'k ^ % ^'''''' ''°"^"^^'' >

"lent
^ l'étendue de l'Ifland'e O^trë ce boT 1 v " T^f ?'?,

''^'''''''^-

«rbr.iîeaux qui donnent aifez d'oira '
, pouV^a utrdu\°^f '•

" ^ "^'^

..eparce qu'elles o«rent a^h^l^X^c^lp;S;^

c

P!.intej mari-

;ue iiicite.
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iS IM S T o I H r: (, r- n r. ii a r. i-,

itt.yt.iiii..N >\ riifjiue <!f.s (ui(',t's, |,cs li,il)ii,Mis livor.iiiis on ont do bien plus (ftrM <l;iii»
i.t, I ui M.w. ^\^s (Il bus , (|in' U Mer .inicnf (ous ks .iiis en i-iandc ini.nuiic (iir le» côte»

lie leur I Ile.

lùj crniilinf l.i urnMlc iôtc iV ir.nifrT.on frotivc dcsCoiichos imiiirios, &
«le vicilb's uiciiirs .|iii iiidu|iiciit (|ii'il y a tu .iiu icniimictit des bois en bien
"^'•"' 'i'^'»''^

. *'(• 'l'>Vni'«i(lf |dir. ,iiln(lb;iiii-iit. (,'>iuUiiie('()i>. on» n renconUe

.,.,''.!i.>"'''av,m ","^ *-'(i>fi"^' <*>'•« linK"'»««'^' . M"*'
''•'•' «x-iiiinc .\J,u:i>t(ai Hnin,/ , noir t,/i>,>.

ÏV'H., Ce b/)i.s e/l (oiijouis .1 uiif urMuU' (»r«.r<.ndcur , en niorcc.uix larj-es & min-
ces

, toninie ili-. |.',r.indcs r.iblertts , fW t(»mniiini^nirnr entre de p^roHes pier-
res qni le it'U\ rcnt put dediis «f p.ii ,lc-Huns, Il cil d'une pel.inteur (ingii-

Iicie , luit dur , iioii' ciiininc IVbene tf< onde, u je fus ostri,Mnenunl (iupiis,

MU M. Hoiielmw '. , M lorliiue j'en vis puiu l.i preniiei'f lois , iV: |>liis en-
M ÇM«c lorl.pi\)M M;'»i(luiii de <|utlle manière il le trou voit dans les pieiits.

» K'douiai «pie ce lut du ln»is , Si je crjis devoir le mettre au nmmles
M petiiluatious

. ruais t<unmr je (is l'espi'i ieuce (pi'il ciMoil au raiiot , tpi'il

»» d»»uiu>ii des copeau* lie-, lins , ^ ipi'on puuvnii li> travailler coninic
r> on juf.eoif A propos, |c pente ipi'd tloit ùuc ieuar<lc tumnïc un bois
»» U une ctpcce lin^jidieic , Ai en toulcrvcr le non» ( i x) ».

Caire animal. IndiviJus <juii comprctuL

IL n'y A |)t>înt de bètes lauvrs en Klandc ; il ne s'y tro»ivo d'autros ani-

^
. ^^^

mauv lauvaj;es ipii- des renards. On y voit arriver (pielipies ours t|ui

rMui\U\ul'ij'i'.w
V'4"""i''>« du(;r«^enlaud (ur de j;ros glanons ; mais les babiians ont grand

^tf„>. loin de les empt'cbcr de pciu^rer dans le pays , ou de s'y miilliplier lor(-
tjuMs parviennent .\ y entrer. I)cs(prils en api)eivoivenl un, ou (eulement
les traces

, ds ne teilent j»as de le chercber \- île lepouriui\re pil'qu'.'i ce
cpi'il (oit tue. Peux motils ircspreflans les porieul .^ cette chaile : le pn -

nuer.ell de prévenu- les ravages (pic ces animaux , trèsvoraccs dans les
pays trptentrionaus;

, |»ourruienl taire parnù leurs noupcaux ; le (ecoiul,
telt de gagner le priv atligiu^ jmur la peau ipii lUùt en toute occadun
ctic remue .lu lîaillit , parce ipi elle et» dévolue ilc droit au I ilc Royal.
< es peaux d'ours de C.ioeuland padent pour les plus belles : on en a depanent pouï
blanches , de grites , de brunes A: tli> tigrées.

J.rtVuu'" J* *^*^"'\ ''"'>'"\'^ irilLuide Ibm .Vpcu-prc\s de la mCme couleur que les nô-
itui.

*'<'-'' '> '^'^ b.diitans les appellent morroih. l,cs noirs y l'ont très-rares , &r on
les regaiile comme des

Groenland.

U n'en etl pas de ni^me des renards blancs. Ils (ont très-conununs ; mais
On en voit iics-pcu dcgtis-blcu. Les blancs le (ont l'Lté comme l'ilyver.

es» étrangers qui (ont venus dans l'KleMur les glaces du

ce

irouv

(«>) Il y A beaucoup »l'app.ircncc «l'ie n.iitlu>lin l.ippiUo ihiu- f<l!;u. Vt>yiv Icj
^v^ls tfil une ixiic i!c 1km» fi.lMe . .)iroii .!:!., MtJU:, (.' PluU<Miiu , liujm, ^Ju.
Juvc allez louvciit doii* k» lumbieic». Tome 1\'. pane iS».
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D E s V O Y A G E s. ,5& ne changent pas de couleur (13). Ceux des autres couleurs la confer- 7
vent également pendant toute l'année , à l'exception du tems de leur oe "m^IL'^":

îan ce"""
'
^"'"""^ °" ^^'^

'
*°"^ '"^^ animaux paroifTent d'une couleur mê-

Les animaux domcftiques d'Iflande, font ÎC3 chevaux, les bœufs les va- *"'"^=""' ^"^
chc-s

,
les moutons & les chèvres. Les premiers font généralement petits

'"*'"'^""*

cou»'^ %T''^r ' ""^ "^Soureux & fo'rts. Les habitons les aimcnt^b au!

va ^ic te cl ^'''T''''' ' ^."' '" ^'.'^''' gardent leurs troupeaux à chlval & que chacun fe pique d'en avoir le plus qu'il peut ; ce qui leur eft

n a pas befo.n
,
on les mené , après les avoir marqués , dans les montagnesou on les.la.fle plus ou moins de tems. Lorfqu'on veut les prendre on""

.
voye des gens qui les chaffent , les raffemblent en une troSpe & ks prêtnent avec des cordes

, parce qu'alors ils font devenus trls-fauS Sîquelques jumens donnent des poulains dans ces montagnes , le propné n . .taires les marquent comme les autres , & les laiffent-là t^rois ans Ces che -S?""
'""

vaux deviennent communément plus beaux, plus fiers , & nîu's .rS ouêtous ceux qui font élevés dans les Liries. ' ^ ^ ^"^
En général les bœufs & les vaches n'ont rien en Iflande oui les rliûîn i, a-

leurs de?"" '•
""^ '^"^ '" P^"'" méridionales de l'?ne ,'0 v"if^f "" *iieurs de ces animaux qui n'ont point de cornes. Les Iflandois tirent fe rp incipal revenu de leurs vaches , par le commerce de hpurr.

'
';t k'!

"

If. nnm ^ c V "r
"1"^ '^ ^^"'"'"^ ^" *^'^- ''s donncnt h cette liqueur

q« a égaler en force le vinaigre de vin ; après quoi n'étant plus potableicide
,
on y môle beaucoup d'eau pour en tempérer l'acidité.

^ ^
l>>ans es contrées méridionales où les pâturages ne font m<: nIVo. r^».

Et?n^^s^ôhTe^V'''"'"''''7''' ^"^'^^^^ ^^'-^"^^g^ ^^"^ ^°"^ 1" pays
^^^''-

ïl
'

'„ ^" fourrages font rares. On nourrie les vaches avec Veïudans laque le on a fait cuire du poifTon , & on y mêle mîme des noiffon^ ' '

rSÏ^'"'"^"^''^' r'«" ^^'^"'^ - bouillieïforceS.Te vS
y fbntfi bien accoutumées qu'elles font très- friandes de cette nourrhu eC eft même pour elles une efpece de rafraîchiffement, après lequel e le iTnent de bon lair, fans qu'il conirafte ni mauvais goût a odeu? déftréaMeLes chèvres, les moutons Ibnt de mâme grandeur quriis n^tïc r

Sx n'en ontd^toû^ 'Tr''
"" ^'"^ ^^^^^^ ^^ ''' -i"

"'"'•

„.,ni /!
^' " * *-" trouve plufieurs qui ont trois conips ,V

,.„c V^"^*^"^
Cl mande

, ôc que tous les béliers y aycnt plus de denv rnr

on c nvoie à Copenhague comm. une rareté. Tout mouton qui a plus
(

' i) Pieniier Volume
, page i j^.

^ ^

Ci)

'''K-rcjis dîi
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DrscniPTioN de deux coriies vaut en Ifl.nde , comme ailU. vifs , beavicoup plus qu'un au-

DE.L'isLANnE. tre, à caule de ia lingu;. •ut j ÔCC'ell utie preuve qu'ils n'y font pas bieii

communs.
Trafic de mou- U le fait tous les ans un grand trafic de moutons & de la laine qu'on a
tons «f Je lame,

recueillie ,
qu'on enlevé pour leDanemarck ; cependant cette laine en gé-

néral ne paroît pas ilipérieure à celle des moutons de ce Royaume. Le

choix de la matière , la préparation qu'on Tait lui donner , ce font là le :,;

moyens les plus fùrs qu'on doive employer dans la fabrication des étoffes

pour les conduire à la perfection , t<. c'eft aufTi par-1^ qu'on parvient à ti-

rer un parti très-avantaeeux de la laine d'Iflaade
,
qui a, comme par-tout

>

dilFérens degrés de qualité &i de bonté.

voLiillc domef-

Ai'ondance-
tt'oife.uiA. a.jii.i-

i

•4 -

.. >
,

t : ^

'•

'S. X.,

Oiféaux (fomcflujiics & fàùva^ef^

ttareté He la ^^ Ette Ifle n'ayant point îV.utVc'î grains que ceux qu'on y apporte de*
i.iii!e dn.upf. ^^^ Danemarck, ce qui les rentlfoniours chcrs, on y élevé peii de vo-

laille , telle que des poules , de .:;M'.ardj & des pigeons. Il ne s'en trouve

même que chez quelques gens aJiV>; , qui ù- piquerit de vivre avec un peu
de délicatefù;' , ou chez des Marcluuids qui nourrlfTent des poules, pour faire

commerce de leurs œufs
La difette de volaille domertique eft ;V la vérité bien réparée par l'abon-

di.ice du gibier,& iiir-toutdesoifeaux aquatiques. Le gibier confifté enbe-
callcs , en caillés , &r eu perdrix d'une crpcce particulière, qui eft blanche en
Hy Vi r, grifc pendant l'Eté, & qui a toujours les pattes couvertes d'un petit

duvet (34): c'eft ce qui a fait donner à ces oifeaux
,
par les Ornythologiftes,

le nom dt ïagopodes, en Allemagne & en SuilTe on les appelle Poules-à-neige.

Parmi les oifeaux qui vivent fur les eaux & qu'on y voit en grand nom-
bre , il faut dilfinguer ceux d'eau douce & ceux de mer.' Ces derniers font

en troupes immenfes fur de petites Iflcs voifmcs de l'Iflande , & fe répan-
dent julqu'à douze ou quinze lieues de diftance. C'eft même à la vue de ces.

oifeaux qu'on comrnence à s'appercevoir qu'on approche de cettélfle. On
retrouve parmi .ces oifeaux de mer différentes elpeces de mouettes, &la
plupart de ceux , dont on trouve la Defcription au Tome XV. de cet Ou-
vrage, à l'article du Voyage au Spitzberg an Martenti.

Parmi les oifeaux de rivière & d'eau douce qui font mangeables , il y en
a quelques-uns d'un goût exquis. On rhèf dans cette claffe les cygnes, les

oies, les canards , les plongeons, les farcelles , & d'autres de cette efpece.

Les cygnes & les canards font de tous ces oifeaux ceux qui font le plus

de profit aux Iflandois par leur multitude
,
par leurs œufs qui font une

bonne nourriture , & par le duvet ÔC les plumes dont on fait un commerce
très-lucratif.

Oifeaux
Mer.

de

Oifeaux de ri-

vieie.

( '4) Voyez la Flora Ljppouira de M.Lin-
Dïus, pataytaplike J4*. lia tte parlé ci-de-

vant de ces oifeaux à l'Ait, de la Lâpponio.
/ 'yti le XV. Vol. de cet Ouvra^ :, p. 3 « . ,.



DES V O Y A C R S.

Les Iflandols diningnent dix fortes de canards
, qu'ils dcfiP

Dans nombre

il

^cin tons
noms partial.... „. .., „ ..^ ,.. ^ . „^ .ortes «- ^ts.anqm te mangent. Les meilleurs font de la groficur d'un pigeon , &'pa. c.Ànd

roiflent être une forte de ww-^^i ou rougets. Mai» l'cfpece la plus eiH ^"'"'- '

niable
,
la plus utile eft le canard à duvet , appelle en Iflandois Acder-Fusi

'^°""

en Allemand Eydcr-Enu & en Latin anas ptnmis molli(Timis (xk\ là
HK.. eft a-peuprcs de la groffeur d'une oie ordinaire, & porte bcau-«;up de plumes blanches ; la femelle n'cft pas plus gro fe qu'une cann<«commune

, & fes plumes fous l'eftom.c font brunes. Il^y en a unegrande quantité dans toutes les parties de l'Idc ; mais le plus grand nom!Bre fe tient du côté de l'Occident
, parce qu'il s'y trouve de petites IfleTou ces oifeaux font leur retraite. Les habitons ayant reconnu le bénéfice

q« ils tiroient de ces Acdcr-Fugl, ont formé plufieurs petites Ides à quelquediftance des cotes pcur y attirer ces oifeaux ; aufTi s'y en trouve?t-il unemultitude inhnie
,
parce qu'ils multiplient beaucoup. Quoique ce canardau: foin de choifir ainfi de petites Mes défertes, pour y c^abli? fon ména/e

nS."!! "^ l"^"
"" P'" ^' Prf

'-^"^jo"''
.
on parvient à l'accoutumer à v vreprès des habitations

; mais ,1 ne faut alors garder ni chien ni bét. Ij'ainioi-mcme ete témoin
,
dit M. HorreboAvs

,
que les canards vont quelauefois habiter a terre-ferme. Alors fi ceux qui les y ont attirés ne leur donnent pomt d inquiétude

, ils peuvent aller & venir parmi ces o féauxmême quand ils font fur leurs œufs, fans qu'ils en foient effarouchés. On pcn.îauffi leur oter ces œufs
, fans qu'ils quittent leurs nids , & fans que cetteperte les empêche de renpuveller leur pontejufqu'à trois fois 2cs,Squ, naiffent dans ces endroits

, y couvent l'année fiivante , & fe multiDlientau profit du Propriétaire. ' muiripuent

L'eftomac de cet oifeau eft ^arni de ce duvet, mol & élaftique connulus le nom à\idirduntn . A'nh vî^nf «^*..» .
'

., T. ' «^o""u

cidre-

le

Je

o„„^ j ' r'"T ."
—

" ' " '"*"" H" "" '«= ramaiie , «qu'on l'cnlpv^avec les œufs. La première ponte enlevée , le canard r;faitln a"itreS
Cen? r^

de nouveau
, & pond d'autres œufs qu'on lui dérobe encore'Cependant il ne fe décourage point ; un autre nid eft bientôt refait £remplume une troifieme fois. Mais comme la femelle eft alors ton p'^?

pouillce de plumes fous l'eftomac, le mâle vientTfon défaut & fe aT

1 f " M ,. 'f
P^"^ ^^^""^ "»• Je mâle a l'eftomac blanc au-lieu ÔmpL

orets ^ ';""-.P'l'"',
'°"^ ""^ "°'^'^"- P-^^ '

mais'f. on Xîe ei'core les œuts
, elle abandonne pour amais cet endrnif A,,m l.c k '

nomes ont grand foin de lui laifêr coLver cette ponte ifs font ft^":
^""'

année iuivante revenant au môme endroit ave'c fon m 1 & ?^s ^fa^ns'au heu d un nid , ils en auront trois ou quatre.
'

Quand les petits canards ont quitté le nid , on ôte le duvet Doui- h tm',fieme fois De cette façon
,
les habitans ont de chaqueTdC '„?;:dœu s & trois récoltes de duvet. On' peut juger 'de-là quel prXc s

C • 5; V oyez le Mu/xum Dankum de Wormius , p. joi.
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DEscKirnoN oifeaux rapportent i» ceux qui ont pluficurs centaines de nids fur leur ter'

en i'iiiAMif. rein, L^j ^j^^^f^ op^ très bon goût , & ne le cèdent point à ceux de poule-

Tout ce que les lilandois amallent de duvet , cft trani'porti; hors du pays

,

parce qu'ils en font peu d'ufa^e , &c qu'ils aiment mieux en tirer de l'ar-

gent ; cette marchandile cÛ toujours d'un prix allez cher.

Avant de terminer la Dcfcription de ce qui concerne les oifeaux aqua-

tiques qu'on voit en Iflande , il eft bon de remarquer l'indullrie avec la-

quelle les habitans vont dénicher leurs oeufs & leurs petits , malgré le dan-

ger artreux dont ils font menacés dans cette expédition. J 'ai moi-même été

témoin , dit leur Hiftorien, de la manière dont on s'y prend ; & Je dois

avouer que je n'ai pu voir , fans frémir , avec quelle intrépidité des hom-
mes ofent rifquer leur vie pour fervir leur intérêt. Plufieurs fois il ell ar-

rivé que, faute de prendre allez de précautions, plufieurs perfonnes ont

péri mallieurcufement à cette chafle.

M.it.ide d.m- On a déjà dit que les oifeaux cherchent pour placer leurs nids les en-
ffuMie .le dj- droits les plus inacceffibles aux hommes , 6c les rochers les plus efcarpés.

111

j y^jj^,j 1^5 difpofitions que l'on tait pour réulfir à attaquer ces petites habi-

tations. On attache très-folidement au haut du rocher une folive qui refte

(aillante le plus qu'il eft pofTible : elle porte une poulie & une corde , au

moyen defquelles un homme lié par le milieu du corps defcend tout le

long des rochers. Il tient une longue perche armée d'un crochet de fer,

pour s'approcher des rochers & ie diriger à fon gré. A certain fi^nal con-

venu , les hommes qui font fur le rocher retirent celui-ci qui fait chaque

fois une récolte décent h deux cens œufs. La promenade fe continue tant

qu'on trouve des oeufs, ou tant qu'il elt poffible de fupporter cette fufpen-

lion
, qui devient très-fatigante. Pendant cette chafle , on voit les oifeaux

b'envoler par milliers , en pouffant des cris affreux. Les habitans des en-

droits où cette chafTe eft pratiqual)le , en retirent un grand bénéfice ; car

outre les œufs , ils enlèvent aufTi quantité de jeunes oifeaux , dont les uns

fervent de nourriture , & les autres donnent beaucoup de plumes qui fe

vendent aux Négocians Danois, ainfi que Veiderdon.

Jes On remarque que tous ces œufs font d'un jaune vcrdatre , tacheté de

brun , comme le font ordinairement ceux des oifeaux qui habitent les eaux

douces. La coquille des premiers eft infiniment plus épaiffe que celle

des œufs des oifeaux terreftres (i6) ; & c'eft vraifemblablement afin que

d:Uis ce climat froid ils confervent mieux la chaleur, qu'ils reçoivent de

l'incubation de la femelle pendant le tems qu'elle les laifTe découverts

pour aller chercher fa nourriture. La plupart de ces œufs font d'un bon

goi'it , & font un aliment très-fain.

Les oifeaux de proie qu'on trouve en Iflande , fe rcduifent aux quatre

efpeces fuivantes ; favoir, l'aigle , le faucon , l'épervier & le corbeau ;

on n'y en voit aucune autre. Comme trois de ces oifeaux n'ont rien qui

Couleur
<TU!S JtS (M

fc.uix a^ujii

Oifeiux

proie.

de

( 1 6) On a aulll remarqué que les œufs des
oilcaux aquatiques contiennent beaucoup
plus de blnnc que ceux des autres oifeaux,

çarce qu'il faut beaucoup plus de tems au

fœtus pour parvenir à la maturité > à caufe

de l'humidité & du froid dont il eft conti.

nnellemenc environné , & que par conll'-

quent il doit avt)ir une plus grande quan-

tité de blanc qui clt la nourriture dans

l'œuf.

m
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ntinue tant

ttc fufpen-

les oileaux

uis des en-

icfice ; car

ont les uns

unes qui fe

tacheté de

;nt les eaux

; que celle

nt afin que
îçoivent de

découverts

it d'un bon

aux quatre

e corbeau ;

nt rien qui

it il eft conti.

je par coiill'-

jrande qium-

luniture d>iiis

"^^r^^^l^^^t^^^^
ft,s d.i„5 k. „,C™e nid des petits de tçiues ces co L,?, r

'"''
''"'i'V'-

ner K„ de dire qti'il y en av^it de plu? ,r, efnVcê
"•

rt
° ''"' ' ''" '^'"'

çottleurs, &l,,,liK?eneedegro,Lrc| eftSe'lem^^^^^^^

'^CéTerct-iKi^^^

pays. ' ' ' P^'^^ ^" 'Is ne pondent pas dans le r.,.,con, ,^

des faucons. Tous doivent être nando s ÏT^' '' ^°^' ''^^'^ ^'-" P^^"^'-^
tive

,
quand on joint linteS;:nceïbo;t^^^^^ °""P^"°" ^« ^--1^^--

diftance de deux toiîe-s l'un de l'autre On atttl "''"'•' '"«"^
' ^ ''^

""'

patte, un pigeon ou une perdrix, avec une ficdtl! T '• '""'""
' P^'" ""«

de long
,

afin que l'oifeau ait du ei^po r voS \TT ^"^"
1
^"^"^^

J^
perdrix du pr^^u î.?:;?^"i^^^SX^^SnLr ^ï T^^

'^^
bâton qui porte un filet tendu pe.pendiculairemenr fur i

''''"'^ "'^

trois ou quatre aunes de diamètre'^, de^L^ "
,£";

"" f"^^-"rcle de
ce pieu &c tout le terrein qui VcnvrnLTT ^ " tombant il couvre
trémité du filet en demï-crcleeft attachéeT "^^f/"^.

^iftance. A l'ex-

q^e la précédente
, & qui pat i 1 , ie fpL" ^ V 'fT '°"S"^"^

C'eft avec cette ficelle qu' 1 peut tirer Âf^rriT fi.

"'' "^'^ Fauconnier,
faueon

,
de la môme mJni rfq 'i tiré laTe drï

''°"'' ^"^^^^^PP^r ie
fécond Les Fauconniers choifet pôuVccfte chaf^",r'"'r

•P'^"'^^"

point de danger. Enfin il fe DrérinifpM ' ^ examiner s'il n'y a
d'un coup dlbec il c^u e cïïoïï h t'êtT^e VcTifer^T

''' ''"' '^'^'
fi elle eut été tranchée avec un coûte-,,, ml .

^''^^' nettement quc
pour s-affùrer qu'il peut tra?q:iE VeS ^e'SYnr

'"'??'" ^\
le Fauconnier t re la perdrix vers Ip filU

^P^"*^^ l^endant qu'i s'envole
que le faucon ne puidé oas J'Z l

' "' '^'' promptement
, pou

revient fe faifir deS proie alors le^F^nr^"- ^""^f^ .^P^^^ ' "^ «i^eaproie
,
alors le Fauconnier tire le filet, & le fauco;
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PTscninrum ^^ ^ouve pris comn^c dans un cage. Le Fauconnier s'approche : il prend le

UE L ibtANUE. 'f^iicdn avec beaucoup de précaution, pour ne lui arracher aucune plunie,&

a'idé d'un defes gens , il lui met un chaperon fur les yeux. Pli lant la chafle,

il finit que le FcUiconnici Ce tienne bien cache ou couché uar terre à cin-

quante ou lolxante toiles de Ion tilet ; car le faucon ,
qui eft naturellement

loupçonneux , ôc qui a la vue très-iïire , n'anprocheroit jamais de la per-

drix qui fert d'appât , s'IKlccouvroit l .j :!..<. .'.oie qui lui fit ombuge,

& i'ur-tout des hommes.
, j v n /r

Tous les ans, le JQur de la S. kan , iliaque t-auconnier fe rend à Refle*

fled , malfon appartenant au Roi à • Danemarck , 011 loge le grand Baillit

de riHe , & il y dépoie l'es. tVucciis. Le Fauconnier du Roi, qu^ vient, aulh

chamie année dans l'Iile , choifit les fauconjf .capables de lervir, reforme

ceux qui ne le font pas , 6c fait porter les .premiers dans fon \ aifleau pour

les conduire à Copenhague.
, n 1

•

nuowftnk Sur la vérification du^'auconnler du Roi , les Fauconniers Iflan(|ois re-

d.'5i..uconnieis. çoiyent du BalUif deBcifctkd quinze rlxdaics (17) pour un taucon blanc,

dix pour un gris blanc , 6c fept pour chacun de ceux qui font entièrement

gris. On leur accorde riôme une gratification de deux ou de quatre nx-

dales
,
quand ils llvrenï un ou plufieurs faucons des deux premières cou-

leurs , parce qu'ils font les plus rares.
n. - \

de Quand le Vaiffe u: delliné à tranfporter les faucons eft prct A mettre à

" la voile , le Fauconnier Royal fait tuer autant de bœufs qu'il en faut pour

nourrir ces oifeaiix pendant quinze jours ; mais on en confcrve de vlvans,

ainli que d'autre bétail , afin de ne pas manquer de provifions ,
fi le

trajet duroit plus de trois fcmalnes ou un mois
,
qui eft le tems qu'on y

emploie communément , étant défendu à ce vaiffeau : .; prendre terre , à

moins d'une néceflité très-preffante. Il faut beaucoup de loms pour que

ces faucons arrivent falns &c faufs en Danemarck (18); ils font rangés en-

tre les -deux ponts fur des per. hes auxquelles on les attache , & qiii (ont

garnies de couffins de gros drap d'in.uide remplis de foin. La quantité de

faucons que le Danemarck tire annueliement d.e.rUla"^^^ "'^'^^ pas toujour

la même , mais communément le nombre de ces oilciux de proie vÛ de

cent ou cent vingt , &c quelquefois il a été à plus de deux cens. C'eft de ces

jeunes faucons que le ^oi de Danemarck envoyé tous les ans à dijFérens

Princes de l'Europe.

Autres oifeaux Après tous les oifeaux dont nous ;<.'ons parle., les landois en ont de
"

petits ,
que M. Horrebovs croit incoiuius en Danemarck , & auxquels les

Inùilalres ' donnent des noms particuliers. Il y c- a de !a grofipur des

alouettes , d'autres apprgchans des moi î?:iux , &C tous font très-bons à,

manger.
,

(iS) On peut en voir le de'tail dans

l'Ouvrage de M. ÂtiJcpn , p. 8-].

M.micre
.tiji.Cp.-fi.i-

fautons. I

(17) La i-ixdale courante de Dane-

iri?.;ck vaut 4 liv. 10 f. 6 d. de tiotie mun-

k^'^^.

$. X L
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plus ils perdent de leur vigueur & dTurÏraiffp cV i

'" ,^^°'g?^"N
cation exceffive de ces pornbns les forrl ¥r!' ^^P^"'^?"^ ^^ multipli-

répandre fur les côtes ^u. en^r^S^mI^Xn^^^^^ "^^^V |^«
eux-mômes aux peuple! qui les habitent ,&donSdt;iSe fTfl'v"

Les Man.ois principalement doivent donc A leur fifiiptî^n \>
recevoir en ahondanr" avpr f,^„c i .

'""^tion, t'avantage de

^e;...ne,t..x-d:c:;:^s^^^^^^^

nois,eftfi|éné^l:;::„,
. ^ t^uS^is gS^"i ^7

"f^^^"^^
^- - -^^^^

le faire diftinguer de tous le. ... Tr T ^^°'" "^^ *^ '^^^'''^ PO"r
core affez toutes 'es efocr sV^rl . J'^P^"^^"^^" "e connoît poini en-
î-rticulierc 0„ croT com^? ''.^nf

" ' T'u''
ranger fous des clafles

1 -ion de l'eau & c'ert ' ^
'^"'^

'
'^"S' "^ ^'^^"* ^^^ d"

Mais l'examen de leur bouch '''l"' ^T '' '''^'''' P^^"^^ ^'^ ^^^heur
prouve d'une nJù^elZtLÎi:^^^^^^^^^ P^^^ ^-"tonnees pour avaler de l'eau Fn.fl?^ ^ "^ ^^"'^ °"* P^^ été

acde cesp Iffons des aSn^JoÛ' v^^^^
iurlesharen

. riorrLno^rr »• " ^'"'''''"''^ qui a donné un traitée"t,' C^o}
, rapporte qu'il a fuuvcnt trou . dans l'eftomac d'un

^ 9) Hiftoiie naturelle d'iiiand? T 1 n^ t j -

99.
""* ' ^- '• Ceux qof de.«wont avoir des coni'.oilTan.

pr'nar::spr^,..ncx.j.. n()lrn.ZiZ ^f " e du hareng & de la coni,, ,tion anato-
W--#-/. v4,,i 'i';-~^

nique trouvèrent dans !« n.-age qui
Tomt Xf^lII

•^.*'««'..»fJ^. vient tl et. CiU- ; i, s u„ a,, Ecrie de
D
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de ces poiflbns plus de foixante petits crabes , à moitié digérés. Umvin-

hoeck^ymi tait la diliedic.n de quelques harengs dans le tems du frav de ces

poiflbns , a vu quantité d'œufs dans leurs intellins.

Quoi qu'il en ibit de la variété des efpeces du hareng & de la nourriture

qu'il prend , il eft fur que ces poiflbns arrivent tous les ans par troupes

innon-.br:^blcs fur les côtes d'Hlande , ainfi que dans les Mers Septentrio-

nales d'Europe , & que c'eft-là que vont les attendre différentes Nations

auxquelles ils fourniflent une branche de commerce confidcrable. Ce n'eft

pas un fpedacle indifférent ,
que de conAdérer les migrations des harengs,

& la guerre que leur font les autres poiflbns. Anderfon , d'après Neu-

krantz , en fait une Defcription curieufe. C'eft donc de cet Ecrivain ,
ou

plutôt de fon Tradudeur, & du Journal Etranger de Mai 1757 ,
que nous

empruntons les détails qui fuivent.
,

Anderfon, après avoir établi par différentes preuves tirées des Rela-

tions des Voyageurs
,
qu les harengs, ainfi que beaucoup d'autres petites

efpeces , telles que les maquereaux , les plies , les fardines , &c. font leur fe-

jour habituel dans les abymes les plus reculés du Nord , s'explique en ces

termes. « Il efl certain que les glaces immenfes qui ne fe fondent jamais dans

») ces Mers , & qui augmentent tous les ans en épaiffeur & en étendue ,

») font pour ces poiffons une retraite fure, qui conferve leur frai , & qui

» favorife l'accroifTement de leurs petits ; car il eft évident que dans ces

» gouffres profonds & glacés ils n'ont rien à craindre des marfouins , ca-

» belaux , &c. que la difficulté de refpirer dans ces endroits empêche d'y

» pénétrer, & moins encore des baleines qui ayant les poumons confor-

H mes prefque comme les animaux terreftres , ont toujours befoin d'un air

« pur & nouveau pour refpirer ; enforte que ces petits poiffons jouifl'ent

» dans leur retraite d'un repos qui ne peut être troviblé ni par les gros

» poiffons, ni par les Pêcheurs qui ne peuvent en approcher ». Il arrive de-

là que fe multipliant prodigieulement , leur nombre s'accroît tellement

,

qu'enfin la nourriture leur manque,& les obUge à détacher des colonies, pour

aller vivre ailleurs. Peut-être auffi qu'un petit refle de ces colonies ,
ou du

moins leur progéniture , après bien des détours dont nous parlerons in-

ccffamment , s'en retourne enfuite vers le pôle ,
pour contribuer de la part

à la confervation de l'efpece.

Sortant des glaces du Nord , les troupes de harengs font aufTi-tôt atta-

quées par toutes les greffes & les petites efpeces de poiflbns voraces , qui,

preflx^s par la faim & conduits par un inflinâ: particulier , vont à leur ren-

contre, & les chaffent continuellement devant eux, de la Mer Glaciale

dans l'Océan Atlantique. Les harengs effrayés cherchent bientôt les côtes,

& fe jettent dans les golfes , les bas-fonds , Se même aux embouchures des

fleuves, tant pour y trouver un afyle contre leurs ennemis ,
que pour met-

tre leurs petits en fureté. Ajiiflî-tôt qu'ils ont jette leur frai , ils continuent

îeur route; & le même inflinû qui fait voyager les pères ,
porte leurs en-

fans à les fuivre , dès qu'ils en ont la force. Tous ceux qui échappent aux

Jacques Solas Dodd , Anglois , qui a pu- t/ie Hemrtf; , & dans le Joumal Etranger d^

blié en 1750 va Volume in 8". fous le mois de Mai 1757*

titre : ^J/^y to'wards a I^atural y Hijlory of _
.
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ikltl ^i'^'""î
^^ '•^"^^"t vraifcmblablement dans d'autf« Mers • cJ "

'

Ils difparoifTent entièrement. Mais fuivons , avec notre HiftorierT
'

u
„'^=^""'T>o»

qu
1
s y excitent en s'élevant fouvent iufau'à la furf.r. /l ' ' P

"««a ion
en l'air pour éviter un dana^r nriff- i T i

^""^'^e» & s élançant même
qu'avec une efoec.M. ^fi 5

"*"'• ?' ?'°" °" ^^ au-devant d'eux , &
Vai(reaux"out autre i^nftrui' T ^'

t' P°"^ '"'^^'^ ^'^ -^iJ" 'd«
Cil certain de tierXaùefoT ''^^ ^ 'T"" ' °" P"'^^ ^^ J'^^"

, on
ne fait pas H ce te colonie tanTdÇhof/Tr^/' .^'^ '^^^^"g^- ^" ^^^^ «"
détache'ment au Banc de Je^re lî te & on

"''' '/'^^"^^ P^^ "" ^°^^

vient le refte de la rolonnn • ^. i
,' ^ on'gnore de même ce que de-

Ce qu'il y a de cm^in "^.^^^
la Côte occidentale 3e l'iSe.

tous Vemplis de harenls' & en^mêmt S° '5' '" ^'''n' '
^'' ^'^'' ^«"^

fons qui fes attendent ^krm' ^ ^•"''. ^^ "^"^"^'^^ ^ ^"^'•es gros poif-

treauVs Vel^tape^r^ô'^Q^rerun'^^^^^ "" diftilguef en- W.e ..

quabl. par la rufe don't il L f /t 'pour^'en fa re tltt:niTr-' ^ rT' '^'^^^
^«

Souvent aux environs de l'evtrrimîl" r » ! •
'^,P'^?'^' ï' '^ tient le plus '"««s»-

favorable à fes vues car î frt i'\ j
° ' •

^^^ P°^^ "^ P^"' ^tre plus

çôtoyent la Nor^^^^Ven deLndlfdu M^^^ F'^'^'
^'' ^^«-^"g^ ^"i

de harenrs ont dénJJ^f. a t\^°^d- Lorfque toutes les troupes
environ 'de 'IHand^e Là atndTe^^^ï'"' ' ,^">^^^^^ ^'^^-^ '-
rairembler les hareng. A\fJrrJ ^^.P^-^^e par la faim

, il a l'adreffe de
devant lui vers la ?|tflorLn î' ^'' ^""^^^^ ^'^^^

' ^ ^^ ^^^ ^h'-^^er

reflerre le plus qu'il p",; dans ^u Lue17 "f'' ^""^' ^^"^"^"^
' " ^^

excite un tourbillon^trè -ranime Ï.Ki' ^F^'""" ^^"P de queue il y
canots. Cette netite fnîLïTt ' ^ *'^P'''^^ '"^'"^ d'entraîner de légers

reux hareng ^qS "SS n
' ""T^T' ^^"^"^"^ ^" -^'hïu"

ouverte. Il le 3 attre encore en L^'
"" ' - ' ^' ^"""'' ^"'^^ "^"^

les entraine dire^aeme^t S^^^" et;?^mt^: un ^olisl'
" ^"^

çant J?,h"
-' ^'''/ '"?"f™<= 5^ commer-çant pub:je en Anglois à Londres en

i7i8,&cKep<,r/VÎ.An(ie.ron,p.i.9.

no, ri d 'l
""' '^'^^^"''^ ^^ baleine qui fe

dois ont donne le nom de///'.Av , mot qu'il

ne faut f«i;; , ncirc par maître des harengs,comme M nderfon (p. .. j ) , mais par
P^J<^cutrur des harengs , ainfi que l'obferveM. Horrebows, qui nous apprend aue
r^ke en IHandois ligmlie cha£ir Si pou,Juivrc,

Dij
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Description
l>E l'Islande.
Save ck* la

toiue des ha-
rengs.

'i8 HISTOIRE GÉNÉRALE
L'aîle gauche des harengs, par fa marche, eft plus à portée de notre corr-

noilVaiice. Elle le porte à l'Orient j&; après«voir détaché une colonne qui

rafe les Côtes Orientales & Occidentales de l'Iflande, elle delcend la Mer
du Nord , fans ceffe chaflée par les marfouins & les cabeliaux. A une cer-

taine haïueur , elle forme deux dlvifions. L'aîle Orientale dirige fa courfe

vers la Norvège , dont, elle rafe la Côte ; & fedivifant de nouveau, une

partie fuit la Norvège en ligne droite jufqu'à ce qu'elle tombe par le Dé-
troit du Sud dans la Mer Baltique , & l'autre partie étant arrivés à la

pointe du Nord du Jutland , fe fépare encore en deux colonnes. La pre-

mière défile le long de la Côte Orientale de Jutland , & lé réunit prompte-

ment par les Belts avec celle de la Mer Baltique , pendant que la féconde

defcendant à l'Occident des mêmes plages , Si côtoyant enfnite le SlelVick,

le Holftein , TEvêché de Brème & la Frife , fe jette par le Texel &c le Vlie

dans le Suiderzée ; puis après l'avoir parcouru, s'en retourne dans la Mer
du Nord.

La féconde des deux grandes divifions, qui tourne à l'Occident, eft aui-

jourd'hui la plus nombreufe. Elle s'en va , toujours accompagnée de mar-
foins , de cabeliaux & de requins , droit aux liles de Hittland &c aux Or-
cades , oii les Pêcheurs de Hollande les attendent au tems marqué ; de-là

s'avançant vers l'Ecofle , elle s'y divife en deux colonnes , dont l'une

,

après avoir defcendu le long de la Côte Orientale de l'Ecofle , fait le

tour de l'Angleterre en lailTant toutes fois dans fa route des détpchemcns
confidérables qui fe portent fur les Côtes des Frifons, des Hollandois , des
Zéelandois , des Brabançons , des Flamands & des François. L'autre co-
lonne tombe en partage aux habitans de la partie Occidentale de l'EcolTa

& aux Irlandois
,
qui de tous côtés font alors environnés de hareng!=i.

"loutes ces divifions s'étant à la fin réunies dans la Manche , ce qui eft

échappé aux filets des Pêcheurs , à la voracité des poiflbns & aux oifeaux
de proie , forme encore un nombre prodigieux (23) , & fe jette dans l'O-
céan Atlantique où il fe perd ; du moins on n'en voit plus fur toutes les

Côtes de l'Europe.

Le hareng fréquente auffi les Côtes de l'Amérique Septentrionale , mais
il s'en faut beaucoup qu'il y foit aufli abondant qu'en Europe ; 6z en tirant

du côté du Midi , on n'en voit plus au-delà des fleuves de la Caroline. On
ne lait pas li la colonne qui pénètre en Amérique eft un détachement de
la grande troupe defcendant du Nord , ou fi c'cft un rcfte de ceux qui s'en

font retournés par la Manche. « Quoi qu'il en foit, dit l'Auteur Anglois
de VAtlas mantimi & commerçant , » autant que j'ai pu découvrir par
») mes recherches , le hareng ne fc trouve jamais , du moins en grande
M quantité, dans les Pays Méridionaux, comme l'Efpagne , le Portugal

,

» les Côtes Méridionales de la France , ni fiir les Côtes de l'Océan , ni

» dans la Méditerranée , ni dans les parages d'Afrique , comme s'il était dc-

»> findu à ce poijjon de.Je livrer à ces peuples^ ainfi qu ilfait aux autres
,
pour

M les mettre dans la nkejfitè de tiret, leurs provifions d^Angleterre ru

m
(i))Cct Aiiteui" ajoute que ceux qui

ftnt au Hii\ des calculs , prctcntlcuc que la

pioponion du nombre Uc harengs pris par

tous les Pochcurs , eil à celui de h tmine,
lorfqu'elle ariivû du Noid , corauic un Citii

un niiliiuui
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î) E S V O Y A G E S. ^Quelque envie que ce mCme Anglois
, par zèle pour fon pays naroîn^ Z,

-

7Zrt:ri fit r"'" ^"
r

''
^r^^'"^ "" commercrc^onfiEf: -"i"S

fal^s :.SS.:r^"'
'- ""^'^

'
-^' -'^^ A^péricli^rcdul

Cette feule Pêche nouint en Hollande ordinairement plus de cent mill^

pcchent par. „s quatorze mille huit cens millions de h1 en-s S ,1

'

ï:t\tl;rna:™LT;Seœ^^

fflets on, nille oÛ dô « cens s de bn»'T„' 'T'™" ^'^ ^''^"'^- «=0»

dans la -Mit r»' V i

pasdeiong, & on ne les retire au'une fnîc

une Ordonnance exp ciTe^ &VontXhJr 1 c i? ^'?
^^^^^^'^^^^^ re/idcnt

enjoint aux Maîtres'de tfesPilote^&lVftlt '
i':'^

'
^^'r

^^'"^^'^'^
^' '^^

leur départ de Hollande , de^^^^lis font un nouveau fcrmenf nnnr - /f a' ^ ' ^ ^ '-"* retour,

autre n'a enfraint Loi a V^ ^i?; . t "
^^''. "^ I^ur Vaifleau

, ni aucun

^-f,,' journal l:,ciai)gci dcja cite , p. g.j»
^ '^
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Description R"^ dans la Convention faite en 1606 , entre la Hollande & la Ville de Ham-

bourg- il a 'fé PunreiVi'mpnt û'inulô nu on vf>illptTiif- trpti-pvctf\i'mt^nt Aa

part

PE L'Islande.

Tems de la

..'èche des ha-

rengs.

Manière

'm

bourg, il a ité expreflement ftipulé qu on veilleroit très-exaftement de
part & d'autre à l'éxecution des Ordonnances relatives à cette Pêche.

Dans les trois premières femaincs qu'elle dure , c'eft-à-dire depuis le

15 Juin jufqu'au 1 5 Juillet , on met tout le hareng qui a été pris pêle-mêle
dans des tonneaux qu'on expédie à mel'ure fur certains Bâtimens bons voi-

liers , appelles C/tapurSy qui le tranfportent en Hollande ; le premier ha-

reng qui arrive eft nomme par cette raifon hareng de Chaffmr.
Quant à celui qu'on prend ai>rès le 1 5 Juillet , auflî-tôt qu'il eft à bord

des Bufes , & qu'on lui a ôté les ouïes , on a grand foin d'en faire trois claf-

fes , qu'on nomme hareng vierge , harengplein& hareng vuide. Chaque efpece
eft falée, & mife dans des tonneaux particuliers. Le hareng vierge ( en Hol-
landois volt haaring) eft celui qui fe prend le premier , & qui eft rempli de
laites ou d'œufs , ce qui eft fon état d'intégrité ou de perfeftion.

Le hareng vuide ( holl ow Jchooten-haaring) eft celui qui a frayé ; & le

hareng plein , celui qui eft fur le point de frayer. La première de ces deux
efpeces eft la moins eftimée , & ne fe conlerve pas fi bien que le hareng
plein : ce font les deux dernières efpeces qui forment la charge ordinaire

des Bufes , & elles partent à mefure qu'elles font remplies , ou quand la

Pêche eft finie. Cette Pêche dure ordinairement jufqu'au mois de Novem-
bre , & les Ordonnances même permettent de la continuer jufqu'à la fin

de Décembre.
Les tonnes de harengs des trois efpeces étant arrivées en Hollande , avant

de les tranfporter plus loin , on les ouvre , on les (lile de nouveau , & on
les rehauffe fi bien , cjuc de quatorze tonnes de Mer on en fait douze ton-
nes d'Amfterdam

,
qui forment ce que les Marins appellent un tonneau , ou

on les met dans de petites caques. Le meilleur hareng qu'on connoiffe en
Allemagne & en France , vient de Hollande par la voie de Hambourg. A
fon arrivée en cette ville , on le fait ouvrir par des Jurés Emballeurs qui

,

après l'avoir encore falé & entonné A la façon Hollandoife , enfant une efti-

mation juridique, & mettent fur les nouveaux tonneaux des marques réglées

par l'Ordonnance. Si le hareng de Hollande eft fi excellent & fon goût infi-

niment plus délicieux que celui des harengs pris & préparés par toutes les

autres Nations, c'eft que les Pêcheurs Hollandois lui coupent les ouïes,
h. mefure qu'ils le prennent , & qu'après l'avoir préparé avec foin , ils ne
manquent jamais de ferrer tout ce qu'ils ont pris dans une nuit avant la

chiite du jour. Les tonneaux dans lefquclson entafle ces harengs, font tous de
bois de ehCnc , & on les y arrange avec beaucoup d'ordre fur des couches
de gros fel d'Efpagne ou de Portugal. Toutes les autresNatSons de l'Europe
prenant beaucoup moins de précauti jns , leurs harengs font d'une qualité
très-inférieure , & fe confcrvcnt biei' moins que ceux de Hollande.

Il y a environ trois cens cinquante ans que l'ufago d'encaquer le hareiK^
fublifte. Avant qu'on eût trouvé lo moyen de le confcrver , on ne le nian-
geoit vraifemblablemcnt aue frais ou fcc. L'époque de cotte utile invention
eft fixée, par quekjucs Hiftoriens , à l'an 1397, & par d'autres il 1416.
L'Inventeur s'apptlloit Guillaume Beuckels , ou Rcuckcifen , ou Buckfcld,

& il étqit de Bicrvlicr en Flandre. On reconnut bientôt en Hollande les
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avantages de la caque pour conferver le goût du hareng , & pour le Llf "~

dans de l'.au fraîche
, on le frc.fe bit ave d « &

'o^Te
""-

H
""'"'"'

Jaumure corauofde de fel & d'eau fi-airh» ,(r '< ^ ""' '^"sime
pmfle y tenir fans s'enfonceî Los haré„! ' A ' ^°"' 1"'"" <^"f
heuresl ap« quoi on les ire o„ es fêi'btn"' r'"!' "" '"!"'*
un tonneau bien prefles avec rl„ f,l =,;f„ j 1, ', „ "" ''^ ™" i^ans

cl.e
, lorlqu'il e(l' out-à-fait relli On ? ^ P^'/-''^''"' ^ <l"™"e coït-

ncau poïr que ,a LlZA?:J:Z -8^^'"--«™-' le .on-
moindre air; lins cette orécaiitlnn l,t,,

^ r .^ ' "/entre pis h
on change tes hareng, deSneTv & o^^onT

^''"°!' '''•',""'" ^''-""i
fant .voir les mimes attenS ' ^ " """" ''""' ''" "1"" , il

La nréparation des harcncs en rouie fe f.i. ,1. ]-
QnanJ es p<,ifrons /ont tirésL la faum^ureoù ont reft^sl'^'

^"^"'^"^^- ""^"^' '•°^^''-

quatre heures on leur pafl'e une broche de bôi dan a têt. ;ï°^"V''"^'-croche dans un four préparé pour cet effet L m ; » • ' ^ °" ^^^ ^c-
dcuze ,n,lle. On ^iLUnS au Sut^r^^'^^
fait beaucoup de fumée & tré pe^ detmme ^ofle"

.^V"*"^"^ ' ^1"'

lu qu'a ce qu'Us foient fuffifamment fe hST ftm es i'' r"."^ ?'''
1 e/i.ace de vmgt-quatre heures. Alors on les retire non. I^"'

^' ^'" '^^"^^

des tonneaux. Leur mérite confifte à être gro eras f- ^ ? "T' '^^"^
bon fel

, d'une couleur dorée «^ ^ n'W ^
•

'
^i ? , '•

^'^^'^
' tendres

, d'un'
hareng appellée;,.^^;.;^ en^ançds'C'" ^Z'^"^^-

^''^
''^^P^<^^ d"

forte s'appelle W^4,;,(,^)'''"^'"' '""-'^'Sfono.xjoru, La première

les Cô!S^3ÏÏ:'^ 3::^;^^^' - f^--^"^P- tous les ans A.r
-filtre ; de forte aue ces

3,8'^^^
,

mai;, feulement de tems k
pour i;s inanSoiï

^°'^^"^ "^ ^<^"^ P^'"^ ""« branche de Commerce
"

l';uix
,
dont elle eft pourfuiviJ La b. 'te

' ^-^ T""' '^'" ^'' ^^be-

iab.eprxi;r;iï;;^:;^s^:;::;c^9^^^
vinrent bientôt l'aHaillir

, & la tueren Un,. i'"''°''
^" ^^"^o"

1
"

T"^'""'''pnfe trcs-agréable .. trés-h.urJu^'-^^..^-.^; ^ ^^^^

---
(m) Journal Etranger, Mai i,., „ rnn r • •

^l^^vantage

(
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J.e crJicliau.

Sa Tcdic.

S,i f.icilitc

Prscnii'TioN encore , lorfqu'on trouva dans fon ventre plus de ûx cens cabeliaux frais

BK L'isLANUE. g^ vivans , une multitude infinie de fardines , &c môme quelques oifeaux.

Il efl amufant &c curieux (dit M. Horrebows qui avoit joui plufieurs fois de

oirciiix <;i.i ce Ipeftacle) de voir arriver les fardines en grandes troupes. Pendant que

»uxii'i\Uif«"'
les flots font agites par le mouvement de ces poiflbns accumulés par mil-

lions , le ciel eft obfcurci par une multitude innombrable d'oifeaux de

proie ,
qui voltigent 3U-defl"us des malheureufes fardines , & qui remplif-

fent l'air de cris perçans. A chaque inftant quelques-uns de ces oifeaux fe

détachent , s'élancent dans les eaux comme un trait , s'y enfoncent aflez

profondément , & remontent avec leur proie dans le bec.

Des poiffons bien plus utiles aux lilandois que les harengs & les fardi-

nes , ce font le cabeliau qu'ils appellent torc/is , la lange ou la grande mo-
rue (27) , l'cgrefin (i8) , & tous ceux que nous avons nommés au com-

mencement de ce paragraphe.

Le cabeliau (28) eit trop connu pour qu'il foit befoin d'erf donner la

Defcription. Sa chair eft d'un goût fi excellent
,

qu'il pafle par-tout pour

un mets délicieux. Les Hlandois pèchent cepoiflbn à l'hameçon, en y at-

tachant pour amorce un morceau de moule , de poifTon ou de viande crue.

On remarque que le cabeliau a reçu de la Nature une facilité de digérer

finguliere. Tout poiflbn qu'il mange eft digéré en moins de quatre heures.

L'écaillé des crabes qu'il avalç , devient dans fon eftomac aufli rouge

Cjue C elle étoit bouillie.

( 'eft avec le cabeliau , la lange & l'égrefîn que les habitans préparent le

fiackfifch (29) &L le hcngejijdi , deux fortes de poiflbns féchés , auxquels on
donne le nom général de (fockjifch ( 30) en Allemagne. Le détail de la fa-

çon dont on prépare ces poiflbns , apprendra en même tems ce que c'eft

que le flackfiich & le hengefii":h , & en quoi ils différent l'un de l'autre.

Pour faire du flackfîfcli , on coupe la tête aux .rabeliaux , morues ou
égrefiiis ; on leur ouvre le ventre dans toute fa longueur; on leur arra-

che rapine du dos , ^ on applique ces poiflbns les uns contre les autres

par le côté ouvert , fi le tems eft fec. Après cette opération , on étale ces

poiflbns fur des pierres arrangées exprès , ou fur le fable ; on les retourne

plu^Unirs fois dans le jour , «xpofant alternativement à l'air le côté de la

chair Sf celui de la peau, Lofiaue le tei is eft beau & qu'il règne un air fec,

Cjuator/^e jours uifliicnt jxnir fccher parfaitement ces poiflbns ; mais com-
munément il faut trois femaincs ou davantage , parce qu'il eft rare que la

fécherefle ne foit pas interrompue par un tems humide dans la faifon de

la Pcclu'
,
qui dure pendant les mois de Mai & de Juin. Le poiflbn étant

bien defl'éché , on le met alors en tas fur un mur conftruit exprès pour

cela, en obfçrvant que le côté de la peau foit toujours en-dehors. Quel-

que tems qu'il fafle alors , rien ne peut lui caufcr d'altération.

Quant au hen^tfijili , il fe prépare de la même manière , avec la feule

t'ieiues lie pié-

j'.irci'

liiw.

le c.ibc-

II

1

(i;) Af-Uus m.i}or vih'f;,iris.

(i8) /1/clius ionçii^s ,dms Willougby.

(1,^) y1;dliis tiititis ou c.]Kfiniis claii.v Hon-
4*!ec , & (irefiiius dans Bcllonius; eu Au-
rs hitdJi/ck,

(50) Ce n('!!i compofe de deux mot»
Allemands, qui i\p-\\he.poijUon-bùion , fe

lionne iii(!ilUnihMiient à tout poidon Icclic ,

fans doute par analuiçic .*l la dureté quil

contradc par la dcillcation.

différence
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J3 E S V O Y A G E S;
différence qu'on fend le poifTon par le dos & nu'ôn I,.; A'* " .
ventre, a/n de pouvoir ^paffer'une brocheÎeUs "^^^^ ^V -^?^^
I air dans de petites cafés conftruites aufii pour cet ufage^ lL LrnÏÏ'''"

^ "" ''"*""'•

de hengefilçh que oorte ce nnKTnn %\,.c, ^ • ^
,

"". "^ '^ puue. Le nom
ration nVême,lJXiSn^t75w^^ ^'""^ ^^ "«^ P'-'^'Pa-

ç«te p,%ara.io„
, & ou'Je co„Mef"„\'

"I" '' KT'^ P"'"' ^^ <« dans
<lan. I« qualités de ceTëlémen, ou'il fT.^T"',? ' ^P""^' * ''^i''- C'^A

fom les agens pri/cipauxie la dS„ % ni'' •l'?""'
"' """^o^^.

-te efpece q„i n'on', ri^Tpa^.'i.'^.ifer'
' ^"'^ '""" P°"^°™ <>'

'^ P- .,«.

I-Oup nisrln,
ou brochet de
mer.
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'" "iciiure que e ter avoit fÂ]tP Rr ^..^ i û i

*
^""tuuuient

en expirant fur la Côte. AlorsSa nf^n. ? ^ ^'^','"' ^"" ^^^ouer

J reconnoître
, & la Loi d7 îande i ad cS>

'"°'' '' ^''"'"P^" ' ^"«^^ ^^

I
baleine

;
le refte étoit dévl au P opSi -e dT TTl' P°^^^°" ^^ '«

échoué. Mais le Roi de DanemLrrL^/ /• ^ ^^"'^' ^"' ^^^"^1 elle avoit

Tom, xnil. ^^ '" *"''"^ ^"'l» o^t que celle de k baleine l SL? ^'""'"*
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woitias.

Tkhe du chien

.__ f4 HISTOIRE GÉNÉRALE
Description "O"^ dlfpenfe de rien dire ici de ces animaux, fi ce n'eft des chiens marins

DE L'isiANDE. doHt Ics Iflandois tirent de très-grands avantages.

Diverfes efpe- Ils cn diftingucnt trois fortes , les land-J'ele , chiens marins de terrô

,

ae chiens oe-fde , chiens marins d'ifle
,
gronland-J'ele , chiens marins de Groenland.

""'

La première efpece eft la plus petite , mais la plus commune. On les ap-

pelle chiens marins de terre , parce qu'ils fe tiennent prefque toujours

près de la terre. Ils vont aufli dans les golfes & les petits bras de mer

,

pour donner la chaffe aux truites & aux faumons. Les chiens marins

d'Ille font les plus grands. Ils ont reçu ce nom , parce qu'ils fe tiennent

volontiers dan-; les ifles femées autour de la Terre ferme , & furtout

dans celles qui font défertes , où rien ne trouble leur repos. Le chien marin

de Groenland, quoique grand comme celui des illes , auquel il reffemble,

n'a éti dillingue fans doute que parce qu'il eft étranger, & qu'il arrive

tous les ans au mois de Décembre. Il fe tient principalement fur les Côtes

Septentrionales du pays où il refte de ces animaux ,
jufqu'au mois de Mai

qu'ils s'en retournent. Comme ils viennent en troupes très-nombreufes,

on peut regarder ceux-ci comme une richefle de l'Iflande.

Dans les golfes où ils arrivent, on arrange 20 ou 30 filets longs d'en-

viron lo bralfes , de manière que par les détours & les contours qu'on

leur fait faire , ils forment un efpece de labyrinthe , d'où peu de ces poiffons

qui s'y prennent, peuvent s'en dégager. Au bout d'un ou de deux jours ,

les Pêcheurs lèvent leurs filets , & ils y trouvent depuis 60 jufqu'à 100

chiens marins. Chacun de ces animaiwc eft eftimé la valeur de deux écus

d'Empire
,
par rapport à fa graifle & à fa peau. Il y a des cantons en Iftan-

de, où, au lieu de tendre des filets aux chiens marins , les habitans les har-

ponnent comme les baleines. Us font fi adroits, qvi'ils lancent à dix oa

vingt bralfes un harpon auquel eft attachée une longue corde, & rarement

ils manquent leur coup.

Ces chiens marins de Groenland ont deux, quatre & même fix aunes

d'Allemagne de long. A l'égard de ceux des Ifles, quelquefois on en prend

aufli de grandes quantités , furtout dans les Ifles défertes. Comme ces

animaux s'y croyent en sûreté , les habitans s'y rendent en troupe pour

les épier; & dès que les chiens marins font Ibrtis de la Mer pour venir

fe coucher au foleil , ils les attaquent & les aflbmment avec une mafllie

dont ils font armes. Il arrive fouvent qu'ils en tuent une centaine en une

feule fois. On prend aufli les chiens marins de terre de la même fliçon

que ceux de Groenland , c'eft à-dire avec des filets arrangés en labyrinthe,

ou on les tue à coups de fufil.

Les poiflbns d'eau douce ne font pas en aufli grand nombre en Iflande

que les poifl'ons de mer. On n'y connoît que ceux dont nous avons déjà

parlé ; fçavoir , les faumons , les truites ÔC les anguilles
,

poiffons trop

connus pour que nous nous y arrêtions.

Aure m^inïere

de peintre \e%

chiciu nurius.

1 I

nW^

r^
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OlSer^ofen attSla d^^^^^^^^ "P^''^ ^^"-e"-' M- ^°=-^«''^-

dit M.Horrebo^.s, les obfervaS^^^^ n^ais, comme ET^" "^

froid n'y eft pas plus exceffif qu^r^nelarc^^^^^
démontrent que le

y vivre de la même façon. D^ilLurs oïïcak oî-^r n ^Pa?'. pourroient

de Malte
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toutes deux htuées fousTn c^Z Thlltt^i''' ^ ""^

ont comme riHande l'avanta^P Hp n» Ht ^^'^^ ^^ inconnue
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propriété heureu?e dont Srnb^ablemenrrf ""Tœ '^Pf'^^ ^^"''"^"^

ques qualités particulières ttif^^^^ a caufeà quel-

accident, tel qu'un tremblement de terre ou une inLi." ' ^ ^"''^"^

commode en quelques endroif. f^ r!!,: îi i
'"^^^ ''°"* «" ^o^t in-
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'^"'''8"":^ 1"'

«aM;ïhrf,tLt:"„:^ffer;^i::fsilrr "- - - '«'î ™ ^'- *
•jais on ne voi. en Mande a c>„e a «"cTf rd^lnfî; f""^r

"'°'"^'"ï'
n.o.n5 d;, M. Horrebo^s
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DESCRIPTION
PU I.'l!>LANDE.

Argent & autrCT

wtaux.

jMines de cuivre

&. lie fut.

tryftal

laiiile.

d'If-

S. X I I I.

Productions du Genre minéral.

LE s produftions naturelles d'Iflande, dans le genre minéral, paroiflent

être en aflez grand nombre , mais elles ne font pas encore toutes bien

connues. On fçait que plufieurs habitans ont trouvé dans les montagnes

du métal qu'ils ont eux-mêmes fondu , & qui s'eft trouvé être de bon ar-

gent; mais on ignore oii exiftent les mines. D'autres-particuliers, lorf-

qu'ils veulent fouder des clefs , vont chercher fur les montagnes une cer-

taine matière qu'ils appliquent à la clef, & dans laquelle ils placent labarbe.

Ils enveloppent enfuite le tout d'une pâte de glaife ou de limon, & le

jettent au feu, où ils le laiffent jufqu'à ce qu'ils croyent la matière fondue.

Ils retirent alors la clef, brifent l'enveloppe de terre, & trouvent la barbe

aufïï bien attachée à la clef, que s'ils eulîent employé du cuivre dont on
fefert communément pour de pareilles foudures. Peut-être fe trouve-t-il des

parties cuivreufes dans la matière qu'ils ramaffent , & qui , félon les appa-

rences , ne peut être que du minerai d'un métal quelconque.

Tous les lilandois font inftruits par la tradition que leur Ifle renferme

de riches mines de cuivre , mais on n'en a jamais cherché ni ouvert au-

cune. Quelques-uns font de leurs propres mains des uftenciles de ménage
,

avec du fer dont ils recueillent fans peine la mine en différens endroits.

Ainfi l'induâion naturelle qu'on doit tirer de tous ces faits , c'eil que l'If-

lande ne renferme pas feulement des mines de cuivre & de fer, mais peut

encore receler des métaux bien plus précieiwf.

Les autres produftions minérales, après les métaux, font le cryftal

,

le bitume , la tourbe , la pierre-ponce , le gagathe ou ambre noir, le

foufre & le fel.

Parmi les cryflaux qu'on trouve en Iflande , il en eft un d'une efpece

particulière connu fous le nom de cryftal d'Iflande. Il a la propriété

de repréfenter doubles tous les objets qu'on regarde au-travers. If devient

feuilleté, iorfqu'on le fait calciner dans un creufet , & il acquiert alors la

vertu de luire dans l'obfcurité. M. Horrebovs appelle ce cryflal lapis

fpecularis , Pierre fpéculaire ; en quoi il fe trompe , ainfi que quelques Au-
teurs qui ont cru que c'étoit une pierre talqueule , à caufe de fon tiifu

feuilleté. D'autres ont regardé ce cryftal comme une efpece de félénite.

Cependant il paroit confiant que c'cft unfpath calcaire qu'il ne faut pas

confondre avec d'autres fubftances qui lui reflemblent par la figure rhom-
boïdale &c par la tranfparence , mais qui en ditfcrent par d'autres pro-

priétés. (31)»

(p) On peut voir i ce fujet l'excellenf audl la Ccniir.uation dt la 1 'toçeonofie de
' d'Huygens /«r /<ï lumkre ^. \\ \i M. Pott . p. 2.16. les Màiioris de l'^cadé-

'>!t amplement liii cryllal ci'lflaruk', mie dt Sci n.cs , avant i6.>o. Tome I. p.
tÊ-^^' Leyde i6>>o, clwp. 5. p. 4y. Foye^ i86. ceux de lainu.^c 1710, p. }^i.

I
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Le bitume
,
la tourbe, les pierres - ponces font des matières affez con- n^^cm

'

; il fuffit d'obferver qu'elles font fort ^^- i'isian'de.
n ftrïr^ r\'*^/î- n1.«r> _.»A...._1 •/'_ 5*1 » Riruni*». tr\itrUmj

nues pour nous difpenfer d en parler , n lumi a ooierver qu eues lont tort i'e l-isiande.
abondantes en Iflande

, & qu'en cela rien n'eft plus naturel, puifqu'il s'v
^""'"^' '°"''"'.

trouve autant de volcans que nous l'avons dit.
'i ^ y p.err« ponces.

.

C'eft vraifemblablement avec le bitume que fe forme la pierre appellée Ambre noir,-
gagathe ou amère noir, que l'on trouv • ,n différens endroits. On en dif-

'"""^ '^'= ^^''*

dingue deux fortes. L'une qui brûl. .omme une bougie, lorfqu'on
'" "'

laJlunie eft, fiuvant M. Horrebows , une efpece de poix tcrreftre affez
dure & d un noir brillant L'autre

,
que les Iflandois appellent harfn tinna,

c efl-à-dire ,pierre-à.fufil noire , ne brûle pas, & eil beaucoup plus dure

?en'r 2T'^'-^'
^"' '^

''fu^'T- ^ ^«-luifante. Les Danois l'appel- Ag.hencTre,

r^ai W "°"'' P"*^^ *ï"^"^ ^^" ^" ^e" comme la véritable acathe «"'""«^«i-'m.

â\- .}
que convient véritablement le nom de gagathe & de pierre

obfidienne. Il paroit que cette pierre noire n'eft autre chofe qu'une fcorieou vitrification tres-pure unie &bitumineufe
, formée par l'aftion d'un

comme le verre. La.momagne de Krafle fournit une grande quantité deces pierres
,
parmi lefquelles on a trouvé des feuilles de la grandei"rdW

petite table
, qui pefoient 6 lifpfuns

( 33 ) & plus. La p rre que HAnciens appelloient «^/^..;.;:e , fervoit , au rapport de Pline ( ^4) àfaire des cartes & des cachets. La gagathe d'in'ande fe grave & fe^'ra-vaille de même
, mais il faut beaucoup de précaution. èrRoi de Da-nemark ay«nt eu un gros morceau de cette pierre noire d'Iflande en t

"

.fi faire x.ne jatte avec Ion couvercle, & l'on prétend, dit M. Ande'rfon i.>S"acS
(3 î) ,

qu il fallut quatre ans pour l'achever. Communément on en S '""'•

t'rtrT W-
^" '""•''""'

'
^^^^«l"^'-^

»
des boucles d'oreillesr& touteforte^ de bijoux qu. entrent dans la parure des femmes en tenîsde

vofr' "rie^diiMd/^°"r^'"''^'"'
'" ^'"'^, ^"^^°'" ^' ^'^^^"d^' ^a-Sc«f.c

''

voir
,
dans le diltnft de Hufevig , au canton du Nord , & près de Krv

Z?r V'r''''
Méridionale, au quartier de Guedbringe Ces neT^font fecs & ardens

;
on voit des vapeurs s'en élever fans celé & prefn ïtoujours û{e trouve aux environs quelque fource chaude Loîfcu'on

2z loin du oiedT. t "' ^"
'"^r^"" '

'"^'^ ^^"^^ d-^ 1- Pl^in<^ &
che de terrVftIrilp

' °"^^^^ H y a toujours fur le foufre ime cou-

teLJZiAff' ' " P?"' ™''"'' '•''^
' ^^ 1'™°" o" de fable. Cetteterre eft de différentes couleurs , blanche

, jaune, verte , rouge & bTeue!

(5 ' ) Cett9 pierre , qui eft une efpece
de jais ou layet , femble être la mônienue

^

celle qui etoit connue des Anciens fous la
dénomination de pi. rre oifid,cnnc , du nom
tJ Qif:dius qui l'apporta le premier d't-
tlnopie. On lui a donné eniiiite le nom de
gag'is ou Uv!s Thracius

, parce qu'elle le
trouvoit en Lycie, dans la rivière de Ga-
ga, près de la Ville du même nom. M le
Comte dç Ça^Ius, que l'amour des Scien-

ces & des Arts dillinguoit encore plus qije
la naiilance

, a très bien décrit cette pierre
dans un Mémoire lu à l'Acade'mie Royale
<^es Inlcriptions , le t o Juin 1 760.

()}) Le lifpfund vaut dix livres ca-
fant.

.

^^

(J4; Hiftoire naturelle, liv. 36. chafi.-

(jj) Page 40.
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Sous la croûte de terre , on trouve le foufre qu'on levé avec des Oches

ANDE.^ des pelés. Souvent il faut que les ouvriers creufent la terre jufqu'à

«Sirroufte' trois pieds pour trouver de bon foufre ; mais ils ne peuvent creufer à

une plus grande profondeur , ils y auroient trop chaud ,& l'ouvrage feroit

trop pénible ; ce qui leroit d'autant plus défavantageux , qu'ailleurs il

peuvent en prendi e des provifions fuffifantes avec beaucoup moins d

peine. Dans les endroits âbondans en foufre, on peut en charger dans

Yei'pnce d'une heure quatre-vingt chevaux , dont chacun porte près de

douze lifpfiins , ( 120 livres ). Les meilleures mines de foufre fe recon-

noiiîent à une petite timincnce que forme la terre dans ces endroits. Cett

éminence eft percée dans le milieu , & il s'en exhale une vapeur beau-

coup plus forte & plus chaude eue dans les environs. Ce font là les en-

droits que l'on choifit par préférence pour l'exploitation du foufre.

Lorfqu'on a enlevé la croûte de terre fur cette éminence , on y trovive

le foufre le plus compaft , le meilleur & en plus grande quantité ; il

reflcmble prefque à du fucre-candi. A peu de diftance du tertre, on trouve

du foufre en petits morceaux détachés , & oti le ramaffe avec des pelés.

Au contraire celui qui fe trouve fous l'élévation qu'on a fouillée , eft en

maffe trcs-dure ; il faut beaucoup dé travail pour le détacher & le ramaffer.

Le foufre qu'on ramaffe par globules dans la terre eft bon, mais cepen-

dant beaucoup moins que celui qui efl ferme & inhérent au tuf. On
continue ainfi d'exploiter la mine

,
jufqu'à ce qu'elle foit épuifée. Alors

on tache d'en découvrir une autre, & l'on y parvient d'autant plus

vite
,
qu'elles font en grande quantité dans les deux endroits qu'on a in.^

diqucs.

Quand il fait chaud , les ouvriers ne peuvent travailler pendant le jour.

Ils choiliflent les nuits qui en -(,' font affez éclairées pour ces fortes de

travaux. Ils ont foin auffi d'; .iicr autour de leurs fouliers un morceau

de «•admel, gros drap du pays, nu de quelque autre étoffe de laine ; au

trement ils leroient expoics h k brûler les pieds. En efïet , lorfqu'on tir(tire

le foufre , il efl fi chaud qu'on t'eut à peine le tenir dans les mains ; il

fe refroidit peu-à-peu dès qu'il eft à l'air. Dans l'endroit où l'on a tiré

du foufre une année , on peut en tirer encore l'année fuivante , & même
la troificme , les mines de foufre étant inépuifables.

^..l'.i'e'; qui ont

fait aliandonnci H|ando
If comnirrcc l'ii

foiifp- .mxi.'o!- couru
litidois. qui étoit chargé de cette marchandife ayant échoué malheureufement au

fortir du Port , le foufre qui étoit tombé à la Mer, écarta tellement le

poiflbn de cette Côte
,
qu'il fe pafTa plufieurs années avant qu'on pût en

prendre. Cet événement dégoûta les habitans du commerce de foufre.

Ce minéral étoit de plus devenu fi commun dans les villes de ^commerce

de rifle
,
qu'on n'en avoit plus de débit; ainfi ceux qui l'apprêtoient per-

dant leurs frais & leurs peines, le foin d'en recueillir fut avec raifon né-

gligé par les habitans. Une troifiéme caufe qui a fait cefTer abfolument

le commerce de foufre , c'eft que le particulier qui avoit à Copenhague

is privilège de trafiquer cette marchandife, étant mort à peu près dans le

.1,111
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«ême tcms, aucun autre n'a entrepris de le remplacer; & dep --ette' ~Z'^

"

époque ce. con^uierce ell t .urs re >é languiffant*.
^ '"' .TAZ'X

JUrce Sel commun.

ertion

, - -. >v..,,w....wt tu i jurs rt >é languiflant.
guoique M Andarfon pré> nde qu'i V a dans cette Ifle ni fei

.

eftïJ! '/'' P;'^"!^P^^ ^' «", de l'n.teur Danois que cette ertion

Ined^M " ' - '
" '

'^ ^'^^ '
^"^""^ ^°"^" ^'lé« "i aucune m"

^ ?er âina ,ffi "'T' ""' ^''"''' ^"'"^'^^ ^" P^"^'^"^^ ^"droits. Il èft» certain aufh qu ,1 doit ^ avoir es lources falées fur lesCôtes & mê^l
» dans !e pays. J'ai vu en beaucoup d'endroits des rochers miflfS
:

-"--battre pendant la marée
, c'ouverts d'u^e croù e d ? Id ff^hé

>» par ,e Soleil. Les habitans à portée de ces endroit, nnt\\V •
^ ,^

» les anc:™a.sl.o,,<|j„<,ns& par les Lettres de dor-ic
'^

» Ifle croît Catholique
, qu'en différens endroits de l'iile

» la partieSepterilnonal,
, ontlonnolt à de certaines Eelife

» çles^n,orce™xdefel,y./,A»«,, & le droit feSgncSal

» en ,i-i j
'^y"l™'"=nt que dans ces tems reculés il .voit du Véï

"
M, 1 VT i' ^S"^''"" fî^oit en faire avec de l'eau de la

"
d r eue c'eft"

=" "fil»« fe feroient-ils contentés iZ droi?CI --ngue
,
c efl ce t ',1 n'eft pas poffible de préfumer ?
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'Voit du fel

'ère dt
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Description
DE l'Islande.

Habillement

4es hommes.

Habillement

des feinmes.

Ornfnifnt des

SiXiiiiiuifcs.

leur coï/Ture

fîr.ind? pafure

«les IHautluilet.

'40 HISTOIRE GÉNÉRALE
altérée que par les accidens fâcheux dont leurs accouchemens (bntaffeï

fréquemment fuivis.
n. ir r

L'habillement des Iflandois , ou du commun de la Nation , eft allez lem-

blable à celui de nos Matelots. Il confifte pendant l'Eté en une vefte ÔC

une culotte de toile ; & pendant l'Hyver , l'une & l'autre font de wadmel.

Chaque homme a encore un habit fort long , fait comme un lurtout qui

s'appelle kempe. On s'en fert loifqu'on lort de la maifon ,
lorlqu on

voyage , ou qu'on va à l'Eglife.

Les femmes ont des robes, des camifoles & des tabliers de wadmel

ou d'autre drap. Par deffus leur camifole , elles mettent ordinairement une

robe très-ample qui monte jufqu'au cou , enveloppe bien la poitrine

,

& dont les manches étroites leur couvrent les bras jufqu'au poignet ; c elt

à -peu -près la forme de celles qu'on appelle en France rohe en amadis.

Cette robe chez les Illandoifes ne traîne pas à terre, mais elle laiHe

dépafler les vêtemens de deffous d'environ fix pouces. Elle eft toujours

noire, & porte le nom de hempe, ainfiquele furtout des hommes. Elle

eft bordée par en-bas d'un ruban de velours ou de certaine garniture

qu'elles font elles-mêmes, & qui reffemble à de la dentelle. Le tout elt

coufu très-proprement, &c cet habillement eft d'affez bon air.

Les perlonnes aifées portent le long du devant de la hempe plufieurs

paires de boucles d'argent agréablement travaillées & prefque toujours

dorées. Elles ne fervent uniquement que pour la parure , &: dompofent

la garniture de la robe. Le bas du tablier eft aufli garni de rujjans de

velours 01. de foie de différentes couleurs. Au haut de ce tablier lont

trois grands boutons de fîligrame d'argent ,
qui font ordinairement dorés,

& quelquefois de cuivre; ils fervent à attacher le tablier à une ceinture

garnie de petites plaques & boffettes d'argent ou de cuivre, dans lefquel-

les font pratiquées de petites ouvertures pour recevoir les boutons. Cette

ceinture le ferme pardevant avec un crochet de même travail,

Les camifoles , qui font toujours de la même couleur que la hempe

& jufles à la taille avec des manches étroites qui vont prefqu'au poignet

,

font aulTi garnies par derrière & aux côtés, fur toutes les coutures, de

rubans de foie ou.de velours dp diverfes couleurs, &tout le devant eft

couvert d'une étoifê de foie pareille aux rubans. Il y a au bout de cha-

que manche quatre ou fix boutons d'argent qui fervent à la tenir ouverte

ou fermée. Ces camifoles ont un collet fermé , large de trois doigts , &
un peu faillant". La robe de deflus fe joint très-exaftement à ce collet

qui eft d'une belle étoffe de foie ou de velours noir , bordée d'un cordon

d'or ou d'argent.
, . , /r m 1 1 .

La coëffure dîsiflandoifes eft un grand mouchoir de grofle toile blanche

fort roidc. Une ^utrc bande de toile plus fine couvre la première. Elle

eft arrangée Uir la tête en forme pyramidale , enforte que ces femmes

fcmblent porter fur la tête un pain de fucre de la hauteur de 3 pieds.

Autour du front , elles mettent un autre mouchoir de foie qui leur en-

veloppe la tête & le front de la largeur de trois doigts.

Outre CCS habillemens ordinaires , la coquetterie & le luxe en ont

fait inventer d'autres pour, les femmes qui veulent (e diftinguer i elles

font
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font tifage de différens petits ornemens d'argent proprement travail

^

cpietre'' Wetenï^rr^'"'' t ^"^ '^ g-sTo.SS oS\^S^
iouî Onn;^r. •

'^°'°'"^«' O" de petits anneaux & des plaques àjour. On met trois ou quatre de ces eros bouronc :>„.A.(r... j.f f.i_! *

ne portent nont deCn.-r ^f
^ng"' er. Lejoiir delà noce , elles Habiiicme..

décrke F l«T.r I
Ç^' '"^'' feulement leur cam.fole telle qu'on !'»«'"'««'*«•

«écrite. Elles ont fur la tête une couronne d'argent doré aui .vïnT; r

tombe ftirla poitrine. Cette boëte s'ouvre des deux côtis^ & iT^
"'

A
1 égard des riches Iflandois , des Officiers Hp T..4:r» «, . /•

nés employées à l'adminiftration n.,hi;m?« "i i u f,
' ^ ''"^'^ P"^^"- .

Habijien,en,

deux côtés nommés cnmm ^^''-'^^'P^'i i
^f

deux autres part.>nt des

les hommes vont TiTÔZhV U^^T'l T ''l
«^"^ '°'''- Lorfque

le vem,, qu'Us melKn'nar ,1,(1. 1

^'''"" ''.^ """ ''= -""Won o,i

foindefronerâtec d" .oie'" If"" S*"'!
""I "?•«. & qu'ils on,

«me odeur très-d'lagr&wé ^^ ' ''' '"""°"' " ")'" "'^'«

coX'dt'rril';1î::,^fi:',^"- f'- ™.S"«q"es ni éMga„,es , fon, „„•.„..<„
facultés. On trouv. dànsûô^ A ,, "i^""" ' l'™!'»"*"" de leurs '•"""-

mailon ordinaire de mJSn ? .
""" ?/'"°" '" delcription d'une

x:tSe7S-S3~^
llT^rT^r ' ™ """'"'^ """S ^ '''"''

. '' '» larceur d'une '-, „„„,„.
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Description ^oKe , lequel eft couvert par un toît porté fur des foliveaux de traverfe.

m l'UuMOs. On pratique de diftance en diftance au toît , pour donner paflage à la

'

lumière , des ouvertures en forme d'œils-de-beuf , fermées par de petits

carreaux de verre , ou plus communément par de petits cerceaux iur lef-

quels eu un parchemin fortement tendu. Ce parchemin eft de la fabrique

de nos Infnlaires ; ils le font avec les membranes allantoides des boeufs

& des vaches ; ik l'appellent hinne , & il eft fort tranfparent. Lorfqu'il

neige ou qu'on eft menacé d'orage , les petites fenêtres fe couvrent avec

des cfpeces de contre-vents. A l'un des bouts du corridor , eft l'entrée

commune ; l'autre enfile une pièce de vingt-quatre ou trente pieds de long

,

fur douze ou quinze de large , laquelle fait face à l'entrée. Les mandoi$

appellent cette falle baflube ou étuve i
c'eft ordinairement la falle de

travail , oii les femmes coulent & font les ouvrages du ménage , où l'on

prépare la laine , &c. Derrière cette baftube , eft une chambre à coucher

pour le maître de la maifon &: fa femme , & au-deffus couchent la plû^

part des enfans & des fervanres.

Aux deux côtés de cette falle de travail , font quatre autres pièces ou

petites chambres , deux de chaque côté de l'entrée commune > elles n'ont

d'iffue que ^ns le corridor. Une de ces pièces fert de cuifine , l'autre

de garde-manger , la troifieme de laiterie , la quatrième eft la chambre

à coucher des domeftiques. On y fait coucher aufli les Etrangers & les

Voyageurs de cette clafle ; elle porte le nom de skaide.

Ce bâtiment qui renferme dans fon entier fix chambres , dont chacune

paroît détachée , n'a d'autre entrée que celle du corridor , de façon que

cette porte étant fermée , les chambres n'ont plus de communication au-

dehors. On pratique dans le toît de chaque chambre , comme dans celui

du corridor, des ouvertures pour y introduire la clarté, au moyen de

quelques vitraux ou chaflis de hinne ; mais la falle de travail eft ordi-

nairement éclairée par une couple de fenêtres en vîtrage , afin d'y rece-

voir plus de jour.

Dans quelques bâtimens , outre les fix chambres , il y a une pièce du

côté de la skaule, c'eft-à-dire, à l'entrée du corridor , deftinée à recevoir

les Etri igers & les Voyageurs de diftinaion. C'eft , à proprement parler,

la chambre des hôtes , & en même tems la chambre de parade ou d'hon-

neur des Iflandois; c'eft aufli la feule de la maifon qui ait une porte par-

ticulière en-dehors , indépendamment de celle du corridor.

Vis-à-vis ou du côté de la skaule , il y a d'autres réduits appelles

skiuner. Les habitans y ferrent leur poiftbn fec & toute efpece de provi-

fions pour l'Hyver, ainfi que les harnois des chevaux ôc toutes fortes

d'uftenciles.

Près de-Ià , ils ont une cabannt ou maïfonneite qu'ils appellent la Forge.

C'eft- là qu'ils fabriquent leurs ouvrages en fer & en bois. Près de ces bâ-

timens , font les étables ou les bergeries, fuivant l'efpece de bétail que

nourrit le payfan. Il y a toujours une étable à vaches-, wn^ écurie pour

les chevaux & une ou plufieurs bergeries oîi l'on tient les agneaux lé-

farés des moutons. On ne ferre pas le foin dans des bâtimens , mais on

entafTe dans une place que l'on entourre d'un foffé , & dans laquelle on
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fc met par petites «leules fôparëes l'une de l'autre , & de la hauteur d'une^ile. Ces tas de foin font recouverts de gazon

, qui fert à les affuiettir&â les garantir de la pluie.
«"»ujenir

L'étuve, la chambre à coucher du Maître & l'appartement des Etran-gers font entièrement boifées pour la plupart ; & au-deffus de ce^piereV

2t^. nT'"
"'''"'" °^' '!^ ferrent leuïs cofFres

, leurs habits ïleu«
dfc^n

.?""""*' ces mêmes chambres ont de petits chaffis compofésde cinq ou fix carreaux de verre ; mais les autres n'ont point d'autre

ne rend m rares m chères
; des tables,3es chalfes, des bancs, desïmXïc eft à-peu-pres tout ce qui compofe l'ameublement des IflandSs Mais fices meubles ne font pas fort délicatement travaillés, ils n'en font pas

cZZT"'''^"'^' ^ ^' ^°'" que prennent les femmes de les ten^pronres«ompenfe ce qui 'eur manque du coté de l'élégance.
P^^^pres,

Au refte tout ce qu'on vient de dire ne regarde mie Ii^e m«r««e j
payfans qui font récrite & des autres habitan?d Ta cîmpigne f1w1des perfonnes d.flinguées

, des habitans riches , ils font tXlïTn mJLS •
es glaces Its commodes

, tous les autres meubles mUes ouZo^ZÏaIhixe
, ne leur manquent pas plus qu'ailleurs.

lunplement de

Quant à l'architefture & à l'apparence exf'neure »1p« «,=:<:,«.
,oit qu'il n'y a rien de bien reche'r^hé. C^r^rs^e^a fe^^de Copenhague, & coûtent par conféquent fort cher en I/lande on vbâtit avec la plus grande économie. Pa?cette raifon^rnSs^Cn'^fondemens m poutres. Les pièces d'appui , les corniers kTmTJTL^^ces repofent fur de grofle^ierres. Tes murs fon^conSf de ptrr

t

mêlées avec de la terre & du gazon. Ils peuvent avoir à le ,r h,f/L •

jon quatre pieds d'épaiifeur , & font termiS en tais large c? t uiëlLes toits font formés de planches arrangées les unes furTe' efcommedes ardoifes
, & chez les pauv.es , c'effde la bruyère recouverte f.mT

SZt: frE?é "^S aT''°"h
'f" t°" ''' ^- P" cTdàaT ?ontTfc

Oescriptiom
DS l'IiLAUBSi

AmeuMemern
<le ces maUbitH

E«érîeiK -des

nuirons.

Ti ,
'"""""""""* """lerayers ou termiers de rrflflnrip

ony donne le „„„ dV vUlâ c„TpE d cTn,rreTrSïït"'

de cuifines & d n, g lin^ ZÎTtZ7""' "' "^""r '''" <"«"'

Fij

Point de ViHw
ni Bourgs cja If.
iaiide.
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Ce que c'èft

«ue les Villages

d-ltUade.

Nourriture des

X/landois.

desckiption Dans toute l'Ifle , chaque »vîrme ou métairie eft bâtie feule au milieu dei
OB fjsiANDï. prairies qui en font dépendantes. Il réfide dans ces prairies autant de lo-

cataires ou fermiers que le propri<Jtaire peut s'en procurer , en leur louant

des pâturages ou fimplemen: une maifon. Quelquefois un (eul propriétaire

a autour de lui cinq ou fjx fermiers qui font valoir fon fonds. On les

appelle hialege maenntr , c'eft-â-dire, nomme locataire de prairies, & la

maifon qu'ils occupent porte le nom (.Vhialege. Les hiaUges mamner font
diftingués des autres locataires en ce qu'ils ont un pâturage pour nourrir

une ou pUifieurs vaches, au lieu que les autres ne louent que la maifon;,
c'efl ce qui fait que toute l Ifle eft divilée par paroiffes.

Ces métairies ainfi bâties iéparctnent , & quelquefois à une grande dif-

tance les unes des autres , forment un hiimeau ou un village ; car il y a
de ces métairies qui , comprenant les locaiaires , ont depuis douze juf-

qu'il cinquante bâtimcns. Au relie, il ne faut ps regarder comme un in-

convénient cette méthode de bâtir au milieu de fes fonds une maifon ifolée^

On en a plus de facilité à veiller aux travaux de la campagne , moins
d'embarras pour la récolte 6c plus de sîireté contre les incendies ou les.

autres accidens qui peuvent provenir de la négligence des voifms.

Après le poiflbn frais ou fec cuit î'i l'eau de la Mer , & accommodé à
force de beurre , la principale nourriture des Iflandois ell le lait de vache
ou de brebis. Ils font ufagc aufl» de gruau ou de farine de froment cuite

dans du lait. La foupe faite avec de la viande fraîche & du gruau eft en-

core un de leurs mets favoris. Comme ils ont peu d'épicerie , c'eft le gruau
qui leur en tienv lieu , & ils le mêlent dans toutes leurs fauffes. Le rôti ne
leur e(l pas inconnu ; mais ils ont l'habitude de faire cuire à l'eau toutes

les viandes qu'ils mangent , même celles qui font deftinées à être rôties ,
ce qui fe fait dans une poêle de fur ; au furplus chacun règle la manieie de
fe nourrir fur (ts facultés , 6c les gens aifcj fe nourriffent en Illande aufll-

bien qu'ailleurs»

Leur boiflbn ordinaire eft • comme on Ta dit , cette liqueur piquante qui
refte après que le beurre eft fait, ÔC qu'ils appellent fyre^ lorfqu'ils l'ont

préparée à leur manière.

C 'eft à tort qu'on a débité dans les Géographies & dans l'Hiftoire même
d'Ulande ,

que fes habitans n - connoill'oient point l'ufage du pain. Il eft

vrai que l'Agriculture n'y étant prefque point exercée , le bled & tous les-

rrage & corn- autres grains y font rares ; mais le Commerce fupplée à cette difette. Tous-
merceduMej. \ç^ gns on apporte dans fes Ports de la farine & du pain cuit , qui fe ré-

pandent par tout le pays. Il n'cft point de Port en Iflande , où il n'entre

annuellemetit depuis quatre cens julqu'à mille tonneaux de farine , outre

deux ou trois cens tonnes de m'\n. Quoique cette provifion ne foit pas

fuffifante pour que tous les Iniulaircs mangent du pain tous les jours ; au
moins en eft-ce affez pour ou'on ne puiffe pas dire qu'ils en ignorent

l'ufage. Il eft certain que les Iflandois les plus pauvres font cuire commu-
nément du pain dans les jours des Fêtes folemne.Ucs

,
pour des noces Le

autres alTemblées de cette elpece , & que les autres en mangent toute

l'année.

Le bled fauvage, dont il a iié parle ci-devant , fert auffi à faire d'exceU

Boïiïon des if-

landois.
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4?lent pain. Malheureufement il fe trouve en petite quantité ; maïs il donne ;^

"
une (anne fi belle & û propre à faire du pain

, qu^m habitant n'en don! oTAV,Z'^1neroit pas une tonne pour une pareille quantite^de farine de Danemarck
(37;-. La farine de ce bled fauvage a cependant le défaut d'être noirece qui provient de ce que les IHandois manquant de bons moulins-à-bras

'

pour broyer ce bled
. ils le font tellement Ifécher au feu

. qu' en eft u„*peu brûle. Ainli la farine qu'il produit fait un pain noir /comme le pa"îde feigle
: en revanche une tonne de farine fait un quartTorofiraêplus qu'une tonne de farine de Danemarck

^ ^ ^^

§. X V.

Etat actuel de la Population en IJlande.

Nombre des

/^N ne peut certainement pas dire qu'un pays foit bien oeiinr^ ^r.,l

nVri^t' SStde'nn VY^'"' ?""' des"haKt il peu'--"
dSi^^isIft "attribû/e d' Êîd à««Kr "?''' '\? ?«'' -»''«
../. «.•.,,„! défola toufrNordTenSTe" n'nTef.^l^'r/^ïlc'

Mandoifes, oi. tout ce qui eft arrivé de;:if?u r/ayreft^'atof^il? -S!' '" "
exaftement rapponé

, n'en font aucune mention ojf,!! r i
'
'"

par une tradition orate , qu'il n'échappa de ce«ê fûnefc col '" '

pelu nombre d'habitans qui s'étoient faiw/, dV„7 ...
'™' 8'°i1" ""

rt«e de cette Nation pém fanr fecoirri, J i T'""' '^°« '«

fee. Cette même tradFtL" app end que 'tc^ tZtt' ^^^'f'
""•

exerçoitle plus fes fureurs, étoit couvert d'mbfon? X '-°". '^'-P'^""

^o^TdTc^E;-^-^'^^'"-''^^-"'"^^^^^^^^^^^

détruites en pa„iena?|e':^:;;rS^^^^^^^^^^ encoure été

deux cens quarante-deux hommes.
mallacres, & enlevèrent

En .687
,
un Corfaire Turc prit auŒ terre en Mande , & „e Paban-

^,^ en _n. _ -f .... .

JA«/^des Anciens, il ne fera pas difficilede découvrir 'origine de ce bled rauvagé!
qui vra, emblablement n'cft qu'unSndégénère. Unefeule cliofe po inoitcoS-
rier cette çonjefture , c'eft le rappoTt Ses
J^"'!f"is Jflandois & Danois

, qui difS
sue I Jflande depuis fa découverte a toi-
Jom-5 tué du bleu de la Norvège Refte à

ravoir fi cela doit s'entendre de Fa provi-
fion totale de rifle. Vid. Tra^atl^Zl'
ntcoPhyficMS de habita Norvegim ad Azri^
culturam, auaort Claudio Urfin fin i , Half^

rie'"';*»' ^"^ û G&ï,apl,ie.
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Dkscmition donna qu'après y avoir volé des marchandifes & une douzaine d'hommes»
»« fisiANUE. Les années 1697 , 1698 & 1690 forent encore plus funeftes à la Nation

Iflandoife : il mourut beaucoup de monde de faim , & l'on prétend qu'il

périt de cette manière plus de cent vingt perfonnés en vme feule paroiffe.

En 1 707, la petite-vérole, jointe à une autre maladie épidémique & pefti-

Jentielle , emporta plus de vingt mille habkans ; & peu de tems après , la

petite-vérole lèule fit périr encore beaucoup de pejfonnes.
Aujourd'hui on fait monter le nombre des Iflandois à quatre-vingt mille ;

ce qui eft bien peu confidérable , fi l'on fait attention que leur Ifle a deux
cens lieues de long , fur prefque cent de large.

S. X V t

Caractère des IJlandois ^ leurs difpojîtions aux Arts & aux Sciences^

leurs Arts méchaniqueSf

Travoure des

Jfkndois.

Leurs guerres

ciriles.

Klandoîs <lif-

tingués

leur goût pour

Jes voyages.

J'Ai fouvent «té témoin , dk M. Horrébows (39) , que les Iflandois ne
font ni poltrons , ni timides , ainfi que les en ?ccufe M. Anderfon^ On en

a vu dans les troupes du Roi de Danemarck fervir avec diftinôion , & par-
venir au prade de Capitaine. S'il ne fe trouve que peu d'Iflandois dans les

Armées Danoifes , c'eft que ce pays étant peu peuplé , fes habitans voya-
gent rarement au-dehors ; c'eft en outre qu'étant pour fon bonheur fort
éloignée du Rjoyaume , aucun Enrôleur n'eft tentg d'entreprendre un voya-
ge long & pénible pour y aller faire des recrues.

Les yinnales Iflandoifes prouvent encore qu'ils n'ont pas plus de timi-
dité & de lâcheté que les autres peuples de l'Europe. Us ont eu entr'eux
des guerres civiles , dans lefquelles on a vu , comme dans toutes les guer-
res de cette efpece , autant d'exemples de valeur que de férocité.

A l'égard du fervice maritime , il eft aifé de préfumer qu'ils y font aufli

propres qu'à celui de Terre , étant continuellement fur la Mer , & très-
famlliarifés avec cet élément.

Quant aux Sciences , nombre d'Iflandois s'y font appliqués avec fuccès.
pat le Cette Ifle a produit un Snorron Sturlefon , un Samonin , un Thormodus

Tliorlac'ius , un Jrnas Magnacns , Arngrimus Jonas (40), & pUifieurs au-
tres Ecrivains afl*ez célèbres. On voit encore afluellement dans l'Univer-
fité de Copenhague des Etudians Iflandois qui ne le cèdent point aux au-
tres : à parler même en général , ils les furpaflènt ordinairement , & dans
le nombre de ces Etudians , il s'en trouve peu de médiocres.
On apprend encore par leurs Annales , & quelques Auteurs Iflandois le

confirment
, que plufieurs d(s ces Infulaires voyageoient bçaucoup ancien-

(î9) Tome IL p. ^7 8f jS. 4». Edition de Hambourg de 1610. Voye^
<4o) Cet Ecrivain ^ donné dans là Cri anffî le Spécimen IjLjndice Hijioricum & Cho^

woK'elavie abrégée de plufieurs Iflandois rographicum , du même ^.utpur ^ w-4"«
célèbres ou par leur naiflance , ou par leur Amfterd^m 1645.
favoir. Foyti cet Ouvrage , liv. i. p. j, /a-
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«ement, dans le deffein de s'inftruire. Un Ecrivain'd^ r^tf. m •

^"^

tmtemenr, fans les'connle D t" Usu^T^TJt 3" °" 1^"^^-^ g^a-
dois ont aimé à voyaeer Ceui n„ lïL- ' '^ «t Ecrivain

, les Iflan-
n^éprifés de leurs coSyensTTanrsX'conKl/""^ ^' '-'^^^ ^'^'^'^^
après de longs voyages , étoi^nlâtésTéri.l^f^'''' ^"' revenoient
teurtire les'preuVes dé ce qu'U ava^^^^^
recueillies dans les plus "ndel Ecrive? r f"m

""'^""^^ Wandoifes

,

en effet parla combln les Sndois étSenfn'i^'^l '" ^^'> ^° ^^il
gs .rvent.eaucoup ^ r^^^^na.^:Vl:-:L^tr^^-^:

quoiqu'il foit affel apparent SsfomIL. /P^'"' ^' "'"^"'^^ '^^ /"^^ ,
^"^^

"

ïnent ailleurs que chez eux m ^^ ' ?^ «"'^"^ & pl"s
cette foibleffe leur eft commune avec tout

"1
''m'

^'' '" ^''' '""pris ;
principalement chez celles du No/d au ,

'

oV^'''""'',
^^ ^"« ^^ ^'•o^'ve

^oins /u,ettes
,

puifqu'elles ne ^ent^qui ^n:?^'"'.
^''"°^'" ^ ^'''^ '«

i-es habitans communiqueront avefdCre""-'^' '"
'

^-"'"'' ''"'''"'
nés pour leur fol & leur cli.Tiat , & fujetsTla^mS /' ^ "' '^' ^^rontpa/Tion.
A l'égard des difoofirionc A.l in Y •

"maladie du pays.
contefîe^r qu'ils ^^fe^dftris

"ï'
^°?f

^" ^"^
' °° "^ peut leur i .

lande
,
où il fe n-ouve'pTfiet ^01^1^^^^^^^^ '^ P--e en Hl «ionT/^S"

fans qu'ils ayent jamais^u d'autres Ma très
'-• '^'^'''î'''^' P^ofr "ions.

pa^r , do,n, contra quidl.b,, ''i, /-/^J,

çutatcprofiaicltur muÙque pe-a^aJtiotqucU ingauum jovtat yirorum un^Lir *

quem raùonU cura lenet On n« ? ^'^''"'

cours
à la DifTertaringnVdTlSu?"

donc le titre annonce avec alftl d'feu;

fon objet & fes vues: Zii/hu'^iio n:n'

"nti.uoiurr, IilJélruT7r:XTd-, '"/
J*

corumqu, de peres;ri„aaonL tûT'/n-'^'''

J'oncorum ipndorum aufloritas r,t,H,.
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'H,' Il

Description Or "en ne marque plus d'adrefle que de l'avoir faire tout ce qr.î eft à Tu-

DE L'istANDE. fage ordinaire , fans avoir ni les meilleurs matériaux , ni les inftrumens

propres à toutes lesjprofeflîons.

On remarque auffi à l'avantage des Iflandois ,
qu'il en eft très-peu qui

ne fâchent lire & écrire. Ceft une étude pour laquelle toute la Nation

montre le même empreffement ; & je mets en fait , dit l'Ecrivain Danois,

qu'on trouve en Wande parmi le peuple plus de gens qui écrivent bien

que par-tout ailleurs.

Les autres occupations de nos Infulaires font de prendre foin de leurs

tei.c façon de beftiaux , & de tirer parti de tout ce qiii en eft le produit. Les peaux de

Muncr. ces animaux , ils les tannent affez groilierement ,
parce qu'ils n'ont ni le

tan , ni les uftenfiles néceffaires à la profeflion de Tanneur ; mais ,
par leur

méthode , ils gagnent en célérité ce qu'ils perdent du côté du fini. Avec

un couteau bien affilé , ils raclent le poil fur leurs genoux d'une manière

fi prompte
,
qu'on en eft étonné. Ils étendent enfuite ces peaux , & les

font fécher au vent. Après cette première opération , on les laifle tremper

dans de l'eau falée ou dans du petit-lait , & on les foule plufieurs jours de

fuite avec les pieds. Ils favent auffi noircir les cuirs de bœuf, & enfaire

des felles & des harnois qui durent plus que ceux des autres pays, quoi-

qu'ils foient apprêtés avec beaucoup moins d'art & de propreté.

Leur façon de Mais l'occupation la plus générale , celle de toute la Nation pendant

filer la lame, &rHyver , c'cft de préparer les laines de leurs moutons. Us la filent , la

di'aoSu^"" tordent , & en font des étoffes fur des métiers aufli peu commodes que

groffierement fabriqués. Ces métiers ne font point horifontaux comme
les nôtres , mais perpendiculaires ; de façon que la pofture gênante à la-

quelle font aflujettis les Ouvriers , jo-nte au défaut d'outils convenables,

leur permet à peine de faire par jour une demi-aune de France de ce gros

drap qu'on appelle wadmel. C'eft ce qui a engagé le Roi de Danemarck à

Élire pafler dans cette Ifle plufieurs TilTerans habiles avec des métiers or-

dinaires , & on en efpere de grands fuccès pour le perfedionnement des

Fabriques.

riffïrentej ma. Le pays n'ayant point de moulin à foulon , on conçoit bien quelle peine

lutteide fouler, leshabitans ont à fouler leurs étoffes de laine, & les autres objets de fabri-

que qui ont befoin de cette opération , tels que les gants , les bas & les

camifoles. Us y emploient plus de travail que d'art , & voici en quoi il

confifle. Après avoir fait tremper dans de l'urine pendant plufieurs jours

leur wadmel ou autre étoffe , ils la mettent dans un tonneau dont les deux

fonds (ont ôtés & qui eft fur le côté. Deux hommes affis vis-à-vis l'un

de l'autre devant chaque fond du tonneau , y pouffent les pieds de toute

leur force
,
pour fouler l'étoffe qu'on arrofe de tems à autre , toujours

avec de l'urine. Si les pièces font petites , ils les foulent fur une table en

les preffant avec la poitrine ; mais l'une & l'autre de ces méthodes font

également pénibles & très longues. Pour les gants, ceux qui vont en Mer

les mettent à leurs mains , les trempent de tems en tems dans l'eau , &
les foulent en ramant. Ainfi la peine de ramer fait toute la difficulté.

Dans les endroits oii il y a des bains chauds , ils foulent dans l'eau

chaude; l'étoffe eft bien plutôt préparée, & s'amollit davantage que par

l'urine.
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J.™. Pour foule. ,« ta. & i^sV^^^^rsoll,^, ,„<,,. ^ ,,^J» .deflus

, & de les fouler, en fe rpiriM^nt oi» •" '"5^ "*= » aiieoii
i'autre. Il arrive de-là qû4 contrSn r ^"'''pur"'

d'"" <:ôté & de
«"ent, qu'ils le conferC perpéa^^^^^^^^^

^'^^5'/"^/ ^^ " «"ouve!
mcme qu'ils n'ont rien à fmSe?Ti tT .

^' *ï" '"' ^°"' ^^'s
, alors

a fait pairer en Mande
, y ayanrfaihJ„r

'"^ ^"' ^' ^°' deDanèmarcfc
I^eu de croire que les hlS^llndo^^^^^^^^^^ ^ ^°"^°" ^ il 7 Ï
Onnefefertpoimdsfavon^r m/o K ,

.-^"'^'^«'"éthode.
^

rare & fort cher
; il n'y a^res aûe Jf '' -' ''"«-'<' P^''^^ <ï"'il ert trè5-

connoiffent la pr^priét^ dem ecllof.''
''"^°"' ^^"^^'^ Danemarck qui

-Ole d^.r^n"^c ttiu^^^^^^ du cuivre quW
lames dont on veut fairelsSesîay es & ^"h^''"^

'" teinrureTde"
li ne faut pas oublier d'ajouter le U?/l l^^''?''^"*" couleurs. "

connoilTance de l'horlogerie „ d'au'- f """•>'"' P'^ ^^ '"^"dretems
,,, ,e règlent uniquement itrleTol^^" T?"^"^ ^^^ mefurer e

Etoiles quand cet AftrL'eft pdn vifibt fl'n'o"V" "^ïf"' ^ ^"'^ ^^^
Pter les heures comme nous par un,S ^ri

' P*"'?' ^'H^ de com.
affez de peme à comprendre cette méthôrll' ^^l'^^^'

/^^ ' ''« «"t même
tre heures en certains efpaces m ro^.î '

""^^ ''' ^'^'^«"t !« vinat-cuT

ces points en intervalles d'uneS éi.llT T'i '^""' '« premier dedes noms qui reviennent k-neuZés à mi
'

^"' ''\d°""«nt en feur langue
-'d.

; & après midi , c'eft m'^foL"!fe^ ^^^-^^^^^^^^
P'ein.... iou/à:

F-içondeblan-
chir Je liage.

Point d'Hor/o;
SU en Iflaada.

Manière Je <ff.

'iftr/ejour, &
«e compter ]«
ItCMiei.

§• XVI I.

<j triureSt

L LïïâS&rni f,«,"'='"'°"
"""««' ''=''""=' qu'ils conj,

•

des & les emportent dan des to„i?aur''n
"" ' '" °""°" '''™ '« vSi-* betajl

,
ainfi q„e celui d.,poX?,7r' 'V "" '""f'!'" '•*gl= le prL™=rce, la plus ccInOdérableaSr ve

• î'\'"ri-°''"=2"«he de coT

de'prrd::tsr:ë°'^^^^^^^^^

'.31

WarchanrfiTeï
a exporration.
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mouton, a'agneaux &de renards de difforentes couleurs de lEdre.^o^^^

& diverfes plumes. On tiroit av.ffi autrefois du foufie de cette Ille
,
mais

on a déià dit aue ce commerce a cefic.
i u -oJ»

Les Ma? habiles qu'on apporte en retour aux iHandois font du bo,s de

Charpente & de ménuilerie , du fer ouvré 6c non ouvre beaucoup de ha-

meçons& de fers à cheval , du vin , de l'eau-de-vie du bled
,
du labac

,
da

oain de la farine , du fel , de la groffe toile 6c quelques lo.enes. Au refte

on"eurapporetoi.tce qu'ils demandent. Ce Commerce ctam afferme à

une ComSe , on penle bien que les privilèges en excluent toute autre

Nation. Les^Mar'chan^dites qu'elle tire d'iflande (ont exemptes de tous

droits à l'entrée dans les Ports du Royaume de Danemarck ôc des Provm-

'^'o^œ que les Wandois reçoivent , ils le payent avec le.n-s denrées &

le refteen argent comptant, dont cependant on ta.t peu a uiage. Celui qui

ac".rs enlila'nde,efta?gent*de ^-que , & il co..fil e en com^^^^^^^^^^^^

némarck. Toutes les acquiUtions , les ventes , &c. fe font en ""« ""'»»"^

quantité de poiffons fecs. Les livres de compte
^j ^1^""^'^^"^ A^nffmVa-

bon poiffon de deux livres vaut deux fchellings de Lubec (43 )• A.nft qua-

rantrn poiffons de cette forte font un écu d'Empire ,
argent de banque

(44). Une ^couronne de Danemarck (4.5) vaut , fuwant la taxe du P ys

trente poiffons ; une demi-couronne, quinze ; un dern»-ecu d Empire
,
vmgt-

quatre poiffons ; & enfin un quart d'écu, douze poiflons. Les douze poiffons

?on uLindremonnoie reçue en IflanJe. Les
^o"^n'%^'Z^Zlcul\

nombre des poiffons. Comme en Danemarck, on y calcule par marc^^^^^^^^

& oar fchelline tufqu'à la concurrence de l'écu de banque (47). En Ulande,

«qui vautS douze poiffons ne peut fe payer en argent. En pare^

cas? on k fert de poiffons en nature ou de tabac dont
"'^-?^;"«g^^.fXc

pour un poiffon. De cette forte, on peut regarder les poiffons & le tabac

comme la véritable monnoie d'iflande. « % 1 '

Le calcul des poids ne s y fait pas comme en Danemarck ,
ou on les re-

duU en lifpfuns. Le plus grand poids d^s Iflandois s'appelle^ veucn . c eft

le poids ordinaire de qua?ante poiffons qui valent quatre-vingt livres ou

cinq lifpfuns. Le poids qui fuit immédiatement le vetten eft appelle /uh-

So7/Zge. : il eft de dix livres. Ils ont auffi despoids d'une livre dont

ieuxfont ufpoiffon. Cependant, q"^q"e tous ces poids foient confor-

mes à ceux de Danemarck , ils ne calculent pas par lifpfun
,
ma^s p^r

foringen & vetten ; en forte qu'un foringen eft compofe de dxx hvres
,
&

que huit foringens font un vetten ,
qui vaut cinq, hlptims.

(43) Le fchelling vaut 4 fols 5 dcn. de

la monnoie de France.

(44) L'écu d'Empire eft de même va-

leur qu'un petk écu.

(4O La vafeui- d'une couronne de Ua-

nemai-ck eft d'une livre feize fols. _
^

(46J On diftingue en Danemarck trois

fortes de niaics : le marc Luhs , qui s'ap-

pelle aufli cioon ordinaire , & qui vaut une

livre dix fols; îe marc Danois , quivant

quinze fols ; & le marc double , qui vaut

une livre quinze fols.

(47) L'-ku de banque vaut cinq livres

dix fols fix deniers. Vayt^ l'Abrégé Chro-

noloeique del'Hiftoire du Nord , par M.</<

la Combe, Tome l. p. 79*» & le 1^^^^°^

naire du Commerce,
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^1 l'f ni
.a

Epoque de la découverte de Clfiande. Ancienne Religion dc^'^^
cette Ifle. '^*>

A R>^RiMus Jonas, auteur Iflandois
, eft le (eul qJi ait jeui-fir cette^matière que ques lumières, qu'il dit avoir puiféeJdans es Annales defa Patne. Son rect eft affez curieux pour trouver place ici II nous aonrPnMqu un certain Naddocus (a9^ . allanf^nv rn.c ,l. r^^ll I.^i:/' "°^" ^PP end

Desckiptiom

Première 44-
couverce.

Seconde
couverte.

aé.

le. Ides de. Mers ieWnonX! fat décorrceiU^^^^^^^1 ''r"™;prit trois corbeaux en partant de 'Me de Het3 r ,„?V ''^"''l''" .
'

en lâclta „„ lorfqu-il fe^ru, bien a™, en £ "n rèconmu "î"^ ^ ""•' 'V-
pas fi éloigné de terre qu'il l'avoir crn ,,,,;iS, i

'^fonnul qu il n'étoit "'»/ i™5

de HetlanI U avança totjoursT&SurSnJ'coÏÏ"" '"P"'-'" ""•^ >>t^"

nnande & s'v cnTo^°fctetrq™ï: dtalr^e^îo^vV, 'f?"''

ces qui venoient duCen a„d 'il doSna eTom l'I^'r' f
""«^ ''" ^'a-

jevint en Norv gfo ,'iS^^l^X^ ^:^!::^rÈT ''W, en ^entcre des corbeaux dontll s4oi,' fer'vi l^è^l:'^^

verVntt"t£tn'KdrE'll'r'rr
*' "' 'ï»-. Navigateurs trou-

ve cette Me
,
un certain 7^;'^ fBa o 'd ZZl' '°"'7 '".^^"'>'^'«

cette Me avecfon beau.frrrf wlf v '^o'>'?ge
, qui fe retira dans

Sneuts de leur P>yTô>Z,l!é^£jr, '™"' '"1 "^T «""* ^'^

Jl.aade™a„'^:reïr:;^o:S^d'&^rL^^^^^^^^^^^^^
(48) «.„ û Cri„„g=-e, p. ,. & te ^,„;„„ ^^„. „„ «.cwp,,„,v™,

p. ,.

G i;

Oiigîne
Illandoii,

dei
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Iflandoisi '

Description !es_ppufreroient. ÇependantJl prjj terre en vn autre endroit , & ne trouva
VE i-istAn»» fes portes que trois ans après ; ce qui l'obligea de fixer fon féjour où elles

ro^h!u* ^'à
^'^*°'^"* arrêtées. Ceft à l'ah 874 qu'eft fixée l'époque du féjour d'Ingulfe

ojm on
gjj Iflande. Les Annales affurent qu'il trouva cette Ifle inculte & deferte,

lorsqu'il y arriva , ÔC qu'il leconnut néanmoins que des Mariniers Anglois
ou ïrlandois avaient autrefois pris terre dans cette Ifle

,
par quelques clo-

ches , pai- certaines croix <k quelques autres ouvrages faits à la mode d'Ir-

lande & d'Anglçterre
, qu'on voyoit fur le rivage. Cependant on ne peut

p-Às ièoriclure de ce récit , que Tlflandè ne fût point habitée avant l'arrivée

d'Ingulfe, mais feiUemént que le canton où il ié fi)ia ne l'étoit point. Les
,
ittêmes Annales rapportent, que les anciens Iflandois appelloient ces Irlati-

dois Papas ^&c la partie occidentale de leur Ifle Papey
,
parce que les Etran-

gers avoient coutume d'y aborder comme à la plus proche & A la plus com-
mode. Gr ces àncrcrts Iflandois

,
parmi lefquels vralfemblabicment Flocco

pafla lès deux arthées qu'il demeura en Iflande , doivent être fegat dés com-
flîe les habitans primitifs de l'Ifle ; mais leur origine fe perd dans la nuit des
tems , & leur fource fe confond avec celle des Celtes , dont il y a beaucoup
d'apparence qu'ils faifoient partie (49).

Il pàroît encore par leurs Annales, que, dans ces tems reculés, ilsado-
roîent , etttre antres Dieux, Tkor & Odin. Thor étoit comme le Jupiter,

&

Odin, comme le Mefcure des anciens Grecs &f Latins. C'eft de-là que le Jeudi
porte encore parmi les Iflandois modernes le norti de Thorsdag, & le Mer-
éredi celui Odcnfdag ; ce qui répond au dks Jovis&cdies Mcrcurii des Latins.

Les Autels confacrésà ces Divinités étoient revêtus de fer; un feu perpétuel

y brfiloit, & on y plaçoit nn vafe d'airain
,
pour recevoir le fang des vidi-

mes qilifervolt à arrofer les afîiftans. A côté de ce vafe , étoit un anneau
d'argent du poids de xo onces, qu'on frottoitde ce même fang,& qu'on em-
poiçnoit quand on vouloit faire un ferment folemnel (50). Ces Idolâtres fa-

. crihoient des hommes à leurs Idoles. Ils les écrafoient fur un grand rocher,
ou les jettoientdans des puits profonds creufés exprès à l'entrée des Tem-
J)les. Le rocher étoit au milieu d'un cirque , fùivant les faites d'Ifîande.

Cette coutume barbare ayant été abolie , le rocher retint plufieurs fiecles

•après la couleur du fang humain qui y avoit été répandu.
On repréfente ces anciens I/landois comme des hommes fpirituels & cu-

rieux, qui conf'ervoient avec foin la mémoire, non feulement de tout ce qui
fe palToit dans leur patrie , mais même de tous les événemens remarquables
qui arrivoient dans les Royaumes de l'Europe. Auffi leur compatriote. Arn-
grimus Jonas , leur applique-t-il ce qu'Hérodote & Platon ont dit des Égyp-
tiens , ad totius Europce res hi/Ioricas Lyncei. En effet , Saxon le Grammai-
rien, dans la Préface de fon Hifloire Danoife, avoue qu'if s'eft fervi très-

utilement des Annales Iflandoifes. La Pereyre (5 1) dit que le Dofteur Wor-
mius, qui en avoit une copie , lui en avoit expliqué difFérens endroits, &
qu'il y avoit remarqué plufieurs traits d'Hifloire relatifs à la Norvège , au

Succificsi hU'

maiiu.

AncifnsHifto

LJeas IlUadois.

(49) f^oye^ la Cniieibion de «filférens

morceaux fur l'Hiftoire Naturelle (k Ci-

vile du Nord , par M. de Keral.o , Cheva-
lier de l'Qrùre Iloyal de S. Louis j ôc Cap

pitaine Aide- Major de l'Ecole Militaire,

(fo) f'(;>'<{laCriiî)ogée,Iiv. i. p. m.,
(jO Lettre à la Mothe-le-Vayer,
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à l'Angleterre & aux m, Orcades ; & enfr'autresJe récit de
1 irruption des Normands en France , lequel étoit fans date îl nai-I» ^„J j D^spRiPTroN
la delcenre d-Ingulfe Or cette premier? irruption des wK^^^^^^^^ " ^ ""^"'•

84), lous Charles leChauve,c'eflunenouvellepreuvequeriflande
étoit ha

biteedepu,slong.tems,,n.irqu'elleavoitdéjàdesHiftori2ns&desPo^te^^^^^

'•

l"'"'"''"'
1^ Oi,r.: & k mirent en p.eces. oi fon cnST iîs ÏZ ,

» épaules
,
les montagnes

; avec fa os , les roche?.; avec fa vèffie la M„» les rreieres
,
avec fon urine , & ainf. de toutes lès autres Mrri„jr *

J^'l./»" »''*«« ; la Lune ,/on mlgauc.i,. Les rochers les m7^^!! .

'

» Mer
,
les rivières n'ont de mên,e point d'au, es nom! a,"S dj"

:;ue"rvot^.:rf:'"-^°-^''=«'"'^^™'-^^^^^^^
Quoi qu'il en foit de ce récit de la Peyrere,ou des exolÎMtmnc a w

erfonne n'a répandu plus de lumières^ M^f^l^S^^^
rticuher fur l'Edda , que M. Ma//et . p„fP.,r aJu ^^3 .^l^^'iT^^ *

riius, perle. ..^ „ „ icpAuuu puis ae lumières lur la Mvthnlooi'o rn^^ j •/-

& en particul er fur l'Edda , que M. Malles , auteu? dAT3e^^^"u^a^ *

de Dane„,arck que nm.s ayo^s. A la fuite de fon întrodXÔn ««e Si?toire
,
on trouve la trpduft on de l'Edda ou de la Mvfh^ " 7> i^ ^'^"

TeS-ra:r;.^:d«:;^i?;'-^^^^^^

r.s^, cé..hre„^^„dois, n. .r.-'.'-.vsrd::;?^^s:^£[;

.ie:^:^LTc;L';fe':?nS^^^^^^^^^
dernes de l'Inde deux efnerVsjl j„fl •

'^^?"' °" Sym^e '« Brames mo-
rne un fecre. in v'iohWel a , iâfZV ""' î" * "^ «f'rvoient corn-

«aange informe de fabte'i' d7dlme?po"M«ueT7rar "'T' f''^'"'

prohaMemen. les k::^:tJ'^:Z frZ"^ll"?!?,' ^Z'

fe
, a donné la to7turé"aMvT,vSl;3'ft'"' "'P"'^ » Mythologie Ulandoi-
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Descr
BC t'UlANDE

Hiftoire d'O
dia.

Langue
Ul«ndoi5.

iPTioN » dans le génie des anciens Philofophes Celtes , d'avoir voulu défigner ainfi

LANDE, » l'antiquité de leur doftrine ».

Il ne refte aujourd'hui de l'Edda que trois Poëmes entiers & l'a&régé

qu'en fît en Profe,au commencement du treizième fiecle, SnonoStourUfon.

Ces trois Poëmes font les plus anciens qui exifteut en Langue Gothique.

L'un eft intitulé Vaulofpa^ ou Prophétie de la Sibylle ; le fécond, Havamaal^
& il contient la morale d'Odin qui paffe pour en être l'Auteur; le troi-

fiémea pour titre, Chapitre Runique : il renferme-le détail des prodiges

que l'Auteur fe croyoit ou vouloit fe faire croire capable d'opérer par le

moyen de la magie & fur-tout des Runes ou caractères Runiques dont le

même Odin eft cru l'inventeur.

Cet Odin , fuivant les Annaltfs Iflandoifes , étoit un Prince A fiatique,

dont les Etats étoient fitués entre la Mer Cafpienne & le Pont Euxin (53).
Vaincu & foumis par les armées Romaines que Pompée commandoit dans

la Phrygie mineure , Odin prit la route du Nord , s'établit d'abord en Saxe,

& pafla fucceflivement dans la Suéde , la Scandinavie & l'Iflande , avec les

Phrygiens qui l'avoient fuivi.

On place cette migration environ 70 ans avant J. C. & à cette époque
la fcene de ces Régions feptentrionales change tout-à-coup. Odin y appor-

te l'ufage des Lettres : il enfeigne l'art de la Poëfie ; il perfuade à ces Peu-

ples qu'il a mille feçrets divins ; qu'il peut par des paroles & de certains

carafteres appaifer les querelles , chaffer la trifteffe & guérir toutes les ma-
ladies , enchaîner les vents , enfin exciter & appaifer les flots. Cet Odin
qui parlojt ainfi aux Scandinaves, Nation pauvre àc fauvage, étoit accom-
pagné d'une Cour , dont l'éclat les éblouiflbit. Il ne leur parut pas moins
qu'un Dieu. Le Prince Afiatique fçut bien profiter de leur étonnement, pour
répandre une Hiftoire merveilleiife accommodée à leurs idées, & qu'il fit

compofer par fes Poètes. La crédulité des hommes eft toujours en raifon de
leur ignorance. Les Scandinaves ajfément trompés, déifient l'homme qu'ils

^voient reçu pour Maître. Ce Souverain établit pour juges de la Nation,
douze Seigneurs de fa fuite : bientôt on en fit autant de Dieux ; leurs fem-
mes & leurs filles participèrent aux mêmes honneurs. Après avoir vu mou-
rir toutes ces Divinités humaines , on continua de les invoquer comme
s'ils préfidoient encore aux emplois quîils avoient exercés pendant leur vie.

dct La Langue & les carafteres Runiques apportés par Odin en Scandinavie,

font la fource de celle qui fe parle encore à préfent en Iflande. LeDoâeur
Wormius afluroit à la Pereyre, que l'Iflandois étoit le plus pur Runique qui

fe fiit confervé. Cet idiome eft, fuivant Bufching (54), l'ancienne Lan-
gue Norvégienne qui a reçu quelque altération , mais cependant très-utile

pour expliquer les Langues des anciens Peuples du Nord. Les «arafteres

(n ) On croit que ces Etats d'Odin com»
firenoient la contrée qui porte aujourd'iiui

e nom de Geome. Strabon l'appelle j4fia

,

& en nomme la capitale y4/purgia , nom
traduit viaifemblablement du mot Gothi-
que y^g'trd , dérivé lui-même d'un mot
Gret , qui fignitie Fort & Château. Ptolé-

me'e appelle y4jîotes , & Pline y4féens les

liabitans de ce pa)'s , noms qu'Odin & (es

compagnons conlèrvoient en pafTant dans

le Nord. Collection de M. Je Keralio, p.

86.

(h) ^oy'i f^ Ge'ographie cp Allemand»
Tome I. p. jSj,

i

|:i
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phie eo Allemand;

t!t
^/"gy.^If'ando cnit retenu d'e mcme leur origine Runlque. Il y H ~

a d h erogliphiques qui fignifient des mots entiers.
^ ^

m'^mo'"'"-''"» t Islande.

§. X I X.

Etahlijfement de la Religion Chrétienne en IJlande,

Ç) ^p"^ P^"t révoquer en doute
, que TWande n'ait reçu les lumières A^

pour lui „ diftria en Lchavêché , dont72 endk kJuriS'l'
'"/"S^»"'

es Pays Scp,e„,rioaaux depuis l'E be7ufq.STa mèîCUM^IT 'T

Mande XZuSkiv^'^Mï'-^TT'ï^r''^' ^t,té,Lnncncé en

Ju.luiappar,enolt comne unedép^ndànTel^.' aC "^^

gion
;
Wais i p ^àft? me d fa ,ê e Tr"'// !? "°"""' '^'"

tiffeme„,,„,alPde'^^aReUg™„CaioltbltS^^^

Pontanijs rapporte tout - au - lonff ces

Jujet (fe I Iflamle. Idcirco Dû EccUfic
prafmibus jcilicu &fu,uris ctrium tPi valu-mus, gualiier

, divha O'dinanit graiia, no/lrism ditous,ac,mlonanbus in partibus, fcUlJ, ,„
gm.basDanon.m, Saecorum, NoiJornm,
Gmnlandorum

, Htlfmglandorum
, ifiando-

rum
, 6- omnsum Sepitnmonalium

, Natlo-
ntm magnant tctUfiis gratta frttditatitnisjiv.

aequi/itioms patefKit oflmm. Data îdus Mali

T!*"*^'/,? -P''" ^°"'^''' I-udovici pii/n.mi Augufli,,ndiaion€ XV.annoD. N.J.C
834. •' *

Le même Hiftorien donne auflî la BuJfede Grégoire IV. R,rum Dankarum Hiftc
ria. m fol. Amfterd. i6,,

, p. ,., & {o
l^yei auflî mirtoire Éccléiiaf qui 'dé

î!; XT'/""".? ^' P- »«7, Edition de
J V Vn S'/"f','

''" ^'fto''^"' du Gaules,
par les PP. Bénédiûins, Tome VI. p. .«
(j6)Toinel.p. joo.

*^
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iirscnivTioN Deux Evôchés partagent le Domaine fpirituel de l'iflande , Skalhoet 8t

t>\ i,'is;.ANDE. Hoolum. Le premier comprend les trois quarts du Pays , favoir, les Can-
ï^'ï' =«KCîfti. tons de l'orient , du midi & de l'occident. Le quartier du nord leul forme
que e iflan-

j^ DJocèfc de Hoolum. Il y a dans c'^aque Evêché une Ecole Latine pour-

vue d'un Reâeur & d'un Régent , dé.; .s laquelle les Etudians prennent tous

les ans le degré de Licentié. Enfuite , loriqu'lls ont donné des preuves de

leur capacité, ils font nommes aux Cures du Pays, fans qu'ils foient obligés

de fubir aucun examen à l'Univerfité de Copenhague. Cependant il fe

trouve toujours plufieurs Iflandois qui paflent dans cette Capitale, pour y
étudier la Théologie & le Droit Civil ; auffi ceux-là font-ils afl'urés , à leur

retour dans leur patrie , d'avoir la préférence fur les autres , & d'obtenir

les meilleures Cures. Ce font eux qui rempliffent encore les Offices de
Baillifs , de SousBaillifs â( les autres Charges de Judicature.

Pn peut bien dire des Evêques d'iflande ce qu'on difoit de ceux de la

primitive Eglife , Crojfes d( bois , Evêques tCor ; il y a furement peu de
Pays oii ils fe rapprochent autant des Apôtres, dont ils font lesSucceifeurs.

Lorfque la réformation fut introduite dans cette Ifle , une petite partie

des biens du Clergé Catholique demeura unie aux Sièges Epifcopaux ôi aux
Cures , le refte fut confifqué au profit du Roi qui en jouit encore.

Les Evêques d'iflande ont eux-mênies la régie de leurs biens temporels.

Us en tirent environ deux mille écus par an : mais fur cette femme chaque
Prélat paie dans fon Diocèfe le Refteur , le Régent & le Prédicateur de
la Cathédrale qui cil auffi fon Grand-Vicaire. Il eft en outre obligé de
loger & d'entretenir en partie un certain nombre d'Etudians. L'entretien
de l'Eglife & de tous les bâtimens qui dépendent de fon Siège ou qui com-
pofent le Palais Epifcopal , font encore à fa charge. Tout cela payé , M.
Horrebows eftime qu'il ne lui refte pas mille écus par an. La modicité de
ce revenu a engage le Roi de Danemarck à concéder aux Evêques d'if-

lande le droit de percevoir la Taxe annuelle que paie chaque habitant,
qui confifte en dix poiflbns par tête; mais ils n'ufent de ce droit qu'en
quelques Paroifïes , 6c môme fur un petit nombre de têtes : ainfi c'eft une
foible augmentation à leurs revenus.

Les Curés ou Prédicateurs ne font pas à proportion plus opulens que
leurs Evêques. Leurs revenus ne confiftent qu'en fonds de terre, joints

à la Cure , en Importions fur chaque Métairie,& dans les émolumens qu'ils

reçoivent de la Communauté pour l'exercice de leur Miniftere. L'étendue
d'une Paroiffe & le nombre de fes habitans en font la valeur. Les meilleures
Cures ne vont gueres qu'à i loo liv. Il y en a de très-pauvres , & dont les

Paft^urs ont fi peu de revenu, qu'ils font obligés de travailler pour faire

fubfiiler leurs femmes ^ leurs enfans. On les voit aller à la pêche avec
leurs Paroiffiens , & fuivre en cela , comme dit l'Ecrivain Danois , l'exem-
ple de Saint Paul , qui , pour vivre du travail de fes mains , n'en étoit pas
moins un grand Apôtre juftement refpeôé pendant fa vie , & révéré après
fa mort.

^
On peut juger , par ce détail des richeffes du Clergé

, que les Eglifes
d'IOande font peu fomptueufes. Il n'y a même à proprement parler, que
les deux feules Çatbédrsks qui n^éritent le nom d'EgUfes ; tous les autres

bâtimens
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bStimens de ce genre ne font que de petites Chnpelles bâties t«nmm« »

niaironsdesPayfans. Un Autel, une Chaire un Confefllon.I rT ^'' '^^^c-'-tion

des Fonds baptliniaux & des Ba'ncs en fon to^^la décom oi' O.^.^"''
" ''"""'

Tusrnt"'r ^°''"
'""'"'r ' ^ -^-t-urSnt le^ f î;s

Epjfcopal cjux s'y trouve joint
, paflent en I^ande por^e^vd!;:^^^^

Cette Eglife
,

dit M. Horrebows (57) , eft conftruîtP Aa K«- j lpente portée (.r de gros n,urs. ElIe^Fe^Viron quaVre vfn« pfeds 1

'.'''''

gueur
,
trente de largeur, & eft élevée de an:,rlntll

"^ ^ ^ "^^ '°"-

bâtiefur unepetiteéminenœ, & elL a unrtrrîo r ^"«^ '^
du Chœur fub?,fte encore un gr^ mur d b 'pi^ re dl f'u''''-

^^"^
il y a plus de quatre cens ans nar ,n pS ^

•
''• ^^'"^ ' conftruit

bâtir toute la clthédrale de la même fLnn
'^"

• ?" ''^°'.' ^'^^'^'" ''^ ^^^'-^

treprife S. Ion n'a ^^ro^géIpTr^cS^r" ^"^^^^^'"^^^ ^'-

d'in^nderà t'^e7ZVcT:jllf^^^^^^^^^^ ^'^^ ' '^ -"-e
Celle-ci êft de bois de chïne Tv..

''^?'''- " ^^^ituelle du Prélat,

fans revctifl^ent de terre n^r,^'^
"" T' ^^ P'^'-''^ & "" toît de bois

pales piecesTe'c"t%rft;:.rnt"nr^^^^^^^^
raffeuiblées & pofées en i ^76 , parTes foLsd?Ppl"

Copenhague
, puis

ce qu'indique'une InfcriplLn' g^av^ t e ambrlfde^: T'^'n*
'''^^

deux cens ans
,
cet édifîce^'eft Très-bLn confervé à l'eJl -^

P'^'"''ques parties des fondemens qui auroientbefin d'être renoSée^^^
^"'^"

.

L Auteur Danois reproche affez vivement à M Anderfo^ i^^^ •

juftement ca omn é les PafteurQ m^^Ar.-
'* ^^^- -^ncierion

, d avoir m-
".en, d'une ignorance craffe' &S fo'^

1" '/ ^"P' S^"«le.

.^™'ot4". ÎÎX'^ :^1,«n"eV.Ten"^^^''°-. '-.^°" P™P-
ù tout le Clergé

; qu'il peut v avn^r f I^ ' • '
'"' ^" "" ^'^'-' commun

tout
,

quelque Êc^défia'f ^s Zi^rtr^ mair"'"^
'^ ^'^"/^""^^ P'^^

nément parmi eux des Prédic.fi^frcT ?
' "î" '' ^ ^" P'"^ commu-

Littératj;.rs. Ils n'éto entpt m ^ e ^^a"",^"
^ ^^ ^>vanl & d'habiJes

& verfés dans la connoiflCe^LiVres iîb^^ '"'"'^"'J'^^'°'°g'^"^

(f7}Tomeir. p. ,,i,

H
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riFscRii'TioN <îer des Bcnéfices en Iflandc ; il faut par conféquent en conclure que îe

DE L'isiANDE. Clergé ne peut y être aufll ignorant que M. Anderlbn a voulu le perfuader.

Il y a plus : on vaille en Mlande avec tant d'attention fur les Prédica-

Mrrur, «f con- tcurs , fur Ics Minîftrcs de l'Evangile , &C fur tout l'Etat Eccléliaftique , que

KurI
''" ^*''

Is vice le plus léger ne peut manquer d'y être apperçu , & que les fautes

y font punies très-févcrcment. Qu'un Prédicateur entreprenne feulement

un petit voyage un jour de Dimanche ou de Fête , il elt aufli-tôt cité au

Confiftoire , & il n'en fort qu'après avoir été amendé , ou du-moins après

avoir effuyéune réprimande fcvere. Par ce qui s'enfuit d'un faitfi peu grave,

on peut juger de lajufticequei'onferoit desEccléfiaftiques quimeneroient

une vie fcandaleufe.

S. X X.

Mariages des Ijlandols. Education des enfans. Divernjfemens de ces

peuples. Maladies auxquels ils font fujets.

Es mariages des IHandois fc font communément fans beaucoup de

4 cérémonies ; & comme par-tout ailleurs , l'intérêt y a toujours plus

ifl^doif
' '^" ^'^ P^^^ 'l"'^

l'inclination. Il n'eft pas rare non plus qu'il fe faffe des ma-

riages forcés & arrangés par les parens , fans la participation des époux ;

mais, dans tous ces cas, la célébration eft toujours la même. L'ufage ell, que

le Miniftre de la ParoiiTe du jeune homme fafle les proportions du mariage

aux père & mère de la fille , ou à ceux qui les repréfentent. Lorfqu'on eflr

d'accord , les plus proches parens de part & d'autre conduifent les futurs

à l'Eglife , où ils reçoivent la Bénédiction nuptiale. Elle fe donne ordi-

nairement le Dimanche devant l'Autel, après que le Service divin eft com-

mencé, & avant que le Prêtre monte en Chaire. L'Office fini , les nou-

veaux mariés fe rendent avec les conviés dans leur maifon , oii l'on boîtSc

l'on mange, où l'on fe divertit, fuivant leur état & leurs facultés. Quelquefois

en revenant de l'Eglife, on donne un verre d'eau-de-vie à chaque affiliant;

mais jamais il n'y a ni mufiquc , ni danfe. Après le premier repas
,
qui eft

toujours affez frugal , chacun fe retire chez foi. Tout ce détail , tiré de

M. Horrebows
,
prouve contre M. Anderfon , que les Iflandois ne portent

pas le goût de l'ivrognerie jufques dans l'Eglife , où cet Ecrivain « fait

» boire de l'eau - de - vie à l'inllant même de la cérémonie du mariage

,

» au Prêtre , aux Futurs & aux Affirtans , auffi long-tems qu'ils peuvent

» tenir la bouteille , & fe foutcnir fur leurs jambes »,

Education des Cet Hiftorien, fuivant M. Horrebows, n'eft pas mieux inftruit fur l'é-

ducation des enfans : tout ce qu'il en dit eft faux & inventé à plaifir. On
élevé les enfans en lilandc , comme ailleurs ; on a pour eux les mêmes
foins , les Uiêmes attentions, & la fource en eft, ainfi que par-tout, dans

la tendrcfle des parens & fur-tout des mères. La feule chofè qu'on trou-

vera peut être fingulierc, c'cft (|u'on met d'ordinaire les enfant en culotte

& en vefte à neuf ou dix femaines. Cependant l'Auteur Danois alfùre qu'il

tutans.
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Les divertiflemens des Iflandois font auffi fZle ait if't "n"'''"-nent. Toutes leurs récréations
, dans les n oSi^Tn- n^"

''' '"^- "'--'-..
dant rflyver

,
pendant les tems o ge x , & leTL n^nches'^l'l

"'ï ''^'"- """"""*•

confiftent à fe raflembler en famille fà conve^/erenSr L^i^^T'

*

ciennes chanfons Guerrières dp Ip„rc o,,.'^.
^niemoie

,
a chanter d an-

on. une grande 'l^^^'^^^Z.^tûX: SZ:::^C^f:"-
^"

c'eft en qnoi ils di&n, partie" ieremen.r,'"''?'".''','
''' 'P^""^' •

Les Illandois ont un "'^*- ^ > • •" .""""^

de tout teins ils ont
la réputation. Le je

parce qu'il p^nl'ënt nue le EccHr'^ '?'•' ^""? ^°"^ ^" Evôqils,
ionne des Rois leur^Rn

' ^cclcliafliques doivent être près de la pcr!
taines repréiîmés 'é.fée .„' ^^Tf^}''

^'' Tours
,
font de petits Cal

qu'ils tieLen des' Lux . ns L^ il^d-
V"'^".' "" ^""""'"^ ^'"" -^

nn,n feulement chez lès iSnir
^''\^'''^'^ ">^^ P'""^ ^"^ien & com-

«lu Nord La Chronlnn! V " '
"'"'' *'"'°''<^ ^''"'^ ^^^'^^^s les contrées

Elevé, lui envoya, parmi des ôrétnT^'PP"' ^'f
S''"^' ""''''"'^^ ^'^' ^^«

d'échec. Cet HéLde'^r'i^JteS! rs'i'ofr'
'"' " """'"" ^"^

(y 8) La Pereyre rapporte enfuite qu'il

bre b anc & ,aune , avec des pièces d'orema.llccs des mêmes couleurs que ll'di

îîofJ\t "u"."''^^''
''-^s curieux UsKois & les Jicu.es de ce jeu étoieit a lîsfur des tr.^nes, avec le manteau oyal, acouronne fur la tête & le fceptre à laïa nles Lvcqucs avoicnt des mitres fort riches •

les Chevaliers étoient montés fin- de^rlip-
yaux bien taits

, & proprementliarnacl.es.

t,L p f°'^?' ''" ^''^'l^''-'"^ rortant des
touis

; fie les pions, de petits Arqucbu-
iers qmmcttoientcnioue,& fembloicnt at-
tendre i ordre de taire feu. rowlesVoya-
Res au ^ ord,Tonic I. Relation de Mfland c,
p. jo.

Hij
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DESCniPTION _ _
CE L'ISLANDE, à une grande vieillefle. Dès qu

Mal.idies

IflaniloiSi

des

Ils n'ont
Mi^Jecins >

Chirurgiens.

GÉNÉRALE
Malgré la vie frugale que mènent les Illandois , ils parviennent rarement

.. .me grande vieilleffe. Dès qu'ils ont paflé cinquante ans , ils (ont com-

munément attaqués de phtyfie , ou d'autres maladies de poitrine qui les

conduiiént au tombeau , après quelques années de Jangueur. Il n elt pas

douteux

des

laqiu... /-IL
ils font entièrement trempés d'eau , n'ont pas la précaution de changer

d'habits. „ -i y r •

Ils donnent à la plus grande partie des maladies auxquelles ils lont lujets,

le nom général de land-farfock ^ fièvre de pays. Il règne en Iflande une

autre maladie , appellée Upre ,
qui eft prefque toujours héréditaire ,

fans

qu'elle foit pourtant contagleule. Le fcorbut , les coliques de toute efpece,

i
les maladies hypocondriaques font encore très-communes dans rifle ; ÔC

' comme il n'y a ni Médecins , ni Chirurgiens , les lilandois font tres-foii-

vent victimes de la première maladie qui les attaque. Rien fur-tout n eft

plus digne de compafTion ,
que de voir quelqu'un qui a eu une jambe ou un

bras caiTé, ou d'autre frafture de cette efpece. Abandonné à la Nature,

faute de Chirurgien & de fecours , il demeure eftropié toute fa vie , ou

meurt miférablement après avoir langui dans les fouffrances.

C'eft à tort que quelques Voyageurs ont attribué aux femmes îflan.

doifes l'heureux avantage d'accoucher facilement , de s'aller baigner même,

& de fe remettre à l'ouvrage auffi-tôt après leur délivrance. Il s'en faut

beaucoup qu'elles foient douées de tant de force , dit l'Ecrivain Danois;

les couches font la maladie la plus funefte aux Iflandoifes. Il en meurt

beaucoup en cet état ,
parce qu'elles n'ont ni Sages-femmes , ni hommes

expérimentés dans l'art des accouchemens.

S. X X L

rouvemement civil d'Iflande. Revenus

de Dananarck,

m en retire le R01

Arfn.ïnîflratîon

civil?.

E Chef de l'adminidration , eft ordinairement un Seigneur du pre-

i mier rang
,
qui a le titre de Gouverneur Général , & qui fait fa rcfi-

dence à la Cour. Après le Gouverneur, eft leGrand-Baillif ; il eft obligé

de demeurer en Iflande , à BefTefted , maifon appartenant au Roi , & où

eft le fiége du Confeil fouverain , dont le Grand-Baillif eft comme le pre-

mier Préfident , tant pour le civil que pour le criminel.

Le Grand Baillif n'eft pas le feul Officier confidérable d'Ulande ; le Roi

royaux

,

Finances de Copenhague.

Ces revenus confiftent en une forte de capitation, appellée ^uftold, quç



DES VOYAGE s. g,
chaque habitant doit dès qu'il a atteint l'âge de vingt ans , & qui cft de div
poiflons par tête

; dans la location de certains bâtimens publics ; dans les dSI™
droits qui ie payent lur les Ports , & dans ceux que la Compagnie Da-
noile doit chaque année pour le Commerce exdufif d'Ulandc.

La capltation fe perçoit dans tonte l'Ifle pnr le moyen des Syûorrun
ou Sous-Baillifs

, auxquels le Sénéchal pafTe un bail particulier de cette
taxe, chacun pour le didrid qui elt de fa Jurildidion ; ces Juges v trou-
vent en même tems les appointemens de leurs Charges.

§. XXII.
Tribunaux cflfinde. Manière dont fe rend la Jujîice. Peines

capitales.

QUOIQUE le Grand-Bailliï ait la JurifdiÛion générale de rifle elle
eft encore partagée entre les deux Lou^^ncn , ou Juges princip'aux

,don
1 un a le Département des cantons de l'Orient & du Sud /l'autre ce-

lui u Nord & de 1 Occident. '

«n?X'
[" Dilbifts généraux des Lo^.men

, il y en a dix-huit particuliers,
appelle. Syfel nom qu'on peut rendre par le mot de BaU/ia^c. CesSvfîeîont chacun un Sy.lomen ouSous-Baillif , qui , dans chaque Reflbrt , \uvees caufes en première inllance

:
ce font eux qui.comme on l'a obfervé font

Ijs fondions de Fermiers & de Receveurs particuliers des revenus qui anpar-^ennent au Roi de Danemarck. Quelques SylTel , tels que ceux de Mule& de Skaftefiel
,
plus étendus que les autres , ont deux Syflomen •

aiml

ÎZcle7nu"'"'."^"'T'
''^'^' '"' Mes deAVefîman

, q'ui touchent à

n rT' ''^^Pendent , on compte vingt-un de ces Juaes
Il y a différentes Loix

, par lefquelles tous les cas litigieux fe décidentLa première eft un ancien Code de Droit Iflandois
, auquel on a rcco"«dans ceux où il s'agit de fucceffions , de biens fonds , & en généraldam

toutes les conteflations qui s'élèvent au fujet du ncr2 & du mict Les caufesq.m regardent les Terres Seigneuriales & les affaires Eccléfiaftiques Tdl
5 S^^'a "k

"'^" ^ P"' ^^'''''' ^^'^^ P^"'^"^^^^^ ^^' R^i^

A l'égard des formalités prefcrites dans les procès criminels , on fe con- lu,forme encore aux Lo.x de Norvège. Il y a de plus différentes Couturnes
-'"

6 quelques Edits particuliers
, qui , avec ceux qu'on vient d. citei forment le Corps de la Jurilpnulence. Frédéric IV.>5a) Roi de Danem'irck

Z'rt"^ n^l"^?'"-/"'^'"^.^"''^''^"
''^ compofeJ^,; nouveau C^" 1eDroit pour llilande

; il a été exécuté fous le tVu Roi Frédéric V (L)mais on ignore sil eft aducllemcnt établi en Hlande.
" ^ ^ *

(59) Ce Prince coinmenca à refperpn n T-in,;iw,- , /,/ > t

1699 , &: nioiinic en ,70 I 'Hw': ? \

•" ^'•"'','^' ' ^'^'
' regretre de tciis Tes /ii-

tcoj ee bouveiain viein de aiomir le

toix d'Ifljiide.

•Tiidice crimi
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.Turtice Ecclé-
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nrc^»,n..^.. Toutes les caufes font portées d'abord par-devant le Syflomen , & k

CE L'Islande, l'audience du diftria oii elle reffortit ; car chacun de ces Juges a des au-

•bft°m
''"' ^ diences déterminées auxquelles appartiennent les caufes de certains dif-

"""'
trids , à l'exclufion de toutes autres. Du Tribunal du Syflomen , on peut

appeller au Lowmen ,
qui tient des efpeces d'alTifes ou de plaids tous les

ans en un certain lieu. Sa féance commence le 8 Juillet, & continue aufli

lont^-tems qu'il fe préfente des affaires à juger. Chaque Lowmen a huit

Afleffeurs qui prononcent les Jugemens avec lui ; cependant ils ne

Xont pas encore définitifs : on peut en faire appel à la grande Jurifdiâion ,

qui le tient dans le môme tems & au même endroit , & dont le Grand-

Baillif efl: le Prcfident. Ce Magiftrat eft affifté par le Lowmen qui n'a pas

rendu le Jugement fur lequel on plaide
,
par plufieurs Syflomen, & , en cas

de befoin ,
par les Aflefleurs de la Jurifdidion du Lowmen. Il y a donc

toujours douze Juges , fans compter le Grand-Baillif qui préfide ; & en

ion abfence , il eft remplacé par le Sénéchal. Cette Cour de Juftice a du

rapport avec le Confeil fouverain de Norvège
,
quant aux formalités , &

en ce qu'un Juge peut y être cité direftement pour déni de Juftice ou pour

d'autres cas qui concernent (es fonctions. De ce Tribunal fupérieur d'If-

lande , on appelle à la Cour fuprême de Copenhague , lorfque l'affaire efl:

importante & d'une nature prefcrite par les Loix.

Les affaires Eccléfiaftiques fe jugent en première inftance parla Jurif-

diftion du Chapitre de chaque Cathédrale ,
qui efl: compofé d'un Prévôt

& de deux Affeffeurs. Elles paffent de ce Tribunal à celui d'une Chambre

confiftoriale tenue par l'Evêque , le Prévôt , les Prébendaires & autres

Eccléfiaftiques , & encore préfidée par le Grand-Baillif ou par un autre

Magiftrat que nomme le Gouverneur-Général de l'Ifle. Cette Chambre de

Juftice reliortit diredement à la Cour fouveraine de Copenhague. Dans

ces AflTemblées Eccléfiaftiques , on ne s'occupe pas feulement d'affaires

contentieufes , on y examine aufli tout ce qui a rapport à la Police du

Clergé. On y diftribue des penfions aux anciens Miniftres , & aux veuves

de ceux qui font morts dans l'année.

Il n'y a en Iflande aucun Avocat reconnu & immatriculé. Les Juges en

conftituent chaque fois qu'on en a befoin.

C'eft une erreur de M. Anderfon , d'avoir dit que les Syflomen ou Sous-

Baillifs étoient chargés des exécutions , tant au civil qu'au criminel. Quoi-

que l'office de Bourreau ne foit pas plus infamant en Iflande qu'il l'étoit

jadis chez les Grecs , où il formoit une charge de Magiftrature (6i) , ce-

pendant il y a des particuliers qui ont des gages pour exercer cette pro-

reffion.

Il n'y a d'autres fupplices pour les hommes que d'avoir la tête tranchée

avec une hache , ou d'être pendus. Les femmes qui ont mérité la mort

,

font noyées dans un fac.

(6i) roy^i le chapitre dernier du liv. 6. de la Politique d'Ariftotc & le Journal des

Savansde 1703, p-Bj.

Point d'Avo-
cats ni de Procu-

reurs.

Executions.
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DESCRIPTION
DE LISLE D£ JEAN M A Y £ N.

OU
DE LA TRIAIT £

remarquable. -^ ^

»"'Jois
, qui la dcco^tivr en °6,! V^'

?'"".'"' •'"" "''"''' »-y
, Hol-

;cucs du Sud-Oueft „u Nord4, .''sa hVeu "t"'-"^!
^"^ '"= '""' ^ J>c

on aborde. En quelques endiot, ,,'"5"'' ™}'' f-"vant la hauteur ,;,
?rse..r

, & en d-I„rl "n qu r. dé fH,"?" ''™^°" "°" "'-'« ^^
ion_avanceduNord.EftauSud-Oueft

•
"" ''"'""' i""=''"reque

ks Européens
,
qui alloiem t, pê!he Zi^S'^'i "t'«1'-« p'? •

> joura'lnu q„e ces animaux en on, abindonnl I "r"-"'
^'' ^""'''- M»''

que fort rarement, & leulcment ,Vn„7/ ' '." *-°'"
' "" "y aborde

pour chereher du ftcours«^Tfc^bur"" ' ''^''" '" «^ '™' ' °'>

iA i RI.

. -— -•"•v-<-uui s courre

ro„uee'dr,trst:nt«'r:^^^a™ ^,7P""7. "« Navigateurs
, eft envi-

n^'lles en mer. A la difficulté du pXl '

il
?""

t''"'
^'^^^'"'"^'"^ ^c dix

encore le danger auqt.el on eft exS n!
' '°"S de cette Côte , h joint

"montagne nomn,ée%.JXl,
S-f-^^^^ "T '''''''^f

^"^ vient d'une
Cette ffle

, dit M. Anderfon /r^
' ' ' ^^"""'"S"' ^^^ Ours.

tache du continent
, ou prodû t loit' lT^'T "" ^"'"'S"^^"^ ^^' "^«"clc de-

q^e autre accident ^xtr^oSire S et ft
^^^'V^^'^^'-'-^-s. ^it par qu t

bitablc Dans la partie ieptentr Ônaie eft Ie"J/ 'v
' ^ ^^^'^"'^-^^'^ -h^'

caufe ce la grande quantité àv ces anil "^^"^Z
'^^ ^«''^ -''^"fi 'ippellc à

Ci)HmoireiNaturel!eci-inandc,TomeI.p.,o.
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tagne eft nue , & Ton fomniet eft perpétuellement couvert de glaces & de

diiire des végétaux. Mais au pied de la montagne des ours feulement , on

voit une croûte affez mince d'une matière de couleur de terre
,
qui n 'eft

autre choie que de la fiente des oifeaux de proie , dont il fe tient-là des

quantités prodigieufes ,
pour donner la chaffe aux crabes de mer très-fré-

quens dans les bas-fonds qui environnent cette IHe. Cette fiente, par un

heureux hafard
,
produit beaucoup dz cocklearia , d'ofeille , & d'autres

herbes anti-fcorbutiques , d'une grande reflburce pour les Marins qui paf-

fent devant cette Ifle dans leur voyage au Groenland.

L'Ule de Jean Mayen n'offrant plus rien d'intéreffant du côté de fes pro-

ductions, nous allons terminer cet article parle récit d'un incendie fingulier

qu'on y a vu en 1732. Ce phénomène ne manquera pas de plaire auxPhy-

ficiens, & pourra leur fournir en même tems une belle occafion d'exercer

leurs talens pour les conjeÛures. M. Anderfon , dans fon Hifloire naturelle

de l'Iflande , la rapporte de la manière fuivante.

Un Capitaine de Vaifleau de Hambourg, nommée Jean-Jacques Laab^

allant en Groenland , & étant à l'ancre à caufe du vent contraire , à trois

lieues au Sua Je la montagne des ours, vit le 17 Mai des flammes d'une

longueur prodigieufe qui s'élevoient du bas de la montagne , en fe difper-

fant de tous côtés comme des éclairs très-vifs & très-rapides; des déton-

nations fouterreines 6c terribles accompagnoient cet incendie de terre.

Laab faili de la plus grande frayeur , ne pouvoir quitter l'endroit où il

ctoit détenu par le vent contraire , & avoit de vives inquiétudes fur les

fuites que pourroit avoir cet incendie à l'éj^ard de fon Vaifleau. Un brouil-

lard fort épais ôc très-étendu fembla mettre fin à ces accidens, & les flam-

mes ne durèrent que vingt-quatre heures. La montagne ne s'ouvrit point;

elle ne jetta ni pierre , ni matière combufiible , mais il en fortit une fu-

mée noire 6c épaiflc qui continua jufqu'au ii du même mois. Le vent

ayant alors changé , le VaifTeau gagna promptement le large. Il étoit à

peine à quinze lieues de cette lile
,
qu Laab fut efirayé de nouveau par

une énorme quantité de cendres que le vent jettoit derrière lui , & dont

les voiles ik le pont de fon Navire furent bientôt couverts & tout noircis.

Il craignit d'abord que ces cendres n'eufîent apporté avec elles quelques

charbons ardens , ou des parcelles de minéraux enflammés qui auroient

pii mettre le feu à fon VaifTeau : mais ayant trouvé ces cendres froides

à l'attouchement , & n'y voyant rien de combuflible en les approchant

du feu , il fe raflùra, & les fit enlever avec de l'eau. Tout l'équipage s'oc-

cupa de ce travail pendant plus de cinq heures, avant qu'on pût venir à bout

de nettoyer parfait ment le Navire
,
parce que tant qu'il fut fous le vent,

il recevoit de tems en tems de nouvelles bordées de ces cendres. M. An-

derfon , à qui l'on apporta de cette cendre , trouva qu'elle étoit d'un gris

clair , 6l fort douce au ta£t ; vue au microfcope , elle lui parut com-
pofée de petits grains de fable , ou plutôt de petits morceaux de pierre

ôrifée.
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'^-""""-
entendu parler de l'aventure de Laab il aborHa h Vi(\^ ^^ t */

'^ "^ '"^^ e »s
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•
qu'ellenwtj ""•

DE LA NOUVELLE-ZEMBLE.
ILeft déjà parlé de la Noiivelie-Zcmble, ou ZmU dan, I, Yvv i

' —
de cetOuvrage, à l'Article des Voyages an Nn„fn a l '^Y! Volume Mo,.„h„.

ma s i eft affez difficile ri» „™ i

"^^ê.","" "ord-Oueft & au Nord-Eft ;
ï™»»

& de., différemes prolflio? outuèTLf ^ '"f' ""= '''î" "'""W^ ^'a"
n'en avoir parlé qu'e °„affam ï-^ I

"'• Notre prédéceffeur remblè
il racome L -pVio''frktd r'^a^lrp^T'^ij^^r"^' l!""'pieer
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autant qu'il eft poffible , au peVau?! en df, l

'" P"'"' '^"f
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V' '''T
"°"' """' "u
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'1""/" ,'^^,"» 1« di^rens

que nous trottvons chez eux ne „ô,f, n.? ?""'j.- ^' " P™ <'« f'""»
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"^ ""'"

le vStSlrde^^SSfiEfe ^t^-'/'?-» :^
--^ eu. fur

une Me réparée de notre contemTarîe ^'roi" de Weft"'!"'
""""= ""'^'^ "•

bordée de ce côté-là par des monta.n,. !f. T i? V'S"'^ • ^^ 'oupurs ff^
" '"

les autres donnent ciîte «trep„C PéSule T ^""""- ~''- '«•' "'"

lie la Mer ; il s'en fert DcurTnfim ' '"""J"' '" '^"''*'
• & ^T" près

Sibérie. Un vieilla d prSî™ K'!]?,?!''"""-^^'''' "="' ^ »

^^^<..our.„,.„^,rJreS;;;,^^^^^^^
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ê6 HISTOIRE GÉNÉRALE
Nouvelle- ^o" Maître & qiii vouloit éviter d'être pourfuivi, avoit pénétré à la Nou-
ZEMbiE. velle-Zemble en fulvant du côté du Nord l'ilthme qui la joint au continent;

& qu'après avoir fait le tour du golfe Tafowskoi du côté feptentrional

,

il étoit revenu fur la glace , par le détroit de Weigatz
,

près de l'em-

bouchure de rOby. Mais ce rapport eft formellement contredit par la Rela-

tion des Découvertes faites par les Ruffes, qu'a publiée M. Muller (z). Le
Lieutenant Murawiew fut commandé en 1734, pour tenter le paflage d'Ar-

z^mMe ne tient
^hangcl jufqu'ii l'Oby ; il n'avança le premier Eté que jufqu'à la ri-

pas au conti- viere de Petfclura , & pafla l'Hyver à Pujlo - Serskoi - Ofirog. L'Eté fui-
uem. yant , il pafla le détroit de Weigatz , ayant à fa gauche l'Ifle de ce nom ,

& le continent à fa droite. ït ne vifita pas l'autre paflhge entre l'Ifle Wei-
gatz & Nowa-Zembla. Le même Navigateur remonta le long de cette

pointe, jufqu'à la hauteur de 6x^. 30'. Les Lieutenans Mafygin & Skura-
tow continuèrent la navigation , doublèrent le cap JuLmal , & entrèrent

dans le golfe de l'Oby en 1738.
La même année Ow^in & Ao/c^e/ey, partis de l'Oby , doublèrent non-

feulement le cap Matfol , fltué à l'Eft du golfe de l'Oby , mais eurent en-
core le bonheur d'entrer dans le Jmifiï fans obftacle. Ces navigations dé-

montrent d'une manière inconteftable que la Nouvelle-Zemble eft une
Ifle. Ainfi tout ce qu'a rapporté M. de Strahlenberg eft contraire à la vé-
rité

, quelque confiance qu'y ayent pris quelques Géographes Euro-
Son ctenchie. péens (3). Au refte fi les fentimens ne peuvent plus être partagés fur la

queftion de favoir , fl la Nouvelle-Zemble eft une Ifle ou une Péninfule,

on doit aufli convenir unanimement de fon étendue. Tous les Ecri-

vains & les Géographes s'accordent à la placer depuis le 69^ degré de lati-

tude
,
jufques près du 77*. Sa longueur eft donc d'environ deux cens lieues,

fur foixante à foixante-dix de largeur.

Le nom de NouvtlU-Zemble , fuivant Strahlenberg , fignlfîe en Langue

ta 7enii>ie
I^"^^ nouveau pays. Le môme Ecrivain remarque que cette Ifle eft celle

connue d« An- de Tazata
,
que Pline place dans la Mer feptentrionale ou de Scythie. Elle

fut ainfi nommée anciennement du fleuve Taas
,
qui eft pafiablement grand

& navigable pour de gros Bâtimens. Ce fleuve fe décharge vis-à-vis la

Nouvelle-Zemble dans le même golfe que l'Oby , avant d'entrer dans le

détroit de Weigatz. Les RuflTes donnent au golfe le nom de Guba Tafowf-
kaia , c'eft-à-dire

,
golfe du Taas. C'eft vraifemblablement du nom de ce

fleuve qu'on avoit appelle l'Ifle qui en eft proche ^TaJ'ata ou Ifle de Taas.

Il refaite des rapports de tous les Navigateurs qui ont pris terre

QuatWs «tu dans la Nouvelle-Zemble
, que c'eft le plus miférable pays de l'univers ; un

pays rempli de montagnes &c toujours couvert de neige , & que les feuls

endroits qui en foient exempts , font des fondrières inacceflibles , où il croît

une forte de mouflTe qui porte de petites fleurs bleues 6c jaunes , à q«oi

fe réduifent apparemment toutes les produdions de cette Ifle dans le genre

-végétal,

(i) Voyages & découvertes faites par chez Michel Rey 1766, Tomel. p. i8f.
les Ruffes le long des Côtes de la MerGla- ( ))()" parlera ci après avec plis dcdérail
ciale & fur i'Octfan Oriental , par M, Mul- des différentea expéditions qui le tirent

Ur, Deux Volumes in- 11. Âtnlterdaïuy dans ces Merc.

<i<ns.

jays
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^ccplusdctlétail

>n3 qui le tiLcnt

Zemble nourriffe^d'autres qtdr '
edês TlC d«'oT'

^' ^°""^"^- "^"^
trouve une partie des mêm^es efi'Jces dont i efparlé à^^^^^^^^^^^ TVberg

; mais ils n'y paffent oue h, ;t ni. « » f • ^t } ^"''^'^ ^" ^Pitz-
eft le tems de l'Hyver oJ,t Snl i

î'"^'"^'^- ^e refte de l'année
i qui

r"ême ne paro"Su to , on n
"'

•
•"°"";' ^"^ 'î"^'^"" inftans

, ou
reftent continu Kent dns' leurs IIZT' n"

'''''''^'' ^'' °"'^ "^^me
ces animaux & des exemnle ter ht"?, .

' 9" ''^"^^ ^^ Defcription de
dii^rens endroits ^:p:S!^y^^:^::/S::^^^ ^eur vorLité en

y^V::'::-rt^tZ^''^ ^^^^^é.. dans ,e même
font enco're plus r'reT qufc^l^ftrd^r".^ ''' ^' ^' Nouvelle-Zemble
que de la glace

, dit ce \Waleur .n ?
'" '"S"^'' ^" "^ ^••«"voit

terre, & cette glace étoifS^!.'
'"^

^'J''^^"^
même à deux pieds en

ques endroits délTve ^Tpa f s n.?^^^^^^^
^"

"^fj'- " ^^^"^^ ^"'- q"e
"

la fonte des neiges , o^voit fur ouëlt '
^"' ^'

^"'T'"' P^"^^"» l'Eté de
blanches & de IWdoil" ^ ''^"'' montagnes du marbre noir à raies

^^^^^X:^^::S^ P- rairembler
avons encore moins à l'égard des habi In 5 1

^'"^ ^^°"er que nous en

c eft l'opinion la pl„s probable Mvanr P„%?
'"'''!'.'"' """"-«Is J 8c

trouve dans cette Terrp fnnt ^„.c-.^'^'^'-^''" hommes qu'on
ver, & qui s'y "ce .p^n, pendan ^^1^^^ ' ^"\P.^^^"' ^ '^ «" ^c ?'Hy-
mais leu?s cabanes & leur^ inO.

^ ^^"'ement à la chaffe & à la pêche •

qui a fait croire ftLd—rS^^^^^^^^^^
Samojedes rapportèrent aux HoUanT! '?'^'' '^°^^ ^'' ^abitans. Les
danslaNouveïe-ZembTe Zïïrdetu^ '"^" P^"^ ^'h^^itan

y reftojent pendant l'Hyver , Torfqu'ils ne1 • '
'''" ^ ^'^^^^"^ ^ ^"i

rent auffî qu'il en périffoit fouvem oa' un^ "?r"iP'j '^^^"''•- ^'^ di-
en très-peu de tems , toute chàleurn^r u

""'"^ ^,^ ^""'^
' ^"' éteignoit,

eût prifes pour fe garaX des !<£«. f"^ ' ?^^''L^""
précautions qu'on

qu rend cette inefnhabitable
^" ^'^''^' ^ ^^ vraifemblablement ce

Zemble,
y fut envoyé poir^eSladT." ^^^g^"^dans la Nouvelle.

'1 y étoit allé. Il y reïouVna un^ Z '^^^5?"verte
, mais il revint comme

quantité d'Ouvrie^rs
: i^n'a a^is : ^pa^u ^n"' î

'
"°"'"^"'^ ^'"^ g^^"^'

onne qu'étant reftés tron Ion. fn \
' '"' î/" ^"*="" ''es fiens. On

ant l'rivver i ':.rJ'y '?"g-tems à terre , ils n'auront dA .'en r.,

"f?"pçonne qu'étan ^eftésVronbV/fr" 1
"' '"^ ^"• =

mr avant l'Jyver,
à cauTeÏÏg acfr &Vu'Som

^

5 ««»-c5
,
oc qu lis lont tous morts de froid.

(4) Voyage au Nord, Tome IV. page, ,56, .97.
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NcrvFiiE- Cependant un certain la Maniniere ^ non le Géographe , maisunChl-

Zfmbif. rurgien de Vaiffeau , dans un Voyage aux pays feptcntnonaux , &c. dit

^'iHi" V
<"''"'" ^vo^*" vu des Zembliens ; & il en fait une peinture fi reffemblante à celle

ïtaji^cis/"^'^''' des Samojedes
,
qu'en fuppofant qu'ils forniaffent réellement deux Nations

diftinftes , la Description des derniers, qui fuivra celle de la Sibérie , feroit

auffi néceflairement celle des Zembliens, s'il en exiftoit. Mais il y a bien de
l'apparence que ce Voyageur s'eft trompé à cet égard

,
puilque tous les

Navigateurs Hollandois & Anglois qui ont abordé à la Nouvelle-Zemble,
avouent qu'ils n'y ont jamais vu aacun naturel du pays. On ignore même
jufcjiu'à leur nom dans tout le Nord. Ainfi l'on doit être étonné

,
que les

judicieux Auteurs de r/^//?o/>< naturelle zy^nt^ fur la foi d'un témoin uni-

que & juftement fufpeft, parlé des Zembliens & des Borandiens. Au refte,

pour mettre les Lefteurs à portée de juger eux-mêmes du degré de foi que
mérite le rapport de la Martiniere , nous allons donner un exemple de fa

manière de voir les chofes & de les raconter. Cette difgreffion fervira du-
moins à jetter queltjue variété dans une Defcription que l'on n'a pu
1 eadre intéreflante m par le fond , ni par la forme.
Ce Chirurgien raconte d'abord fort férieufement , que le Capitaine de

fon Vaiffeau & lui , ayant appris qu'il y avoit parmi les habitans des Côtes
de k Lapponie Danoi(è des forciers qui difpofoient des vents à leur
volonté , ils s'adrefferent au principal Négromancien d'une habitation ,

& le prièrent de leur fournir un vent qui les portât au Cap nord dont ils

étoient fort éloignés. Le Lappon leur répondit
,

qu'il ne pouvoit fournir
du vent que pour les conduire jufqu'à un promontoire qu'il leur nomma

,& qui étoit affez près du Cap où ils vouloient aborder. En confé-
quence ils firent marché pour ce vent à vingt francs , outre une livre de
tabac. Le prétendu Sorcier attacha à un coin de la voile du mât de mifene

îfoTtiie^e pxt. un lambeau de toile de la longueur d'un tiers d'aune , & large de quatre
«miu a un La- Joigts , auquel il avoit fait trois nœuds , & regagna fon habitation.

« Il n'eut pas plutôt quitté notre bord, pourfuit la Martiniere
, que

» notre Patron défit le premier noeud du lambeau. AulTi-tôt il s'élève un
»> vent d'Oueft Sud-Oueft , le plus agréable du monde , (jui nous pouffa
» à plus de trente lieues du Maelftroom (5) , fans être obligé de défaire le

»> fécond nœud. Cependant le vent commençant à varier , & à vouloir fe
»> tourner ^u Nord , notre Patron dénoua le fécond nœud , & le vent nous
» demeura favorable jufqu'à plus de quarante lieues de cet endroit. Aux
>» montagnes de Roucela , notre bouffole fe détourna de plus de fix lignes.

» Notre Pilote la fit fermer ; & comme il avoit fouvent navigé dans ces
H mers , il fe fervit feulement de la Carte marine

, pour gouverner le
> Vaiffeau jufqu'à ce que nous euffions dépaffé toutes les montagnes , dans
» lefquelles nous foupçonnâmes qu'il y avoit de l'aimant. Alors la bouf-

(5) Le Maeinroom eft un gouffre fitué

aupièj de l'Ifle de Morkoc , fur les Côtes
de Norvège. II étoit autrefois très-redouté
des Navigateurs., & on l'évitoit avec beau-
coup de foin. Hubntr, dans fa Géographie
Allemande 1 aflûie qu'il a vingt -quatre

lieues de circuit. Pendant fix heures , il

abibrbe tout ce qui ell dans fon voilinage,

les baleines , l'eau & tout ce qui nage au-
defl'us ; il rend enfuite pendant le mémo
elpace de tenis tout ce qu'il avoit en-
glouti.
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D E S V O Y A G E S. ^^
h Joie reprit fa direftion

, & nous fît connoîtr^ que nous approchions du ":;

« Lèvent manquoit
: notre Patron dénoua le troifieme nœud du lam

^"'"*''

» beau. Mais
,
o malheur ! nous eûmes grand fi.jet de nous en rcDenir 4

>> peme ce nœud fut-H défait
, qu'U s'éleva un ft.lieux ven de Nofd Nori^» Ouefl, qui nous fit voir à chaque infiant des abymes immenfes n L

» d engloutir notre Vaiffeau. Il fembloit que le firmament alloit s'dcrmi
» 1er pour nous ecrafer fous fes ruines, & que Dieu

, par une ufte ven-

;; SfT'
"0"S^voulo.t exterminer pour Ta faute que^nou avion! coml

"",^^//^°''-«/^hereauxSorc.ers. Nousne pouvionslenir aucune vo le &nous fumes obliges de nous abandonner à la merci des flots en coTnllx
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VOYAGE AU KAMTSCH ATKA
PAR LA SIBÉRIE.

Journal de M. Gmeli N , traduit de l'Allemand,

INTRODUCTION.
"^ A Prefqu'Ifle du Kamtfchatka , fituée au Nord-Eft de l'Afie , à i^troduc-

l'extrémlté de l'Empire Ruflien &C de notre continent , a été tion.

*J aufli peu connue de l'Europe jufqu'à la fin du dernier iiecle ,

que l'étoient , avant le leizieme , les Indes orientales & occi-

dentaks.

M. Mulitr (dans fa Relation dts voyagts & découvertts des Rujfes fur VO"
tian oriental ^ nouvellement publiée) dit qu'en 1690 on avoit à Jakutks,
dans la Sibérie

,
quelques connoiffances du Kamtlchatka , mais très-tbibles.

hhrand Ides
,
qui traverfa la Sibérie en 1693 ,

pour aller en ambaflade à la

Chine , en avoit feulement entendu parler , maJs par de gens très-mal inf-

truits, puifqne dans la Carte qu'il a jointe à la Relation de fon voyage ,

cette Frelqu'Ifïe eft défignée comme une Ville , ou comme un Village fort

avancé vers le Nord
,
près duquel les Rufles alloient à la pêche du Nar-

val.

Le même auteur , M. Muller ^ met en 1696 la première reconnoiffance

qui fut faite du Kamtfchatka. Quelques Colàques, conduits par un Lieo»

m
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*
tenant cle WobJima Athijow , Oilkler qui comnKUulolt un corps de ces

VovAcr A.'
'"-"'^"^ "*^ ^.""".

, ; ,„ i/ u,,ni^, oéncticrciit uimi A vin oUrog ou habita-

HIU.

iNTRODl'i
ÏION.

;^;rtf/, apparemment il'apres StrahUnbcr

m orit pullcll.on pour ri-mpcreur tU- UuiHc. Depuis U'autrcs Coi

Sn'scnvoyi luccènivement cleJakutks ,
pour perlea.onner ce te cccou-

vî t rc.U do telsnroi-rt-s en trois ou cp.atre ans ,
qu'en 1706 les Ruffcs

^^;:^;;r.;i;m^!res^eh.pamclapU.sm«c..^^^

en prit poiicllion p(

èrr , ne ilôuvoit qu-encouragcr Ici Voyago., do-t .1 avo« d.')a ..ré tamM
8 .

trtiit.

'iruRF LF Grand , fous le ciel rigoureux du Nord, à peine aflls fur le

trrmë ïe les percs , sVtoit créé un nouvel Empire un peuple nouveau

î> s le pays des Sc'ythes& des Huns , il avoit umodmt les Sciences & les

An ave les Mœurs cle l'Europe inllruite & polie. H ropirdort ces acqui-

fiionVcomm les plus précieuies conquOtes , & n'ctoit ans ceile occupe

a e ïu Ib n de les 'étendre encore. W s'attachoit lur-tout a connoitrc exac

? ne tomes les parties de les valles dominations , ù perlcaionner la M -

rr \ rprocur r
,
par la navigation & par les voyages ,

ce qui manquo.

.'«nno lances au^l avoir ctc chercher lui-mÛme en divcrles contrées

S" S et^ cSi;S>uvorain,iln'avoitmontréqueRM,^r^^

Av. commencement de 1719 , ce Prince envoya deux GcoJ0es ou

N.ti >atr û SntlchatkJ; mais le rélultat de leur million paroit entie-

rem nt icnore^. Ce voyage en prépara du-mo.ns un autre bien plus 11 -

fô t U %œ l'Amiral Apraxin tut chargé de taire exécuter ,
fuivant e

n^ ua.ins que l'Empereur avoir drelVées de la propre main. On choiht

ôour ce ti^^c-uv voyage (regardé comme la première expédition du Kamt-

Sl rCanltaine 5. V;.^^^ , habile Marin , Danois de nation. Pierre le

Gradiounu avant Ion départ ; mais l'Impératrice Catherine, qui venoit

de h i 1 ccéder , loin d'abandonner l'entreprile , en preOa vivement 1
exé^

ton On don la pour L.ieutenans à Bcering, Martin Span^cnhcgon Spau^-

r.r auinDanois ,^& Alexis Thichiricow, Officier Rullc ; & ds partirent de

Petelsïo re M Février 17x5. Ce voyage dura cinq ans
, & le Capitaine

Sg&c "tour avec les deux deutenans à Petersbourg au mois dp

Mars 1730.

ticr Colaquç à Moicou , à la PriUc de du pays.
JL'ImpératricC
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DuchT'I'T '^'',"'=™'=
• ^ Pi"« II

. fon lucccroir, Soient morB. La

i

chala
' ''°";,^^-'^°"^"î- " q"> rerfoit d'inconnu vers l'Orient du KamN

non des nouvc es terres qu'on pourroit découvrir^ & pou *enrfcht

?enVd'm.v i^tr- ,

''''^'''' fécond Profeffeur d'Aftronomie
, s'offri-lentd cux-mOmes h faire le voyage, & furent aerëës nar 1p «i/mn» Ai

& bon Obleryateur, offrit de fes accompagner
, pour ic re mirtôir, d^JSïcXi"r

"""""'
•
"" ""^- •" -'"««> fcoSïïXu::

Pour compictter la Caravanne acaJcniique , on y ioienit fix Etudian.

«vtL m reintre, ôc un Deffinateur A emands. Mais la Tmimp .,.,^..1

voir K leu narrifice qu'on avoir conftru l fur la Neva . un il'eux fut ,,,°

peu^'ieit^'aôr / '.„T?ïl';r T^i'P;,'."' l",->^ "=""-. ^nfe
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puis Profefleur de l'Académie, & les fieurs Feodor Popow , jiiexis Gorla-

now, Luciwanow , Alexis Tncjak&w ; au fieur //ia Jachontow , Interprète;

aux quatre Géomètres, (avoir , les fieurs André KraJJîlnikow ^ MoyfctJJ'cha-

k(rH> , Nikifor Tfcliakin , 6c Alexandre Iwanow ; à l'Apprenti faifeur d'inftru-

mcns y nommé Etienne Owijarinikow ; aux fieurs Jean-Chrétien Berckan ^

Peintre , & Jean-Guillaume Lurj'enius , Deflînateur. On donna encore aux

Académiciens douze Soldats pour leur garde ^ avec un Caporal & un
Trompette.

Ce voyage intéreflant avoit plus d'un objet. Il s'agiflbit non-feulement

de fe rendre au Kamtfchatka
,
pour y faire les obfervations néceflaires , &

de-là fe porter par-tout où il étoit ordonné de faire des reconnoiflances &
des tentatives , mais encore de parcourir prefque totite la Sibérie ,

pour

en connoître exactement la Topographie , les propriétés, les ditférens peu-

ples , &c. Ainfi l'expédition étoit partagée entre les Officiers de la Marine &
les trois Académiciens. Spangberg avoit pris le devant dès le mois de Fé-

vrier 1 73 3 : leCapitaineBeering, nommé Commandant en chef, partit , avec

plufieurs Officiers fous fes ordres, le i8 Avril fuivant;&: les Académiciens,

ayant obtenu la faculté d'aller par terre , fe mirent en route au mois d'Août.

C'eft le voyage de ces trois Académiciens dans la Sibérie , dont nous

donnons ici le Journal
,
publié par M. Gmetin à fon retour dans fa patrie

en Allemagne. Quoique cette Relation appartienne proprement aux Voya-
ges de terre que nous n'erttamons point encore

,
puifqu'un feul des Acadé-

miciens eft parvenu jufqu'au pays qui étoit le terme de leur l'expédition ,

nous avons cru que le récit de leurs courfes jufqu'à Jakutks, à l'extrémité

de la Sibérie , étoit inféparable de l'Hlfloire du Kamtfchatka , 6c qu'il de-

voit la précéder.

« Rarement , dit M. Muller , on verra Texemple d'un voyage fi pé-

I» nible & fi lonji; , entrepris par tous ceux qui en furent, avec plus de

»» courage 6c de iarisfaftion que celui-ci. On s'cncourageoit les uns les

» autres : on ne négligoit rien , on étoit attentif à tout ce qui paroiffoit

»» devoir tourner le moins du monde à l'avantage de ce dont on étoit

» chargé ». M. Gmelin , dans la Préface de fa Flora Sibirica , rend la même
iufticc à fes compagnons de voyage. 11 faut donc commencer par faire con-

noître des Voyageurs fi raifonnables & capables d'une concorde fi rare,

Cjuoique pourtant fi nécefliiire pour le fu<:cès de ces fortes d'entreprifes.

Jeun-Georges Gmelin,T\é àTubingue en 1709, étoit Dofteur en Médecine,

& il l'excrçoit dans fa patrie , lorfqu'il fut appelle à Petersbourg, en 1717,
pour y remplir une place à l'Académie. Il fut nommé, en 1730, Profefleur

de Chyuiic & d'Hifloire naturelle. Revenu de Sibérie après un nouveau fé-

jour de quatre ans à Petersbourg , ii voulut retourner dans fa patrie. Il fe

rendit à Tubingue en 1747 , & y mourut le lo Mai 17^5 , Profefleur de

Botanique & de Chymie. « Ce fut , dit M. Muller ( avec lequel il étoit

fort uni), » une vraie perte pour les Sciences ; car il s'en falloit beau-

» coup qu'il eût mis au net les obfervations aufli nombreufes que curiea-

» fes , qu'il avoit faites en Sibérie (3). >»

(0 On a de cet habile Profefl*eur d'excellens Mémoires compofés avant fon voyagt
en bibérie , & infifrés r^rmi ceux de l'Acadéuiie de Peceiibouig.

: :u

'}
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c^^h'^f''''^''H

^"^^"'
»
^'"^^e" ^e "atio"

» étoit auflî Profeffeur HM'^ '

"

la SibcS delfrarLrrTt'' ^^""^"f ^ THiftoire de la Ruffie , de
hiftorî^,.!' j

Tartane. II etoit chargé dans 'expédition de la Jrù^ Introduç.

haut Lena M det r
' '^"'^j^";"^'^"^ ^^ raffemblerent au.v environs du

dans lequel M cJv v
*«"^'-''?'-'annce 1736 , il y arriva un incendieans lequel M Gmehn perdit tout le Recueil des remarques de fon vova

de 7 V and 0"^:^ M i'T r' ' ''"^Tr ^' ^^"^
' " ^"''' ^^ dans7lté '

1737, tandis que M. de la Croyere defcendoit au contraire ce ûenvT '

ni/. °".:T!.l".^.^.^'^ '''y.^'i^'^ H^'-^
'a hâte

, afin que rien ne manquât^îa

-v. v..«.
. w.cucuri

, pour remplir leur miffion , réduite alors à l'inté-

'. t ions faites pendant le dc,nïrSe'(S S ;; '^,^,^
' ,^" ^^^" envoyé copie à Peterf.

.
' •;-. ""-' J v-ii'itm les ODieiva-

5> tions taites pendant le dernier hté ( i- ,6)
» lur le Lena , dont il avoit dârit les diveh

>» bourg ».

K
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rieur de la Sibérie , vifiterent, en 1738 , les pays arrofcs par les rîvïeres

crent l'année fuivante , & toute l'annéeà'Jngora &c de Tunguska. Ils pafTerer.. , , _ .....^ .„..„ww

1740, à fuivre les bords du Jeniféi ou Jenlfia^ & à reconnoître d'abord
les pays qu'il traverfe entre le 5 1 & le 66 c'»g. de latitude , puis ceux qui
s'étendent entre ce fleuve &rOby. C'eft après avoir atteint le Jenifea,
que M. Gmelin s'apperçut, dit-il. qu'il étoit entré dans l'Afie. Jwfqu'alors, il

n'ayoit point vu d'animau Jf, de plantes, ou généralement de produirions fort
différentes de celles de l'Europe. Là , toute la nature lui parut avoir changé
de face. En 1741 , les incmcs Académiciens fe portèrent dans les vaftes
champs des Barubini[i6cAt Ylfchim. Ils virent, en 1742, une grande partie
des contrées de VIfet iufcju'au Jaik , dans le diftrift d'Aftracan , & toutes
les mines de cette partie (5). A la fin de 1742 , ils quittèrent la Sibérie , où
ilt avoient paffé neuf ans, 6c ils revinrent à Petersbourg vers le milieu de
Février 1743.
M. Gmelin , dans la Préface de fa Flora Sibirica , donne une idée de la

façon dont ils voyageoient. Ils ne négligeoient aucune partie de i'Hiftoire
naturelle ; ils ne fefioientaux rappoitsd'autfui qu'avec beaucoup de précau-
tion , & ils vouloient prelque tout voir par eux-mêmes. Pour les aider dans
les travaux de ce pénible & long voyage , ils avoient des Botaniftes très-
ardens, un homme verlédans la connoiffance des mines, & des Chaffeurs
qui leur fervoient à la recherche des animaux. Outre ces fecours , le Pein-
tre Berckan

,
qui avoit beaucoup de f,énie pour l'Hiftoire naturelle , faifoit

de fon côté des recherches & de fort exaftes Defcriptions. C'étoit un
homme infatigable , & de mœurs très-douces : auflî peu de tems après
fon retour , fut-il aggrégé à l'Acadcmie, Ce Peintre , & le Deflinateur, fon
adjoint, {\q deux Lurjen'mt) malgré les fatigues du voyage, quirenaif-
foient tous les jours , exécutoient promptement tout ce qu'on exigeoit
d'eux

; & fouvent à la tin de la journée , travaillant au deflfein d'une plante,
ils ne la quittoient pas qu'ils ne l'euflent entièrement terminée , de crainte
que le lendemain elle ne (ut moins fraîche , ou qu'il n'y eût encore quel-
que nouvelle plante à defliner, aufTi prelTée. M. Gmelin avoit de plus des
Coureurs à cheval

, qui alloient de côté & d'autre à la découverte , & qui
lui apportoient tout ce qu'ils trouvoient de curieux dans les trois Règnes.
L'Académie Impériale lui avoit envoyé dès 1738 un excellent Coopéra-
teur. M. Georges-Guillaume Siclltr, Adjoint de cette Compagnie , & homme
tout fait

, dit M. Gmelin
, pour l'Hiftoire naturelle

, joignit les deux Aca-
démiciens à Jeniféa vers la fin de l'année. En 1740, on leur envoya en-
core le fieur AUxandrt Guillaume Martinius

, pour copier leurs obfer-
vations. Ce nouveau Compagnon , aufli très-intelligent , aida beaucoup
M. Gmelin dans fes recherches Botaniques. Ils n'avoient plus avec eux,
depuis quelque tems , M. Krafcheninnikow. En 1737 , les trois Profeffeurs,
qui le trouvoient réunis à Jakutsk , voyant d'une part les obftacles qui
ne leur permettoient pas de partir alors pour le Kamtfchatka , & de l'autre,
la néceflité de continuer dans la Sibérie \ts recherches qu'on y avoit com-
mencées , conformément aux intentions de l'Impératrice, fe détermine-

(j) Omntm tra(tum mtfallitum, Prœfat, FlonSibir, .

î
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^^^ "*^^i'^ ^^'««ânt. M. Krafcheninnikoir fut chargé dV
KC rs & Zr""' ^'^T'"^ ^'""P? ^ ^°g^^ commodément le Toya^
va ons WÏÏ^ T' P""' ^^^P'?"^f»

d" P^P i de commencer des ob£vations météorologiques
, pnncipalement fur le flux & le reflux de la Mer

KamSdaTefrr*T " ^"''^ P<'-r°i^ «PP^endre de la nation desivamtichadales
,
foit par les monumens publics , foit oar 1p r;.nn«r» T

!;tŒ- ^°"^- -^i^pontions furent exécuttr::ct;r;^^^^^^^^

poffible M ^3"""?"^ '« P5"s étendues & les plus variétés qu'il ferokdS 1 V T''" "^^o""? P" ^^^«^ ^« '^«"^•ées ir>férieures de l'Obi lï

t {\ u^
Verchotune

, & les montagnes voifines , ce vuide fut rlm^?
'

q^'e^lï;; Sr M " ^'^^^"^^ "'^'°^^"^ Prefque"oTn^'^é^ri ^ïï!qu en 1740 (7). Mais à cette époque , confidérant combien il lp,,r «Â -Iencore de contrées à parcourif dans la Sibérie & le Sms o. 'HS7^""
employer,ilsconvinrent de partager entr'eux les vovareraSni^r''r°'^y

1 envi à fe foulager mutuellement , & que chacun «1.^^ r
travaux

,
fe charg'eoit volontiers d'u'ne pa?t e de ceux de CcIl^'^P'''Après cette réfolution

, M. MuUer fe porta dans les contrées duZ IÎk
"*

dans celles de l'Ifet , dans le pays de Verchoturie T/.Z i
^^'-P^y*

Jiontagne,, où il recueillit avec^LlTqu^^^^^^^^
de mméraux , de quadrupèdes d'oife«uv \ Hp .î^wr

^ Plantes,

liers. Lorfq.^1 réj'oignit &!tm^e^ iltl ^ett eC^'vTles'd" 'i^^'"'
qjulenavoifaitfaire,&avecd'exaa;snoticesdeslieu^&duio^^^^^^^
ou chaque pièce avoit été trouvée.

'
^ ^ "^^^^

U.Stelter
,
qui mérite bien auffi d'être connu , tant oar fon m^rî.-fonnel

,
que par toutes les obfervations qu'on lui doit^e'toîtTvV-'''en Franconie

, & Membre de l'Académie Zéide M ?° Ir
'
^"i?^"""

SeT F°r'•
F''""'

Vn i^ommeVenS S
, t;eVrte«x"?a"

(^<).II a publié, en Langue Rufîe, une
Defcnption du Kamtrdiatka, qui a été ti-a-
du.te en Anglois. On la trouve i à îalb te
»lu Journal tie M. Gmelin.

(7} Çell en cette même année 17-10 queM. deLifle, premier Prolollem- d'AiUo-

nomie de l'Académie Impériale, fe tranfl

fage de Mercure fur le Soleil
W-Commadorum 6- Jd,darum huius yitxto/umptûr Jlrtnuut,

'
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EN même, il juftifia très-avantageufementj^ qu'on attendoit de lui, parlé

grand nombre d'obfervations qu'il fit tant aux environs d'Irhut^k , dont

le territoire lui fournit une ample coUeâion déplantes ,
qu'au lac Baikal , au

iNTRODuc-
fleuve Bargufin, &c. Il fut rendu au Kamtfchatka en 1740. Les deux années

^'°*''

fuivantes , il les paffa continuellement avec les Marins du pays. En al-

lant d'Irkutzk au Kamtfchatka , il obferva les plantes des bords du Lena , &
à celles qu'avoit ramaffées M. Gmelin dans ces mêmes lieux , il en ajouta

beaucoup d'autres ,
qu'il recueillit entre Irliui^k & le port d'Ohkota. Il en-

richit encore l'Hiftoire naturelle du Kamtfchatka d'un très-grand nombre

de Defcriptions , foit de produâions marines , & de pcùfTons ou d'animaux

marins , foit de fmgularités concernant les Kamtfchadales & l'Amérique.

A fon retour par la Sibérie , il joignit de même beaucoup d'Obfervations

importantes à celles que les Profeffeurs y avoicnt faites. Il fe donnoit à

peine le tems de refpirer , dit M. Gmelin , & c'eft le modèle du plus excel-

lent Obfervateur. Il ne revit point Petersbourg , & mourut affez malheu-

reufement en chemin. M. Muller raconte ainfi les circonftances de fon

retour (9). « En revenant du Kamtfchatka , il fe mêla imprudemment &
» fans néceffité ,

quoique dans la meilleure intention du monde , de

» chofes qui n'étoient pas de fa compétence. Cela lui fit des affaires au-

>> près de la Chancellerie Provinciale d'Irkutzk , & l'on en envoya le

» rapport au Sénat Dirigeant à Petersbourg. Cependant il fe juftifia fi

» bien à Irkutzk ,
que le Gouverneur lui laiffa continuer fa route. Mais

» la nouvelle de fon paflage à Tobolsk étant arrivée plutôt à Petersbourg,

» que celle de fa juftification à Irkutzk, le Sénat envoya un Exprès, avec

» ordre de le ramener à Irkutzk. Bientôt après , les Lettres d'Irkutzk étant

» parvenues à Petersbourg , il fut dépêché un fécond Exprès , avec la

»>• révocation de l'ordre précédent ; mais le premier de ces deux Exprès

» ayant trouvé M. Steller à Solikamsk , lui avoit fait rebrouffer chemin

n jufqu'à Tura , lorfque le fécond Courier les atteignit. M. Steller , fans per-

» dre de tems , reprit le chemin de Petersbourg par Tobolsk ; mais il n'alla

» que jufqu'à Timen. Il fut arrêté dans cette Ville par une fievre-chaude

» qui le faifit , & qui l'emporta au bout de huit ou dix jours , le i z Novem-

w bre 1756, âgé de quarante-fept ans & fepttaois , étant né le 10 Mars

» 1709 (10) ».

La Sibérie ou Sibirie , comme l'appellent MM. Gmelin & Muller , con-

formément à l'analogie , tire fon nom de Sii>ir , rivière qui fe jette dans

rirtis ou rirtifch , au-deffous de la Ville de Tobolsk (11). Cette vafte

partie de l'Empire Ruifien s'étend de l'Occident i\ l'Orient , depuis les

montagnes du diftriâ: de Verchoture ou Verchoturie ,
jufqu'à la Mer de

Kamtfchatka , & comprend dans fa largeur tous les pays en-deçà de la

Mer Glaciale, jufqu'aux confins des Tatars ou Tartares Calmoucks U
Monguls , &c jufqu'à la Chine. Elle fe divife en deux parties. La Sibérie

occidentale en-deçà de l'Oby , eft comprife dans l'Europe , & Johl ou

(9) Voyages & découvertes des Ruff^'S, vltimam lauream mereri volujfet , ajoute M.

Tome . p. jiç. Giiit'Iin.

( I o) Qujft ardorc , &/iti qttibus perfirenJis ^ n ) Sibir , feloil d'UUtreS, iîgnilie P'iys

habuudo ipji trat à naiura d^ta , ilUin ipjam jipienttionul.
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Toholsk eh eft la capitale. La partie orientale

,

indVn^S !t"'
^

*'^'''''
^/ ^î''^/''. ? l^Tartarie étoien7co"n"nu~e7d;rs.B^/K^2,Anoens <ous le nom vague & général à'Af:a extra Taurum, C'étoit la pa-trie de ces Scythes qui

, félon Juftin ( i z) , diiputoient d'antiquité avec les
^^^"^««"«^

SLC;;i;^^C f"'^'^f?
cft peut-être ce qu'on appelait la ^iS ""'

Ir/nT ^ ^^"
j ^iî

^ ''"'^ ^^ '^ ^'''"'^ 'l"^ font fortis les Huns , & la nUis

EaL^'ou: fff^'"^"r ^\'l^'-"^
' 9"V. -P^" '« deftruaion dL PEm^ ":

DouT rnn.^ • f
""^ '^'"'' "" ^^°"' ^'^^^ <^°'""'« "ne digue immenfe

Cx toutëT'.
' autres peuples, inondèrent

, comme un torrent Z^t
en Z:. T T ' ^ ^"^hangercnt la face. La Sibé»e fut découverteen 1 563 , & conquile par les Ri'fles en i 595.

"ctuuverte

voSLr avec m' r °"?- ''°'''"' ^"^""^ ^°."'" '"""^^ '« ^efteur en état devoyageravecM.Gmelin: nous paflbns à fon Journal.

£ AT r/î^/ r «f^ /a^^a/ ^^ Voyage fait en Sibérie , d^;,«,V z;,jj
jufyueniy43.

hlluÎ^ni '
^''^'°7' Académique eut l'honneur de baifer la maince 5a Majefté

,
en prenant fon audience de congé ; & le lendemain elle futadmife aux honneurs auprès de la Famille Impériale.

*^"''^"'''" ^"' *"'

avoienVÏ' """^'"Tt"'"'"'.^'''^"^" j°"" ^ «««"^''•e '« chevaux qui leur n^p „ c«voient ete promis. Ils avoicnt demandé qu'on les fît partir parterre & «""•"*
le Sénat leur en avo t donné toutes les arurances poffibles ma^s ces difnf

hlVJ'TT' S'
«^'«^".^«"r P^oiffant maUaà-ûré contre le ven^S

Que l^n Vll-;r'
''"

"°"r""
.repréfentations. L'abfence de la Coï S

fr ^!îr f
•°''""^ 'ï"^ P^""" '" *'''" Profeffeurs la faculté d'aller par terre& de fe faire accompagner d'un Géomètre , du Peintre , de ffirprete*& de quatre Soldats. Le refte de leur fuite fut er.barqué & le Bânm/n?partit le

3 Août, à une heure après midi. Il falloi' remome; laNe^a deS
TeTom^r ' ""'^^^ ^^^°g^' P"'^ ^^"^ ^' ^ÏV'îcbo^jufV?àSgt^Le ,commandement de cette troupe fut confié au Deffinaleur , le fieur^ÏÏ:

lis quittèrent Petersbourg à 5 heures du foir , & par une pluie forte & contimielle ils arrivèrent à minuit & demi à IfcLu ,^fur la Newâ! Là ils furentobliges de faire enfoncer la porte d'une hôtellerie par leurfscldats & netrouvèrent pour toute provifionque'de l'eau

*eurs :>oidats
,
& ne

à midi^nar nS^nr
•"*

^V^t
"''"^''' ^''^ ^ ^ ^^^^^ ^" «"^tin

; ils arrivèrent

Extrait DU
Journal dbM,
Cmelin.

«7».

Dcp rt de^

(•OL.i.c. r.

(i)) Les Antiquités de Sibérie doivent
répandre quelque jour fur l'Hirioire des
anciens Scythes, Vers la fource du Jeni-
lei

,
on a trouvé, dans des tombeaux très-

*ûciens, toutes Ibiies d'outils tranchaps dç

cuivre
, &pas un inarumentde fer ; ce qui

prouve que i'ulage du cuivre a précédé
dans cette contrée , comme dans la Grecç& ailleurs

, celui du fer , & l'a fort long-
tems remplacé.

|(
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8<^ HISTOIRE GÉNÉRALE
Le lO ] îls (é inirenf en route à 8 heures du matin. On voulut leur faire

croire en chemin »
qu'il y ^voit une bande de voleurs dans le voifinaee. Ils

fe mirent en ^tat de détenfe ; mais il ne parut point de voleurs, ^ ils arri-

vèrent fains & faufs au Village de Lubani
, qu'ils quittèrent le lendemain

matin à 4 heures.

Le 1

1

, ils atteignirent le Bourg de Tfchudowa , poufTerent Jufqu'au Vil-

lage du même nom , 6c dans cette route
, pafferent deux fois la rivière de

Ktres. Ils furent obligés , à cette ftation , de coucher dans leurs voitures , à

caufe de la quantité prodigieufe de punaifes 6( dfs tamk^çtf (14) > qvù s'é-

toient emparé deJ'Aubergç.

Le lendemain à 5 heures au matin > on partit par un tems couvert > &
dans l'étendue d'environ un werft & demi , on fut obligé de paiTer encore

trois fois le Keres. La troupe arriva la même matinée h Nowaja Prifian»

Les inftrumens d'Aftronomie foufFrirent beaucoup dans ce trajet par les

çahottemens viplens & continuels qu'on elTuya dans les mauvais chemins»
'

M. Gmeiin profita de la lenteur des voitures pour botanifer.

Embafquement On s'apprêta d'abord à Nowaja Priftan à gagner Novogrod par eau , en
tutieNt'oikow. s'embarquant fur le Wolchùw. En conféquence » on choifit un des meil-

leurs Bâtimens à fond plat , parce que cette rivière ed remplie de bas-fonds.

Les Académiciens y embarquement leurs voitures ÔC leurs inftrumens, &
ils partirent à deux heures après-midi par un beau teifls > mais le vent con-

traire. Comme il falloit remonter 1» rivière , cette çirconftance joipte à la

lenteur du Bateau qu'il^allpit tirer, fit que la troupe n'arriva que le troi-

fieme jour vers midi au Couvent de S, Antoine , fitué un pçu au-^defTous, ôc

vis-à^vis Novogrod.
Monaftere de Lcs Académiciens , curieux de voir le Couvent , s'y firent paffer. On les

s. Antoine, jpena d'abord à l'EgUfe , où on leur montra , entr'autres chofes , la mule

ilir laquelle on prétend que S. Antoine fit le vQy^ge de Rome à Novogrod,,

& le tombeau du Saint. Ils demandèrent à vc ir foii CQrps ; mais on leur dit

qu'il n'y avoit que l'Archevêque & l'Archimandrite , qui euflent le privi-

lège de le découvrir. L'Archevêque étoit à Petersbourg,& l'Archimandrite

leur fit dire qu'il n'étoit pas vifible.

Après avoir quitté le Couvent , ils prirent la route de la Ville , & furent

rendus à 1 heures à Weliki-Novogrod % oii ils jugèrent à propos dç s'arrêter,

pour attendre des nouvelles de leur fuite qui venoit par eaiu

Le lendemain après-midi , nosVoyageurs fe firent conduira au Couvent

de S. Georges , fitué fur le bprd de la rivière. Le Supérieur de la maifon

les reçut avec amitié , & les régala de pommes » d'eau-de-vie , de bière

& d'hydromel. Les cellules des Moines font fort étroites. Au haut div

Couvent eft im réfedoire, où la table eft toujours mife ; chacun y mange,

auffi fouvent & autant qu'il veut. On y fert des concombres, des navets „

des choux, &c. maisdans aucun jour de l'année , il n'efl permis de manger

Velikl-NovO"

groil.

Couvent de S.

Cecrges.

(14) Efcarbot , q le Frifch ( Tom( V. de

[es In/efla , n. j.) ai^pelle la grande teigne

noire des poêles , & efcarbot noir à fa'ine ; &
que Linnaus ( dans fon Syft. Na/. ) a laiflS

lousls r.omde blaita. Il eu à préfumer que

cet infefte a paffédes Finlandais aux Ruf-

fes. Il tire en effet de plus en plus vers l'Eft»

ce qui peut faire conjeâurer que le nom

de tarakan , qu'on donne à cet infeâe ea

Auflle i eft dérivé du Fiolaudois^



le lendemain

'7JI.

quer, entr'autres oariofués
, Tne des pôrtest fe ff. ^^^''"''u^^

'^'""
cuivre jaune , laquelle v avôit ^t/.no^

^'"e, à deux battans de
Ce même jour a« foir h, tr^

^"^'^""!'"ent apportée de Corfun.

inftrumensdric^i&enVnS/SirXi/^a'^^^^^^^
Comme on devoit faire quelques obfervarlonrà R ^^ ^ Nova/a-Priflan.

à quitter ce lieu auffitôt que^ rBtiVnent r^^'
°"-

^
' ^° -^''' P''''

mettre au plutôt en route LVtrn?.?,!- ^/'^"'^^''^'^ «" «"éfo'ut de fe
du foir de &ovog"d P^au m reCne n'";' f

''"''^'"^^" ^ '^ ^eure!
qu'au Cloître de S. Georges On I?J . d ?"^

^'l'' " J^"»"-^^ pJ"s loin
pour achever le pL de S; V^îe

'^''''''' ^'''^^''^ ^ Novogrod"

^^^^'^^^^^^^^^^^^

^- f
^^-

. & re trou-
^ .. ...w.

l'après-midi TirLf'&S;^^^^^^^^^^^^^
ordmairement dans fesV'oyages ce auî ?• ; = ^ "-''

' ' "'
'^^"^'^

re{. Ils envoyèrent aum^^ïÂl'u %\ r ^J^'^
'^°""^'" ^^ nom de Z?«/o-

vners. Cet Officier ayant refSw- ^ r
"' «demandèrent des Qu-

nouveaux ordres qu'ravoî^n 5. T' '
'^' ^"'""^ ^^^''g^^ d'attendre les

IeriedeNovog"?El^fi:S^^^^^^^
matin , & le Peintre RerrL hnn •

"
'

Ifurfuite arriva ce même jour au
NovogVod,qui"n^^^^^^^^^^^^ apporta l'oZde
à l'Ancien duBourg^,.)

j^^^^^^^^

g- à deux lieJnrEft'r b'o ;r 'S'fcviT^ ^'"'" "" """*- ^""-™-
rencontrèrent dans leur route • tr.»» j

P""»ere montagne qu'ils |w» «« te

- 'iWere rf, . „„t^„t' a"X™ âA^ feli;,': ^^^^
O5) Cet emploi a difT^rentes de'nomi

fans fo ^a '^ Communauté des pay-

Sr' ï "^"."f™^ P^^ "" Tribunal fupé-

droits StaroJI ou I'^/zc/m , parée ou'ordinairement on ne choifit pas de jeun?s aenJ

neu s Villages ,1 y a „„ staroft & uaWubornqu. lui.e(irubordonné. Tousdeu?
do.gêtrencsdulieu,acderord;e3^



^.

lï .ilfi.i

8z HISTOIRE GÉNÉRALE
vorACE EN fource qui ,

par la quantité de pierres dont elle eft embarraffce , n'a pas

SifiKit.

«7JJ«

Dcpart fit
Kric.

plus d'une brafle de profondeur.

Les Académiciens voulurent examiner les tombeaux qui s'y trouvent.

Ils en virent deux ,
plus apparens que les autres , au Nord-Eft de la mon-

tagne ; ils firent creufer allez profondément dans un de ces tombeaux

,

& l'on déterra un cadavre
,
que les Ouvriers afîTirerent être le corps d'un

voleur enterré depuis peu. A la profondeur d'une orgée , on découvrit

des charbons ; mais comme la nuit étoit venue , on renvoya les Ouvriers

au lendemain. Ce fut en vain qu'on les attendit ; le Commandant les

avoit fait écarter , & malgré les ordres pofitifs de la Chancellerie , les Aca-

démiciens ne purent poulïer leurs recherches plus loin.

Il leur fallut donc pourfuivre leur route. Ils demandèrent pour cet effet

des chevaux ; mais le même Officier fut encore éluder cette demande par

mille fubterfuges , & leur caufa par ce refus beaucoup de dépenfe. Ils

quittèrent enfin Bronnitz le 17, à 6 heures du foir.

Le3iaufoir, lesVoyageurs arrivèrent à /Cr</?e«iAi-/(t/»( 16). A peu de

diftance du lieu , ils virent des deux côtés du chemin deux tombeaux

placés fur des hauteurs ; celui du côté droit étoit le plus apparent > & il

y avoit au bas une niche habitée par un mendiant.

La troupe avoit réfolu de partir de grand matin le lendemain premier

Septembre ; mais la mauvaife humeur du Commandant de Bronnitz les

fiourfuivoit encore. Il avoit donné le mot au Staroft & au 'Wuborn : on

eur donna donc de mauvais outils pour leurs Ouvriers , & on les acca-

bla de frais , en les forçant de prendre dix à douze chevaux de plus à un

prix exorbitant.

Par toutes ces difficultés , ils ne purent reprendre leur route que le

1 Septembre au foir. Ils arrivèrent dans la même nuit à Rogwina ; ils paf-

ferent le lendemain par Ifchelbiia , fur la rivière de Polamet, & la nuit

du 4 , ils fe trouvèrent au Bourg de Walday. Tout le terrein , depuis

Bronnitz jufqu'à ce Bourg , eft montagneux. On rencontre la première

montagne , après le Village Aq Saitia , & les boues en font un cloaque ; les

autres montagnes font plus petites , & les chemins meilleurs.

Le lendemain matin , la troupe parvint h Simagow-Jam , qui n'eft qu'à

trois werfles de Waldey. Le Commandant du lieu voulut imiter celui de

Bronnitz ; mais on lui en impofa en le menaçant d'en porter ks plaintes

à la Cour.

On partit du lieu le môme foir , &: l'on gagna celui A'Hldrowa. Le 6,

la troupe paffa par Kufchankina , & arriva encore dans la matinée à CliO'

tielowskoi-Jam. Il y a peu d'endroits oîi il y ûx autant de mendians qu'ici,

à proportion du lieu. Les Académiciens furent affaillis par quarante en-

fans à-la-fois. La voix de ces mendians étoit comme une efpece de chant,

& leur prononciation reflembloit à celle du peuple de NovOgrod.

Ils quittèrent Chotielowskoi le même jour , & arrivèrent à une heure

après minuit à Kolomna , bourg éloigné de douze werftes de la dernière

pofle. Ils y furent très-mal logés , & s'étant remis en route- dès le leur

(if) Jam fignifie une pofie ; c'eft ici ordinairement «n Bourgs

î Ml
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ent à une heure

> de la dernière

ut& dès le leo-

^S/»t^*. "' ''"' ™'^" '4^vite« à 6 heures du foifI -^;;:^„

port de^eunlnluCs oa" .iS- ?Û T"™" "^"'h' """'^ '^ '""f" ""
en choilirem Te San, ouw; "'."""r'™' Pl"«™« Barques

, Se

mens d'Aftracan di CafanX It i * T^^?"^"* ^^1"^^ ï" Bâti-

lac ou le canifd; £dog" '""' °"™ '" ""^^S^ <'''"» ^ Neva par lé

danUe m,tlf„"? gouteSn'ranges'" f'C.
""^' '"' "^ •™-™'"—

<

enfabriquer. Quant a^°goZ™il cesTreesd^Sr'"^''^'"'"''"'
* '''"'"''•

ment jamais. On attache an Ra.?™lL j
Bateaux n'en ont propre-

remen't équarries ïw fpav 'n" rauTe l^ïSet" t^"" '
ê^S"-

un bout danç 1*^.. i'..... "^ *
''»"ire â I arrière. Elles entrent oar

l'onC agfr la pouWi ouTfe ^^ ''T'''^W'^ "'i''^" <1" «ateau ^à
très & lel ramefCnt^ prête TeTn^"

"^-^ ^V?" ^^"' ^"^'•- ^^ po^
ce jour même xorm2,1%'L e/r^tin^Ëété

,
ne pouvo'*t pas beauconn Ip„1 r •

^^ ^^''^
' "l"^' «ï"'»! eût

point dévoiles Triv 'reft fi'oetfïT / "V' ^T' 1"'^'^ " ^^°^^"t
le vent n'a guer^ deTr ^fur e!l/ if ^ ^' "''''^

-^T' '" ^"''êts
, que

ter, & arrfverenrir z au
"

Jtin^^^^^^^
Tans s'arrê-

grande
, & munie d'un empart F le InV^ ^'^^ •

^'"'
X^"^ ^^ ^«"^^ ^-^^'-^•

q«i tombant en ruiné fÏÏbln,, I 'Tt' '"^^"""^'"^ d'"" ni"r,
les vivres y font àtrès bl

'"''^'^
^.^

'^^"""'"^ '^ ^'•^"d. Tous
Voyageurs d'avoir du n^ffo

'^"
'n"''''

^^
îî-"

^"^ P^^ P^^^^le à nos
prixq!,e ce f^nut'rll^roT^^^^^^^^
quinze werftes, ils furent obS de s'arr^Tr nr

?'' ' ^ 'Pf'' '^^'^ ^^'^

dant la nuit , au choc ri;. «,«^ j ^"^ ', P*^" "^ P^^ s'expofer pen-
Car la nuit d'^uparavan l'voient d?"' '

" ^" ^^"^^"^ ^
'^"^ -"'

Bâtiment pareil au leur ce aufl..
"

-^T^ ^^' ""f "''"^« <^0"tre un
leur Barque étant pU forTe au. lln7

* ^°'- ^^''"y^'-, «^"«-«"^ement que
n'avoit point été endomriaglë ' ^"' ^"' P""' ^^'°"*'« ^" <>"^^^.

A^&J6:s'ïï^J^t:^^^<^-^- entretenoient fouvent les

Ils dépeignoient cesSis coi^^ÏL^ïrvf
"^'^ ''''"P^'" ' ^^'°" ^-- ^'^'^"'•" ^-'•

dont la taille fe mettoit à la mefurTH/L T ^", '•
'°"' """^«'"^^ ^^ PO^'» '"" ''""«"•

fe trouvoient. Dansées forêTs ni ', ^"'•P'^i"' ""P^^^ ^^^^"els ils

que les arbres ; dans le b ed ils S'/J'^P^'.! '^ devenoient
, auflî hauts

chatouiller. Quand ils' l^avL^tt^-rreXI^C^chellr
Lij



84 HISTOIRE GÉNÉRALE
ils le chatouUIoient jufqu'à le faire mourir. Ils aflîiroient encore ,

qu'il y
avoit des Liefchis mâles & femelles. On promit une récompenfe à celui

quipourroitv''mener à la compagnie un de ces ciu-ieux couples ; un Ouvrier

Rengagea d'en faire venir par Ion art. Tout fon fecret confxftoit apparem-

ment à crier & à hurler continuellement ; car il ne fit autre chofe pen-

dant toute la nuit. On le menaça le lendemain de le métamorphofer lui-

inême en Liefchi , s'il n'en faifoit pas venir au-moinsun dans la journée. Il

ne put en venir à bout, & demanda grâce.

On reprit le Bateau à la pointe du jour , & la troupe arriva vers les lo

heures du matin , au Bourg de Miedna, Ils y trouvèrent une prononciation

fingulicre ; on prononçoit par-tout le tfch comme i.
Après y être lefté en-

viron deux heures , ils continuèrent leur route pendant toute la nuit
,
&

abordèrent le lendemain , 1 4 du mois , vers 6 heures du matin , à la Ville de

«Je Twer. Ils eurent dans ce court trajet beaucoup d'inquiétude, par rapport a la

quantité de catara£les & de petits rochers qui fe trouvent dans \zTweria.

Lafaifon qui étoit fort avancée, obligea les Académiciens à précipiter

leur voyage de Calan. Ils trouvèrent à Twer un Bâtiment , avec un Pilote

,

un Contre-Maître , & trois Matelots
,
que le Capitaine Beering y avoit

laifles pour eux. On diCpofa le Bâtiment pour le rendre le plus commode

qu'il feroit pofiible ; on y fit conftruire quelques cabanes , une cheminée

pour chauffer la troupe , & deux foyers pour la cuifine. On fe pourvut

cje auffi de quelques ancres , de perches & de cables. En attendant que ce

"• Bâtiment fTit prêt, les Académiciens parcoururent la Ville qui n'a rien de

remarquable. Elle eft fituée au deffus de l'embouchure de la Twtr[a^ des deux

côtés du Wolga , & divifée en deux parties qui font jointes par un pont

plus qu'une tourelle audeffus de la porte

LaVille eft affez grande, mais les maifons en font mal bâties. Les vivres n'y

font pas chers , à l'exception du poiflbn
,
qui eft d'une cherté exorbitante.

Le 26 au matin , on fe remit en route, & l'on pafla ce même jour de-

vant les Bourgs de Confiantinowikoi , de Boljchaja-Pertm'uro , de WlajJiiWy

de Jamnik , de Stmtnowsko , de Jurjewsko & d'igumenka.

On s'arrêta près d'Igumenka
,
parce que le Pilote n'ofa pas franchir pen-

dant la nuit la cataraile Barau-Forog
^
qu'on ne pouvoit éviter. Entre le

Village de Pifchifchulina & fe Bourg d'Igumenka , à quelques werftes de

Twer , à la droite du Wolga , on voit fur le bord de ce fleuve, environ

à trente petites collines , les unes près des autres
,
qui reffemblent affez

d'anciens tombeaux.
Le ly de grand matin , on fit route, & l'on pafta encore devant Fcne-

wo-Sie/{o , Goroden-Sido , Tfchdifchrfchewn-Sloboda , & devant les Bourgs

de Jedimoncwo , de Borki , de Nowoje , de Sucharino ^ de Suifchki, de

Troit^ko/e. Le Bâtiment marcha toute la nuit , dépafla les Bourgs de Chart.

fchcwoy de Krewa, de Nikohkoje ^ de Dubamkojt-Ufu ^ A'Iwanowskoje^

&c fe trouva le lendemain matin près de Kymra. Ce même jour , on vit

les Bourgs à'Abramowo , de Bieloje , de Biel-Gorodok , de Puchlino , de

Mtdwedi^koi U de Romaa^owo, Le Bâtiment ,
pendant la nuit , fut à Tan*
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;
mais on partît de grand matin , & après avoir laiiTé derrière foi dBourgs de Sknieein . Nikititzkoi . K\rch;.\i.Trn:. i/x,^^ .? , .^"^l*?'

\'^^

-. -
,
...„w -" p«.iii uc grdna maiin , csi après avoir a (Té derrière fn! Ipc

'

iaS^:it3r '.fftri f/^^r' -^^'^ ' >^ McX J//Li^^^ S.S- -^

;y^
r.«.j P„M. on arnva le 29 au foir , devan la Ville èJÂ, Cmè ''>'-

Ville fuuee fur la nve droite du Wolga , a près du rivage A fon centr? ^"'-"^ '^-' '»

nl^r^Z'L'^'^'T-' r7'' ^^ tLeIleVSlieu?&T S
""""'^""•

Ville Sur lé 5„n f -Pf'"/ ^'^"1S "^°" ^'^^^'
' voulurent aller voirla

le^r^ùlr 1^7 T ^"* '^°""^' le premier revint au Bâtiment les au

leur droite ; maL TvS^lJ.A ^ les Voyageurs auroient dû laifler à

S df„,'aKher
""" «'«"^"" P""' ''»"'« «'^ ^' Me" on col'

P4.- r ' "^.1/*^" "voranie , li devint plus violent vert Ip fn',- x, i

l'on ne put avoir de Doiflon f Àr ^ '"^i"
^°"'" ^ l"'"^'-« ^" ^^^^«. &

en laifla^nt derrfere euè lesBoIrr?r^/
tout lejourfuivant & lam'ùr,

/î«/7;^«o«. hSlohJeh! /^^^^^ la petite Ville dé

&> ^oa{bT^'feti^lîr/i^;:t::^'' "" '^ '^-^^ d7..«...A./;

^a!X'7es1orq.^"t tlfl ^f • '"TT y ^-* ^ ^--g-nd
gées

, & remp^ ë^de be efmlT^!l Y
"''''^^"'* '°"^ "^^'^•^" ^r^an-L Académie? „s (e rend renTlWs£ r

""^^'''^ ^"^ ^" P^^^" ^-"^v..
leur montra dans une Sdll .îfc Â^ " ^"""^"^ ^^ ^f""'^''- ^n
os de céans tm,,!"/ ^''^f^''^

^es oflemens
, qu'on prétendoit être desuc ge ns

,
trouves dans la terre même fur laquelle eA bâtie la Chapelle!

pa! it't'^^iiXl '" "" ^^"« '"^"''^^ ' '' '"-"^ du pay,
, c-ea.à-dire fermé
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EN lorfaii'on voulut y enterrer Tryphon , Archevêque de Roflov ; mais

M. Gmelin croit que ce font des os d'éléphans.
~ On quitta Jaroflaw à l'entrée de la nuit , & on mit à la voile par un

vent très-fort ; mais comme la direttion de la rivière ne fuivoit pas celle

du vent , on ne put avancer que quatre werftes , après avoir pafle devant

laSlobode/Coro«/mA:/ , fituée aune werfle delà Ville. Le 3 Oâobre , on
s'avança , non fans peine , encore de fix werftes jufqu'au Bourg ^Orlowa ,

& la violence du vent obligea le Bâtiment de s'arrêter , comme la nuit &
le jour fuivant. Le tems s'étant calmé vers le foir , on eflaya d'aller plus

loin , mais après avoir pafle le Village de Tunofchna , on fut encore obligé

de refter-là. Vers les 9 heures du foir, le Bâtiment s'embarrafl'a dans les

fables ; & s'étant remis à flot avec peine , on n'ofa pas s'expofer davan-

tage. Le vent devint tout-à-fait favorable vers les i heures après minuit

,

& l'on paflà les Bourgs de Gorodifchtfche , MtUda & la Slobode Stlifchtfcht.

Coftroma. Le 5 , vcrs midi , on poufla jufqu'à la Ville de Cojlroma. Cette Ville eft

d'une étendue médiocre ; elle a un rempart de terre , & vis-à-vis de la

Ville fur la rive droite , on voit la Slobode Gorodifchuhe. Au-deflTus de Co-
fliroma, les Voyageurs laiflierent fur la gauche VlpMkoi~Mona(lir ^ dont

ils ne purent s'empêcher d'admirer de loin la magnificence. Ce Monaftere

eft entouré de fortes murailles & ie tourelles murées ; c'eft le modèle
d'un Sanftuaire bien fortifié.

Le vent étant devenu contraire , on fut obligé de refter jufqu'au len-

demain devant Coftroma ; mais le vent changea vers les 4 heures du
matin , & le Bâtiment reprit fa marche. Apres avoir paflTé les Bourgs
àîllunsko , Krafnija-Pofchni , Micolsko , Sidcrowskoje & Sungurowo , on
arriva vers midi dans le diftrift de la Slobode PUoJfa. Ce même jour , on
eut encore la vue des Bourgs de Nowlensko , Wofdwifchensko , Iwanowsko^
Polujechtowo& Nawalki ; mais on ne marcha point la nuit. Le 7 , le Bâti-

ment força de rames
,
pour avancer ; on dépafla les Bourgs de Solpuga , Me-

rhtowo & Kriweti , & vers le midi , on apperçut la Ville de Kinefchma
,

qui «ft peu de chofe. Ce même jour & la nuit fuivante , on pafla devant
les Bourgs Nicola-Miera , Ilunskojc , la Slobode Ricfchena & Joînat ; on ar-

riva le lendemain à 7 heures du matin devant Jurjew-Powobki-Gorod,

Le vent contraire ne permit pas d'aller plus loin
, quoique la petite Ville

devant laquelle on étoit , ne promît rien d'intéreflant.

Cette Ville peut avoir été plus confidérable autrefois , car le rivage

au-deflTus & fur la droite eft extrêmement élevé. On voit auflî près de là

les ruines d'une Forterefle aflez grande , dont les murs étoient de bri-

ques. L'eftomac des Voyageurs fut ici mieux régalé que leur curiofité.

Ils y trouvèrent à très-bon marché des efturgeonneaux (^fterUdm ) , dont
ils mangèrent avidement le premier jour , & dont ils furent presque dé-

goûtés le trolfleme. Ce poiflxjn eft tout-àfait femblable à l'efturgeon : il

n'a , comme lui
,
que des cartilages , au-licu d'arrêtés ; mais il n'eft jamais

aufli gros que le véritable efturgeon , & la hure en eft plus pointue. Sa
graiflè rend fa chair fort délicate , mais rafl!afiante.

L'aprés-dînée , on eflàya de marcher ; mais on ne put avancer au-delà

de quatre verftes
,
parce que la rivière changeant de direâion , le vent

I
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tnln^'T'''' ^ *^f- Violent. On fut donc obligé de s'arrêter pen-dant quelque tems
; le vent s'étani calmé vers le loir , orconinuaX v°^>^

voguer, en faifant remorquer le Bateau par une Chaloupe à qXîames
'"'""

Les Voyageurs eurent beaucouo à foufrrîr A.^o ..,.1 ^!J.r__ ».
?"'

VOÏACE EH

«73}.

à eux on ^,Vr^Jf ^ 1 J'^"='^ cancre
; ùc li ion s'en fût rapporté

ordre. On regagna bientôt en effet un vent favorable, & l'on avança

don„o,e„, av« violence conlre le Bâdment , & parles craquemens tïï

obbgc de jettet IWre auffi.ôt. On n'étoit alors qu'à rois ^ftes' ou t

fuvfà-.. ' rT' r
'°'* endommagé par le choc des flots qu'il avoitef

Matelots que le Capitaine Beenng avoir a ffés aux Vovaeeurs &Von ,,

Ue
,

il pafla ce même jour vers le midi devant la Slobode GonjT It
Sirïrïe' «ntl^nt^fc ? 'H

'"«"""
'T"^'

beatonHlU c«.':

GorodeArnjr" tr:;ntLr.^k°r.'r„ti;;rd "S^^^^un nuage chargé de neige, que le vent poiiffoit avec "ionTcoMrec,Bâtiment qui dans un inlfam en tut couvert
, pendant que la voile è'l-°

,t:„=;:irvtL'':?etesï?oi':™'-'-"''= ^
""' = "'^'- -'^-"=

des falmesqui en font une confommation étonnante. Le^sOuvrie^^^^^^^

ianïnif"n '"^''"''"^^'"^P^°^'^*^"- " s'enconfommohS^
es br K IT " * '"'''" trouvoittoutle bois dont on avoit befoïn ( ?le. br us de^rmeres, coupé , fendu & ^.rêt à bmier. >, Ng«s nous fi

'alines.
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>» lions d'abord un fcrupule , dit M. Gmclln , d'emporter ainfi du bois fanS

» le payer; mais ayant envoyé dans les Villages pour en acheter, nous

» cùincs toujours pour rcponfe que les payfans ne vendoient point de

» bois, & nous fûmes obliges de le voler malgni nous »».

Il n'y a de Batachna ju(qu';\ Nifchrui-Novogrod ^
que vingt-cinq wer-

ftcs , oc les Voyageurs s'attendoient à marcher pendant toute la nuit.

Le Contre-Maître demanda. s'il jcttcroit l'ancre à Nifchnei , ou s'il paffe-

roit outre. C î lui détendit de s'arrôter, parce qu'on aima mieux fc priver

du plalfir de \'oir une affe/. belle Ville , que de retarder le voyage dans une

faifon fi avancée. Les Académiciens eurent à cet éçard beaucoup de con-

tradiftion» h foutfrir de la part des gens de leur fuite : les uns vouiclent

aller voir leurs parens à Nifchnei , & d'autres y acheter des vivres. Ils

tinrent ferme ; ils firent défenfe au Conf e-Maître d'arrôtcr en aucun en-

droit, & à laGarde de laiffer fortirquique ce tut du Bâtiment. On paiTa

la nuit devant les Bourgs de Sausfolie , Bolfchoi , Kojtno , Kopofowo , &
à l'embouchure de la rivière de Linda. Peu après , le Bâtiment échoua

contre le rivage ,& le Contre-Maître foutint qu'il étoit impoflible de pafler

outre tant que le vent feroit contraire. Les Académiciens ne jugèrent pas

à propos de faire revivre les mouvemens que leur ordre avoit excités par-

mi les gens de leur fuite. Le lendemain matin , après avoir depaflé le

VtOKitgàQGorditwikaii. l'embouchure de l'Oka, on arriva devant Ni/chnei-

Novogrod. Les Académiciens s'apperçurent qu'on avoit donné le mot au

Contre-Maître, pour arriver de jour devant cette Ville. Ils diflimulerent

& renouvellerent les ordres de ne laiffer fortir nerfonne du Bâtiment , ni

d'arrêter en aucun endroit fans une extrême neceflîté. On paffa dans la

matinée devant plufieurs marais , dont le terrein eft fi propre pour les

choux ,
qu'on en charge des bateaux par centaine

,
qui les tranfportcnt en

d'autres lieux. L'Ifle de Duban qui eu A vingt werrfes de Coftroma , ^ft

particulièrement célèbre par l'abondance de les légumes.

Nifchnci-Novogrod eft une grande Ville qui fe préfente bien, Pcrfonnc

de la troupe n'y entra, à l'exception de M. Muller, qui crut devoir y aller

pour ramafler quelques Mémoires hiftoriques. Les boutiques font très- bien

dirpofées; elles renferment des magalins immenles de Marchandifes étran-

gères & du pays. Tous les vivres y font ;\ bon marché , & la farine quatre-

rois moins cnere qu'à Petersbourg. M. Muller garda la Chaloupe avec lui

,

& la troupe depafla la Ville , la Slobode Podnowia , les Bourgs de StoU

hifcha , Xtowa , Weliki-Wrak & BtJ'wodna. Ce fut devant ce dernier Bourg

que M. Muller vint rejoindre. On continua de marcher pendant toute la

nuit , & après avoir traverfé les Bourgs de Radniii , Rabotki , Tadmi
& Jurkina , on arriva le treize à fix heures du matin près de Maka-

riew-MonaJIir. On fut porté ce même jour au-delà des Bourgs de Prof

fck , Mjfa y Kremonki , Barmino , Sonowka , Tokino , 6c les Voyageurs fe

trouvèrent à la brune près de Wafili-Gorod ; mais l'obfcurité ne leur

fiermit pas d'en voir autre chofe que les clochers. Pendant cette nuit,

c Bâtiment paffa encore devant le Bourg de Sumka , & le lendemain

quatorze, à la pointe du jour, devant la Ville de Rujma- Demianskoi,

De-là, dans la même matinée, on s'avança jufqu'à cinq verlies au-

deffus
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L^sf^t/^'^"''''^''''.'''
«^'' ^« vent contrairc'obligea d'arrôter ^

Ile f.. VI
^^'^ '^ liatiment dans ia Chaloupe ufqu'à la Ville At- Te a a

P'"H"ka, un feu illumé Kielom? ^' ''""?' ^"'^ environs d«

y attira. Nous ^nn^Js ^ZITu^^^^^^^^ f'^'"''*'' ^ ^""°^'^^' "ous
vcHimr les bois , vi h ! ,

°"' '"""^'^ '"» ""^ montagne , en îra-

ohcval attache à una.bre li,r haZT^UA,^' .
^"el'li't's pas de-IA un Trch,m«h«

vcnoicn, de tuer un motûr ?linf.-'"
"''""''

f^^T^'^hu^.afches '-ndSt"
les entrailles 6c l'ellomac aJ'il L" T"- ?"^ ^'"^ "" chaudron
g'uau. Près de ce hlu '/'l'oricn "î

''"' ^^^raiffe, de fang & de
<l'une efpece de palid de ', ve s leaud iU fe rT

'^^ •'" ^"^^«-^ ^ f^^"'^

Pneres. Nous ne vîmes pas £ r l"rim,/^ T '«^""S

iemblablement
, ou ils ne les fi Lnrn'" • ^"" ^^0^^»» finies vrai-

clos palifTadé
, ^n nous ra onîa

"-1^^^ notre dcparr. Quant A l'cn-
de lieu fhcré , dont la conlcLTion

2°' ï"' '^P''' "^^ San^uaire ou
une femme, que les T^chuSh '""n^

^'"^ P'"" "" ''«"^n^e ou par

^s l^^r^^Tn^ijï::^r ié^ - >^^^^Vif^Jt^;^^:s
i-cxe, & dont iTLZnsc^Z^nten''" T^^'' ^'^ ^'"" ^ ^'^ '^ «
trcs ont beaucoup de pouvoi^i d' "L Lr'^"?^ P/^^'g^^- Ces Prc-
d.e n. d'autre accident à urTsctta che n ' !

" Y""" ^'"^ '^^ '""'«"

& des recours à ces JumaflL 1Ty ' ^ '^ "^ <lemande des conCeih
Chaque Village de T chu warc'hés a7o'T '^'ï '^"''''^ P^* '"^"^ '^^ P^ye
Le Jtmiafle confulté détermte la o2^T^f ' ? P^"''^'^'"^ P'^^^^^s
che doit faire. Quand c'eir^m i^^ 'mm^fl' '^"^ le Tschu^af.
ils ramonent à l'endroit que kïtécTt* V^

"'"* *^'î' "°"^
^''^'"S

n^ac, &en mangent autan^qui'Vluem'lLrnf "?' '• '? ^''""^"^"^ ''^^^°-

chacun
, félon (es faculté. nZ *^

,

^"^- "* ^<^"t enfuite leurs prières • invs
n'a qu'u'ne Icu le fime & au Îa^/'^V^] ^^"^ "" -bre'creux 'q

,

à la m.ifon ce qni ^elle du^ ^ fficT^Tl^f^ ''"^'"^- ^" ^'Porte
Autrefois, dit-on, ils faifoient cette c?".4m. 'r'"'"Se avec fes amis,
^ie l'anin,al quV>n^ufpendôir d ^ ^^«^5 ''? ^r '""''"f f

^^" '^ P'^^»
que

,
au rapport des RulTes ik ro^.v^u' i

" '^^ '
r^"^

'^^''
' P^'-'^e

peaux. Ils dorent, à ce quVn flh ^V '
"' 1' P*"^*^^ '' ^^"'ï'!! ""

Tome Xvin, ^ °" ^"'^ aeuxmemeJ, un feul Dieu qu'ilsM



e>o HISTOIRE GÉNÉRALE
~~

appenent Tora. Ils regardent le Soleil comme un Etre du premier ordre ;

SlBiRIE.

17} i'

& lui adreflent aufli leur, hommages. Ils ont encore des D^vmites fi^al-

ternes, qu'ils comparent aux Saints que les Chrétiens révèrent. Chaque

Villacê a fon Idole particulière ,
qui réfide dans un enclos pareil à celui

deKontagne. L^Idole commune du ViUage , d'oU étoient nos deux

Tschuwafchts , fc nommoit Dorodon. Nous vifitâmes fon petit Temple

,

& nous n'y trouvâmes aucun uftenf.le facré. .Nous n'avons pas pu favoir

ce que devenoit l'argent de l'offrande : peut-être fert-il à 1 entretien des

Jumaffes. Tout ce que nous en avons appris , c'eft qu après un certain

tems, cet argent ell enlevé de l'arbre par un homme de confiance du

Village. Il ne nous a pas été poiT.ble d'être plus inflruits des ufages ,
des

mœurs & de la religion des tschu^afches.' Les deux Soldats qui etoient

-. . "'/r • -• I..'. .\- -^^.« o<r-.Ai*-innpc Af neu dliOOleS.

Wation tres-cconomc ot luricw.g.iv.».-'. ""-t,"---- ^ >

ont un talent fingulier pour voler des chevaux aux Ruffes, 6c que ces

vols font très-fréquens chez eux. Nous vîmes le lendemain à Tfche-

baxar deux Tfchuwafchcs aux fers, pour un vol de cette nature. Nouv

aurions été bien charmés de prendre de plus amples informations lur ce

Peuple ; mais le jour commençoit à tomber , & nous avions encore vingt

werftes à faire jufqu'à Tfchcbaxar. Nous çagniimes promptement notre

Chaloupe , & nous nous rembarquâmes près de la Puftmka (17). Dans.

notre paffage de ce lieu jufqu'à tfchebaxar, il nous parut que le vent

étolt devenu favorable pour le Bâtiment que nous avions laiffe der-

rière nous , & nous efpérions le revoir dans la même nuit en cette

Ville. Nous y arrivâmes à huit heures du foir , & apr^ avoir con-

fié notre Chaloupe à une bonne garde , nous entrâmes dans la Ville

pour chercher un gîte. Nous y fumes fort ma loges. Nous n eûmes

Sour notre fouper que du lait & des œufs ,
qu'il fallut manger fur des

afliettes de bois avec des cuilliers de bois. Quoique couchts auffi fur

des bancs de bois, nous dormîmes affez bien , daos lefperance d être

éveilles par l'arrivée de notre Bâtiment , mais il ne parut pomt. Nous

étions dans un grand embarras : nous n'avions pour tout vêtement

qu'une vefte doublée de fournu-e r un manteaii ; ainfi nous n étions pa*

en état de nous préfenter. Nous allâmes au marche ,.pour acheter des

provifions ; mais nous ne trouvâmes point d'uftenfiles pour es taire

cuire. Nous refoUunes de payer de hardieffe , & d'aller chez leWay-

wode pour lui conter notre aventure. Il nous reçiU avec amitie
,

6C

nous donna un bon dîner. , , 1 • 1 „

En nous entretenant avec cet Officier, nous apprîmes de l"» q"e
'f*

Tfchuwafches étoient une Nation fort nombreule
j
cjue dans le diltritt de

Tfchtbaxar il y en avoit plus de 18000 ; dans celui de Kufmademjansh

plus de 10000; dahs celui de Sirilsgorod plus dt iiooo; dans celui de

Soyafchk plus de 60000 , & dans celui de Kokfchaisk envi :on 400. Nous

demandâmes, s'il n'étoit paspofliblc de convertir ces Idolâtres auChriftia-

( , 7) r.inink cft un Hermitagc , habUé par un feul homme , qui vit fépaié du monde

& d'aumônes.

i^iilt!)
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nîfme
: le Waywode nous répondit qu'on y travailloîf; que dans toutes "T

les Villes Rudes de ces mêmes diflrifts , on ayoit fondé des Eco.es pour siullÈ?''
'"

les jeunes Tfchuvafches , afin de les inftruire des principes du Chriftianif-me
,
pour cju un jour ils puflent convertir toute leur Nation ; que cepen- '7'»-

dant on n etoit pas fort avancé dans cet ouvrage
, parce qu'on manquoit

de fujets capables de bien étudier le caraôere de ces jeunes profélytes ;
'

qu on avoit deja baptifé beaucoup de Tfchuwafches , mais qu« ces fuietsne tournoient pas à la gloire de la Religion ; qu'enfin la plus grande
partie de ces peiiples n'avoient embraffé le Chriftianifme . que pour fe
iouftraire aux perfecutions , ou pour profiter des avantages qu'on fai-
foit aux nouveaux convertis, & pour en abufer même , en fe livrant à di-
verfes extravagances qui ne leur étorent pas permifes comme PayensNous retournâmes vers le foir dans notre quartier, & nous u.mes fort
effrayes de n y point trouver de nouvelles de notre Bâtiment. Nous crai-gnîmes qu il n eut paffe pendant la nuit du Dimanche , fans que la gardeque nous avions pofee à notre Chaloupe s'en ffit apperçu. Le lendemain
nous fîmes prier le Way^nJe d'envoyer un homme à cheval du côtTde
notre Bâtiment

, pour s;informer à tous les Bâtimens des environs deTfchebaxar
,

fi 1 on n a voit poim de nouvelles du nôtre. En dînant encore
ce ,our-là chez le Wayvode, nous eûmes une faufle alarme : on vintnous avertir qu un Bâtiment femblable au nôtre, avoit pafTé devant la Ville
la nuit du Dimanche; que l'obfcurité avoit empêché de le voir, & nedu bord on avoit crie à la Sentinelle que le Bâtiment étoit chargé de Sol-da^. Ce récit redoubla nos frayeurs : nous favions qu'on ne pouvoit paspaffer des deux côtés de la .Ville à caufe des bancs de fable ; Sue le Ibuîbon paffage eto.t du côté gauche, éloigné de deux ^verfles du côté droi& que par conftquent notre Bateau auroit aifément pu paffer, fans êtreapperçu. Nous refolûmes fur le champ défaire couvrir notre ChaLpe
L'c'T^'kP''^?

notre Compagnie. En attendant que tout fût prêt, nousfîmes chercher^ deux Tfchuvafclies
, pour nous diftraire avec eux par desqueftionsfur 1 état de leur Nation, Nous leur demandâmes bien dSchofes; mais nos deux Soldats étoient de fi mauvais Interprètes ,& ceux que

Z''^:T.'TT' ^'^°if
"' ^' '"^'> ^"^^

' q"« "«"'» en tirâmes des epon!fes peu fatisfaifantes. Nous apprîmes , à l'égard de leurs Fêtes Qu'ikn^
travailloient pas le Veftdred/ , mais qu'ils ne regardo ent pas ceTendant

E ' .^ "^V^^
^^ fendoient tous ce our là vers l'enclos décrit ci-

que leur Jumafle la fixoit chaque année au jour qu'il jugeoit A-jropos Nles congédiâmes en leur faifant un petit préfent de corail
^

*< ependant on avoit couvert la Chaloupe d'écorce de bouleau tPn.l„«d un bord de la Chaloupe à l'autre, dans ^'endroit ol n^d:" on"^^^^
affis. Cette efpece de dais étoit ouvert devant & derrière, pour ne ms
nêch"fn"''î''wP'^"^^'"^^"^•^'^y^"^ P°i"^ d- nouvelle duS rie' Spechc par le Waywode

, nous nous embarquâmes le 1 7 Oftobre à c heu

par unTiSr*
'''""' \v°-. g^gné la ChalJupc avec b'eaucoi^rde\wpar un tres-mauvais chemin , il fut d'abord queflion de favoir qSi de

M ii

Nous
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Voyage en "°"* ^^ chargeroit du gouvernail , car perfonne n'y entendoit rien , &

Sibérie.
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tout étoit ici plein de bancs de fable. Enfin un de nos gens prit le

— gouvernail à tout hafard : nous eûmes beaucoup de peine à quitter

leuleinent la terre , & nous y fumes même repoufles à plufieurs re-

prifes. Le vent ctoit fort & glacial , nous étions tranfis , &c nos Sol-

dats commençoient à murmurer. Après nous être tourmentés inutile-

ment pendant plus de deux heures , nous fûmes forcés de débarquer au

Village de Berefehnaja , à une demi-werfte de la Ville. De-là nous envoyâ-

mes encore au Waywode demander des nouvelles de notre Bâtiment ;

mais il n'en avoit eu aucune. Nous perfiftâmes dans la réfolution de pour-

suivre notre route ; cependant nous ne voulions faire ce jour-là que vingt

werftes , & nous arrêter au Bourg de Sundir , au cas que nous n'jr trou-

vaiTions point de nouvelles de notre Bâtiment. Nous louâmes trois Ou-
vriers ,

pour nous conduire àCafan , & nous leur promîmes à chacun qua-

rante copeques. Le vent ayant un peu changé", nous quittâmes Be -

refchnaja. Le rivage s'élève toujours depuis Jurjtw jufqu'à Cafan , ik

c'eft fur une de ces montagnes qu'ell fitué le Village d'où nous partîmes.

Nous avions eu beaucoup de peine à y monter, & plus encore à defcen-

dre. Les payfans de ce Village ne s'embarraffent pas de réparer le che-

min ; ils gagnent la Ville par les hauteurs , & n'ont pas befoiri de defcen-

dre pour aller à l'eau
,
parce qu'ils ont une belle Iburce au haut de la

montagne. Nous atteignîmes le Bourg de Sundir fur le 4 heures du foir.

Nous mîmes pied à terre
,
pour nous informer fi l'on n'avoit pas vu notre

Bâtiment. On nous dit qu'il en avoit paflé un Lundi à midi ; & la defcrip-

tion qu'on nous en fit , nous perfuada que c'étoit le nôtre
,
qui par confé-

qucnt devoit ôtie arrivé à Cafan , ou près de cette Ville. Nous fûmes
confirmés dans notre idée par un Bâtiment qui remontoit le Wolga , &
dont l'équipage aflûra en avoir rencontré ua tout pareil au nôtre, dont

les gens alloient en Sibérie. En fuppofant donc que notre Bâtiment étoit

déjà rendu à Cafan , nous y crûmes notre préfence trèsnéceffaire. Nous
palsâmes devant Kokfchaiik, petite Ville très-pauvre , & vers les 7 heures

"du foir ,^ nous nous trouvâmes au Village de Kufchnikowa. Perfonne de

nous ne connoiffoit cette route , & nous étions roides du froid ; nous
mîmes pied à terre, pour attendre au-moins le.clair de lune. Notre fou-

per fut un morceau de rôti froid
,
que nous avions apporté de Tfchebakar,

avec une foupe au lait, & nous bûmes du quas (18). Nous avions le

choix de nous coucher au-deflus du poêle , ou par terre. Le premier en-

droit étoit trop chaud ; l'autre étoit trop froid. La famille , dans cette

maifon , étoit déjà couchée au haut du poêle; ce lieu d'ailleurs étoit infedé

d'un mélange d'ail , d'oignons , d'huile de lin , &c. dont l'odeur étoit in-

fupportable ; de plus les punaifes & les tarakanes en étolent en poffefîîon :

nous aimâmes mieux affronter le froid , & coucher par terre. An heures

(18) Le Qiiase(\ une boiflbn aigrelette,

faite avec de la farine , qu'on déiaye dans
de l'eau & qu'on lailTe fermenter , ou de
pain fans levain , fur lequel on verfe de
l'eau , & qu'un peu de chaleur met en

fermentation. On fe (êrt rouvent,au défaut

du Quas, d'une bière fort légère, qu'on

fait fur le champ en verlant de l'eau fur

la drêche qui relie après avoir braffé la

bieie > en la laiiTaiH un peu fermenter.
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^j^e la nuit, nous nous remîmes en route , nous pafsâmes devant leBoure "T

de Bulowoljchki
, & nous arrivâmes à 5 heures du matin à r»«.«, où siiT/KiEf"

nous mimes encore pied a terre pour nous chauffer, parce que le froid
etoit augmente confidcrablement dans cette matinée ; mais nous nousrembarquâmes une demi-heure après. Nous érions encore gelés vers les
8 heures & nous efpenons nous rechauffer à la Siobode Griwa, dont nousn étions plus éloignes que de cinq ^.erftes ; mais il nous arriva un nouveaun alheur. Notre Pi ote dhafard

, glorieux de ne nous avoir fait échouerque deux fois fur le fable, dont il avoit mÊme eu l'adreffe de nous de'-

aT(!^11 'f' promptement
,
fe crut affez habile pour rifquer un coupde la tête. La nviprp Tp ^ ivi/Vm» a» J»,.« 1

1' ', . . r

EM

^«..,» I r\ • ,^
—

' >. t"*"^^"">-'ii- cire le cnemin le plus

rZl t^t "r
" ' ^PP\'-Ç"»-^"t '^'^"tôt que l'ean n'avoit plus de cou^

f!. n ' 'J'P'^?"''''"' ^ ""^'^ ^'^^''^ ^"^ "^"5 étions dans un cul-de-
lac. Jl s entêta ,«& nous mena encore cinqwerftes plus loin ; mais enfînne voyam point d'iffue

, il gagna la côte, & monta fur un arbre
, pouren chercher des yeux ; il n'en trouva point , & nous fTimes obligés deretourner fur nos pas. Nous pafsâmes devant Swiolsk-Gorod , Ville fituéefous le Gouvernement de Cafan , & q»i fe trouvolt éloignée de nous dedeux werftes dans les terres. Quelques Eglifes de pierrl , dont euè eil

Tu k'I ^rT"""' '^f '*, ^P/^.»-!"«• Nous eûmes bientôt après la vuede la Siobode Gnr^a ; & le froid étant devenu infupportable
, nous vfimes pointer en droiture. Un inftant après , nous fûfnes pris 'dan le^labiés qui rendent cet endroit inabordable. Le froid exceffif qu'il faifoitnous paroiffant dans ces circonftances ce qu'il y avoit de pu danse'reux pour nous

, nous mîmeS pied à terre p*our ^ous réchauff end, I
rant

: nous rentrâmes enfuite dans la Chaloupe. Peii de tems après no sarrivâmes près du Bourg d'£^>. ; de-là , nius fîmes route eSdr'oituevers l'embouchure de la rivière de Cafanka , où nous parvînmes enfi",après tant de peines
, vers les deux heures après niidi. hs d^l'em"t^chure

,
il y avoit un porte où nous demandâmes des nouvelles de notreBanment. On nous dit qi^, depuis le Dimanche, il n'en étoit point ëntr|dans le Cafanka. Nous fûmes d'autant plus étonnés de cette réponfequ un Soldat de Calan venoit de nous affîrer qu',1 avoit vu notre Bâti'

^

ment remonter cette rivière. Nous y entrâmes a^ffitôt ,TnCam tro
."

ve^aucune trace de notre Compag'nie r nous arrivâmes fo.t^ triftes à

Nous étions accablés de fommeil , affamés & glacés de froid •

il nnnc a •

Mi.jchnPufchkin,Sx^xi\,^\x^x du lieu. On nous a/îîgna un affez ma^va s
""" ' ^^-

logement
;
mais nous nous en confolâmes par l'efpérance qu'on noT.s donna de trouver du vin & de IW.-de-vie. Nous achetâmîs en effet po^'trente copeques un|./.„<,^ de vin blanc , & pour vingt-cinq copeqierun

tT/f"^ d'eau -de- vie de France. Le' vin eft apporté dan c« endroitde Makariew
;
fon goût approche affez de celui du cidre ; il efl fort ma ! '

ariezagrcableàboue.L'eau.de.vietfîpafrableiquoiqu'un'peu
nfo c^^
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Tr~77~~ poivre. Nous lûmes tort heureux d'avoir trouve de quoi corriger le (^iias

SirÉlUE.

17»'

poivre. INOUS lUmCS lOr» lli.iutUA n avwj. i.v^..T>, »•>. T"-- -jp-- 7 ^ -

que nous avions bCi depuis quelques jours. Après nous ûtre allez bien re-

pofés , l'inquiétude nous rejjrit le matin fur le lort de notre Biltiment. Ce-

pendant il fallut fonger à faire quelques provifions, pour nous donner le

tems d'attendre les cvcnemens. Il nous reltoit heureulement environ dix

rouhUs que M. Muller avoit portés avec lui ,
pour acheter des habillemens

ùcTJchuwafches. Nous fîmes emplette de vivres, d'uftenfiles & d'un peu

de mauvais rm[;e. Il falloit tout faire cuire dans le pocle qui fert à chauffer

la chambre , & nous étions continuellement enfumés. Toutes ces incom-

niodltés m'ennuyèrent ; je courus dans la Ville pour chercher les moyens

U'ctre un peu plus à notre aifc , & je vins à bout de déterrer un homme de

ma profclUon , le fieur Spcer , Chirurgien de la Garnilon. Je l'engageai

par tous les motifs capables de toucher un homme lenfible , à nous Recou-

rir. Il (ît d'abord chercher M. Muller, & il nous donna d'entrée vie |eu un

bon fouper 6c de bons lits. Le lendem liii ayant repris de nouvelles forces

,

nous allumes nous promener fur le bord du Calanka , & nous apprîmes

d'un foldat ,
que notre Bâtiment venoit d'entrer dans la rivière. Nous re-

tournilmcs dîner chez le Chirurgien , & bien- tôt on vint nous dire, que

Rcimion de I,, notre Biltiment étoit arrivé devant la Fortcrelle. Nous nous y rendîmes
Troupe Acadc-

au(fj.tôt , nous cmbrafsûmes notre Compagnie , & nous palsâmes fort

joyeufement la loirée.
^ « » • »

Avant l'arrivée de notre Bateau , nous avions préfenté un Mémoire à

la Chancellerie, pour qu'on nous fournît un logement & nos autres beloins.

Mais ayant retrouvé nos habits , nous allâmes folliciter nous-mêmes de

vive voix le Statthalter. Il nous promit une prompte expédition , & il en-

voya fur le champ pour cet objet ù l'Hôtel-de-Ville ; ce ne fut cependant

que trois jours après qu'on nous afligna des logemens convenables.
^

Le zi du mois , dès le matin , le Statthalter nous fit dire ,
qu'on célèbre-

rncdei.vîet- roit , ce même jour, une Fête en l'honneur de Notre-Dame deCafan, & il

f/.LCjàn. nous invitoit d'y affifter. Nous nous rendîmes à fon hôtel ver5 les lo heures:

il defcendoit alors l'efcalier , accompagtfé du Sous - Statthalter & d'au-

tres perfonnes diftinguées de la Ville ,
pour fe rendre en cérémonie à la

Cathédrale , & nous nous rangeâmes ." fuite. Arrivés à l'Eglife , nous vî-

mes l'Archimandrite faire les fonOions de l'Archevêque, qui étoit ;\ Peters-

bourg. Il y avoit encore deux Abbés ( Igumeni ) , & quelques Diacres

,

vêtus comme l'Archimandrite, en habits pontificaux. A notre arrivée, le

Clergé fe mit en ordre. On apporta l'Evangile & quelques Images , & la

Proccffion commença. L'Evangile & les Images étoient portés devant l'Ar-

chimandrite. Lp Statthalter , avec fa fuite , dont nous faifions partie , fuivit

le Clergé , & la Procefllon fe rendit au Couvent de Notre-Dame de Ca-

fan , Monartere de Religicufes. Lorfqu'on fut arrivé devant la porte , on

lut quelque paflage de l'Evangile, & l'on encenfa. On vit enfuite arriver

rAbbeflb &: quelquesReligieufes avec l'Image de N. Dame de Cafan. C'étoit

\\n Tableau peint fur bois , où la Vierge étoit repréfentée , tenant l'Enfant

Jefus fur fon bras. Elle étoit parée d'une couronne & d'un collier fi magni-

fiques , que la feule façon du Jouaillier avoit coûté 300 roubles. Cette

figure, clt l'ouvrage d'un EccléfialUque, à qui l'on prétend qv.'dpparut la



rifiçer le Quas
altez bien re-

iltiment. Ce-

)us donner le

environ dix

habillemens

s & d'un peu

ert à chauffer

s ces incom-

r les moyens
m homme de

Je l'engageai

i nous lecou-

ée vie jeu un
relies forces

,

3us apprîmes

re. Nous re-

ms dire , que

> y rendîmes

jalsâmes fort

n Mémoire à

Litres bcfoins.

is- mêmes de

>on, & il en-

ut cependant

ables.

u'on célébre-

ïCafan, & il

es 10 heures:

Iter 6c d'au-

irémonie à la

ife , nous vî-

:toit à Peters-

Lies Diacres

,

e arrivée, le

mages , & la

s devant l'Ar-

partie , fuivit

)ame de Ca-

la porte , on

ifuite arriver

lafan. C'étoit

nant l'Enfant

lier fi magni-

ubles. Cette

l'.j'dpparut k

SlUtRIE.

«7)J.

1
I
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Vierge & qui la peignit le lendemain , trait pour trait , telle qull l'avoitvue. [M. Griiehn rapporte ici fimplement ce qui lui fut dit.]

Ril le"?
^,"^^^;.^"' ^ ^5"^ «««'•^'on

»
^"'il y a toujours dans le Clergé

tl7 A ^"''^/^f
^'q"« q"! fe,niêlent de Peinture , & qui fe font un bin

L Abbe/Teay.n faille compliment ordinaire au Magifîrat , l'In.a.e de laVierge tut portée proceffionnellement devant lui juCaiies k I'eS mii dépend du Monaftere, oi. elle eft gardée. Cette Proc^non fut 1 vi? d\m^^^efpece de Panégyrique. Pendant le fervice , on apportoit de to^es «artsquantité de cierges de différentes groflairs, avec lefquels L rëmnlScont.„ue lement ceux que port<neSt les flambeaux. I. qu'on reSS"mefure dans une grande caifTe. On dit que le Couvent n', d'autre revu
d r . d^-î'?"''•'''^''''^"

^J''' .'"• ^^^^"^' ^ ^°"» '^ "««"bre dépend dude^;rc de dévotion de ceux qui les apportent. Après le Sermon ^nr^lnunça laLituraJe & Ip, Pripro.: ^..1 i: ': L 5 ". '^ •
™^"', O" com-

Ip ^1,-.^., "r'i "T""^
pria .v^co a uiucj , wc nous nous y :

feM/d£nZT "T ""ft ^T y,
"°"^^"^" unenombreufe af- re:„-.,o..lembke diltribuee dans deux fales : dans l'intérieure étoit-nt les femme. A"''-< 'cin

,

LiTL'TT'' K'
'^"-";"-^" '^^"^ compagnies fe miren Sa '^'"'"''^'•

table, & elles furent fervies à la manière du pays. On donna de la bierf
à ceux qui en demandoient; il fe but auffi beaucoup de vin blanVô^^^^^^^^ge

:
le blanc etoit un bon vin de France , le rouge étoit du vin rrAffrJ

qui me parut infipide. On but dans de g andsTrres h fanté d^ ^I-
"'

tin M , ^.T^'''''U
^" S;atthalter

,
qui étoit avec nous , & du Kneèsi?/

ZTft'^A^ ^'^''^'"
'
^^" P^'"^"^- ^" ^^'•^« ^" deffert du punch^

après le r!Z " '

T,
^°"""""^^ ^^ J"^ <^^ citron. Les Dames vinrnr

W nVr "^^^f
''"Oi.sfaluer avec des gobel ts pleins de punch, & chacimfut oblige de leur faire raifon. Nous^vions eu pendant le repas une aSîbonne Mufique

; après être forti de table , on danfa des menui s & des PoWes. Nous vîmes pafTer en revue toutes les beautS de 'autre Adle& quelques femmes étoient horriblement tardées. La fête dura i fa u'À^;'nuit
,
mais nous nous retinlmes dès fept heures du foir

' ^ ^
"""

bueW l'HôtefÎTi;"""^''
•''

^T*""'". ^"' nous'avoient été diftri-

dënonvr
"j*^^-^«-\'Jl«^ c'etotent des maifons de Marchands , infedées

étendra Nn^ T '"''^'"'l ' '"^'^ °" "°"^ ^^^«"^ <^" "^^^"5 de quoi nov«rpaffabtmen;rj°f
^""-^ ""^ ^"'^'"^

' ^ ''^ ^^^ ï-'" -us m!
Nous allâmes le 26 ^au Couvent de SiianJow, fitué fur le k)rd du C;.fanka

, environ à deux.verftes de Cafan. Nou y trouvâmes un A rrhniandriteavec qui nous nous entretînmes en La In^; i tTrrivé deot^
^

d^ VhiloSph'es"^
""'

"T^l^
'' P^^" '^ P^^^'^'^-- " nm^pH ;Caes t-niioJophes

, & nous parla beaucoup d'un Maître de PhilofonhÎP V..,';!

un no.nme au fi gros qu une tonne
, qui avoit le front étroit& le nez nnïntu

,
avec de. joues pâles , ^u nulieu d'une troupe de petiS garçonstC
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vafches, Tfchercmifchcs , Mordîmes , Calmoucs & Tatares , auxquels il

enCcigiioit la Philol'ophie. Ils cntendoient peu la Langue RuHe , mais le Phi-

loloph? avojt le fetrct de leur apprendre cette Langue en même-tems que

la Philolophie. Voici ce que c'ell que ces entans.

On a établi dans ce Couvent une Ecole , dans laquelle on enfcigne la

Langue Rufie , les principes de la Religion Chrétienne, la Langue Latine

& la PhiloCophic. Ces entans Ibnt choifis dans toutes les Nations par des

gens entendus qui les enlèvent à leurs parcns , & leur choix tombe

f)rincipalement lur ceux qui paroiflent les plus cveilk's. ()n tfpere avec

e 'cnis en faire des fujcls propres à convertir leurs Nations au Chriftia-

nih.ie. C'eft par cette raiion qu'on ne les laide jamais aller avec des en-

fans Ruii'es , &r-que dans leurs heures de récréation on les laille toujours

parler leur Langue naturelle. L'Archimandrite leur fit réciter devant nous

quelques vers en Langue Ruffe, & eniiiite dans leur propre Langue. Ils

s'en acquittèrent fort bien , & nous remarquâmes, entr'autres , deux de ces

enfans qui nous parurent promettre beaucoup. La nuit étant venue ,
nous

regagnAmes la Ville.

Nous fûmes pUifieurs Jours fans fortir de notre logis : il fiillut attendre

que la Chancellerie nous eut envoyé un Interprète pour pouvoir commu-

niquer avec les Etrangers qui fe trouvoient dans la Vide. Nous employâ-

mes ce tems de rcfulence h arranger nos Obfervations.

Le 9 Novembre , nous nous tranfportâmcs à une heure après-midi à

TempledeTi,- unc Mctschid , où Temple Tatarc. 11 y en a quatre dans la SlobodeTata-

m<w. re
,
qui eft un peu (éparée de la Ville , & près du Lac Bulak. La Mets-

ched que nous vifitAmes , & dont l'Archite£ture eft peu dirtérente de celle

du Pays , étoit un bâtiment quarré de bois , furmonté d'un clocher & en-

touré d'une galerie , ians cloches ni croix. Elle ell dans le rang des autres

maifons , mais un peu ilolée de chaque côté. On y monte de la rue par

un perron de quatre à cinq marches , & l'on entre d'abord par une petite

porte dans une efpece de veftibule. C'eft -là que les Tatares ôtent leurs

fouliers, pour entrer dans le Temple par une autre porte qui eft vis-à-vis

la première, & toute fcmblable. Après avoir ad-niré la quantité de fouliers

qu'on avoit lailVcs dans le vcftibule, l'adrefle de ces gens -là à diftinguer

chacun fa chauftiire, ou quelquefois même à changer de mauvais fouliers

contre de bons, nous entrâmes fans autre cérémonie dans le Temple. C'c-

toit un bâtiment quarré percé de quantité de fenêtres & fort clair. Près de

la porte à droite , il y avoit un poêle qui répandoit une chaleur douce

dans toute la pièce , & qui portoit fur quatre colonnes. Au-defliis delà por-

te , étoit une petite tribune , dans laquelle il y avoit des Chantres. Vis-à-

vis de la pbrte , & au milieu du mur oppofé , étoit une efpece de niche où

fe tenoit VAbifon Prêtre Tatare, la face tournée vers le Peuple. A fa gau-

che , & vis-à-vis du poêle , étoit une place plus élevée , où il falloit monter

quelques marches , & l'on y voyoit un pupitre avec quelques Livres. Cette

place étoit éclairée par une fenêtre particulière qui jettoit beaucoup de

clarté fur le pupitre ; on y marchoit entre les colonnes fur des tapis. Cet

cfrimonirs emplacement eft le fanftuaire du Temple , & il ne nous fut pas permis d'y

reiiKi'Miies des niarchcr avec nos fouliers. Le Temple étoit tout plein , ôc les Tatares y
Tatiiet. étoient

^ i

fe

\:%
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Itoîent ranges par files avec beaucoup d'ordre. Ils ëtoîent aflîs le<; i.mK

plus haut rtantôr il en deSdôit un plus b tfin'^r Tr^'^'
revint à fa première olace I pc ri,. T c.nfin

,
d cefla délire, &

-encer. L'Abifs Irmoita qudo , I^TIT^^^^^^^ P"\'°« ^°-
cées ne firent de mouvement ph . p onpt t^ efSi T"t '" '"^''-

entendant ces paroles. A l'inflinr T i ; , -^ "^^^ Tatares en
ges

;
mais leu?s mouvem is depu ^ '^^ T' ^'T '°"""^ ^'' '''''-

bien qu'ils étoient en nrW^" «T" ' *
-O'ns uniformes. On voyoit

enten^doit ii^nTru t ?oft rTaS^ flTnT'' ^T
^^apelet & qif'on

doigts; tantôt ils paSitTaitLrv^^^^^^^^ °^'"" ^^'^ I^»

ia bouche, ce qu'ils faifoienteSpmPnf ï ' ^ P""cipalement f«r

maffer quelque chofe à f^rrp ;ic1'- i" ' r°"""^ ^'^^ vouloientra-

toutdelfte^ q^elq^efos^^^^^
fort bas & fe redreffoient

pendant quelques minutes Duis^fe r^t V' .t?" ^^'I'"' ' ^ «-^«oient

core. Celui q3i avo^ rfL^riere s'en InnVf^ t'"i' ^ retomboient en-
dans un quatt-d'heu e fut vuid? lîvv ? 5^"' '', '^^T • ^'"^^ '^ Temple
l^mapr?s l'apure s'a4or^^^^^
& nous étions trop éldgnés oour K p" i^^^'

"" *^°"',":e"Çoit à tomber,
nous entendions le^rSscCdêtsnt^^^^^^

qu'ils faifoient, maij
nous parut durer trop lo„rtemc^i ^ ^ femuoient rapidement. Ceci

*« clocher
, aKy/">re"„'l:'lTwe"'&"l5-"°"''^Turcs

,
crioit ou pluiôt chantoi. dJZ.S,f. i ,î

^"""' *" '"

.-'' """^ °° f°"™ ^™'« «-^ p<.™«d. boi>, ,„ircr™ à fel"t

ACE FK
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9»- HISTOIRE GÉNÉRALE
Voyage en 'iciires du matin ; le troifieme , ;\ midi ; le quatrième , à quatre heures ; Sc

Sibérie. le dernier, à lix heures.
' " Le 14 , on nous fit voir des Jakutes : c'çtoit une fille & un garçon. La
-, -

'^"*
. fille avoir quatorze ans , & le carçon 11. Ils avoient été amenés de leur

Pefcription des iji/^ •\ •
t

>• i ^J^•
iêkmct, pays par ordre de !a Cour ; ils voyageoient déjà depuis près de trois ans,

& dévoient partir dans deux jours pour Potersbourg. Leur habillement ne

les auroit pas tait prendre pour des Etrangers. Ils avoient refté deux ans

à Tobolsk , où on les avoit habillés très-proprement à la mode du pays.

Ils reilembloient par la forme du vifage aux Calmoucs. Ils avoient le nez

plat , de petits yeux, un viCage prefquc rond , & des cheveux noirs. Leur
vifage étoit peint de plufieurs couleurs , ce qui n'eft point du-tout l'ufage

des Jakutes ; mais on 1 avoit fait faire à ceux-ci
,
parce qu'on n'avoit pu

avoir de Tungufes qui fe barbouillent de cette manière , & que la Cour
avoit demandé des vifages peints. Les figures tracées fur ces vifages ctoient

allez régulières & bleuâtres. M. de la Croyen nous montra fur diiïérens

endroits de fon corps plufieurs figures femblables de la même couleur,

que les Sauvages Américains lui avoient incrullées dans la peau jufqu'A la

chair , avec trois aiguilles très-fines , ferrées enfemble , & dont les poin-

tes avoient été trempées dans de la poudre à canon. Mais on nous aflura

que les figures des Jakutes étoicnt coufues avec du fil. A la fuite de

ces Jakutes , il y avoit quelques animaux étrangers
,
qui fe trouvent com-

munément dans les environs de Jamyj'chcwi. Nous ne pûmes pas bien les

dirtinguer,à caufe de l'oblcurité de la nuit ; nous apprîmes feulement qu'on

les appelloit en Ruffe Alarali. Le 17, nouS fîmes amener ces animaux à

notre logis. H y en avoit fept , fix mAlcs & une femelle. Ils étoient fauves ;

& par leur h'gure , ainfi que par leur bois , ils reflembloient exaâemcnt à

des cerfs : aulii n'étoit-ce pas autre choie.

Le 5 Décembre , M. ie Major de U Mothe , dont nous avions reçu bien

des politefles pendant notre féjour A Cafan , nous fit inviter à voir le fer-

Enrôicnifntdfs ment des Tatares & des Wotjackes nouvellement enrôlés. Un Ecrivain

vôt ack*^
''" ^"^"^ '^'^ '*"'' Tatares le ferment en Langue Rulle ; il leur fut expliqué dans

leur Langue par un Abils prélent à la cérémonie. Pendant la Icdure , ils

étoient à genou , & après l'avoir entciidue , avec l'interprétation , ils bai-

ierent le Koran que l'Abifs leur prélènta ouvert. On lut aux ff^otjackcs le

même ferment, qui leur fut expliqué de même en leur Langue par leurSot-

nik (10) aufîi préfent : car ils n'entendent prefque point le RuiTe, ou ne

veulent pas l'entendre par entêtement. On leur préfenta enfuite deux épccs

nues croifées. Ils s'approchèrent les uns après les autres , & l'on donna h

chacun
,
par-deffus les épées , un petit morceau de pain coupé en forme de

dez & trempé dans le fel ; ils le reçurent prefque à genou , & l'avaiercnt

tout de fuite. Cette cérémonie fignifie qu'ils confentent que ce morceau

de pain leur donne la mort , s'ils ne font pas fidèlement leur fervice.

Le 9 Décembre
, nous fûmes invités à dîner chez le Statthalter. Nous y

trouvâmes un" afi".'mblée très-nombreufe , & entr'autres beaucoup d'Ec-

cléfiailiques , a qui le Statthalter fembloit marquer beaucoup de rcfpcft.

(m) N'.ot Kufle , dont la figmtication revient à celle du mot Latin Ccniuno. Le
Sotnik comman' :: cent paylans.



latre heures ; 8c

EN

le rivage gauchednr.rf" '^'' Gouvernement de ce nom , eft fituée fur ^^T"
dans Ie%y;. EUe .tfS^nJZT^'^ t^^" ?-^ouchure où elle ?e je«e -"^'^^o. a,

-"droit élève- Ce te forrl.i n 'T^' ^^'*'. ^" P^^'''-^ ' ^ ^«'"'^e dans un
'^''^"•

gangue que leRufTe. Cett tn ^flL ^nVe^S h^^^^
Point d'autre

^o/9or/z<î/^/^^^0H/).commecVft I'.,r.„Vl
^a Cathédrale (i-o^or ou

Ruffe. Près de l'en rfe à gauche eft unTo^^'''
\'' ^""V^"' deVEmpire

l'un & l'autre par le Czar 7wan hJ/
«n Couvent avec fon Eglife , fondés

reffe un ArfenaÏÏâi de pie^e f£T^'- ^." ^°'\^"^°'-e dans la forte-
Tarares

, d'entrer d ns 1? forte'refl-e fon/
'°"' '" "^^"^^

'
'"^''"^ «ux

entrer malgré eux Darct. nnVll
'
r

^ 1^-^^"^ *'"'"^^"ï obliges d'y
vernement', oùirfaT" ,q'u fo "roItT P^l

'' Chancellerie d'u Gou^
avons queftionnés nXvX 1

P^"^"' f^- Perfonne de ceux que nous
fût jam^ais été difondue a x T l"

"
"•"' '''""''''' ^' ^^ ^^"^"^«^^

propos.
""''"' ""'^ ^^^^'^^

'
'^omme 0W«. l'avance mal-à^

Dans l'endroit le plus élevé dp la v;iia m t

marchandifes
, conftmh de pierre comnnl^/T ^''" '"'''^'^^^'" P^"*" ^^

fes, &oM'on trouve touïsKsâerrSandtri'^^^ '"^ ^P^^'^'""
Les premières y font à-peuM)rcs an ICI • u''n''''"8''''-'^ ^ d" I"ys.
t'Tes ont dans ce mirafin Ipm^ K • ^ P"^ "î" ^ Petersbourg. Les Ta-
inarchandifes de pS au fon^n;

^'^P'"'^^^•^^
'
°" ''^ -^"dent de

de diftance de ces bt/ti^l^"/- m^^^^^^^^^^
'°'^- ^ P-

des noix 6 c , & de la nnttorL J l"^^^.^^ »
ou

1 on vend des pommes
des traîneaux:^^^^u^X!tl^^:^^^^ fT,,"'

'''" ^^^^^^^

q;.'inhabitce
,
font les boucheries. I e nnrcSn V ^n ',' ^"' ^^^

P'*^^*
Mobode Tatare. A un autre bout de l! VilL

'"
' '^ '^^ '^'^ de la

draps, établie aux dépens de SpreuynrnnTT ""'
^'^''^"^i^'^" ''«

foutes de pierre. Tous les Gentilshomm. '• '?' ^^'^^^^s Paroiïïiales
,

trié^ de Cafan, font obligés parod^dT!: ?"
''"'

,^'^ '"^^^ ^'-«"^ J^-" dif-

Environ au milieu de la Ville ,./>„„ u'^ • .i a . .

nifo„ de C.,.„ „ i co,:fiK'î,;iX^X^'
''^- ^^ bois pour la gnr-

BnlakX:„t pa°Hctlu:rdo'h' ^i^l 'l?-,?>° •
"'o*. la rivière de

du Cafank,
, & quelq"es,mstJ'L ?^' "° l"'^'^'''' '»" ^au à celle

faine
:
da „'„;,„LvT^rr^u™ ^'^ '"" ""' ''""'''' '" ™'-

Nous ,a„,à,„e. Cafa» le ,. Dice^b^e*!' «„ le» , heures da r„i. ^ o..,„. ...
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nous arrivâmes à une heure après-midi à Wufchnaja-Gora. De -là nous

'^^
poulsâmes jufqu'à Tschiptfchugi , où nous arrivâmes vers les 7 heures du

— matin. Nous passâmes enfuite par Katschidina ; nous arrivâmes vers les

4 heures du loir à Kurfa ; le lendemain à 5 heures du matin à Sch'uktfchi
,

i\ 2 heures après-midi à C/lga , & le foir à 8 heures & demie à Seredni

Schun. Katlchielina & les Villages fuivans font tous habités par des Tata-

rcs. Nous eûmes occafion, chez ces Peuples , de voir beaucoup de chofes

tj , . . afi'cz nouvelles pour nous. Ils font de la Religion Mahométane, & ont par
Hdhitiiions

,

r
VI •Il

uf.i.'',v's ?v niaurs confcqucnt chacuti autant de femmes qu ils en peuvent nourrir. Leurs ha-

billemcns font les mêmes que ceux des Rufl'es ; mais les hommes ont la

tcte rafée , & plufieurs d'entr'eux portent la barbe en pointe. Notre Hôte
de Kurla avoit quatre femmes , & comme il étoit alors à Mofcou , il nous

fut d'autant plus aifé de les voir. Elles vinrent les unes après les autres

nous rendre vifite , & nous firent beaucoup de politefles. Elles auroient

été charmées de s'entretenir avec nous ; mais nous n'avions pas toujours

un Interprète fous la main. Elles tirèrent de leurs poches des noix mêlées

avec quantité de petits oignons'qu'elles paroiflbient aimer beaucoup , ô£

elles nous en prélenterent. Comme en ce moment nous prenions le thé,

nous leurs donnâmes du lucre , qu'elles mangèrent avidemment. Une de

ces femmes étoit dans fes grands atours : elle avoit une coëffe garnie de

vieux copeques & de corail, qui lui couvroit prefque toute la tête , & un

anneau paflé dans la narine droite ; le refte de fon habillement étoit Rufle.

Dans la compagnie de ces femmes , il y avoit une jeune perfonne qui por-

toit fes cheveux à la Ruflienne. Ils étoient ireflés par derrière , 6c la trèfle

étoit terminée par un ruban , dont les deux bouts entroient dans l'écharpe

dont elle avoit le corps entouré, & pendoient en devant. Cette jeune Ta-

tare avoit des anneaux palfés dans les oreilles , & réunis par une chaîne

jaune garnie de copeques, qui pendoit aflez bas fur fa poitrine. Dans cette

même compagnie étoit encore la fille de notre Hôte ,
qui étoit venue dîner

avec les quatre femmes. Elle nous raconta que ion mari avoit payé pour

elle 18 roubles de kalun ( 11 ) ; mais que Ion père avoit rendu l'argent,

L s Tatares n'ont point de chambres à poêle & à bain ; mais dans chaque

chambre il y a deux cheminées , l'une pour fe chauffer , l'autre pour faire

la cuifme. Leurs chambres ont un air aflez propre ; il y a des bancs larges

& bas , lur lefquels on trouve prclque par-tout un tapis arrangé félon les

facultés du maître de la mailbn , avec un matelas ou coulhn
,
pour af-

feoir les Etrangers plus commodément. Au lieu de vitres aux fenêtres, ils

fe fervent de la membrane extérieure de l'eftoaiac du veau étendue fur des

chaifis, ce qui donne allez de clarté dans leurs chambres.

(11) Cefl nn don qne le marié ou (es

Îiarcns lont obliges de Faire aux. païens de
a maiiée. La niérue clwfe eii en uiàge

ciicz toutes les ivations Payennes de la

Sibéiie ; Il ce nell que ce don le l'ait non
en aigent , mais en ciievaux , en moutons

,

en be'tiaux , en rennes , en toun uies &c.

IdC doa augiaence Ha, diiuiaue j félon le mé»

rite de la mariée , ou la fortune deyparetif.

On enrcml rarement parler de la rellitu-

tion de cesi Ibries de dons. Les Tatares

font les plui polis tie tons les peuples de

la SibcVie ; & en général , les Malninié-

tans le ibnt beaucoup plus que les Idolâ-

tres.
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DES VOYAGES. loi
Les Tatares en général nous ont paru bonnes gens , officieux , humains "Z

i ils nous ont forcés d'attacher au nom de Tatare une idée toute s,bS.'
s CPIIp nil nn c on f-n«- an Cii>rx.>« M-» * •

E KN

^7)3'

,.i,^" ^"— ;;""'
V""^

w.wwç. u ûiid».iici au nuin ae J atare une idée toute
différente de celle qu'on s'en fait en Europe. Nous trouvions par-tout enarrivant

,
des prefens deftinés pour nous fur une table : c'étoit ordinaire»ment une oie plumée & un pam , ou une efpece de gâteau. Nous eûmesde plus kC/^ga, chez un Sotmk àfon aife, «ne affieue d'étain plein" de

ieltes!

'^'' "°'' ^^"'"'" "^^ *'°''' ^ ""' ""^'^" '"^"^^ remplie de noi!

Les Tatares ont un inftrument de Mufique que les Ru/îes appellent (^«Al'
, & qui reffemble à une harpe. Il eft mont? de dix-huit cordes de boyaufur un chevalet fort bas

, derrière lequel elles font arrêtées. La tablature decet inftrument eft telle : la première & la féconde cordes d.fFeren ïunequmte
;

la tro.fieme eft d'un femi-ton plus élevée que la feconde?la qu"!ncne fait une tierce avec celle-ci, comme la cinquième en fait une ave^

nSeroLn n"M"r'^"^''
dix-huitieme, différent toutes d'uruonenn elles. Quand le Muficien veut jouer de cet inftrument , il eft aftis. &

ulàZ
'"''"'

'
'^^ '" '''""' P°"' ^' ^'^'

» ^ '^^ ^' gauche po!^

Nous partîmes très-contens des Tatares. Nous arrivâmes le lendemain
à 7 heui^s du matm à Boljchoi Sarun.ak ; à une heure après-midi kMatZ
ve fû l""' ^T^ apresmmuit à Kaxm. Le lendemain ,6 du mo=svers le 9 heures du matin , nous gagnâmes Sinjcs. Ces quatre ViUages

ont des habdlemens différens , (elon les trois âges qui les diflLu^nT 1

a la K uflienne
,
mais dont les manches lont fendues vers le milieu à la Polonoile

;
elles y paffent les bras , & le bas des manches eft aT et "dans \tcharpe ou daiis la ceinture qui leur ferre le corps. Elles portent fur î^tête une coeffe étroite d'écorce de bouleau , aux deux côtri ko .1 !font attachées par le haut des barbes de deux doigtsTC qui ^ndenîpar derrière & (ont garnies des deux côtés de bandes d'une TXk\Zou de mauva. es franges. Cetajuftementreftemblebeaucoupaux anciennes

coefn,rescleveesdesEuropéennes.LesWotjackesunpeudiftEerpor^^^
une e pece de calotte bordée de fix rangs de iubans, qii font gardas de'^o^i"& entremêles d'ornemens

, de copeques d'argent ou d'étain CettecSell po.ntue par en-haut
, & garnie plreillement en haut u, de h ^t éfi J^!de rubaijs. Leurs cheveux font entrelacés à la manière R (Te & formin

dcuxtrelJsterm.néespardeshoupes.Lesfemmes,ainnquelesfil£fS^^^
timid.s & nous ffimes obligés de garder avec ell'es unVand Six Dm Jne pas les eftaroucher. Les W'otjackes n'ont prefque point de reSn^ F^^croient un Dieu c,u'ils appellent Jurnar , & dont , félon c,x U^ }^dans le lo e.l; mais ils ne lui rendent prefque poin decultrOuand iUeuÎarrive quelque afthdion

, ils s'adreffem ^ une efpece de P I re ap^lé ^"!na
, & qui eft a-peu-prcs comme le Jumaft-e des Tfchuwafches^iUlcZ
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tent leurs peines , 6c lui demandent confeil. Nous fîmcs chercher un de
ces Dona^ & nous le confuUârncs fur ce qui nous vint d'abord dans l'ef-

prir. Son ::rx confilloit â remuer un peu de tabac à fumer , foit à fec

dans la nain , foit avec de l'eau-de-vie dans une taffe : il prononçoit en-
fuite fon oracle » tel qu'on peut bien l'imaginer. Les Wotjackes n'ont

point de Fêtes ; ils nous dirent bonnement qu'il étoit Fête chez eu ,, quand
ils avoient bien à boire. Ils connoiffent pourtant la Fête de Noëi

, qu'ils

appellent Rofdidowy^ mais clic n'a point chez eux de jour fixe : "i\i la célè-

brent deux ou trois jours plutôt ou plus tard , c'eft-à-dire , le juar que
leurs bierres , qu'ils bradent exprès pour cette occafioa , font piè:es l: boi-

re. Au relie , ils ne manquent p;is de bon fens. Je leur fis voir une mon-
tre , & je leur dis qu'elle marquoit à chaque inllant l'heure du jour. C'eft

donc , me répondirent-ils , un Solnrujchka, ou petit Soleil > Ils font d'une
grande pauvreté : ce ne fut qu'à M.danpil^a , où l'on put nous faire pré-
lent d'une oie. Ils s'occupent principalement de la Chaffe. Auffi-tot qu'il

«;ele , ils courent les bois , & tuent des ours , des rena vds , des loups , des
lièvres , des écureuils, Ici uns avec l'arc , d'autres, mais en petit nombîCy
à coups de fu:-',

tînjes ce

Werchnoi

Les Icenes <:.':. U Sibérie font extrêmement variées. Nous prirtîm

même jour de .";. vf s , :k. nous ai '.vâmes à 4 heures après midi à Wer
ncrcriptioTi de'! Pobju , Village dvs Tj:-'ufinii(lhes . où tout ce que nous vîmes , hom
T'""^"*""'^^'^"' mes 6£ femmes ' ' '

'•—-
• ^

qui nous procura

ç.t\j^'jit ivre». Il le faifoit dans ce Village une noce, ce

l'.afîon de voir les habillemens des deux fexes. Les
liommes font j,i cîque tous habillés à la mode RulTe ; & les femmes , comme
chez les Wotiackes , s'ajudem félon les difFérens âges. Les jeunes portent
deux fortes d'habits ; mais la différence entr'elles & les vieilles ne confifte

que dans la coéffur«. Les unes portent deux cercles, dont l'un entoure la tête

devant 6c derrière , & Tautre tombe du haut en bas. Le premier cercle

eft beaucoup plus large que l'autre ; il eft garni d'un rang de copeques

,

d'orncmens de corail , 6c de rubans attaches en zigue-zague. ( Tout les

détails de cette cocffure font la matière d'une longue defcription , dont
îious croyons devoir épartjncr l'ennui aux Lefteurs ) Les deux cercles

d.: la tête font furmontcs tTun bonnet très-haut
,
qui refîemble à un bon-

net de Grenadier ; les cheveux fortcnt fur le devant du bonnet , & der-

rière , ils font tortillés en rond. Une autre jeune femme avoit fur la tête

une efpece de calotte peu large , & garnie de même de copeques & d'or-

ncmens de corail. Cette calotte étoit terminée par une queue formée par
un ruban large d'un pouce. Nous vîmes encore une jeune fille d'environ
quinze ans

,
qui n'avoit fur la tête qu'un linge brodé pai* derrière dans le

goût des tapis de Perfe , & terminé en triangle. La perfonne étoit fort

jolie , & fon père l'avoit préfentce ce jour même pour la marier ; mais
peribnne n'avoit voulu donner plus de cinq roubles de kalun , & le père
en demandoit dix. Il réfolut donc de la garder pour une meilleure oc-
cafion. Nous obfervâmes encore bien d'autre^ fingularités dans l'habil-

lement des Tfcheremifches , & nous remarquâmes, entre autres
, quel-

ques femmes qui portoient de petits grelots ù leurs piei' , :-ious étions

fort curieux de voir le Sorcier du Village , ou comme i'> i appellent le
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Worofchcii mais il étoit abfent , à ce qu'on nous dit ou s'étoîf r,.M

^^
Nous qumâmes fTcrchmi Pobju vers les s heu e's du fo^ Si*. Vov.ch h.

demain 17 Décembre nous arriv^^mo. ^ ou' "'^", ''". 'O'^» & le len- sibisrie.

^^ ,
Village de Wotrackes CeTwn. \

*"'•"''" ^" "'"''" ^ ^''«V^'^" -P'^"
^

paylànsde FinUde Tr cen n ,.V ^f"-P^"' l'obrtination
, qu'aux

&'ous font fembfam de^ï^pl? ntnX' eSeTf"^"''^ "" •"°''

nous venions de ouitlcr {, H„„n„- . , '
"'-'"-'i' q"e ceux qne

ikisfaire à .ouree^ que nôu leurTl 'rT' 'r. ^n^'""
"paginables pS„r

fpn, plus voidns d1 Tarer& pr. |î°2-sS\r'"'r P"" 1"'''»

.^a^eaesTrch..„Aes,pa;:4:?:;:-J'^^^^^^^^^^^^^^^

chesV";. Sp^pt^^^U^S:' ',^Jf -^ '« Trche„n,if-

«alpropreté étonnante Cep;nd™L.ms'&" »
-''''''.""""' ''""' ""»

d'ours, de vache & d'écureuil Les Wot ackës & les Tf h
'*

v^t
'^'^^^'

gent auflî du cochon , mais en élèvent rirTmL. ^ ^^'^^'^'"'<^hes man-
des Mahométans , ijur loi n^^tTe^t pT 'f^^^

-^ Ta-
Etant arrivés à Koitfcho Pilga , nous avionfrllv .^ ^ i

l'un par lequel on traverfoit tou les vflL° s i.fnn'f/?^'"'.^''''"'"^"''
rapul. Le dernier a lo .^erftes de de'tour. .

^ ^ ^'^
'

'"^'^ V^' ^^^

dans l'efpérance d'apprlnd e auelaul H nf
',^P^"''^"l"°"sle choisîmes

,

de cette Ville & furTs Se.x^vSs tlt P^^^'V"*"-^ conftruaion

nous enflions réfolu d'alleTd'unellulœTfePrr
'"'

' ï "^'^K^
^ ^^"«^'ï"^

traîneaux qui fe cafla , nous oZea de nn^ 5 ^ '"J"
f
^'?P"' ' "" ^^ "os

tient pas au Domaine
, comme la ph.s eraSaniX. ^'^^ " '.PP'^'

A une werfte delà eft Buprulhh Ti F ^-^ f ^^ "^^ """ ^^^ environs,

tes avant d'ar'fve à Bulth 'nfus ^vW^ f
" ^^'"^-

^r^^"" ^'^rfl

jaclces
, & l'autre de T Semirr.f ! 1

'j"" ^""'^'""^
' * "" ^e Wot-

Les Keremets font des en e^e^^^^^^
'^^'- ^" plejne campagne.

glon
;
ceux-ci refl-embloiTnt em :rement fce^

^' ^^^^'-
les Tfchuwafches

, fi ce n'eft aue e dernip. l ? ^^ "ous avions vu chez

(^0 Ce font des .<clats ou des morcea«x de fapin longs & minces.

l^fe*d
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I

V..Ï-ACE EN "^cnt Jugtufch. Sa fonftion cft d'ordonner les offrandes , & de régler l'or*

SiE/r.iE. dre dans lequel elles doivent être faites ; c'e réciter à la célébration des Ma-
"

' riages quelques Prières pour la bcnédidion uc la maifon, , & de prélenter
'^"' aux convives de la bierre & de l'hydromel

, jufqu'à ce qu'ils croient qu'ils

ont affez bû.

Après avoir changé de traîneau , nous arrivâmes h 3 heures du matin

à Sarapul SLuboda. Prèî o- «eut b^ ')ode eft une petite \ ille , ou plutôt une
Fortereffe affez élev '.c U vrwî.' :. d'une %rte enceinte de bois. Nousy trout

vâmes trois Uprawiids^ forte d'Officiers municipaux, dont deux étoient

fortis de charge. A i fouvenir du mal que nous avoit fait celui de Bron-
nitz, nous craignions que trois hommes de cette efpece ne fiffent encore
pis qu'un feul , mais nous fûmes agréablement trompés. Ces Officiers fe

piquèrent, comme à l'envi l'un de l'autre , de nous bien recevoir. En nous
conduifant dans la Fortereffe , ils n--. u.o.n.eicnt quatre canons, avec
lefquels on avoit difperfé les Bafchkirs qui avoient voulu approcher de la

Caftor appri- Forterefle (23). Nous vîmes chez l'Upra sitel en charge un jeune caftor
voifé. privé

,
qui fe promenoit dans la chambre , & qu'on manioit comme on

vouloir- L'Uprawitel nous raconta que cet animal faifoit quelquefois une
route de trente werftes ; qu'il enlevoit les femelles des autres callors , les

amenoit à la maifon , ÔC les laiffoit en liberté , après s'être fatisfait avec
elle .

Enfin les Uprawitels nous amuferent fi bien
, que nous ne quittâmes Sa-

rapul qu'à 3 heures après midi. Nous traversâmes le Village de Noetfchki-

na , oti nous pafsâmes le Kama ; nous arrivâmes vers les 5 heures du
matin au Village de Sai^atki , & vers 'es 4 heures du foir , nous fûmes
rendus au Bourg de Dubrowa. On nous hvoit confeillé à Sarapul d'aller

de-là par le pays des Bafchkirs à Kuagur , & nous avions rtioiu de le

feire
,
parce que nous comptions trouver fur la route bien des fingula-

rités curieufes. Mais ceux de Dubrowa nous en détournèrent , fous

prétexte que les chemins étoient fort mauvais ; que dans bien des en-
droits il n'y en avoit point , & que nous ferions obligés de revenir

fur nos pas. Nous nous rendîmes à ces raifons
, que r is apprîmes enfuite

n'être que des menlonges. Nous p.ifsâmes donc par IJc/iafiie S. à OjjaS:
nous arrivâmes le lendemain 10 du mois , au premier de ces endroits

,

à 9 heures du matin & à l'autre à 7 hf ires du foir. En venant de Cafan
àDubroMca, nous i ^ns 1; /erfé d' forêts plantées principalement
de chênes ; après avoir pafl'c Dubrowa , nous ne vîmes plus de ces ar-

bres. C'eft même de-là que ce lieu tire fon nom : Dubrowoi-Lies fignifîe

une Forit mêlée de bou'- av v & de fapin^ En allant :- OfTa , à cinq verfles

du lieu , nous rencontrâmes une S'wodt- ou Forge de cuivre
^
qui appar-^-

no'nkNikiia-Nlkinti jDe/tndow. Nous mîmes pied à terre
, pour vifit

-

cette Fabrique ; mais nous apprîmes qu'elle étoit nouvellemeni: établ-

ie qu'il n'y avoit encore ni Ouvrir -s, ni fouineaux. Depuis Tj 'a'pfc/iu§.

S. on a une façon particulière d'exj ne! . diltances de-^ 'ieux : les Ta-
tares comptent par aletfchak , les ¥ jtja . par tfcliumkai , & les Tfche-

C13) 1.1 y avoit dix huit ans, félon le? uns, ^ vingc lix, félon les auu

.

remîfche^
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,"£«."' ^°^""'"^"'
' '«"^"ff" o« ?o„W le nom Wo,iacke'de' ,

n ^^ t VOVACE EM
Cette mefure vaut une bonne lieue d'Allemagne • mais W ^ A" c

""•

comptant ci;<^ werft r^Vur^^ThuJLrTL?^^^^^^ '
^'"°/

'
^"

compter huit. Suivant ces dernLpcw' .P^^^ant qu'on en devroit

fept cens dix-fept werfl/s nZ eLT'f"'"'
''T 1" ^^^^" J"^^"'^ 0^"^

fept tfchumkasrpour lefqÏÏron D^n/^T'
^"^«"«"^ «» Poftes de

Nous vîmes avec éîonnement LlZ^Jl r^'^**" P'^f "ï"^ ^'-ente-cinq,

tenoient quelquefois Sma'Lo^^^^^^^ 'T ^«/hevaux fe foui

fans paroître trop fatigués ^ ' °" ^""'^ '^'"'" ^^^ «"^"g^r
, &

pûmta:iei!::r:ts?: dela^t^r^ ^".'^°^^ ^°« p-'^ ^

—

njais nÇpra^itei & leWft St ifr^s" "I
&'""' 3"'^ ^"^"^^'' '

dier. II fallut donc refter iufou'a , .«^7 • ' °", "* "^^ ^^ "O"^ expé-
ils pas prêts. Ayant qufc ^? ^^^^^ "'^^o^ent-

voulions refter un iou?ou deux noT^S" i^^ 'l}/^",T'^ °" "0"S
prendre les devants ave^lePpi^tr?» l^^^^^^

Muller&moi, de
5'avoir achevé nos obfervation ouand to'." f^^"^^^"".

Soldats
, afin

Kungur
, & pouvoir continuer noîrfroutZ^

Compagnie arriveroit à
mes l'infpeftion fur les inftr .Lncï^ r i

*^"s f'cun delà,. Nous donna-
nius; no^,s partîmes àVhe'eTduSat&t^^^^^ ^'-^^-

mes chevaux, Burn^a vZleT^^^^^ avec les mê-
vers les o heures Nous'nafSc n ' ? "°"' .arrivâmes le même foir

wer.es lelong^L^sTafat; fa^it^n?^yiCrt^ÎT^rTr

laquelle fon mari avo\t p" 1Zut^^^ ^'""^ ^^""^^' P°"r
éim de fer-blanc penK^a cZnrI T "r^^'^f^T ' P°«oitunIong
tine aiguille. A cet étui étoit .tL^ "

'
'^'?' ^'^0'',^' ^ ^^«^^ ^^ ^1 &

empêche de régaler fes amis. ^

les Voyageurs. Nous n'avions l'ZJr^r '
a i "'? ^^ cunofité de tous 8"^.

quil'aioft vue à émr7r^^Trt'^kf^^^^
demie

; nous nous perdions de t^c^s" ^Zl >^^"^^^'"«.à neuf heures &
gés de marcher , comme on A\f T ' ^ "°"' ^''«"^ fouvent obli-

«ous arrêtâmesprdWcrtite%r'^^'''V^^
Tomt XVIU,

^''^ ^^ ^""^^ «^^yee dans la Grotte par un ha-
O
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bitant ces environs , & qui en eft l'endroit le plus remarquable. On nous

raconta que cette Grotte avoit été autrefois habitée par des Rufles
,
qui

s'y étoient retirés pendant une invafion des Bafchkires ; c'eft à cette occa-

fion qu'on avoit érigé la croix. Nous avions recommande à notre Conduc-

teur de nous chercher un chemin aifé pour le retour, & de nous venir

prendre, il ne revint pas , & nous fortîmes de la Grotte a deux heures ôc

demie par un chemin beavcoup plus court & plus commode ,
que le halard

nous fit trouver; Cependant ayant appris que notre homme y etoit en-

core , nous l'appcUâmes ; comme il ne répondit pas ,
nous fumes obliges

de le laifler. Il vint nous retrouver le lendemam au loir ,
&c nous dit

qu'il ne laifoit que de fortir de la Grotte ,
que fes lumières s'etoient étein-

tes , & qu'il s'étoit perdu. Il étoit bleffé au vifage. Il nous dit encore avoir

entendu toute la nuit beaucoup de bruit dans la Grotte ; il pretendoit

que c'étolt unRtvenaj:i,&cque d'autres l'avoient entendu coinme hn-*-ette

Grotte naturelle eft formée de pierres à chaux ; niais elle n eft pas
,
à

beaucoup près , auffi finguliere que la femeufe Grotte deBoman au Hart
,
ôC

que leTrou-i\-Brouillard (Nebd-Loch) du Duché de Wurtemberg (14).
^

Après avoir quitté Kungur ( le 14 Décembre) , & pafl-e deux petits

Bourgs, nous fîmes un détour de dix werftes, pour vifiter les Sawodes

ou Fonderies d'Irgin. Nous y arrivâmes à midi ; mais nous n y trouvâmes

point ce que nous avions efpéré. Dans ces Sawof!cS nouvellement etabhes

nous ne vîmes que de mauvais Ouvriers. Il y avoit deux fourneaux pour

la mine de fer , un fort élevé pour la fonte du métal , & un autre pour

le purifier. Pour la mine de cuivre , il y avoit deux fourneaux de tonte,

un fourneau de digeftion , & un fourneau de liquation , ou 1 on ton-

doit le cuivre pour en faire des lingots. La mine de fer eft à vingt werltes

de-là, & le quintal n'en rend que vingt livres ; la mine de cuivre y eil

apportée de Burma. Il v a ici un magafin oîi l'on vena toutes fortes de

grofles marchandifes de^Mofcovie , & des vafes de cuivre de cette fabri-

que , étamés en-dedans & en-dehors. Les ouvrages de cuivre font aflez mal

travaillés. ,^.,, _ ^, ,,

Nous pafsâmes le lendemain à Jalum , Village Tatare , compofe d un

petit nombre de maifons. L'habUlemeni des temmes avoit ici quelqwe

(14) Strahienberg , dans l'Edition

Allemande de fa Defcription htftorique &
géographique de l'Empire Rujfien , chap. i ? >

pape ^7 1 , décrit ainlî la Grotte de Kungur.

>) A deux werrtes de cette Ville , fur les

ï) bords elcarpés de la rivière , appelie'e

ïi Sylva y qui (ont foi niés d'une Ibrte d'al-

M batte fort mol que brûlent les Uuflcs,

» pour foire do plâtre , e(t un fouterrein

M qui paroit être touvrage de la nature ,

» mais où l'on a creufé des logemens ca-

w pables de contenir une centaine de fa-

» milles ; ce qui fait conjedurer , qu'an-

» ciennement il a été habité. Ce fouterrein

>• a lix werftcs, ou un mille d'Allemagne

to ( qui vaut une lieue de France ) de lon-

» gueur , & environ la moitié de largeur.

» Des pierres gypfeules, recouvertes de

>. terre, en forment la voûte ; il eft percé

j, en deflbs de plulieurs ouvertures fem-

'> blables à des Ibùpiraux. On y voit un

» rocher naturel ; une tigure de S. Nico-

>, las , que des (.)uvriers KulTes y ont pia-

» cée , & une croix ; un petit étang rond

,

» d'où fort un ruiflean qui fe perd dans k
» terre ; une fource d'eau tombant d'un

» rocher y qui forme un courant écumeux

» & bruyant ; un grand efpace, où il croît

>» de l'herbe & des fleurs ; une efpece de

V lac „ plus long que large ; beaucoup

)j de petites niches creulées naturelleiuei*

» daas le roc t &6- »



garni de copeques & de .rain. h! ^^° j ."'^" ,'"8" <•' deux doigts^ •

feus le menton. Le hau *S w""^' ' ^^ ''«"' ^l-^"» ^ joieSn; ""
»uffi garnie de copeque"'dtge„ VbordTr'

*'""' ^'ï'"'' <'' "'"f

dant. Cette pen.e eS form/J pU le l"i, ,?"',?"'<'''.' ?"' °"« en defcen-
répare l'Europe de l'ACe, & u'^Ruffi^ri^f! '^ "iï,' •

«^lon Strahlenberg,

font amplement marquées d'un cS r ^ 7"e""ent de l'Europe , f"":*.. l."

deux ma.fons
, dans Icfqt.elles iW 1 un Corn^

«'•chna,ren..nf qu'une ou
vions-nous ra/Tembler à\haquc porte fix^^?'.^"''''- ^ P^^"^ P^""«uv qiu étoient les plus fatigués

^ ^"" ^^'^""^
' P«"r relever, - —^"i 1I.3 t^jui rangues. > i'^»» icicver

u ,r le bord du ruifleau d°e"/SL""J= ?r\ ','r.i^-8. ^erftes

y vîmes
, -• —V "'""rneauï , ou Ion fnnrl lo «,• • > .

^-"-^"yve y notîs
d» heu fur Je bord du ruik-au de ^JL T^^^^^^^

^.'"g^ -erftes
arrivâmes à Catherinenbourg.

•'''''^''^""' '^"^^ ^e lendemain ic, , nous

pérS^t;^:So^y^S^^ ^tfî
- '7^6 .,us i7m.

bolsk; mais elle a fa JurifdidiSn^articX; ^V^'/>T" ^^ ^''- ^---n-
Chancellene de ce Gouvernement On hp».,'

^ "^^^P^^^ Point de la '-"'!•

de ràmion de toutes les FonîerTe's & fC fT.'^'''
"^'"'"^ '^ P°^"t

nen au Collège fuprûme des Mines Lrî r%^'^'"' *ï"' appartien-
de-Ià qu'il dirige tous les Ouvrag s de sS.-^ r"'^' 7 '"^^'^^ ^' ^'^^
compofent, ont été bâties aux dépens d^h^ ''''i"."^^''«"^ T" '«
técs par des Officiers Impériaux ou n.r1 m "' '*

^f' ^°"*-'^"« habi-
jachés à l'exploitation des mine/ La V ll/^A

''

''T'
^ ''^ ^"^"^^s ai-

^ont prefque toutes bâties rrALmanI II v 7'''f'^L ^ ^'' '"'''i^«"«

vcfinage des i?./cAA/.„ rend très n^cëffaire ^ 'fr^
^^^j^^^^'^"^

' q='e k
Ville & fes eaux fuffifent à tous iL bS •"'. '"'''^" de la
Catherinenbourg ert de bois ml > f^'

fonderas. L'Eghfe de
^n pierre. Le Commandant deTvri?/'!'"^

'^ ^'^"^^'"^"^ ^'""^ Eglife
«ant Général

,
gui a le pt con ribué à r'/lfr ^^ ^'^"^"'^

' ^'^'^ '

Pr fident du Collège fi.prêmers Mines ^'"'f^^'^T ^1' .^^^"- ^' ^^«'^
t;rc du Collège du Commerce ouVrl I.Vr^

•'^''" Vf ^"' "" A/IcfTcr
des Mines, Il y a dans ceue VHIc un m' l,fi^?''''^ ^V'

^'^^'^"'''^"^ ^^ <^^'"i
bojs

; mais on n'y trouve auJrlnT T^ ^^'''" "•'' ^«"^'q^^es , & bâti de
un Bureau de ne^Pe rhif /^"^'''' marchanJifes du pays ii v a . . K

O ii
"'
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y font vlfitées. La durée de cette Foire eft le feul tems où il foit permî*

aux Marchands de paffer par Gatherinenbourg. pn retireroit même vo-

lontiers cette permiffion ,
parce qu'on n'eft pas toujours affure de la vé-

rité des paffeports , & qu'il eft aifé de frauder le péage en paffant à cote :

mais comme lesMarchands feroient obligés de faire un trop grand détour ,

fi on leur défendoit cette route , on préfère le bien public , & 1 on ap-

porte feulement toute l'attention poflîble pour empêcher la fraude.

Pour s'inftruire à fond dans la matière des Mines , Forges, Fonderies,

&c. il fuffit de voir cette Ville. Les ouvrages y font tous en très-bon état,

& les Ouvriers y travaillent avec autant d'application que d'habilete.

Auffi la Police y eft-elle admirable. On empêche , fans violence ,
ces Ou-

vriers de s'enivrer , & voici comment. Il eft défendu par toute la Ville

de vendre de l'eau-de-vie dans d'autres tems
,
que les Dimanches après-

midi. De plus ,
pour ne pas profaner ce jour , on ne permet de vendre

qu'une certaine mefure ; & l'on tient exaûement la main à l'exécution

d'un règlement fi fage. Les Ouvriers d'ailleurs n'ont pas à fe plaindre ,

ils ne manquent de rien. Us touchent leur paie régulièrement tous les

3uatre mois , & les vivres font à très-grand marché. Lorfque quelqu'un

'eux tombe malade, il eft très-bien loigné dans un Hôpital bati exprès

pour eux , & dirigé par un bon Chirurgien-Major. On y apporte même

les malades des Mines ou Fonderies des environs. /-ai
Dans la nuit du 31 Décembre , nous fumes régalés d'un fpeâacle

Ruffe où nous ne trouvâmes pas le mot pour rire. Notre appartement

fe remplit tout-à-coup de mafques. Un homme vêtu de blanc conduifoit

la Troupe ; il étoit armé d'une faux qu'il aigwifoit de tems en tems , &
c'étoit la Mort qu'il repréfentoit : un autre failoit le perfonnage du Diable.

Il y avoit des Mufidens , & une grande fuite d'hommes & de femmes. La

Mort & le Diable , oui étoient les principaux Aûeurs de la Pièce , difoient

que tous ces gens-là leur a ppartenoient , & vouloient nous emmener aufli.

Nous nous débarrafsâmes d'eux , en leur donnant pour boire.^

" Au commencement de Janvier , M. Mu lier& moi , nous allâmes , avec

M. d'Hennin , vifiter les Mines de cuivre de Polewai , lituées à cinquante-

deux werftes d«C*«i»erinenbourg. Nous entrâmes dans la Mine de cuivre,

qui eft dans ï!enceme des Ouvrages élevés contre les incurfions desBafch-

kires ; nou-; à^kinéam pak un efcalier bien conftruit ; & pour y péné-

trer , nous n'effuyâme» fm , à beaucoup près , les difficultés qu'il faut fur-

monter dans les Mines d'Allemagne. Le rocher n'eft pas indomptable ;

cependant il faut , pour le brifer , de la poudre à canon. La Mine ne s'y

trouve pas par couches : elle eft tliftribuée par chambres, & donne , l'un

portant l'autre , trois livres dt cuivre par quintal. La terre qui la tient eft

noirâtre , & un peu alumineufe. Comme la Mine n'eft pas profonde , on

a rarement befoin de pouffer les galleries au-delà de cent braffes de pro-

fond**ur ; aufli n'eft-on pas beaucoup incommodé des eaux , qui d'ailleurs

iont chaffées par des pompes que la rivière de Polewa fait agir.

De la Mine , nous allâmes aux Fonderies , où l'on voit tous les four-

neaux néceffaircs pour préparer la pierre crue ( rolipin ) , & le cuivrd.

Dans le même endroit , font les Forges avec les marteaux. Tous ces ou-
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fo'" pîS'a:i?„,rj'ir™ P"il''°'-.' .
r'unbaodeau fait c„. Voyage en

«754.
r.uil.'^^'

^^ ^^^y^'^ P''efloit fon départ pour Tobolsk, oh il avoit de.

ceUe"vT^:^enT'^""/ '"^^' pour Ler^iner la v'rai^ f!Jdon dcette Ville
,
tant en longitude qu'en latitude. Il nous quitta donc le o Jan

voyage
,
mais ne pouvant pas partir tous deux enfemble , M Muller f^

V-JfZl -i
^ • ^ ^^'omino

, on me dit qu'à deux journées de r^ '^"^^^'^^^^'S-

ûy ùoire
,

&c des chevaux fauvages. A Pokrowskojc Sido oiil eft ^ (n\

du cano'n!
'""

'
""•''°""'

' ** '^ P'"' P'"?'' PO" 'a fabrique

J'arrivai le zi à la Slobode KanmfMowAa
, oil fe féparent les chemin.

^^J^^SÎ;^^' ^' ^^-^" ^^ ^^Whe ?oX t/^!;r&^

Tef£' °iî l*!l'
''"'^" ^' '^ '

eft éloigné de Werchoturie de deux censZ nnl.c
''"^

"'i'
vingt-luut de Catherinenbourg. En y entrant

à p nTv .X'T:.' f"
^°-^"".q«'o"arionnoit laplire. O^n p^roh FCci-^iw

deSieyr,^.; '
^" '"" ^^°'^"^ P^""" ^'^°'"'"«

>
J^ «chevaux

,

foumlfef /rff?' r
^°'"' ^' ^'"' '" '^"'^'^

' & ^«"'^ I« «"t^es Provinces

dê Tata es feTc r"\^''''"?'7' '\ ^ ^^°'* des Grecs, différentes fortes

rl.?!tï f f
' Buch«rt, le la domination de A^/^^„ Z.W , Souv^-

pTvs ou fr ''• \^^H<;-.Forain avoit apporté des marchandifes de fo„pays, oulubnquees che. lui. Us G, ses avoient principalement d«m«"
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';;Z^^ Jhandlfes étranger, ^l^'^f^^^^^^^^^^^^^^^^ or
SiEÉRiE. France , &c. Les P^'Î^U'a^"

.'^'^'f^^^ï^^^^^^ ,o livres. Quelques

& en argent P"^jfVltlTlïs avo^^^^^^
^-"belux,

Ruffes avoient aulfi de l a[f5"^ ?"il^3 "'^^^^ leurs marchandifes au
Ici, les Marchands (ont oblige»

,l^?,f"r^i &\'arient eTfont exen^pts.

^'r^r.?e refte &S^ en paie dix pour cent. Le péage acquitté ,
il de-

enfu.te le rcfte
, ^^^^^V/J Werïhoturie ,

qui fe trouve au tems de a

rttZ ^avTc uCt tS^^^^ ^^^^ Chancellerie ,
d'ouvrir la

Foire a
l'^'jr.'^f.'^Wti J ^ des Marchands que l'ouverture

Foire quand il lui
P'.f

' "
^Vav^^^^^^^ les prélens , il en diffère le

enfoit prompte ;
ma s, fi

/^^Y/I^pnt rprus Le terme ordinaire étoit

tous les vWrcs Z:Z"Zy.ZtZt%t^ d'unVyfan quUyan,

V, !icTVp curkux Une de ces boutiques étoit remphe des marchan-

méridionale de la Tura , hors de la v ,

^^^^^^^ ^^^^ ^ .^
^^^^^^

"^ts d-uftg. d'aller ae Ti.,mcn à ToboUk . f^'t-'-flJj;
*=™';

Je rignoiois , & puiii- vouloir pr.cp.i» mon »oy,,;e ,
je peiais meii a*
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7«7/! l"?'^''" f''

''¥'-
^^^'r^'

^^ 30 au matin à Mlrim ou Mùlmou^i ~T
"

2 d« f.r "' ^ ^'1^"?^'-^! chevaux. Mais les habitans du lieuTqu Sib^hi^
'"

font des Tatares
, ongmaires de la Bucharie

, prétextoient d'anci?n« ^—
pnvdeges obtenns des Czars

, en vertu defquels Sséoem exempts de ^^^
rC'a".euVs re'de'^""^?"?^

''
'f

'"^""^^ ^^ fournir des chevaux

qu'il falloit contraindre lefau^Is à 2T'''' ^''^''T'
""' P^^^"^^^^

pVtendoient qu'H fZît inle^ de'jce cTuïd r^rem^s'^ô^ lT"f

'

traiter même en cas de réfiftance. Je pri^Te^TZIZTekrLA'^

mtlZrlToTon ^ T ^r" ''l
P^=^" le pas. ?Wa dô,? cimême jour i ToioM vers les 10 heures du matin , & iV trouvai mes Cn\fcgi.es avec toute notre fuite , en bonne fanté.

^ '^°''

iti:n!^.:7uitrerrce'io"H''°'V^^"' '= '^'™- ^ /^
ViUe Les gens l^l.ufX^ S^^^^^^^;:' ^n^ïï 'dr^iil^

"
es & epeuplefaifo.In.,i\

. . :ravagances. On ne vovoit & l'on „l

que malheur arrive dans la nu t : une femme entr'autrPQ ?. 7 i i ^- n
'

toute nue dans la rue par un Bas-OfficierTMaiîne & f.'I
^^''-^'^^^

tout e corus à cou»? de i.„.r!r\ ^^ /marine
, &. h mal traitée par

après. ^ ^ MKm), quelle en mourut quelques jours

ont1onttViiVue^^:iln^^^^^^
^ qu'il m'invitoit ^vd^!l:Z '^^LIXT^rT^^^^^^

'"'icienj à Xo-
DOlilt,
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au matin , & je repaffai par tous les endroits que j'ai ci-devant articules.'

A PechUr, j'entrai dans une maifon de Tatares. Ceux du diltntt de To-

bolsk ne font nullement comparables aux Tatares de Cafan pour la poli-

teffe & la propreté. Ces derniers ont ordinairement une chambre par-

ticulière pour leurs femmes. Ceux deTobolsk n'ont qu'une feule chambic,

dans laquelle toute la famille vit pêle-mêle, avec les bœufs , les vaches,

les veaux , les moutons. Cette mal-propreté provient vraifemblablement

de leur pauvreté ; c'eft par la même raifon qu'ils ont rarement plus d une

femme , & qu'ils ne boivent que de l'eau. Cependant j'ai trouvé la même

malpropreté chez les Tatares Mitimow ,
qui devroient du-moins être plus

â leur aife ,
puifqu'ils font exempts de la plupart des impôts. Les cham-

bres des Tatares de Tobolsk font conftruites comme celles des Tatares de

Cafan. Je vis encore à Pechler un enfant Tatare qui avoit trois amulettes

pendus à fon col. Ils étoient tous trois coufus dans du cuir. Ces amulettes

d'ordinaire renferment des paffages de l'Alcoran , & on les acheté de

TAbifs. On les regarde comme efficaces pour la confervation des enfans,

(k l'on n'en voit point qui n'en ait au-moins un.

J'arrivai le 4 Mars , à une heure après midi , à Catherinenbourg.

Le Général étoit malade de la gravelle , & il avoit déjà rendu deux

petites pierres ; je lui fis jetter encore beaucoup de fable. Je reftai auprès

de lui tout le tems que je crus pouvoir lui être utile : dès qu'il me parut

à peu-près rétabli
,
je preffai mon départ , & je fus de retour à Tobolsk le

13 vers midi.

Autant la Ville avoit été tumultueufe dans la Semaine du beurre^ autant je la

r;rjmonie. re- retrouvai tranquille. On voyoit tout le monde en prière ; la dévotionpubli-

jij;inifesaçio- que éclata fur-tout dans une cérémonie qui fe fit le 3 Mars a laCathe-
''"''''•

drale , & qui fut célébrée par l'Archevêque du lieu. Elle commença par

une cfpece de béatification de tous les C/ars morts en odeur de fam-

teté & de leurs familles , des plus vertueux Patriarches , & de plufieurs

autres perfonnages , du nombre defquelles fut le Jermak , qui avoit con-

quis la Sibérie. Enfuite on prononça folemnellement le grand Ban de

l'Eglife contre tous les infidèles , hérétiques & fchifmatiques , c'eft-à-dire

contre les Mahométans , les Luthériens, les Calviniftcs, ôt les Catholiques-

Romains , fuppofés auteurs du fchifme qui fépare les deux Eglifes. Pen-

dant tout le Carême , on n'entendit poîit de mufique ; il n'y eut aucune

forte de divcrtiffement , ni noces, ni fiançailles. Si nous n'eulfions pas

eu des Tatares à obferver , nous aurions été réduits à la plus grande

iiiaâion,

Le 1 5 Mars , nous eûmes avis qu'il fe faifoit une noce Tatare au Vil-

loge de Sabanaka : nous fûmes curieux de la voir , & nous nous rendî-

nies fur les lieux. On compte deTobolsk à Sabanaka fept vieux werflos,

3ui en font environ douze nouveaux. Nous allâmes droit à la maifon

es nouveaux mariés ; nous fûmes conduits, avec d'autres Etrangers
,
qui

avoient eu la même curiofité que nous , dans une chambre particulière, ou

H^« Titare.
^'°" ^v°i^ '"^"ê'^ ^^^ chaifes pour nous recevoir. Nous

jy
trouvâmes atiffi les

ot« itar
. ^^^^^^ i^xga^ 6c bas, que nous avions vus jufqu'à prefent dans toutes les

chambres Tatares , & ils étoient couverts de tapis. La table avoit audi fon

tapis i

)M
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le reftai auprès

qu'il me parut

tur à Tobolsk le

/rr<, autant je la

dévotion publi-

irs à la Cathé-

commença par

odeur de lain-

& de plufieurs

qui avoit con-

grand Ban de
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En'â/rit^r^acïaX^'^""' 'ie gros raifins & de. noi. de cèdre'
"

à ToboUk quelques ch^vmTauiZnT-^ "^ ^""^^ raflemblé '

les prix. C'cft un ancZuZeVZT ""'T ^^Z"
*^°"''^^' P°"r difputer

le ipc^^acle de ces cou^s ^^^, "I ''" '"^^"'^«^^'^^' de do^nner

Je
trouve toujours des «^ lil^^; &ts'ch"'"'""'

'^
r^'' ^' ^«" q"'i

des pn.v propofës
, tant de là nLt i

^^y^''"" P^""" '«^ ^ourfes
, il\ a

& le;plus confidJrabrcVaCé r.Tr-''
-^"^ ^" ^^^^ de la marie^e;.

Le pnx donné par le marié ctSne n èceT'.'"!'"'
^' P''^'^'' ^« b"t

rennrd une pièce de ckam\erd ZeZJ'/''':t 'T^f ' ""^ P^^" de
niercs étoffes font de coton r& tirées I a Cl

'^'^'"^'\( "^ deux der-
roufle de cheval. De la part de^la mnrict

'". ^'''"«"^"'O , & une peau
r;oIct, une pièce d'étoftl deluchTHe r '^ée^r^^''^' n P^'" ^' '^^'"^-'

& moitié coton
, qu'on nommeS Jn^ ^T^ ^'""'^

' «"«i^ié foie
A^^-/t^ rouge

. & ;,ne pea.T rot.flr ilT ^T "^^ ^°"''''
> ""« P^^ce de

prix deHinés pour les dix nSeurs Cot'eI.r
' C

^"'^^''^'.^ ^" *°"^ dir
à de longues perches

, & étalés devnnH.^r ^" P"' "^^^"^ ^"^^^^és
Vers les 1 1 heures on l\! •

'"''*^°" des mariés,
garçons RuOes qu'CnV eT;:;^^^^^^^^^^^^^^

C'étoient deux jeune.
tro-s premiers prix. Quelque terap As 1

^^^ '•
^'' '•rP^^erent les

5.11 cto.ent prefque tous de jeuSa^t.rt'. l a
^'"""^ P'"^^"»"^ ^"^res ,iiirent donnés aux dix preS 1 ''"
^^H"" R«fl"es. Les prix

If'buoit quelquefois avec'un" eTiVe Sabtf &'P""" '
^"'^^ '" dif!

J

y avoit eu de la faveur. A ieu de d.Z 'l i'

"^^
•
" P.^'-"'^"lierement

tables
,
fur chacune defqudles il v w. 'T ^'^^

' '^ y ^^oh deux
t;re confinant en un vSpo 4r I

' 7 /"^•^'•"•"^"^ de Mufique Ta!
^"r lequel on frappoit commet' un t T'' ''""n'

"" '"'' ^•*^" ^^"du , &
merveillcufe

; cependant wT-,". *^^^°"'-- Cette Mufique n'étoit pal
i^s de l'entendre qu'on t^ de h""'

^' ^''"'^' ^°"^^ de Tatares empref!

.

Après la difIributbn Ses n L nn^'^'^A'"
^PP^ocher.

^'''

"é.quiétoitdanslac^irdeT".^^^^^^^^
'^r i'

^^^'"^^ ^" -^-
breetoit remplie de gens nniT^f r/r^^'"'"''^ '^ ^"^^^e. Cette cham-
Tat.,res étoielît de la' ^e.^L' S w' !7-"'

t ^'T ^^"'^ ^"^-'-«
ciues trous

, avec lequel i ren loi 1 ff'
^""P'' '^^^^^ P^»"" de quel-

e )ece de Aùte étoiteEen em c chl^ '
i:embouchure de cette

v.oion ordinaire. Ils nousp "
e„,1 ^eS^^^^ablolument mauvais : nous ffim?« <?!^ •

morceaux qui n'étoient pas

que ce Guerrier conqu t la S IWi^
^«^•''^'ent avoir été faite dans le tems

h domination Rufle.
^ ^'''''

' -^ ^"^ ^^"'« ^"c^'t^'es furent fournis à

JeStSuiï^lt^.^^K'S'^^^^"^^-^ ^:°^' -- vîmes

Pe-ple s'emp'efî-a de ramlffer T
'"' ' '' "'^'''^'^^'^ d'étoffe

, que le-
avec des boûtonnier s d'or Son^'

'""'"
''''l'

""^ ^""ê"^ vefle rou.e
Tome xnu, ' ^^" ''°""^' '''''' ^«-^dé en or , & de la mine



VOVACB EN
SlBitKTB.

lié HISTOIRE GÉNÉRALE,
couleur. De ia cour , il monta droit rdcalier , & le rend.t ^a- une cham*

bre , où VAchun ( Prêtre égal en dignue à un Eveque) ,
deux ^/-W> ou

Ahirs & deux homn.es qu'. repréfentoient les pcres du marie ô. de a

maiféJ étolent aV lurun banc' Il y avoir dans cet endrmt une grande

Se a; 'peftateurs accourus pour voir la cérénK>me. Les deux i^anmym.

ohes épurèrent dans la chambre avant le mané , ôc demanderenr A l A. nn

SlacTrémonie leferoit. Après fa réponfe ,
qui fut affirmative le mane

Itra : l.s Parany n.phes ^demandèrent > lu.

^•^;/'™;tXla ri
pour femme > L.Vdeffus , l'Abufs envoya chez la mar.ee ,

pour ave a re-

?;n(^. Son contentement étant^anvé, 6. ks ,^res6c meresd^ iuu^« co.

diftion , & il finit la cérémonie par un etidi uc w.. 'M •;—•"" r

plufieurs des affiftans. Pendant tout ce tems , les parens & les amis des m

nés apportoient des pains de fucre pour prelens de noce. Apre a bc

ftédia on nuptiale, on caffa ces pains en pluheurs morceaux. Onicpara

ksàrôs de petits , & on les mit féparément fur des affiettes. Les plu.

'^of ^rent d^ftîibués au Clergé , & l^s autres aux f.ftans ;
nous eum^^^

fhacun environ deux onces de fucre. On quitta
<=f

^.
'^^an^bre pour s a -

1er mettre à table , & nous fûmes lervis dans l'endroit ou l on
^^^^^^l

r^çus d'abord. Le repas étoit compolé de nz , de pois de bœuf & de

niouton. A une heure après midi , nous nous retirâmes &
"?J^/;;»7;

àTobclsk. Nous SK>:r os depuis que la noce avoit dure trois jours, pendant

léfquels on n'avoi* :iiu de boire & de manger.
Ts.t=,rP, • mak

Telles font le :^; no,nies publiques du mariage chez les Tatares ,
mats

il enXrparùcui,cr.. qui (^ célèbrent chez la mariée des la ved e &
auxquelles on n'ad.,c, g^uere que les plus P.^^^^es parens ou des^mi

bien intimes. M. Mulier y affifta quelques années ^PfC^ 9 de Décembre

t740 ), aux environs de Tobolsk ; & le récit qu il m en ^^au ne peut

ôtre mieux placé qu'ici. La veille du mariage
,

il
>'.

.«^^^^^^^^^.^.^^/^^J^^!
un grand nombre de femmes & de filles

,
qui

.P«;:°>^r°'^"*^2nt en Se
blées pour pleurer fa virginité , cérémonie qui eft pareillement en uiage

chez les RufTes. Toute U chambre étoit fi pleine qu'à peine Y PO^vo t-

on trouver place. D'abord on fe mit à manger : ^^^"^«^ ?P^„^
^^^^'^^^.^^^J;

dit -un violon & un hautbois Tatares , au Ion defquels de Pe^s ga ^on

unirent leurs voix , & danlerent. Piès d'eux éto« un homine à qu

Affiftans donnoient de tems en tems quelques ">P;q»e^' ^^^^"^ 'pP/J,^.

connoiffance, louoit continuellement la gencrofue des
^«J^^^' ^^

tout ce tems , la mariée étoit adife derrière un rideau , & entourée d iit

g'aid nombre de filles. Un préfent de quelques livres de raifins fecs vaK^

Im. MuUer la permiffion de pénétrer jufque derrière le "deau II vit a

n^ariée fur un tapis , & à côté d'elle une jeune hUe de fes compgne •

Elles étoient toute, deux couvertes d'un grand linge blanc. O"W
focceflivement une wmme & uae fille s'approcher de la future ,

l embraiki
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- .. La miifique

'lépôt dans cette

tems de la celé-

& prendre auffitot congé d'elle. Il parut enfin det,v ho'-^e, du ctité vo.^ L
'

du marie
, cjui fe .rem . , milieu de la chambre hantèrent SibÏr'T'

**

1 hymne nupt.ale. Ce ,e hymn. '^oit affez lamentable : uoit à-peu- .

près Que U h.ture .voit été julques-là dans la dépendance . fes parens. «714.
mais que maintenu, 'e marié

( qui pourtant ne parut pas de la Lrée )

finie ^ ri! ^r
"°''"' 'f °" ^"'^"^^"'^ *'^"?'°^^^ '« ^"^"'•e. L'hymne

ave aconit.1' tT' ''' 'ï"""' ^"'"^ ^" ''P'' '
^"l^verent la futureavec la compagne & les portèrent dans une autre maifon

, qui n'étoitpas cepenacnt celle du futur. Les lumières ik h uifiq.e précédoïent leurmarche. Dans cette nouvelle maiCon
, la marié, fut en. .re polée dëîriereun ndeau (ur le même tapis, avec fa compagne. L^ .

,' . l, femmeT ducotcdumaric. reçurent la future , enl'aJcabla^t
remmes,du

& la danfe recommencèrent ; la fiancée relia con
ir.aiion pendant la nuit , & y paffa le lendemain t

bration
, juicju'à ce que le marié la menât chez lui.

nue finir"l.7'"''
"'",''' remarquable à Tobolsk

, ju'au 14 Avril , joui*que finit le C .reme. Les cérémonies de Pâques , uiitées chez les RiSeg

Eè r^?;''
1'' ^'"' •'• '" '"^•"^^ ^' ''

'
"^"^ eûmes à-peu prèîdmême Ipeftacle .'on nous avoit donné à Catherinerboura

, fi ce nVltqu de ht en ph ur. Ce fut la repréientation d'une pieule farce , tai.te Sp.tUdc. rf.femblableanos
.

rs %/?..„, &difïribué^e entroisAtles. Le p eZ ^ «'^^^^^^^^^^^^^

commença par des chants. Enluite vint un petit garçon
, qui comEn aa compagnie fur la Fête de Pâques. Ce Prologue fini
, parut le DiTble

el quon le peint ordinairement, & tout noir. Il chaffL devant lui unvieillard a barbe gnfe qui touffoit avec violence
, pour repréfenter lès in^firrmtes de la vieillefTe : il devoit figurer le via Adam^ Le DiablVfiaurour de lu. toutes fortes de poftufes & de grimaces , & M mi au col

Ive h f1 &7' I T'^ ' ^ ?^' '^'^'"^ ^"'"'*«<^- La Mort furvint

Fnfin
''"'l.'^/o"!"» enlever le corps ; mais le Diable s'y onpofa,

fcSt d'!" •

*' ''P''^'"^^ P^'' "" J^""« 1^°'"'^^ fort laid /arnvaVi

P
;rc? a.fu''r?o

• ^ 'r°"P '' ^''j''"
',
^"^ "^ ^^^°^^ °" ^' fourrer

,
ju^

?e, e Lt TZ ,^' '"°'"^"» de s'efquiver de la chambre. La pré-

CEn.. ' '^!. ^'
"'^l'' 'Z"'^''''''

^' '''"^ ^" vieil Adam , & jSu^
vitil Adam ne favoit comment exprim( la joie , & Jefus-Chrift V^tJ-mena pour le conduire au Ciel. Le £jct du fécond Afte , éï^t la tr!d ttn'duDccalogue ou des dix Commandemens de Dieu. Je n'y vis rien de

Abnhanr^"'' " '
^'''^ ^'^""'^^^

P^-"^"^"^ ^^^ ^^«^^ coéffé^le'pL "arche ••

Dans Tr 'Jt
'''"'

P/r°"',^'r e^^''"«fl»^s philoiophique fur le monde.^

ce e m^., \r'
^^'

\
^' Sacrement dé Baptême fî.t repréfenté àe'

lanuln."''- ^- ^''"' ""
5P'""^'

^^'" '^'""'^ '"^"vaife peliffe f par-deflus

un a^^^^^^^^^^
?'''

l^
^^°^^ "" fabreaucôté, & fifrfon doun cai quois garni des flèches , & rcpréfentoit un PHnce Oftiaque. Deu*

Pii

lËfflBw"*'

fin
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autres hommes , à moitié mids , s'avancèrent l""" l'Oftiaque ,

qui avoit

beaucoup vanté la bravoure , le laiiirent, & le déshabillèrent prefque tout

nud. Puis ayant fait apporter un baquet plein d eau , ils le mirent de-

dans, lui jetterent quelques wUdros (x6) pleins d eau (ur a tête
,
&C

le firent renoncer à ia pelilfe & à tout ce qu'il avoit. Apres lavoir ainli

baptilé malgré lui , ils le retirèrent.- Le ipedac'e hmt, comme il avoit

commencé. Le Diable , le vieil Adam , la Mort, ôc Je'.us-Chnll reparu-

rent : un petit garçon prononça un dilcours , & les Chanteurs <e tirent

entendre. Toute la pièce étoit en vers , 6c la leule chofe qui nous trappa,

fut la manière ailée avec laquelle les Adeurs débitoient leur rôle, il eit

vrai quecelont de jeunes garçons formés, dès leur entance , à ces exercices

par le Clercé dont ils dépendent (*). »,», n r.
: Il y eut ce même jour àTobolsk une autre folemnite dontM.Muller tut

témoin. A une werfte de la Ville , il étoit entré dans une mai'on , fituée fur

une éminence , & qui paroilfoit ne contenir qu'une leule chambre. Il y
defcendit par quelques marches bafles , & il y trouva beaucoup de cer-

ceuils remplis de corps morts , & qu'on pouvoit ailément ouvrir. Ce font

Içs cadavres de gens qui font morts d'une mort violente , ou fans Sacre-

xnetjs , & qui par conléquent ne peuvent pas être enterrés avec ceux qui

lés ont reçus , ou qui font morts d'une mort naturelle. Près de ces bières ,.

a y avoit un grand concours de monde , loit parens des morts , foit in-

coiwus, qui venoient prendre congé des défunts : Car, difent-ils
,
quoique

nous ne j'oyons pas parens , Us morts peuvent dire un mot en notrefaveur. Ce

n'eft pas qu'ils croient que ceux qui ne font pas morts dans les règles,

ne puiffent pas être fauves : ces morts , félon les dévots de Tobolsk , ne

reftent pas au-delà d'un an dans cet état , & quelques uns même n'ont pas

fi long-tems à attendre. Suivant cette opinion , tout ce qui meurt dans

l'année, entre les deux Jeudis antérieurs à celui qui précède les Fêtes de la

Pentecôte , refte fans être inhumé jufqu'à ce dernier Jeudi , & eft gardé

dans ce magafin de Morts. S'il arrive que quelqu'un meurt ce Jeudi

même , il faut qu'il attende une année entière pour être enterré ; fi , ai»

contraire , il ne meurt qu'un feul jour avant , il l'eft dès le lendemain. Ce

Jeudi ell appelle Tulpa en Langue Ruffe ; mais la plupart le nomment

Sedmik y parce que depuis le Jeudi-Saint jufqu'à celui-ci , il y a fept fe-

• (x6) Un wiedro eft une mcfure de vingt-

fijïlivies pelant d'eau.

" C*). V*^*l^ "*J'''^ ConfrMrie de la Pajpon,

i\ ert curieux de retioi;ver , li loin de uuus,

a'u tond du i\ord , & chez des peuples que

lious regardons à -pfa- près comme des

Sauvages , nos premiers i'pedacles. C'eft

qu'originaiiement tous les liomn.es ont

eu \<t même tom- d'imagination , & les

ipèmes goûts. Les vaiiétiîs ou les diffé-

rences que là Nature a mifes entr'eux , ne

font rien en compavaifon de celles pro-

duites par ta culture & le ptt>grès des

Ijpciétéï t qui k$ polill^nt en les dàiatu».

ratit , comme la greffé change les erpeccs

des arbres qu'elle améliore. Peut-être

en eit - il autfi de certains ufages , au-

trefois communs i des peuples qui lont

réparés aujourd'hui par des intervalles iiu-

itienles , comme de ces idiotifmes d'où

les Etymologiltes déduilent les ancien-

nes origines, & l'identitc des Nations^

Quoi qu'il en loit , il doit paroitre en-

core plus étonnant, qu'il fublide dans quel-

ques-unes de nos Provinces de ces Ipeda»

c\cs que l'on cioiïoïc i élagués dans la ^
btfiie.^
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Voyage en compagtiëe de quatre Dofchtfchtnnikes , forte de Bâtimens ufites dans^ I^

Sibérie. ' pays
,
quî portoient les vivres ; elle étoit montée de cinquante Soldats , de

,
deux Matelots & de vingt-quatre Travailleurs. Dès le lendemain , elle per-

*'** dit deux Travailleurs , qui furent noyés en ramafTant les voiles. Cet acci-

dent fît tenir beaucoup de difcours à Tobolsk , où il fut regardé de mauvais
augure.

, Le I ç , M. Muller & moi , nous nous rendîmes à l'endroit oîi , feloa

l'opinion commune , avoit été bâtie la Ville de Sibir , r^fidjnce des an-

ciens Souverains de Sibérie. Il eft fur la rive droite de Vptffi/i.^ à dix huit

verftes de Tobolsk , &c près d'un petit ruiifeau , nomme Sibirka
,
qui fe

jette dans l'Irtifch. Nous y vîmes quelques veftiges d'un rempart , & rien

autre chofe.

Le 19 , M. </e /d Croytrt partit de cette Ville , avec le détachement de la

Marine, que le Capitaine Beering y avoit laiffé. Tout l'Efcadre confifloiç

pn Dofchtfchtnnikes , ou Bâtimens de convoi.

Cefctîption de ToBOLSK , Capitale de la Sibérie , eft fituée fur le fleuve Irtifch , à H
•cïk.'*

'** ^"^ ^^^'^".«^e de 5 8 deg. 1 1 min. Elle eft divifée en Ville haute & en Ville bafle.

La Ville haute eu for la rive orientale de l'Irtifch ; la baffe occupe le ter-

rein c[ui eft entre la montagne âc ce fleuve. Elles ont l'une & l'autre un
circuit confidérable ; mais toutes les maifons font bâties de bois. Dans la

Ville haute , qu'on appelle proprement la VUU , eft la ForterefTe qui forme
prefqu'un quarré parfait , & qui a été conftruite par le Statthalter Gagarin.

Elle renferme un Magafin de merchandifes bâti de pierre , la Chancellerie

de la Régence ,& le Palais Archiépifcopal. Près de la ForterefTe, eft la mai-,

fon du Statthalter. Outre le Magaiin de marchandifes , il y a dans la haute
Ville encore un Marché pour des vivres & pour toutes fortes de menues
denrées. Le Statthalter faifoit alors entourer toute cette Ville haute , du
CQté oriental vers la terre » à^wn rempart terraffé , qui devoit être achevé
(dans peu de tems.

La Ville bafle a fon Marché particulier , avec quelques bout'orues , oîi

Ton vend aufT toutes fortes de menues denrées. Quand on veut faire ici

quelque proviflon , il faut fe trouver au Marché le matin, & Taprès-midi à
çertainies heures, hofiS defquelles on ne trouve plus rien. Comme tout le

nionde s'y rend à-peu-près dans le mcme teras, il y aune telle preflcj qu'on
3 de la peine à pauer dan? les rues

,
parce, que le chôrtiin de la Ville bafTè à

la haute donne , en Eté fur-tout , par ce Marche.
La Ville haute a cinq Eglifcs , dont deux conftruites de pierres , enclavée»

dans la ForterefTe , & trois bâties de bois , outre un Couvent appelle /fo/cA-

defiwmsk(ù- MonajUt. La Ville baffe a fcpt; |Par6ifles , & i^n Couvent bâti ea
pierre, qui fe nommé 5/z<2OTd«jÂ;ot. ,

La Ville haute a l'avantage de ne point ctre fujette aux inondations ; mai»
elle a une grande incomiuoditc , on ce qu'il faut y faire monter toute l'eau

dont elle a befoin, L'Archevêque feul a un puits profond de trente braffes,

qu'il a fait creufer à grands frais, mais dont l'eau n'cft à l'ufiige de perfonne
hors de fon Palais. La Ville bafle a l'avantage d'être proche de Ttau , mai»
*lle eft fujette à des jtîondations.

il
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D E s V O Y A G E s. T19
On nous dît à Tobolsk , que cette Ville efliiie tous les dix ans une

inondation qui la met lous l'eau. En effet, l'année précédente (1733) non- siBinle''''
*"

feulement la Ville , mais tous les lieux bas des environs, jufqu'à Tiumen '—

1

etoient inondés. ,7^
Les deux Villes ont communication par trois chemins différens : le pre-

mier, qui eft du côté de la rivière , eft le plus elcarpé ; il va droit à la Fortc-
refle

, & c'eft l'ouvrage de l'ancien Statthalter Gagarin. Comme ce che-
niin eft pave, c'eft le plus fréquenté dans l'Eté & dans le Printems ; il con-
duit d un bout dans la Ville baffe jufqu'au Couvent AeSnamenskoi , & par
enhaut jufqu'au rempart de terre , qui eft à l'extrémité de la haute Ville.
Il eft incommode à Tobolsk de demeurer ailleurs que fur cette rue : car
comme par-tout ailleurs le terrein eft fort glaifeux , les boues dans le
Pnntems fontfi fortes, qu'on a de h peine à s'en tirer. L'autre chemin
de communication

, qui eft celui du milieu , n'eft pas beaucoup pra-
tiqué ni en Eté

, ni en Hiver
, parce qu'il n'eft point pavé , & que la

pente en eft rude. Letroifieme, qui eft le plus fréquenté dans l'Hiver, a
une pente affez douce

,
qui le rend beaucoup plus praticable que les deux

autres.
^

Je n'ai pas trouvé d'endroit oîi l'on voie autant de vaches qu'on en
rencontre à Tobolsk. Elles courent les rues, même en Hiver ; de quel-
que cote que l'on tourne, on voit des vaches , mais bien plus encore en
Eté & dans le Printems.
La principale rivière qui pafle au-devant de Tobolsk , eft Vlriifch. Sa

iource eft fort avant dans la Calmouquie. Après y avoir parcouru bien
du terrein , il traverfe un lac, appelle en Langue Calmouque Nir-Saifan

;

puis parcoi rant encore un diftrift d'environ deux mille verftes jufqu'à To-
bolsk

, il reçoit en chemin plufieurs rivières grandes & petites dont les
principales iontVIfchim & le Tobol , & fe décharge enfin à quatre cens
verftes au-deflbus de Tobolsk dans l'Obi

, près de Samarowskoi-Jam. Le
Tobol

, comme on l'a déjà dit , a fon embouchure un peu au-deftiis de
la Ville

, fur la rive occidentale. L'eau de l'Irtifch eft toujours trouble 5c
melee de vafe. Les Voyageurs rapportent que l'eau du Tobol eft beau-
coup plus claire & plus pure , & qu'on peut la diftinguer de l'eau de l'Ir-
tiich jufqu'à une lieue au-deflbus de fon embouchure : cela ne s'accorde

.
point du tout avec mes obfervations. Pour m'en aflurer

, je me fis apporter
de l'eau du Tobol ; elle étoit prefqu'aufli trouble que l'eau de l'Irtifch
& avoit la même pefanteur. Ces mêmes Voyageurs fe trompent , en don-
nant a l'Irtifch un cours fort rapide. Sans parler des glaces qui charient
très-lentement

, lorfque cette rivière dégelé , nous avons conftaté que fon
cours n'avance dans une heure que d'une werfte. Outre ces rivières , il ya de petits ruifleaux qui fe déchargent dans l'Irtifch, après avoir traveHé
ia Ville bafle : ce font le Kurdjamka , le Monaliirska , le Katfckalowka le
J'^^'grimka &clt So/ijanka.

l > J
, «

4 Y-
^'^ ^^ Tobolsk eft fort peuplée , & les Tatares font près du quart

des habitans. Les autres font prefque tous des Ruft'es , ou exilés pour leurs
crimes

, ou enfans d'exilés. Comme ici tout eft à fi grand marché
, qu'un

fiomme d'une condition médiocre peut viyre avec un modique revenu de
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Voyage en ^^^ roubles par ans (zy) , la pareffe y règne au fuprâme degré. Quoî-
^i^niniF. qu'il y gjt j^s Ouvriers de tous métiers , il eil très-difficile d'obtenir quel-^

que choie de ces gens-là ; on n'y parvient guère qu'en ufant de contrainte

éc d'autorité , ou en les faifant travailler fous bonne garde. Quand ils ont

gagné quelque chofe , ils ne ceflent de boire Juiqu'à ce que n'ayant plus

rien , ils foient forcés par la faim à revenir au travail. Le bas prix du pain

caufe en partie ce defordre , & fait que les Ouvriers ne penfent à rien

épargner ; deux heures de travail leur donnent de quoi vivre une femaine,

& l'atisfaire leur pareffe.

Du Statthalter de Tobolsk , dépendent le Sous Statthalter à'Irkutik , &c

tous les Waywodes de Sibérie. Il ne peut pas cependant les deftituer , ni

les choifir hii-même ; mais il eft obligé de les recevoir tels qu'on les lui

envoie de la Prikafe , ou Chancellerie de Sibérie
,
qui réfide à Mofcow.

Il reçoit, ainfi que leSous-Statthalter& les autres Officiers de la Chancelle-

rie , des appointemens de Sa Majeffé Impériale. 11 y a deux Secrétaires

à la Chancellerie de ce Gouvernement
, qui font perpétuels , quoiqu'on

change les Statthalters. Ces Secrétaires , par cette raifon , font fort ref-.

pedlés ; les grands & les petits recherchent leur proteftion , & ils gou-
vernent preique defpotiquement toute la Ville.

Le Statthalter célèbre toutes les Fêtes de la Cour. Il fait inviter ces

jours-là tous ceux qui font au fervice de Sa Majellé Impériale , & même
tous les Négocians de la Ville. Tout ce qu'il y avoit à Tobolsk de perfonnes
deftinéfs pour le voyage de Kamtfchatka , reçut de pareilles invitations.

Nous étions toujours placés à la même table avec l'Archevêque, les Ar-

chimandrites , quelques autres Eccléfialliques d'un ordre inférieur , & les

Officiers de la Garnifon. Le dîner étoit lervi à la manière -Ruffe ; on y
buvoit beaucoup de vin du Rhin & de vin niufcat. Ordinairement après

le dîner , hors le tems du Carême , on danfoit jufqu'à 7 ou 8 heures du
foir. D'autres fumoient

,
jouoient au triftrac , ou s'amufoient à d'autres

jeux. Ces repas furent très fréquens à Tobolsk pendant notre féjour , non-

feulement les jours de gala , mais encore à toutes les Fêtes de la famille

duStatthaher, qui étoit très-nombreufe. LeSous-Statthaher&les deux Se-

crétaires en failoient autant les jours de Fêtes de leurs familles.

C.s repas, quelque muhiphés qu'ils foient, ne font rien moins que
ruineux : car aucun des Négocians ne quitte la table , fans laiffer un demi-

,

rouble , ou un rouble , & c'eft à qui fera mieux les chofes. Or les Négo-
'

cians, qui font ici le plus grand nombre , fuffifent pour payer tout le repas,

fur-tout lorfqu'il n'y a pas de Voyageurs , tels que ceux du Kamtfchatka

,

qui buvoicnt plus de vin dans deux mois
,
que n'en peuvent boire en deux

ans cent Négocians de Tobolsk. Car quand ils veulent s'émanciper à en
boire phis que de coutume , on leur donne, au-lieu de vin , de l'hydromel,

^ on leur fait bien entendre qu'ils font encore trop honorés d'être reçus

dans une grande maifon.

Les Tatares établis dans cette Ville » defcendent en partie de ceux qui

l'habitoient avant la conquête de la Sibérie, & en partie des Buchares,

(i?) Il fiut fe rappcller ici l'époque du voyage : les chofes peuvent être fort chan-

qui
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qui fienlfie noce en Langue Ruffe. Quelque tems après cette Fcte ,

lesT*

iaresin font une autre , lorlqu'on leur rafe la tête. Comme ils y prennent

encore les mêmes divertiffemens qui font en ufage aux noces ,
ils dilent

que chez eux & chez tous ceux qui veulent devenir de vrais Mulul-

mans , deux noces doivent précéder la véritable. La boiflon d'honneur,

avec laquelle ils fe régalent dans ces fortes de folemnités ,
eft le the ;

la plus exquife , félon eux , eft le kirpitfchnoitfchai (x8) , o\x the-boc qu ils

font bouillir fur le feu dans im grand chaudron,& dans lequel ils mêlent du

lait & du beurre : ils le boivent avec une avidité finguhere. La chair de

poulain eft aufli pour eux une viande délicieufe.
, c i m • r

Les Tatares font leurs prières au lever & au coucher du Soleil , amfi

Aie chaque fois qu'ils mangent. Je demandai un jour à un Tatare
,
qui fai-

ioit fon aftion de grâces après le repas, pourquoi à la fin de les prières

ilpaffoit la main fur fa bouche ? Il me répondit par cette autre queftion :

Pourquoi joignei-vous les mains en priant ?

Les Tatares ne changent pas aifément de Religion : on en a cependant

baptifé quelques-uns , mais ces Profélytes font fort mépnfés dans leur

Nation. Ceux qui s'appellent Us rrais - Croyans , leur reprochent qii ils

ce changent de Religion que par goût pour l'ivrognerie , ou pour
Je

tirer

de l'elclavage. Cette dernière raifon paroît la plus vraifemblable. Les

Tatares l'ont pénétrée dès la fin du dernier fiecle , & s'en font plaint

très-vivement. Le Czar qui regnoit alors avoit en effet ordonne qu oa

n'afFranchiroit plus de Tatares , linon ceux qui , après un févere examen,

fe trouveroient véritablement convaincus de la vérité de la Rehgion Chré-

tienne. Mais, difent les Tatares, on n'oblerve pas bien cette detenfe.

prâparatift pour Le tcms de notre départ approchoit. Nous avions fait préparer deux

{^«"'«^''-Dofchtfchennikes, oii l'on avoit réuni toutes les commodités pollibles.

Un Dofhtchennik eft un Bâtiment qui a la forme d'une Barque , & qu^cn

peut regarder comme une grande Barque couverte. Lorlqu'îl eft deftinc

à remonter les rivières , il a un gouvernail comme les autres Bâtimens ;

mais ceux qui les defcendent , ou qui en Uiivent le cours, ont, au lieu

de gouvernail , luie grande & longue poutre devant & derrière , comme

les Bâtimens du NVolga. Dans chacun de ces Bâtimens , il y a^oit vingt-

deux Manouvriers , tous Tatares. Chacun étoit en outre muni de deux

canons & d'un Canonier. M. Muller & moi nous occupâmes le premier

Bâtiment ; fur l'autre étoient les Peintres , l'Interprète , le Chirurgien,

les Etudians , le Géomètre , le Minéralogifte & le Maréchal. Nous étions

prêts à nous mettre en route , & nous avions arrêté de partir le 2.1 Ma»

*

aufoir. Mais vers deux heures après-midi, on vint nous avertir que

notre fécond Bâtiment faifoit beaucoup d'eau. On fe mit à pomper

tant qu'on put , mais on n'avançoit rien, & l'eau gagnant à vue d'oeil , on

iit tbrcé de le décharger entièrement. Dans la confufion qu'occafionna

cette opération ,
pUifieurs chofes furent détourn. es , la plus grande partie

lut trempée d'eau , & l'équipage effuya beaucoup de pertes. Nous vîmes

(r8) Mot RufTe , qui fjgnifie tAéen *//>»/« , parce que les feuilles de théfoatcoucliée»

l'une ÛK i'Auue > &( pieilces enlemble comme des biiques.
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enfin couler à fond le Bâtiment, quoique fort près du rivage ce ou ^^ '

E enS & iT'.^"''''"']
'""' P«''^htfchennik. Il en fit choifir un

arar^.noVà n«M "u"*"^''? ^' ^r^nd matin , on nous en amena un qui •7^'"

iSarinn ï,
^^''^'^^ <*«

j^.
Ville. Nous nous en accommodâmes ?ur

rnmmni^' ' ^T' ^ ^/P^^ '^'''^ ^''' ^« ^^amp les cabanes & les autres

rém drprrdrt'f
• ^/"^''«^^^-àraaivitéSuStatthalter, nous fôme

Que l'aufr. ^T ^f i:^
"°"^'^" ^^"'"^"^ «°'t bien plus fpacieuxque 1 autre y 6c nous fut beaucoup plus commode.

^

bord°t"rènrr/'
'"

*^"):f^T''"^
'^"'" '" ^'^'^- Notre marche fut d'à- n^P«cdeTo.bord tres-lente

, parce qu'il fallut tirer les Bateaux. Le 26 au matin nous
'^°''^-

•

arrivâmes à la Slobode Abalak
, qui n'eft qu'à vingt werft^ de ToboUk

îl nn.^
' P^""'"' """ ^ j^"''

' '"^^ ^« g'-^"ds^ détours de la rivièrene nous perme to.ent pa< d'avancer beaucoup. Avant d'arriver à cetîe
Slobode ,>lla, à oiedle long du rivage, qui e^ft élevé jufquTJL.")!
^, ec ,e VIS en chemin quantité de tombeaux Tatares. Ce font de oetits

^'ctr&nu-^;'"/''
^^^"g"'-^'

' - d'autre forme, entoure?d' „enclos & qui renferment une ou plufieurs tombes. Ils font ordinaire-

SJ^aT ^"-'^'^d^«,*»« bouleaux. Au-devant de quelqu s uns /ont

«n a?c tlrf'' P'^'^"; *^?"î'"* ^" «"^^^
'
d" haut defquelles pend

:a«f7S'fer^^^^^^^^
,

La Notre-Dame à'^halak eft fort célèbre. On y voit beaucoup de nélé-

lXr:dX^^^^^^^
'*^^^""^' lWdeplerre,oùeft|ardée

ir
^?"' a"f'gnînjes le même jour au foir Kotfilan ou Jepantfchinsku.JurU.

Une tempête violente , accompagnée de tonnerre & de pluie , nous obli-

fttl 5m" ^'
""t

' ^'^"* ^^" ''"^^'"^'" ' "°"^ ^" parfîmesVur le foi
,lavoife déployée. U i8 après midi , nous pafsâmes devant la Befirch^.mkojc fituee fur une montagne près du rivage , dans une situation agréa-

ble. Le 30 au foir
, j'aUa, dans unVillage , appeflé Schafihina ou OgnjUk^.uo.

fatmka
, récemment bâti , & compolé feulement de deux ou trois maifons.

Elles appartiennent à des Marchands qui commercent dans la Calmou-
quie. La fituation en eft des plus agréables ; le bled y vient très-bien , &
les pâturages y font excellens.

'

Le
5
Juin au foir, nous arrivâmes à un gros Village Tatare, appelle £^«w-Au ; il eft proprement compofé de trois Villages , dont deux d'Eté & un

d Hiver. Les Tatares de ces cantons-là ont affez généralement l'ufa^e d'a-oir une habitation pour l'Eté , & une autre pour l'Hiver ; ils changent de
demeure à 1 approche de chaque faifon. La raifon d^ ces changemens eft

.

lek>n toutes les apparences
, que la grande route de Tobolsk à Tara eft

ditterente en Eté de celle qu'on pratique en Hiver : c'eft pourquoi les Vil-
âges d Hiver fe trouvent fur la route d'Hiver , & les Villages d'Eté fur
aroutedecette faifon Les Villages Tatares &Ruffes, qui fl trouvent le
long de 1 Irnfch , font diftingués par le furnom A'Aul& Derewna. Aul fignl-
fte en Langue Tatare un Village appelle Dmwna en Langue Ruffe. Le*

Q n



VOV/.CE

I7j4.

Arrîvt-e des

Acndciniciens â

Qaia,

124 HISTOIRE GÉNÉRALE
'fj
Ruffes donnent à tous les Villages des Tatares le nom de Jurti , d'un mot

Tatare
,
qui ne fignifie qu'une mailbn.

Le 6 au matin , nous nous retrouvâmes à un endroit , oîi nous avions

déjà palle la veille ,
parce que la rivière fait-là une courbure des plus fm-

gulieres , & revient au même point. La ligne droite de cette courbure eft

de fept brades ou de fept orgies mefurces > & le détour par eau fait au-

moins quinze werftes. Les Tataresy avoient creufc un canal, qui devoit

être inceffamment achevé.

Le 10, nous parvînmes kMurJina Z). Village Ruffe , & le premier qus

nous rencontrâmes au-delà de vS'cAd;/cA/«rtZ>. les Villages Rtifles font dans

la proximité des Villes ,& ceux desTatares au contraire font dans les écarts.

Le 1 1 au foir , nous atteignîmes Tfcheitiwa ou Snaminskoi-Pogojii. C'eft

un Village fitué dans les terres , fur une colline ,
près d'un petit lac , &

dont la fituation eft fort agréable. Il eft à quarante-fix werftes , en ligne

droite , de Tara. J'y ai vu des maifons de payfans
,
qui ne cèdent pas à

bien des maifons bourgeoifes des Villes.

Le 1 3 au foir , nous nous trouvâmes devant la Ville de Tara. Nous re-

montâmes VJngarka , rivière qui fe jette dans l'Irufch , fort près de la

Ville , du côte gauche ou occidental , & nous arrivâmes bientôt après à

Tara. J'afpirois après le féjour de cette Ville ; je me fentois incommodé

depuis huit jours , & j'avois perdu l'appétit : les coufins qui nous dévo-

roient fur l'eau , m'avoient ôté le fommeil. Ma maladie devint une fièvre

ardente , mais qui fut terminée dans huit jours : j'en fus quitte pour per-

dre tous mes cheveux, qui revinrent peu à-peu dans la fuite. Ma fitua-

tion ne me permit pas de profiter beaucoup du féjour que nous fîmes

dans cette Ville ; ainfi je n'en dirai rien de particulier.

Vekvyùon de Qn pcut divifer Tara en Ville haute & Ville bafle. La Ville haute , fituée

fur une colline , eft défendue pa;- un Oftrog ; il y a auffi des chevaux de

frife , & fur le devant un rempart de terre. Elle fert de réfidence au

Waywode , & à la Chancellerie ; il y a trente canons de bronze. Dans la

Ville bafle eft une Slobode Tatare qui tient à la Ville , avec une Metfdied

ou Chapelle. La Ville eft petite , & les habitans en font pauvres. On n'y

voit pas un feul bâtiment de pierre , ni public ni particulier , & l'on n'y

trouve que les vivres abfolument nécefl^aires pour le foutien de la vie. Aulîi

eft-elle très-peu peuplée : ce qui vient en partie de la perte de fept cens

habitans, qui ayant rcfufé en 1721 de prêter, par ordre de Pierre le

Grand , le ferment d'hommage pour la fucceffibn à la Couronne , furent

tous exécutés l'année fuivante. Les habitans qui relient , font fort adon-

nés à l'oifiveté ; car pendant toute la femaine que nos Bfitimf;ns y rellc"

rent , nous vîmes chaque jour un grand nombre de perfonnes , de tout

âge & des deux lexes , s'amufer à regarder ces Bâtimens. Nous n'y fumes

pas heureufement incommodés par les tarakanes
,
parce qu'il n'y en a

point, &C qu'il ne s'en trouve plus en remontant Vlrtijlh.

Le zr , nous quittâmes Tara vers midi, après qu'on nous eut donné une

Efcorte de vingt Slufchiwits (19) , bien munis d'armes ik de poudre : ce

(ly) Les Sliif /iM'ics font des Troupes irr'gulieics qui fervent à pied , comme les

Coiac^^ues tout tlesTioupcs irr^gulicres qui fervent à cheval.-

Dfpart de Tar^.
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qnî renforça conAdérablement celles que nous avions déjà. Comme il n'y voïage e'm

avoit point de place poi^ eux dans notre Bâtiment , ils furent embarqués Sibérie.

dans un Bruiment particulier, qui devoit aller de conferve avec nous jufqu'à
—"

Omsk. Le lendemain h 8 heures, nous pafsâmes devant l'embouchure '^^^"

du Tara. Cette rivière fe dccha:ge dans l'Irtifch , du côté gauche à l'Eft-

Nord-Eft , & fon eau , en comparaifon de celle de Vlrcifck , efl fort claire.

Son embouchure eft à trente-deux werftes de la Ville , en ligne droite.

Cette Ville porte fon nom , parce que dans toute la Sibérie les rivières

donnent leur nom aux Fortereffes qu'on bâtit fur leurs rives. A peu de
diflance de cette embouchure, eft im Village deTatarcs, que les Ruifes
appellent Uji-Tara^ 6c les Tatares Tar-tamak, C'eft la réfidencc d'un

Knjafei (30) Tatare
,
qui comrrande les Tatares Jefafcknie (3 1 ) de ces en^

virons. Pour faire connoiffancea/eclui, nous le fîmes inviter àfetranf-
porter fur notre Bâtiment. Il vint nous voir avec une Chaloupe affez

grande à quatre rames. Les gens qui nous l'amenèrent, fen.bloient lui por-
ter beaucoup de refpeft. Son âge avancé , fa bonne mine , & la propreté de ^'''^'« ^'m no-

fes habits, lui donnoientun air vénérable qu'il foutenoit par fon affabilité.
"'''*^"'^'-'

Nous comprîmes même par fes difcours, qu'il étoit homme de beaucoup d'ef-

prit. Il vit par hafard une bouffole , ic il n( "s fit entendre qu'il en con-
noiflbit bien l'ufage ; ce qu'il avoit appris d' vlatelot de diftinftion (31)
qui paffoit par fon Village. Il nous dit que l'aiguille aimantée fe dirigeoit

toujours vers la grande barre de fer
,
qui étoit d'im côté du monde , 6c

qui s'élevoit jufqu'à une petite étoile. [Il vouloit défigner l'étoile polaire.]

Il nous fit plufieurs queîtions fur les qualités de VOplum , & nous en mon-
tra, mais qui étoit mélangé avec d'autr s drogues. Quand on en mangeoit
le foir , dàfoit-il, on étoit le lendemain /;oc/u«/t;/i (33). Nous le remerciâ-
mes bien de fa vifite , 6c il nous fit préfent d'un gros mouton.
Le 24, nous effuyâmes, depuis une heure après midi )ufqu''à trois, deux

gros orages , avec une pluie épouvantable. L'eau pénétra dans nos caba-
nes , & nous eûmes toutes les peines du monde à fauver nos livres , pa-

.
piers, &c. Le même accident nous eft arrivé plus d'une fois ; mais nous y
étions mieux préparés. Ce fut pour nous unavertifl'cment de faire mieux
calfater à Trivenir nos Bâtimens par en-haut.

Au point de l'Irtifch , où nous nous trouvions alors , nous avions au ri-

vage oriental la Steppe ou le Défert dcsTataves BuniHns , 6c à l'occidental

celui des Colaques. Ainli nous fîmes faire bonne garde. Nous n'avions

rien à craindre des prcniievs qui font fournis à l'Empire Rufl'e , Il ce n'cll

que la horde des Colaques vient quelquefois viiiter leur (L-fert. Heu-
reuCement que la rivière

,
qui cft entre deux , les empoche d'y venir en.

Etc. Mais le défert
,

qui elt de leur côté , elt trcs-dangereux : car du i"."iifuic iioKfc

bord de l'Irtiich , on peut arriver en trois jours jufqu'à la CajatJ'chla horda, twm^e'T.jîi'l

(jo) Knjjjei eftic diminiitrf (\qK>iJjs ,

Piince.

(51) Jcfifclinie-Tatari font des Tataivs
qui paient un jcfak , c'ell-à-diïc , un nibut
à iii Cmu'onne.

Cji)Les Tatares donnent le nom de

MMelot î> tous les Manni , île quelque or-
""^'"^i'"'^^ ^ '««•

dic qu'ils loicnt.
''"••"'"•

( n ) Pochmul cil un mot RufTe , qui dc-
l'i^iie le f,out du hjul'\vi. iJmis le fcns pro-

pre , ce mur lignine la fcnlation qu'on"

éprouve; luil'qu'uu a tiop bu la- vciUc..



voyagb en
Sibérie.

I7J4«

11(5 HISTOIRE GÉNÉRALE
horde de Cofaques , ainfi nommée par les Riiffes , qui court de tems enj

tems%ce défert, & qui s'eft rendue redoutable.^es Cofaques tuent ordi-

nairement tous les hommes qu'ils rencontrent , & emmènent les femmes.

Ils traitent les Tatares un peu plus doucement que les Ruffes ; ils les font

marcher avec eux quelques pas
,
puis les dépouillent , les battent bien , &

les laiflènt aller. Autrefois ils fe contentoient d'emmener les Ruffes en capti-

vite ; j'en aï vu plufieurs qui en étoient fortis , &C qui ne fe laffoient point

de parler des cruautés qu'on leur avoit fait fouffrir.

Ces idées ,
quelque triftes qu'elles fuffent en elles-mêmes , ne nous firent

pas beaucoup d'imprefllon ; nous étions raffûrés par la direftion du fleuve,

qui ne faifoit plus de courbure vers les terres , & par le vent favorable qui

nous faifoit marcher très-vîte. Le 27 au foir , après avoir échoué de tems

en tems fur le fable , nous atteignîmes l'embouchure de la rivière d'O/w.

Nous remontâmes cette rivière julqu'au pont , & nous nous rangeâmes

près à^Omskaja-KrepoJl. L'Om fe jette du côté droit au Sud-Oueft dans

l'Irtifch , & fon eau paroît noire en comparaifon de celle de ce fleuve : c'eft

f>ourquoi quelques-uns l'appellent tfchorna-nka , rivière noire. Sa cou-

eur la fait diftinguer de fort loin en defcendant l'Irtifch , its eaux ne

fe mêlant qu'à une verfle au-deffous de fon embouchure, A gauche , ell

le nouveau Krepofl , oii réfide le Commandant de la garnifon. Ce Krepoft

efl compofé de maifons entourées d'un petit foffé & de chevaux de frife.

Il y a dans cet Oflrog ou Fortin quelques canons en petit nombre. L'Ir-

tifch efl à l'Occident de la Fortereffe. Au-deffous font encore plufieurs

maifons qui s'étendent prefque jufqu'à l'embouchure de l'Om , & au-delà

de cette embouchure , une Slobode.

Ce fut là que nos Slufchiw'us Tatares furent relevés par d'autres :

mais ne fe trouvant point pour eux de Bâtiment , comme à Tara , nous

en diftribuâmes dix fur les nôtres , & l'on donna des chevaux à dix au-

tres
,
pour accompagner les Dofchtfchennikes le long du rivage orien-

tal. Nous repartîmes le 18 à 4 heures après midi. Comme depuis cet en-

droit, jufqu'à Schelejînskaja-Krepofi , il n'y a pas un feul Village , nous fîmes

provifion d'un bœuf& de quelques poulets. Nous avions encore des deux

côtés du fleuve les déferts des Tatares & des Cofaques, qui s'étendent juf-

3u'à Sempalat. Depuis cet endroit , on ne trouve plus de Villages
,
pour

éfigner la route par leurs noms , ôcl'on compte pzrplioeffis. lJnPlioeJfee&

un diflrift que la rivière parcourt dans une même direéTion : dès qu'elle

fe courbe , on compte un nouveau plioeffe. Ainfi lorfque je demandois

,

combien il y avoit encore jufqu'à Schelefinska ? on me répondoit , tant dt

plioejfes.

Le 15 au ma*'n , nous pafsâmes devant Solonowska-Retfchka , fitué fur

un lac falé de la Steppe. Il y a plufieurs de ces lacs falés dans les deux

déferts , principalement dans celui des Cofaques. Près de l'Irtifch , à foi-

xante-fix werfles au-deffus de l'Omsk , on trouve encore quantité de ces

lacs falés les uns près des autres. Nous comptions bien les aller voir ; mais

en nous levant le matin du 30, nous apprîmes que pendant la nuit noiiî

avions dépaffé l'endroit. Toute l'eau de ces lacs efl amere ; ils méritent

par conféquent qu'on faffe des recherches fur leur nature. Un Officier des
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jondoit , tant dt
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Mines , qui avolt demeuré r; . .nt quelque tems à portée de celles de
Kolywa , me procura

, quei.., années après , du fel de ces lacs qu'il
avoit purifié par la folutlon ^ ia cryftallilation. Ce fel eft entièrement
femblable au Sd admirable de Glauber , & en a toutes les propriétés ; les
Mineurs s'en fervent avec fuccès, au -lieu de fel d'Angleterre , pourfe
purger.

^

Le 30 au matin, étant à dîner , nous eûmes une terrible alarme. No-
tre Bâtiment faifoit eau , & elle y entroit à vue d'œil. L'accident que nous
avions eu à Tobolsk , nous étoit encore préfent : nous fîmes pomper &
vuider 1 eau du mieux qu'il nous fut pofTible. Mais comme elle ne dimi-
nuoit pas , nous fîmes porter en diligence tout notre équipage fur le
pont du Bateau , & nous gagnâmes la côte. Nous étions à peine à
terre , que l'eau diminua beaucoup ; on nous dit qu'on avoit trouvé l'en-
droit par oii elle entroit , & nous revînmes fur le champ dans nos caba-
nes. Notre joie fut bien courte : un inftant après , on vint nous annoncer
qu'on ne pouvoit boucher la voie d'eau, à moins que le Bâtiment ne
fût tire à terre , & entièrement déchargé. Il fallut, malgré nous, s'y ré-
foudre ; mais il fe pafFa plus de deux heures , avint que Ton pût trouver
un endroit commode pour tirer le Bâtiment à terre. Cependant il n'y
eut de gâté qu'une petite quantité de vivres , & comme le tems étoit
fort beau , le Bâtiment fe trouva bien réparé vers les 7 heures du foir.
Ainfi nous partîmes de-là , & le 4 Juillet , nous arrivâmes heureufement à
Schelejînskaja-Krepojl. Nous y avions envoyé du monde deux jours avant,
pour trouver tout prêt à notre arrivée ; c'eft pourquoi nous n'y reliâmes
que le tems qu'il falloit pour prendre une idée du lieu. La FortereiTe eft
bâtie comme toutes celles que nous avions rencontrées jufqu'alors , &
pafl'ablement grande : elle eft fituée fur le rivage oriental de]'Irtifch

, qui
eft allez élevé. Il y a près de cette Fortereffe des cafernes , dont alors le Com-
mandant étoit un Lieutenant, Suédois de naiflance, qui avoit embrafle la Re«
ligionRuffe à Tobolsk. La garnifon étoit compofée de 70 hommes,& la For-
tereffe munie de quatre pièces de canon. II n'y avoit d'autres habitans que
ces Soldats, & environ centSlufchiwits ; aulfi n'y labouroit-on pas , tout
y étoit apporté d'Omsk , de Tara& deTobolsk. Ce ne fiit qu'avec beaucoup
de peine que nous pûmes avoir un mouton ; on nous dit pour raifon, qu'il s'en
étoit égaré depuis peu plus de cent dans la Steppe , accident très-commun,
parce que les moutons, pourliiivis par les bêtes fauvages , fe fauvcnt de tous
côtés , &fe perdent. C'eftce qui fait qu'on ne vit ici la plupart du tems
3ue de gibier

, qu'on fait fécher au foleil pour le conferver. Les maifons,
ans cette Forterefîe,pour n'être pas fujettes au feu ,font toutes par en-haut

couvertes de terre , & n'ont point de toits.

De cet endroit, en voyageant par eau , on ne compte plus par -werftes,
mais par rujchkts , mot qlii fignifîe un rivage élevé & efcarpé. Or comme
le fleuve n'a pas toujours un rivage efcarpe du côté oriental, &que, par
«ap|)ort à Ces courbures , cette hauteur eft fouvent bien loin dans les ter-
res

,
on commence à compter d'un rivage élevé à l'autre ; le premier eft

appelle lupnmien rufchka , & ainfi des autres. M. Muller les avoii fait mefu-
f:er tous cxaûement , mais je ne fuivrai pas cette luaniere de compter ; je

Voyage
Sibérie.
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K , nous pafsâmes devant ScheUfînsk , fituc fur un rulflcau , qu'on

dit être fortpoiflbnneux. Nous envoyâmes à l'embouchure de nos gcMis,
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déterminerai les diftances par l'cloignement des rivières qui tombent danj

rirtifch.

Le
nous dltëtretortpoillonneux.lNousenvoy:

pour y jetter le filet. Ils le jetterent A dei- . reprifes , 6i eurent leur Barque

pleine de brochets , de perches , & d'aui.cs poifTons. Parmi les brochets,

il s'en trouva un long d'une aune & demie de Rulfie. Tous ces poiflbns

furent dillribués entre les Tatares , les Slufchiwics & les Soldats. Il y en

avoit tant ,
qu'ils voulurent en faire lécher à l'air une partie

,
pour les

conferver. Comme il failbit extrêmement chaud , le Bâtiment en tut telle-

ment infefté , que nous fûmes obligés de leur ordonner de jetter tout le poif-

fbn à l'eau , ou de le manger dans la journée. Heureufement nous avions

à faire ;\ des cftomacs fi expéditifs, que dès le lendemain matin, il ne parut

aucun veltige de poiflbn.

Le 6 au loir , nous arrivâmes à l'extrémité de la huitième & dernière

rufchkc , oii un petit ruiffcau
,
qui vient du lac KriwojeOJ'ero , fe jette dans

rirtilch. De Schdcjlnsk jufqu'à ce ruifleau , il y a cinquante-une werftes.

Ici finit le compte par rutjihkcs , la difpofition du rivage ne permettant plus

de mcfurcr ainfi les diftances. On s'aide de quelques renfeignemcns, qu'on

appQMs urorjL/iifc/iefc/ie ; d'eu le nom qu'on donne aux endroits qui ont quel-

que marque particulière : une limplc croix , par exemple, placée à un cer-

tain endroit du rivage, eft un urotfch'ij'chtjclie.

Le 7 , étant bien débarrartes de la puanteur des poifTons , on nous de-

manda la pcrmilHon de pêcher. Nos gens avolent choifi pour la pêche un

lac , appelle Gluchojc-Ofero , fituc ;\ côté de l'Irtifah. Nous eûmes de la

fieine à y confentir, de crainte de retomber dans l'inconvénient du 5. Nous
e permîmes enfin , mais h. condition qu'on ne prendroit pas une fi grande

quantité de poiflbns. Nos Pêcheurs revinrent bientôt après tous joyeux,

ayant leur Barque pleine de corbans , dont quelques-uns avoicnt une

demi-aune RulFe de longueur.

Nous leur demandâmes pourquoi ils avoicnt pafle nos ordres , en pre-

nant tant de poiflbns ? ils nous répondirent, qu'ils n'avoient pu s'oppofer

à la volonté de Dieu
,
qui avoit béni leur pêche. Pour que cette bénc-

difl^ion n'eût pas de mauvaifcs fuites pour nous , nous leur permîmes d'ar-

rêter pendant toute la nuit, pour fe régaler ;\ leur aife. Nous nous trouvâ-

mes bien de cette complaifaiice ; ils paflerent toute la nuit à expédier leur

poiflbn , & le lendemain matin il n'en rclioit plus.

Le 8 , nous marchâmes lentement & avec beaucoup de peine , comme
nous faifions depuis quelque tems. Tous les rivages étoient embarraffcs

de quantité de gros fiiulcs , de peupliers , oc de vieux bois que la rivière

îivoit amenés en fe débordant au Printems. Depuis Sckdcjlnsk , nous n'a-

vions point eu de vent : nos gens qui étoient "déjà fort fatigués
,
pour

avoir li long-tems lire les Bâtimens contre le cours de l'eau , avoient

îilors un furci oît de peine ; il leur failoit fans celle écarter ou franchir les

bols qui embarraflbicnt le paflagc , &: c'étoit pour eux un tourment conti-

luiel. Nous rencontrâmes ce même jour fur le rivage occidental quelques

Jjabitations de Pêcheurs. Laderniçre étoit occupée par cinq à fix hommes,
gui
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qtu s'ëtoient aflbcîés enfemble

, pour prendre du poiflbn & du gibier & '

lîs Z'\ni Ser'affotilt'giELVS^S T'e 1

'''' ''']''''

fournit abondamment. Dans l'Au^le^"irpo ent^ets^n^^^^^^
ra & les vendent. Ils reviennent l'HiVerÏS le^S^c/r^^^^^^mailon compolée d'une feule chambre, bâtie fur la rive orienta edu'fleuveou en prennent une autre , & chaffent pendant toute cette fa fon

' "

La quantité prodigieufe d'arbres qui flottent dans l'lrt\fX j i

fSorr'Z.T''^ "*" "''•'^' jour& nuit
,
comme nous avions fa"tjulqu alors. Il y a dans ces environs quantité de fangliers de la dIus amflîefpece

; cependant il ne s'y trouve point de chêne f onnV vcJ d'fmr^sarbres (^ue des peupliers & des faules
, qui ne fourniflent rien de nron ^à

nlTT.' ^'' ^'"S''^^- ^^'^ °" "°"^ ^«""^^ qu'ils ne «^^^^^
I herbe & des racmes. En Hiver, ils favent\rouver foufla "d^e „ne

ToSen'rdts c^riîfolr"^
'' ^^"^"^ ^" ^^^^ '-'^^'^ ils ^^

JorT^'aJefr'''
"'^ ^"^^"''" ^'''•' ^^"^

^ "°' ^'^' "«"^ avertirentencore <jue i le vent contraire continuoit, ou qu'il furvînt un calmTnous «arriverions pas de huit jours à Jamufcke^a. Le Stë de „.«*

IZl^VnTZ '" ^rT""^^V^'"^^«°'^^^^vationUue nlravt^^^^

flu suis de no ^Çffl" -' P'"^ ^'
"^'^r^''

^''^^ JamufchclînZ.
?„vn,r 1

' '^?/^'^'^"-»»P0"»- prier le Commandant du lieu de nousenvoyer quelques chevaux. Notre deffein étoit de prendre le devant nouravoir le tems de voir, à cette ftation , ce qui nous^roî^oit digne lifrë

v";T\PA?fl^"1^7^'''" On^ous^menfdes^he:yai X le 1
3 au loir

, lorfque nous étions encore à foixante-fix werft,.c L
charrettes tout ce que nous voulions emporter, «cdans la nuit même

5*J;Sur^ir&Tirr°?ife"""'
"^^"' ''-='='"-- «"""-"'=

travail „ r "'°?' «<>»)<»•« touches de vo r ces pauvres eens ""'»«• i«-

làZ fr„ ,"" "°"'?""'^ "''^'l-^' <="» -"^me un inftant de repos
"•

Je Bâ.wiî "'î"°' '= '"°'".<'''' ™™"'=- L'accident qui amVa àCire Bâtiment
,
nous fit encore mieux connoître toute la bonté de ces Tal

-H Sbië îu'îotKr/f• V I-«i" «"''" 0" '««A' •• c'en PCM-
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vovACE EN tares. Nous avions , dans notre Bâtiment , une provifion^confidérable c!e

SlBJÎRlE.

«7M-

cochon fumé. On fait que cette viande ert en horreur auxTatares , & qu'ils

n'ofent feulement pas la toucher. Cependant comme le mal preflbit ,& qu'il

falloit que le Bâtiment fût promptemcnt déchargé, nous les vîmes, avec des

mains tremblantes , aider à porter cette viande à terre. Une autrefois , un

cochon-de-lait étant tombé dans l'eau , un de nos Tatares s'y jetta fur le

champ , nagea après l'animal , &: le rapporta. Nous avons aulU vu des

marques de l'amitié qu'ils ont les uns pour les autres. Entre Schelefinskaja-

Krepojl & Jamtifchewu , il étoit fouvent arrivé que trois ou quatre Tatares

étoient obligés , foit en nageant , foit en marchant dans l'eau , de prendra

les devants, pour fonder la profondeur de l'eau , & empêcher nos Bâtimcns

d'échouer fur les bancs de fable. Un jour un de ces Travailleurs qui, con-

tre l'ordinaire des Tatares , ne favoit pas bien nager , fut embarraflc dans

un endroit profond , & près de fe noyer. Ses camarades le voyant en dan-

ger , trois ou quatre d'entre eux fe jetterent à l'eau , & le fauverent. Nous

ne nous fommes jamais apperçu qu'ils nous ayent volé la moindre chofe.

Leur probité eft connue par-tout ; auffi n'exige-t-on d'eux aucun fer-

ment. Ils n'en connoiffent pas même l'ufage ; mais lorfcj^u'ils, ont frappé

dans la main , en promettant quelque chofe , on peut être plus fiir de

leur foi , que de tous les fermens de la plupart des Chrétiens. Ils font

de plus très-religieux ; je ne les ai jamais vu manger, qu^ils n'ayent faiî

leur prière à Dieu avant & après le repas. Ils ne levoient jamais la voile
,

fans demander àDieu, par des exclamations en leurLangue, fa bénédidion

pour notre voyage.
Ces Tatares lont prefque tous maigres , fecs , fort bruns , & ont les

Jér-rltarcr"'
cheveux noirs. Ils font grands mangeurs ; & quand ils ont des provilions

,

ils mangent quatre fois le jour : on a vu plus haut qu'ils mangèrent une

fois pendant toute la nuit. Leur mets ordinaire eft de l'orge , qu'ils fonî

im peu griller , & qu'ils appellent kurmatfch. Ils la mangent ainfi prefque

crue , ou
,
quand ils veulent fe régaler , ils la font griller encore une fois

avec un peu de beurre. De toutes les viandes, celles qu'ils aiment le mieux,

eft la chair de poulain. Ils furent obligés , avec nous , de fe contenter de

ce que nous pouvions leur donner ; mais ils n'étoient point délicats.

Je les ai fouvent vu mettre fur le feu des morceaux de viande toute pou-

rie
,
qu'ils mangeoient de très-bon appétit. A Tara , à Omsk, & quelque

fois dans la route , ils fe régaloient d'un bufchbarmak ; ce mot traduit lit-

téralement ûgmûspUt à cinq doigts. Ce mets fe peut faire avec toute forte

d'animaux vivans ; mais il faut que l'animal dont on le compofe , foit en-

tièrement mangé dans un feul repas. Pour nous donner le plaifir de leur

voir apprêter & manger ce plat , nous achetâmes à Schdej^nsk un mouton

que nous leur donnâmes. Le repas qu'ils en firent
,
paroit tenir un peu à

- la Religion , & peut-être à la Paque des Juifs. La cérémonie fut faite par

Grand .ippctit

fie. .ts c^rcmO'

biel tics

fait leur

^ang dans

prière , le Boucher coupa le col au mouton , & laiffa coule_ fon

S l'eau. Quand le mouton fut mort, il verfa un peu d'eau fur la
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& le Boucher le vovace en

'7)4.

p'aie
, & la lava. L'animal fut enfuite couchd par terre , & le Bomh

tagts en plulieiirs bandes , fc (citèrent fur ces morceaux , féparerent es osde la chajr
,
firent euire ces os& la chair à part ; & après avo"r?ai leurpnere,

|

s mangèrent tout
. fans couteaux ii fo> rchetLs a™é les m insfeules. Il eloit curieux de voir avec quelle célérité ces ™n, l„,w !

leur mouton. L'animal fut tué vers lesV heures du mat^ & fde,^

=œ-g.:^fp:^^^^^^

rotnma \ 1' *
"j'^»» >

nidi!» nous trouvâmes de 1 inconvénient \ l'un «•"•""'r*

Sntfr iTfÀ,^''"'™'7,.""''°"
""= 'hal«>r incommode "q" fe f i2

^ , pa la chaeÛr '„,?!!'? ,-" f ''""V"'' P''= '^ f^I'Per Ub'ren.en,
, &

i;e'n"^Lt:;:.ra.ThL^&tTrStitt^^

3P^Tn5o^^p.rnfvt"=euU:k^^^

expruner tout ce que ,e (ouffiis. Mes tnains &Un vifage &r'ei,âuE
Rii
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: remplies de petites puftules qui me caufoient une démangeaifon conti-

nuelle. Je regagnai vite le Bâtiment , & je me foulageai bientôt en me la-

vant avec du vinaigre. Nous nous apperçùmes à la fin que les coulins qui

nous tourmentoient la nuit , ne venoient pas à-travers les rideaux ,
mais

qu'ils montoient d'en-bas entre les rideaux & le lit. Il etoit aife de leur

2ter ce paffage : nous arrêtâmes les rideaux dans le ht , & nous n étions

plus interrompus dans notre fommeil. Pour pouvoir tenir pendant le jour

dans nos cabanes , il falloit y faire une fumée continuelle : e mal etoit

moindre , quand il faifoit du vent , il ne falloit alors qu'ouvrir les fenêtres.

Lescoufinsne fupportent pas le vent ; & comme il y en avoit toupurs

un peu fur le pont, ils étoient difperfés. Plus nous approchions de Jamw

fchïwa, moins nous étions incommodés de ces infeftes. Quand il tailoit

froid , il n'y avoit plus de coufins. Ils reftoient dans les cabanes attaches

aux murs, & comme morts ; mais la moindre chaleur les failoit revivre.

Du côté deJamufchewa, nous avions, au-lieu de coufins , une elpece de

très.petites mouches , appellées mofchki (35). Elles fe trouvent en très-

grande quantité dans les endroits marécageux. Cette mouche s attache de

même àla peau , & à peine l'a-t-elle effleurée , qu'elle eft auflitot gorgée de

fang. Elle eft aufii très-délicate ; on ne fauroit prefque la toucher, lans

Je reviens à notre voyage de terre. Nous montâmes à cheval avec une pe-

tite fuite , & nous emmenai :es avec nous la moitié de l'efcorte qu on nous

avoit donnée à Schdeftnskaja-Krepofi, Notre chemin trayerfoit direûement

la Steppe, qui eft par-tout fort unie. Nous vîmes au-lom à diyerles dil-

tances des feux que nous avions déjà obfervés quelques nuits aupara-

vant. Les Slufchiwies nous dirent qu'il y avoit quelque mcendxe dans ce

défert

Le lendemain à 6 heures , nous avions fait la moitié du chemin. Nous.

laifsâmes manger de l'herbe à nos chevaux , & après les avoir fait repoler,

Arrivée de. Hous nous remîmes en route. Mais nous eûmes beaucoup à iouffrir )ul^u à

Académiciens i jamufchewa ; la chaleur étoit devenue fi forte ,
que nous pensâmes penr.

#auu,fd«wa,
jj ^^.;j:^.^ ^ ^ ^^^j^^ j^ ^g^j ^ ^gjj, il ét^jit aufli chaud , que s il fortoit d une

fournaife ardente. Nous n'avions pas dormi depuis près de trente-lix heu-

res ; le fable & la poufliere nous ôtoient la vue , & nous arrivam.es tres-

fatigués à une heure après midi kJamufckcwaKrcpofi. Là, nousfentimes

encore à notre arrivée la chaleur fi vivement ,
que nous defefpcrions

de pouvoir la fupporter davantage y tout ce qu'on nous feryoït a ta-

ble, quand nous prenions nos repas , étoit plein d,; fable que le vent y

faifoit entrer. La chambre n'avoit point de fenêtres ; il n y ayoït que des

ouvertures pratiquées dans la muraille , & c'étoit par-là que le vent nous

charioit ce fable incommode. Il me prit envie de me baigner
, & je m en

inccnaie con. trouvai bien ; je me trouvai tout-à-la-fois rafraîchi & delaffe. E'?/«"trant à

fidérabicdan.ia j^q^^c logis , j'entendis le tambour de la Forterefle qui donnoit le lignai

^''^^'-
du feu. Nous apprîmes qu'il étoit dans la Steppe , & qu il y faifoit du ra-

Voyage de {Cfte.

(î L'mnausxznge les Mofchki parmi les

coulins. Il parle de cette mouche dans fa

fauna Suecica, n. tiiS. fous le nom de Cu-

lex niger alis aqiieh ,
pedibus nie,'l<i »

annula

albo.&n.itiô. fouslenom de CuUxùnenui

abdominc , annulis fujcis oQo,
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vage. Le vent chafToît la flamme avec violence vers la Fortereffe & de la
rue on voyoït le feu. Nous montâmes aux ouvrages de fortification , & s.^tZ
nous vîmes en phfieurs endroits du défert des feux qui répandoient une •

grande lumière. Quelques-uns de ces feux reffembloient à un cordon de lu-
'^iv

mieres forme fur une longue rangée de maifons. L'Officier qui commandoit
dans la Fortereffe n'étoit pas fort à fon aife : car le feu le plus proche n'étot
pas éloigne de lu, de plus de cinq >^erftes. Toutes les femmes du lieu furentcommandées pour porter chacune , en cas d'accident , une mefure d'eaudans fa maifon

, & quelques hommes furent occupés à creufer des fofféspour empêcher la communication du feu de ce côté-là. Ces précaution^
furent inutiles: le teu s'éteignit , en quelque façon, de lui-même. La Steppe
reffemble à une terre labourée

, oti il n'y a que du chaume , tant elle^eftfeche & flenle. L'herbe aride y brûle très-vite
, & en elt d'autant pLtôconfumee Le vent ne peut porter le feu dans d'autres endroits par les étin.

celles qu il difperfe ; tout ce qu, fe trouve combuftible , brûle de fuite&
&K ' ^Y"""''^^''

"•'"' "' ^^^PP" '
^"^'•^ ^" ^°"^« f^rt battues&le. lacs

,
il y a au Prinîems quantité d'endroits marécaeeux , & en Etébeaucoup d endroits fecs

, où il ne croît point du tout d'herbe. Ainfi dans
tous ces endroits, le feu s'arrête de lui-mime, fans pouvoir aller plus loin c.c a&s'etemt faute d'aliment. Les incendies des Steppes ne font poiKreT- «Slfat le;
nous en avons vus plufieurs

, & les habitans des environs affîirent qu'on
'"''^"•

en vo.t prefque tous les ans. On indique deux caufes de ces incendief Lapremière vient des Voyageurs, quifontdufeu dans les endroits où ils ;'ar!
retent pour faire manger leurs chevaux , & qui en s'en allant n'ont pa*
foin de 1 éteindre. L'autre caufe vient des fréquens orages , & s'attri!bue au feu du ciel. Les huit derniers jours que nous payâmes fur nosliatimens nous eûmes preique tous les jours deux ou trois orages & les
jours qu il ne tonnoit pas , il y avoit ordinairement des éclairs très-vifs ce-pendant je crois que la plupart de ces incendies proviennent de la prem"iere
caufe. En eff^t

, du côté des Cofaques , où paffent trèsrarement quekiu îW/cAW„& jamais de Voyageurs , nous ne vîmes qu'uneS
fois du feu

, & cela dans un feul endroit, pendant qu'au contraire nou^
vîmes a Steppe du bord oriental brûler pendant plufieurs jours deS
«ondîvo VT'

' '^^^'''"' '"'^'°"'' ^' ^''^ ^' "^"^ où tou"le

Le lendemain de notre arrivée à Jamufchewa, nous nous rendîmes, avec

Cnrm SJ
' '"

^^'^^l'^^^^^'^lf '^--«/'^^^«"^ ,
dont la Fortereffe 'a prisIon nom

, & qui en eft éloignée de fix verfles à l'Efl. Ce lac efl une mer- r -,-

]on!t \ ^fr- " ' "^"f/r^^^ de circonférence, & crprefoue -w.^v,
rond. Ses bords font couverts de fel , & le fond efl tout rempli de cryflaux
fal ns. L eau en efl extrêmement falée ; & quand le foleil y donne^ to"u
1 lac paroit ,x)uge comme une belle aurore. Le fel qu'il produi , ebbic comme la neige

, & fe forme tout en cryflaux cubiquk 11 y 'en a-une quantité fi prodigieufe
, qu'en très-peu de tems on pourroit en^char!ger beaucoup de Vaiffeaux\ que dins les endroits Su l'on en a prLune certaine quantité

, on en retrouve de nouveau cinq à fix jours aprèsLes Provinces deTobolskôcdeJemfeiken font abondaLentlwfe^s,&

i

If iali' de S»
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ce lac fiiffiroit encore à la fourniture de cinquante Provinces fcmblables.

La Couronne s'en cft rélervc le commerce , comme celui de toutes les

autres falines. A peu de diftance de ce lac, fur une colline affez élevée
,

eft une ftation de dix hommes qui font poftés-là
,
pour prendre garde qvie

perfonne , excepté ceux qui font autorifcs par la Couronne , n'emporte

du fel. Ce fel , au refte , eft d'une qualité fupérieure : rien n'approche

de fa blancheur , & l'on n'en trouve nulle part qui fale aufli bien les

viandes.
, , . , j- • • j

L'arrivée de nos Bâtimens qui vmrent nous jomdre , la diminution de

la chaleur , & la fraîcheur du vent nous firent penfer à continuer notre

route. Le Bateau qui nous avoit portés jufquelà , M. MuUer &c moi , étoit

fort vieux , caduc ; nous ne voulûmes pas rifquer d'aller plus loin par

cette voie. Nous le fîmes décharger , & nous le remîmes à la Chancellerie

de la Forterefle , réfolus d'aller encore par terre jufqu]à Sempalatnaja.

Krepoft^ avec la même fuite qui nous avoit accompagnés jufqu'à Jarnu-

fchewa. Nous nous fîmes donner ici de nouveaux Travailleurs , & une

nouvelle efcorte pour le fécond Bâtiment ,
qui portoit le refte de notre

Compagnie. On y mit trente Travailleurs , fix hommes d'efcorte , & deux

Pilotes-Côtiers , nommés en Langue Ruffe Prewodniki. Nous y laifsâmes

encore les quatre hommes de notre efcorte ordinaire , & nous continuâmes

l'infpeaion du Bâtiment au DelTinateur Lurfenius ,
qui le fit partir le 19 à

la pointe du jour.
. /ir

Dei.îptîon de Jamufchewa-Knpoft eft fitué fur la rive orientale de l Irtifch ,
qui eft fort

jamuichewa, élcvéc en Cet endroit. La première Forterefle qu'il y eut ici , fut conftruite

en 171 5
par le Lieutenant-Colonel 5«cAAo//{ , à l'occafion d'une certaine

entreprile ; mais elle fut rafée dans l'année même par cet Officier, à caufe

de l'invafion des Calmoucs. Elle avoit été bâtie au-deflfus & près de l'en»

droit oii eft la nouvelle Fortereflfe. On en voit encore les reftes ; elle

avoit une très petite enceinte. Eniyiy , le Major ^m/^m fit conftruire celle

qui fubfifte aujourd'hui ,
par ordre du Kneès Gagarin , alors Statthalter de

Sibirie. Elle eft bâtie de bois , & munie de baftions & de tourelles. Pour

fa défenfe , elle a onze canons , qui font difpofés de manière qu'on jjeut

les tranfporter promptement à tous les endroits de h Fortereflfe. Dans les

murs , on a pratiqué des cafernes. Aux deux côtés , oriental & méridio-

nal , eft une Slobode , entourée par-dehors d'un Oftrog , de chevaux de

frife & de Dolobis. Le Major qui commande dans la Fortereflfe , a fous fa

dépendance celles de ScheUfînsk , Scmpalat & Ufi-Kameno~Gorsk. Les en-

virons de Jamufchewa font les plus defagréables de tous les lieux qui font

fitués fur l'Irtifch. Du côté de la rivière où eft la Fortereflfe, ce n'eft qu'une

Steppe continuelle , à l'exception d'un petit diftria , dont le terrein eft aflez

bon , aflfez boifé même , & qui s'étend le long des bords du Prefnaja-Ret*

fchka , rivière que reçoit l'Irtifch un peu au-defllis de la Fortereflfe. Cette

Fortereflfe eft fi mal fournie de vivres , qu'unVoyageur rifqueroit de mourir

de faim , s'il n'apportoit pas de quoi fe nourrir. Elle eft cependant fituée

fur une rivière très-poiflfonneufe ; mais pendant tout notre féjour , nous

n'y vîmes pas un feul poiflfon. Les habitans en rejettoient la faute fur le

jCçinmandant
,
qui permettoit , nous difoient-ils , à peu d'habitans de loitir
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de la Fortercne pour leurs affaires. Ce lieu d'ailleurs cû fujet i une incoin- y
moQite : toutes les maiions font remplies de perce-oreilles , & l'on ne peut Sifli/m-

le garantir des mouches. . .

Nous en partîmes le 21 fur le foir , avec une efcorte de vingt hommes '''*'

commandes par un Enfeigne &c un Caporal. Comme il fallolt aller avec les
mêmes chevaux ju(qu'ài'e/7?;>a/^f, nous étions obligés de les faire mangera
toutes les vmgt ou trente werftes. On choifit communément pour cela des
herbages fnucs fur la rivière , appelles Kormowifchtfchcs , endroits de
fourrage. Hors de-li\ , nous marchions continuellement dans des lUppes
ou champs amies, & nous voyions prefque dans toutes des feux femblables
a ceux dont

j
ai parlé. Le iz, à cinquante-huit werftes ou environ de Ja^

rrmjchewa, nous pafsâmes devant un lac tout-à-fait defféché , & qui n'a de
l'eau que dans le Printems. Il étoit tout blanc , & contenoit un iel un peu
amer, qui s'etoit précipité dans fon lit & fur fes bords. Nous en avions
dcja trouve de pareils entreTara&cOmsk

, & nous en rencontrâmes encore
pliilieurs fur la route de Smipalat. La nuit du 13 , nous arrivâmes à la cxxi-
G,\x\^mzKormowiJïhtfcht, où nous étions à moitié chemin. Ce fut-là que
nous oWervames un changement confidérable dans la qualité du terrein
Tout n etoit auparavant que du fable. Depuis Schdcfinsk, nous n'avions
prelque vu d'autre bois que du peuplier blanc & noir , & de grands liui-
les. Ici la terre étoit noire , elle n'avoit plus cet air de/ïéché , elle
doit melee de petits cailloux , & tant fur la ficppi que fur le bord de la
rivière

, on voyoïf quantité de faplns & de bouleaux. Quant aux plantes
nous remarquions principalement la fauge qui commençoit à y croître en
grande quantité

, & dont nous n'avions pas vu le moindre velUge aupara-
vant. Le 24, quelques-uns de nos ^/u/cÂ/ViM , ayant apperçu au-delà de la
rivière une grande quantité de Saigas , nous demandèrent la permiffioa
d aller à la chafle. Le Saiga eft un animal fort reffemblant au chevreuil fi-
non que {^% cornes , au-lieu d'être crochues , font droites. On ne connoît
cet animal que dans ce canton de la Sibérie ; celui qu'on appeUe/^/^ dans-
la Province d'Irkutzk

, eft le Mufc. On mange ici beaucoup de cette ef- n r • - .

pece de chèvres fauvages i mais notre Compagnie ne voulut point en sliga"''"'""
''*

goûter, vraifemblablement parce qu'aucun de nous n'avoit fait l'eflai de
cette viande. Il eft d'ailleurs affez dégoûtant de voir cet animal heberc^er
tout vivant des vers

,
qui font nichés entre l'épiderme & la chair. Ces vers,

font blancs, d'environ trois quarts de pouce de longueur, &; pointus des
deux côtes. On en trouve de même aux élans , aux rennes & aux biches.
On nous affùra que la chair du faiga avoit exaftement le même goût que'
celle du cerf. Les Slufchewies nous tourm.entoient donc

, pour obtenir la
permiflion de tirer quelques-uns de ces animaux. La grande difficulté étoit
de paffer la rivière : car il n'y avoit point-là de Bateaux de paflage. Mais
a peine eûmes-nous accordé la permiffion

, qu'en moins d'un quart-d'heure
Ils eurent conftruit un radeau de deux arbres liés enfemble , avec un autre
morceau de bois qui fervoit de gouvernail & d'aviron. Ils furent aufE
leitement embarqués

; & quoique le courant de l'eau les entraînât un peu
plus bas

,
ils gagnèrent promptement le bord, Quelques heures après » il*

revinrent avec trois faigas.

Il



m'

>7H«

EM

135

Nous «*ï

ndns , d«

^^ l
':"

1

'^k
1

y

S
m il

' II
WM^l

i

tm
II

HISTOIRE GÉNÉRALE
âm' le 16 Juillet à Sempalatnaja-Krepoft. Avant d'y être

u\ ^. los Soldats c^a'on avoit envoyés prendre le devant pour

"
pr. i)jifWnv)i lo-^t lens , vinrent n'/us donner une nouvelle effrayante. Un
SoliUt de la Forterc Vf avoit été tué la vt - , du côté des Cofaques, par

MCalmoucs, & un autre avoit été mor'clk ment bleffé. Leur rapport

nous inquiéta d'a'ltant plus
, que fi nous avions malheureui'ement rencon-

|f# dWCdimQucs , loin de nous défier d'eux, nous les aurions regardes

cofipMC amis. En arrivant dan^ la Fortereffe , le Commandant , au-lieu de

noiiscaffi'rff
' nous dit pofitivernent

,
qu 1 craignoit une invafion des Cal-

moues. U null^ 'aconta , que depuis peu cl r Calmoucs étoient venus vifb

ter la Forterelic ; qu'ils s'étoient informés de la fanté de l'Impératrice ;

«u'ils avoient dit en même tems
,
par ordre exprès du Galdaniir ,

qu'il

Îr avoit dans le voifinage encore mille Calmoucs , mais qu'ils n'en voii-

oient point à la Ruflie ; qu'ils n'étoient envoyés que contre la Cafat/chi-

Horda. L'Officier Ruffe prenoit cet avis pour un rule de guerre , & croyoit

qu'ils méditoient quelques coups de main. J'allai d'abord voir le bleffé , en

cas qu'il eût befoin de mon miniftere. Il me dit qu'il avoit été attaqué

par une troupe d'environ cent cinquante Calmoucs à cheval ; qu'il avoit

auffi-tôt gagné la rivière , pour fe fauver à la nage ; que les Calmoucs

avoient tiré fur lui avec des turki (36) ; que quelques-uns même s'étoient

gagner i autre Dora ae va. nviere j que ion camarade qui

lui , avoit été pris & tué ; qu'ils avoient d'abord dévoré le pain qui s'é-

loit trouvé dans fa poche ; qu'enfuite ils avoient déchiré fes hardes en plu*

fleurs morceaux , & les avoient partagés entr'eux. Il ajouta que ces Cal-

moucs entendoient fi bien les furprifes
,
qu'ils n'en avoient pas vu la moin-

dre trace , qu'au moment qu'ils en avoient été attaqués. Nous trouvâmes

Jîien à rabattre du récit de ce Soldat , en voyant le lieu de la fcene
,
puii-

qu'on n'y trouvoit les traces que de dix-fept chevaux. Ainfi nous perdî-

mes beaucoup de notre crainte, & nous jugeâmes que ces dix-fept hommes

étoient des Voleurs Calmoucs , fortis pour faire du butin. Nous continuâ-

mes donc notre route; & après avoir traverfé un chemin montagneux,

rempli de fables , & fort incommode pour nos chevaux^ ainfi qu'un petit

diftriû de X^fieppe , nous arrivâmes à Stmpalat^ lieu fitué à feize werfles

de la Forterelfe , fur le bord de la rivière & fur la ^tppt même. Le nom

de Sen:idat lui a été donné par les Rufles
,
parce qu'à leur arrivée on y

voyoit encore les reftes de fept bâtimens de pierre fort anciens : car le mot

Palati défigne en Langue Ruffe toute forte de bâtimens de pierre Celii u eft

appeUéenLangueCaImouqueZ?<7rcZ!<z«-Zor.y/èA/«-/iC//,cequifign;rie > . v, .
t

du Darchan-Zordfchi , ou bâti par Darchan-Zordfchi^ Prêtre idcla^ -• '>.c
~ v.

moucs,qui fans doutey réfidoit. Ces bâtimens étoient entaffés lei. uns près des

autres , fans ordre ,& il n'en reftoit plus que les murs. Dans l'un , il y avoit

encore deux idoles ou deux figures d'ours en bois. Les murs d'un autre

(56) Turu. <.

moufquetors ..

pioucs & chez !,

n Langue Ruflè , font des
~ f*i.î n'age chez les Cal-

;...
' :'ix ;ns l'-.nrines. On y

met le feu avec une mèche > parce qu'ils

n'ont point de batterie.

^îoient
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DES VOYAGES.
tffL'^''t'\'^' ^^'T '"""^'","' peintes fur'plâtre, le tout for^«lal tau

, & de puis devenu méconnoiffable par les injures du tems s,Tous CCS bât.mens
, à la rcferve d'un feul , ctoient conflriits de briq'es'

VOYACE ENt
UÉKIE.

crues.

ftir% ^r'""*' ''i'"''
"''"""''oit pas les LeÛMirs autant que pourra K-taire la ùmpk vue de ces momimens. On !« repréfente ici d'aprèsles Planches

,
5„,fe,rouvert à la fin de la Dlflerlation de M, Mullcr'lISS

^c o;:iarro„t-;rrn:.^;xr;rrstci

Comme on nous avoit prévenu que le voyage de Jamufchtw^ înrn.,"
•

par eau étojt difficile
, nois rrouv^llncs à-pro^pofde rtn^Tefeclcs Travailleurs qui étoient dans nos Bâtimens. Nous priâmes do^c eÇonimandant du heu d'envoyer vingt hommes au-devant^e ces BateauvIl hirent détachés dès le lendemain matin , avec un C.poraT dans «nYé-nka : c eft un petit BAtiment qui reffemble à une Chaloupe dont on

au J\urr-!iaijjan, dans la Calmouqu e , en 1710 Cet Offirlr.- „^

hnvLr& 1:T '' ^T "^"^^^^^ peu d? pr;^- nTeun;la riviere, & les Barques du pays n'étant point propres à Ibn dcffein fîfconftruire de ces fortes de Chaloupes, dans lefquellcs il tranfportaféT^;oupes avec Tes munitions & fon artillerie. Onïe fert aujourd'hu des B°t

t

n ens qui relient de cette expédition ; & comme on les trouve trè -corninocles, on en conftruit tous les ans quelques nouveaux. On eîir àcon ervc le nom ceiV./.^^/, en mémoii'e de l'incurfion faite fuVces fortes

/irSr ^""''^'''^* ^"'^ •'^'" '' ^^"^"^ CalmouqueTfign"

Le 18 au matin
, deux Slufchiwies de notre Trouoe nous annnrfA,-^»^

"Z^î::^l
l^effinateur Lurfenius. Il nous manlît qu^leEemaprcs les difficultés mexprimables

, étoit enfin parvenu à un endroTt en'core éloigné de nous de plus de cent werites ; qu'il éto impoffible d'aller"plus loin
,
par rapport aux rochers cachés fou l'eau & auxEfonds n /

ctre Dien informes du fait, comme on nous afTûra que les difficultés d.,
P ffage pourroient être furmontées par le grand noL^re de T?av ïeurs
q e nous avions reunis

; pour éviter l'embarras de faire décharger & por!cr .terre nos inflrumens
, nous dépÊchâmes un des Slufchiwies avecTde de tenter tout ce qui feroit poffible, pour franchir le paTge & e" casd impoffibihté abfolue , de nous en donner avis.

^ ^ '
"'^

Nous fumes fix jours
, fans avoir aucunes nouvelles des Bâtimens Le xAo t ,1 nous vint un Exprès

, qui nous apprit que le Bâtimeot éto arri?vc c\ yingt-hu.t werfles de l'endroit où nous étions. Il avoit coi ru les nk sgrands cf:.ngers en paffant entre deux longs bancs de rocLrs rd'oh l'oâ

«7i4t
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,ît pu le tirer qu'avec des peines infinies , & après avoir eu tous Tes

cables déchirés ; les équipages manquoient de vivres , & on avoit depc-

ché cet homme pour en chercher. Enfin le lendemam, fur le foir, nous ap-

prîmes que le Bâtiment étoit près de la Fortereffe , & û parut le 5 au

matin.

tDercriptîonde

Sempal». J3I

La Fortereffe de Sempalat fut conftruite en 1718 ,
près du rivage onen-

tal de l'Irtifch ; mais comme l'eau de ce côté-là emportoit de temsen tems

la terre , il a toujours fallu reculer cette Fortereffe des bords ,
enlorte

qu'elle étoit alors à ûi quatrième place. On ne craint plus aujourdhui la

diminution du terrein du côté de la rivière ,
parce qu une IHe qui s y ^elt

fornée peu-à-peu , fait l'ciFet d'un bâtardeau& en ralentit la rapidité. C eft

un inconvénient d'évité pour un autre qui n'eft pas moindre. Au mo^^en

de tous CCS déplacemens , la Fortereffe eft fi avant dans les terres ,qu on

peut aitément la battre des montagnes voifines qui font à 1 Eft,& qu elle n elt

plus exaftcment régulière. Elle eft emourée d'un foffe , de ragatus 6c de

^oloiHs. Entre le foffé & les ragattes font les maifons des habitans ,
qui lont

des Slufchiwies & des PromnfcliUnnikis. Le Commandant refide dans la For-

terefle , avec un Lieutenant & un Enfeigne , & les Soldats font dans des

cafcrncs qui forment les murs de la Fortereffe. Les environs de Sempalat

font fortlgréables , & parolffent fertiles ; cependant on n y cultive point

de fruits. 11 croît dans les jardins une forte de melons, appelles co»
brcs de CalmouquU. Ces concombres ,

quand ils font murs ,
ont 1 odeur

fuave des melons , & ils m'ont paru plus délicats que tous ceux que
)
aie

encore mangés (38). Le mouton de la Calmouquic que nous mangeâmes

ici eft délicieux ; il y eft auffi plus commun que celui de Riifiie. Les mai-

fons font fans toîts, comme cd\cs AUamufchewa , & très-peu commo-

des. Toutes les fenêtres font de papier : dans la Chancellerie même ,
ou

BOUS logeâmes , il n'y en avoit point du tout , & il fallut en faire pour

nous ; mais nous les étions ,
quand il n'y avoit point de vent ,

parce que

le papier rendoit nos chambres trop fombres. „^ ._ • ^ »\ c

Nous avions réfolu à Tobolsk de ne luivre l'Irtifch que jufqu à Sem-

palat ; mais nous changeâmes ici d'avis. La faifon fe trouvant favorable,

& notre voyage étant affùré par ime bonne efcorte ,
nous relolunies de

remomer encore ce fleuve ]yxic^Kx'^Ujl-Kamcno-Gonkaja-KrepoJl. On ni.ms

renréfentoit cepeodant les chemins fi mauvais ,
qu'on ne pouvoit

,
d.loit-

on , y faire patfer ni charrlots , ni autres voitilres de tranfport ,
par le grand

nombre de rivières & de montagnes qu'on rencontroit. D un autre cote,

nos inftrumens nous embarraffoient beaucoup , & n'étant pas trop bons

cavaliers , nous n'étions pas liirs de pouvoir loutenir le voyage à cheval.

Malgr- toutes ces difficultés , nous rclolùnies de lifquer l'aventure ,
parce

que nous étions les maîtres d'aller auili vite, ou auffi lentement que nous

jugerions à-propos. Mais il nous parut nécetiaire ,
par rapport aux inltru-

( ,8) M. yimnun , dans fcn Ouvrage in- carafterife aiiill : Mclo rotund.fJius ,fru((u>

titillé : Stur'"m r.moum in Jmpe'io Rnihc- lonpffimo , unt, , non fulc.uo ; &: Moo w^

mco fp^nte rrov^niennum Iccna & Dcfcnp- tund:1oiius , fruilu oblon^o ,
mm ,

non^lu-

tionts, ôc imprimé à Feteifljourg en .7^0. «> M'^ ^ vindi colore yario, a. li ÇC '.J.

a donné la Delcription de ce melon. Il le ç.^ii. 3.
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vivres avec nous, nous emmenâmes encore quatre charrettes & no"nous mimes en route le 7 Août, vers les 1 heures :,nr;.c\^; r *

cfcorte de^vingt homm^commandé" ^r L' Ue^tel^riSc^!mes en même tems le Géomètre
, les trois Etudians & le \^aSchal .vp.

es quatre autres Soldats le Tambour, dix hommes à chSt dix I'très prepofes à la garde des charrettes qui dévoient porter nos ba.a^ec& nos inftriunens Ils avoient ordre de tenir le môme chemin queS
^1% au ruiffeau de Sckulùa

, d'où ils dévoient fe rendre dro
"
auxX/lwanshe-Saj^oJ^^oii nous comptions les joindre au bout de quinze foursCependant comme au rapport des habitans de Sempalat,1 e"toyDrefqu impoffible de pafTer avec des charrettes chargées lur la rn t! ?..ri^ '

^^^^^-^f^^^u, à caufedes fables & d^s'Sagnt, Vourpfileparti d embarquer tous nos inftrumens liir cinq SaJa^ki de "esfa rTdef!cendre julqu'au Schulba-Rctfchka
, & dV envover les ch;,rrPtt!.c f -a

avec leur efcorte à cheval^ pour' y fairVdS^e efE^ ^Zn^'ll

nés. Pour cet effet, nous fîmes partir les Saiffankis en même tems que

M^î" ""^yj!^ ^^""e "ature ne pouvoit manquer d'ôtre fort ocnibleNous marchâmes le premier jour jufqu'à 8 heures du foir dans deÏÏables'tres-profonds
; nouspafsâmes plufieurs ruiffeaux , & nous ne fime a

"
djx-hmt werftes. A peine étions-nous àdixwerftes de Sempalat quelschevaux des charrettes refuferent d'aller plus loin : chacune n'Kour!tant chargée que de huit;;o«^. tout-au-plus ; mais ces charrettes mmfoM;de k môme forme que celles d'Allemagn'e & de Franœ ,S bi^^^^^^^^^^^

g res & beaucoup plus petites. Nous fûmes donc obligés d'envoyer cher-cher encore une couple de chevaux.
envoyer cner-.

^
A quarante vrtx^es de Sempalat , nous vîmes fur la fteppe les reftes

fonHLTT' '''''"?'°" '^ "" ^'^''^ ''^«lâtre Calmouc. C'éto ent estondemens d une maifon qui avoit été compofée de fix rhnmKrnc K-.-
Jmplement de terre glaife.Vus trouvâmeX env'ron^ dalles hampsquelques conduites d'eau

, dont les Buchares qui habit" enrcescanto7fe fei voient vraifemblablement pour arrofer^es ter e qu"s
'

'"^^^
voient. Ces Buchares ne fubfiftent plus

, parce que llnciln LLwaprès avoir conquis la petite Bucharie,'fit prifollers i^us les Bûcha'res
,
par tout où il put en trouver. On fait d'ailleurs que tout le Dav.

t:c:^t'?Zr''r'cV'''''^^ ^^-^ Xfoiroccup'T ;les v^aimoucs. Or les Calmoucs no conno flent nas If hKn....a«r . -i

fle rchdence fixe
; il eft errant comme tous ks fuiets

, qui reftent rarementun jour dans le même endroit. Ils fe renfermen't cep^niant da„s^^

(}9) Voyez la Diflèrtation citée de M. MulUr , p. 4)9.

Sij
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tri£l , d'où ils ne fortent point. La principale caufe de ces mouvement
continuels , eft qu'ils i'ont l'ans cefTe obligt's de chercher de nouveaux pâ*

turages , à mefure que ceux où ils le trouvent l'ont mangés. On affùre

que leurs bclliaux peuvent paître pendant tout i'HIver, parce qu'il tomb»}

peu de neige dans la Calmouquie. Ainfi pour peu que les Calmoucs puil-

î'ent faire lubfiller leurs belliaux , ils n'ont pas beloin d'autre choie , &i.

ne s'embarradcnt point de la culture des terres»

A trois werftes de-là , nous vîmes une rivière qui tombe dans l'Irtifch

ù rOueft , & qu'on nomme en Langtie Calmouque Zaar-Gurban , Trois-

Beeufs. C'eft le long de cette rivière qui ell bordée de montagnes , & dans

laquelle il y a beaucoup de caflors & de loutres
,
que les Calmoucs vonj

communément en Ruffie.

Nous quittâmes dès ce même foir cette ftation , appellée Smolnick-Jam,

porte de Cambouis
, parce qu'il s'y iailoit anciennement de cette el'peca

de courroi.

Le Lieutenant qui conduifoit notre efcorte , voyant les difficultés du

chemin pour nos charrettes , fit fon pofTiblc pour en découvrir un plus

commode. Il trouva, à peu de diilance de l'Uba, un PromyJchUnnik de Kuf-
itct^k

,
qui entreprit de les conduire par un chemin tout différent & meiU

leur. Nous le fuivîmes , mais bientôt nous commençâmes à fentir un grand

froid , caufé par un vent de Nord- Ell très-violent. Nous étions déjà fort

avant dans la fleppe , nous ne voulions pas retourner fur nos pas : il falluî

donc continuer notre route. Le froid augmenta beaucoup , 6Î nous mit de

fort mauvaife humeur. Enfin nous nous apperçûmes que nous allions au

Nord ; nous crûmes par conféquent que notre guide ne favoit pas le che-

min, & qu'il nous ramenoit fur nos pas , au-lieu de nous conduire en avant.

Nous perdîmes peu-à-peu courage. 11 falloit continuellement monter &:

defcendre des montagnes efcarpées ; & chaque fois que notre guide nous

promettoit de rencontrer un ruiffeau où nous pourrions faire du fourrage,

il ne s'en trouvoit point. On voyoit à la vérité , dans certains endroits

,

qu'il y a voit eu autrefois des ruifleaux ; mais nous apprîmes qu'ils étoienî

entièrement defTéchés , & notre guide , qui n'avoit point paflé par-là de-

puis plufieurs années , ne pouvcit pas connoître ces changemens. Noua
iTiarchâmes jufqu'à mie heure après minuit, fans trouver de l'eau ; mais

nous trouvâmes au -moins du bois pour nous chauffer. Comme nous

croyions être revenus fiir nos pas , nous campâmes allez chagrins dans C2

lieu, qui , fJtlon le Promyfchlennik , étoit à trente werfles de la ftation

précédente. Après nous être bien chauffés, nous nous couchâmes auprcj

<iu feu , fur des carreaux que nous avions pour tous lits.

Le 10 Août , nous repartîmes dès 6 heures du matin ; & après avoir

«ncore paflé avec beaucoup de peine de grandes montagnes , nous par-

vînmes au ruifî'eau de BtrefouLi. Nous rencontrâmes fur ces montagnes,
comme dans toute notre route le long de l'Irtifch

,
quantité de Tombeaux,

ÎuL font des refies de l'ancienne réfidence des Calmoucs ou des Buchares.

)e tous, ceux que nous avions vus jufqu'alors, il n'y en avoit prefquepolnï

qui n'cufllnt été ouverts. Ces tombeaux ont été long-tems une reffource

pour ks hubitans des environs qui ks ont fouillés j ils en ont tiré de io¥
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& de l'argent

, fouvent mCme en afTez grande avL\f^ r >

''^^

vragés (ont des ornemens de chevaux f."!.^':'" "f* P.' T^^^"'^
°"-

VoVACB EN
vragés (ont des ornemen de chev., ^Ic "î'''"'"^- ^^' "^^^^"^ ou- VTr
volâmes

,
des braff.lts & atCf " a m ? °'' "'^^^' ^^ '^'«"'^'^"^ ^-^" -

toutes les pièces de ceVenVne^S^^^^^
.idoles entières. Cependant -

fleurs font de fer
, de eu vre ou de îaiton T°T'^ ^ "^ °" ^^'^^^^"^

' P'"'
dans un de ces ^o^^..::Z:Zt^T±'S'^^!^' !''^>- trouvadans un de ces to^b^a;;-;;::^;;^:.;^^^^- ^frr'^^r— ^-^
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' '

^°"^'''- ^'°^ ^ ^'^''g'^^
'

connoifTancc des Anti^.utés dVp L^è d'IÎ^J T"' "7"f ^'^ '^°"^ '^

il refte encore quelcuâ Ton.bej;:L';i'n'on p^^^^^^^

.ccuneuxd'env./uernntérieur;Liscett'ef^

écSlt:^SS:::^;ï^j^;t^^tfi char.ant,,u-ilauroIe

fes bords étoient garnis de bou e^ux mi kfi H. '''? '°'"'"' ^" "^^^^ ^
rive couverte de fleurs ou dWvli^ ^?,"^"^ ^°" "°'"

' ^ toiite la

des montagnes "o'^p^éf^ntTle^pt^eŒ^^ T, '^,
''^^^f

'^ ^
feau., particulièrement celui des lCuTA\"^)t^-^ a^thl

'"'''" ""
oreilles. Ce fut-lA que nous nous rafll.r-lmpc

;
«attoit agréablement nos

eus de ne nous être^,oint éga^tlai it ^^c'éLr J'aïL '"d" 'T^^'dinee
, chercher des fimnl,?»: r„H i-, ..i

lf"-'-^"<-"'^' J «illdi
, dans l'après-

^e peine
à y,„vif;Se\t: t?!:;:. tLTe:s^;s2« 'r'''"''^& auxquels je me retcnois • if i-P,/;r,c -.a- c .

^^"'^"ers lont couverts,,

rcs du foir, nous arrivâmes dans des environs charm!;. !° ''™'

Slt^:;" -.ons.ienl^oi.&fno^îi^Sr^^Xlr

vie tems XcilVbre nZ r
''°"''

if'''"'*"' '=",''''"' <'"'"" <1=P'"S quel-

lis après r,^Sr-fco„sTo,l^ï^°
J« préparants pour ce vo>?,ge;.

prîmes' le parÏÏv envovrundo 17'' "^T' ''> "^"""C^'
, & nous

>y;.f
*:r;i!j;ii";^-^Sr„;iSL?nrp\!î?r: ^^ '-

'r-

qu'ils pourraient ' ^ ^" B^"^ »
^e ramafler& d'emporter tout ce

C) A/o/if./«/a
, mmx , crpece de corneille,.
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ini)poitcrciit « qu'après avoir fait A cheval environ foixante quinze wer-
w ftes lur la fleppe , au côte occidental de l'Irtifch , & prefque toujours

» le long du ruiffeau Ablaik'u^ qui court tantôt au Sud & tantôt à l'Elt,

« ils avoient découvert Ahluikit ou Ablainkit , comme le prononcent les

» Calmoucs , à une werfte du ruiffeau au Nord ; que l'endroit n'ctoit com-
» pofé que de trois maifons, & des ruines d'une quatrième qui avoit l'air

» d'une cuifine , où l'on voyoit encore les reftes d'un àtre ou foyer ; que les

» maifons ctoient entourées d'une muraille compofée de morceaux de
» roc ; que cette muraille, qui formoit un quarré long, avoit une porte

» du côté du Midi , & une autre du côté de l'Eft ; que ce mur n'entouroit

» pas exaftement les maifons , mais qu'il étoit interrompu dans un endroit

M par des rochers qui rempliffoient l'intervalle ; que la porte méridio-

» nale conduifoit à deux bâtimens placés fur un terrcin très-élevé ; que le

» premier bâtiment n'avoit qu'une grande falle ; qu" deux des coins de

» cette falle étoient deux fourneaux d'une forme fuiguliere , ayant au bas

» une ouverture ou regître pour l'écoulement des matières, Se un autre trou

» pour y appliquer un foufflet ; que dans le bâtiment qui étoit derrière

» celui-ci , il y avoit pareillement une grande falle , dans laquelle étoit

» autrefois une grande Idole de terre
,
pofée fur un piédeflal, & environ

» née de feize autres Idoles plus petites ; que derrière ces piédeftaux, ciii

» fubfilloient encore, on voyoit fur les murs des peintures bifarres , afTez

» reffemblantes aux hiérogliphes des Alchymift( s ».

Pfintiites fin- Une , entre autres ( dont la Defcription fuffira ) repréfentoit un hom»
guiiercs trou- n^e gvec quatre tctes & vingt-quatre bras, tenant une femme embrafl'ée

-

VI es dins des „,,.,. ' /• 1 1 r a t-^. a /• .1 . .

ruines à Abiai- oi. la ballant avec une leule de les tctes. Dans cette même falle etoit

''"• une efpece de grande armoire, avec quantité de féparations ou déniches

pratiquées en-dedans : ces niches , lorfqu'on découvrit cette retraite,etoient

remplies de paperafles difperfées alors dans le bâtimeni-. Tous ces bâ-

timens étoient de briques cuites , & avoient quelques ouvertures , mais

qui n'ont jamais tenu lieu de fenêtres, Nos gens nous apportèrent un grand
nombre de manufcrits Tanguts & Calmoucs , de différentes formes & de

ManufcritsTan- différens caradcres. La plupart des manufcrits Tanguts étoient comme
i" "c^nia'ère""' peiuts fur du papier bleu , fort liffé , les uns avec du blanc , les autres
Monsaies trou- avcc Une coulcur d'or ; les manufcrits Calmoucs au contraire étoient tous

luinc!!'"'
"* écrits fur du papier blanc avec de l'encre noire , ou de l'encre rouge. A ces

manufcrits étoient joints d'autres papiers en petits carafteres
,
qu'on voyoit

bien être imprimés : car
,
parmi nos curiofités , il y avoit aufli des moules

& qu'ils avoient par conféquent fervi à imprimer quelque chofe ; mais

.nous n'en trouvâmes pas dans tous les papiers qui nous furent remis une
feule épreuve. Il y avoit, parmi le butin d'Âèlaikie, quelques morceaux de

peinture fur bois en détrempe , aflez mal faite , mais bien confervéc ;

Fj>r«souido-ils avoient fervi de parquet à l'-m de ces bâtimens , &c ils repré-

irméme'haif"\''^"^°i^'''^ '^cs ^^^""^s. Nous ohûnmes il C/fi - Kame/io • Gorsk une pareille

image fur du papier beaucoup mieux peinte ; elle venoit aufli à'AbUikitj
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DES VOYAGES.
ou il s en ctoit trouve beaucoup d'autres. Ce qui me parut de plus remiquable dans toutes ces figures, c'eft qu'elles avoient autour d. la tôteT.ne sn'.nlr^'

''"

efpece de gloire ou d auréole d'or, comme on en voit communément ux ^^^^^^^
reprefentatjons des Saints dans les Eglifes Catholiques. Ces figures étoie^î •^^^•
encore prefque toutes repréfentées affifes & les ambes croifées. Oua"

d^'n^T^hV ''
' "5.'if-^^

"°"^ '^''''''' ^^^'^1^ ^" ^v^i^nt encore Sff
"

dans les batimens d'^^/«.A«
, une quantité fi prodigieufe

, qu'on pouvoi?

Se ce nFk ^ ' '^^ ^'"^^ '^''''''''- ^"^'^"^ "ous fuffions^fTcz ?onten«de ce qu ,1s nous en avoient apporté , nous fï.mes fâchés de n'y avoir pascte nous-mêmes d'autant plus que le voyage n'auroit pas^été H Ion.qu on nous Tavo.t du. Mla.kuûgnïRe le Templl d'-^^/.i , plince Ca n oufde la Tnbu de ChoMoc
, qui vivoit vers le milieu du dix-feptieme fiëde

& qui dans les guerres civiles desCalmoucs futchaffé de la réfidence vers

,, ,. ,
" '*.ê"5?' 7'" ^"""^^"«.j , a te uu OU nous au , *onlu âge de mettre a.nh le feu aux fteppes de ces quartiers-là , i^our en im-

poser à la CaJarfcfuafforJ,, ,1 penfentqu'en brûlant le fourra'.e, q .i po^r-oit lervir a leurs chevaux
, ils mettent par-lA les Cofaques, qui on toutesleurs expéditions à cheval , hors d'état de venir les inquiéter

cui?ômrnT.t''"^''^"^Tt '^ V u°V°'"
'^'""^ 'Chaîne de montagnes

,
ne., ;,.,„.qui commence à ce point de l'Irtiich. Cette ForterefFe eft fituée fur un i'''^'^'^---

tnt'agnreftl ' r EltTf '
f''^' T ^^^"t'

^'^"^^
' ^ '^ ^^'^'^^ ^^ '-• " "

"'
montagnes elt à 1 hit. Elle a tort peu de circonférence ; c'eft pourauoi onne I apperço.r

,
pour ainfi dire , que quand on eft dedans. Elli conlirte enun quarre rcp, :er qui a deux portes , mais dont une feule eft ouverteDeux cotes de la Forterelle font occupés par les calernes , & les d ,v'autres comunnent les iogemens des Officiers , & le grand Corps-

'
Garde. L Eghlc eft au milieu ue la Forterefl-e. Le Commandant a fous fcsordres cent cinquante hommes, tant Slufchiwies que Soldats. Hors de liForterefle

,
il y a fur le môme bras de l'irtifch q^,ck,ues mailons Mdepar (les hommes de la gan.ilon qui étoient mariés. Toute la Fortcrefte

L XT- 7 '''^'"' '' *"'"' ^^"^^ ^"•^^'"
'

^^" "^^'^ "^' -^ 1^^/-ye
. ceftainliquonnomn^c une clpcce de Fortification conftniitc uni-quement pour arrêter les Nations ennemies .le ces canton.

, qui e fola guerre qu'à cheval
, & par conléquem inconnue aiilrurs! Fllecon-

Il te en deux rangs de poutres portées fur des poteaux à demi"hauteurC Homme, & l,cs en plulieurs endroits par de petites poutres de traverfeLe rempart de la Fortercffe eft de terre liée avec deï falcines
, po. ijnettre en état de rélifter aux coups de vent fréquens dans cescu'.rtic-

'

eà ^'"^.'•'^.?"'/"5'"l'"'"^ ^^8ai-"i tout-autour de pilotis, & ea-'d<-hors il

f muni d un folié protond. Le terrein d'alentour n'eft pas de la bontéQt ceKu deSempalat
, 6c les montagnes qui l'environnent lui donnent unair bcrtucoup plus fauvage. Nous comptions d'y trouver nbondammertces concombres de Caln^ouquie , 6c ce lieu était plus au Sud , noû^îjoutions pas de les avoir bien murs i mais on ne put nous en ramalTer (^u'uu

:'«*
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petit nombre , encore verds ,

parce qu'ils avoient été femés trop tard,

La fauge & l'hyfope couvrent ici la terre. Il y a auffi beaucoup de bêtes

fauves , des cerfs , manati , des biches , rofli , deux fortes de chèvres fauva-

ges , dont l'une, peu différente ùu Jiuiga, s'appelle en Langue Calmouque
argali , des élans , appelles dans ces cantons J'ocuati, & des fangliers , Aa-

ta/ii. Depuis qu'il y avoit des ordres de la Cour de travailler à prendre

vivans des maralis &c des argalis , pour les envoyer à Petersbourg , on
s'occupoit beaucoup de cette chafîe qui eft fort aifée. On fait des foffes

(^jami) qui ont environ la longueur & la largeur de l'animal qu'on veut

prendre. D'un côté de la foffe , on fait une longue haie qu'on laifle ou-

verte vis-à-vis de l'endroit qui rend direftement au piège. Cette fofle eft lé-

gèrement couverte de gazons par en-haut , enfoite que rien ne paroîtau-

dehors. Lorfque la bête arrive en cet endroit , elle cherche à pafl'er la

haie, & ne trouyant d'autre ouverture que vis-à-vis de la foffe , elle y en-

tre ; le gazon s'enfonce auffitôt fous le poids de fon corps, & elle eft priib.

On nous dit, qu'on y prenoitfouvent des cerfs ft forts & fi furieux, qu'il

ctoit impoffible de les dompter, & que l'on étoit obligé de les tirer dans

la fofle. La Caiffe Impériale paye deux roubles & demi pour un argali.

Ainli les Officiers & les PromyJ'chUnnikis , ou Chaffeurs , trouvent bien

leur compte à ce marché : car comme on paye également les animaux qui

meurent en chemin , dans un fi grand éloignement , il eft aifé d'en pafler

quelques-uns de morts qui n'ont jamais été livrés. Quoi qu'il en foit , tous

les Chaffeurs fe trouvent affez bien de leur métier , & je n'en ai point vu
de plus riches.

Ici FIrtifch a fi peu de profondeur
,
qu'à peine eft-elle navigable pour

les plus petits Bâtimens,
M. MuUer alla vifiter quelquesTombeaux de ces environs, qui n'avoient

pas encore été ouverts , & voici comme il en trouva l'intérieur. Le mort
étoit fimplement couché dans la terre , la tête tournée vers l'Orient. Les

oftemens quireftoient encore , étoienttous dans leur fituation naturelle,

mais fort amollis. Il y avoit parmi ces offemens de petits morceaux de fer

mangés de rouille , dont on ne put deviner l'ufage. La cavité du tombeau
étoit comblée de cailloux , de l'efpece de ceux qui fe trouvent dans ces

cantons , fur les bords des ruiffeaux & des rivières.

Le 16 au foir , nous partîmes à^Ufl-Iiameno-Gorsk , & entre les ruiffeaux

de Gluboka &c de Benfowka , nous trouvâmes beaucoup de petits aman-
diers (40) ; j'en fis porter quelques-uns fur les bords du dernier ruiffeau ,

& je les y plantai pour augmenter les charmes du lieu.

Le 14 au matin , nou^ arrivâmes fur le ruiffeau à'Uba , dont nous avions

déjà fuivi la rive gauche pendant cinq \rerftes. Il foufïloit un vent très-

violent,qui eut bientôt pour nous de fâcheufes fuites. Nos gens firent du feu,

comme à l^ordinaire
,
pour faire la cuifine ; mais à peine il fut allume

,
qu'il

(40) Àmygdalus foliis petiohitis bafl atte-

niiatis, Linn, H. Cliff. p. i8(). Upfal. 114.

n. j.

Amyc^dalus Indka natta. Pluk, Alin. i8,

L. II. £ }.

'Armenhtca perjicx foliis , friiHu exfitcco,

tilhi'b, Tab. XXX. Amman. Stirp. rar.

in Impcf. Huth. Ipunte pioven. Icon. 6t

Ddciip. 17 j<;, p. I94, n. 17}.

enflamma
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A quinze Verftes de cet endroîf *a

ges de A./^^^;,. Nous ne pouvionsnX ^e ':uivre pour les For-
fadou un détour, & que le cheSéSkd^^^
charrettes
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1
efcorte Nous nous donnâmes reEvou. °'"'^'"''''' ^" ^^^^ d«

foir, près du ruiffeau d'^/.i, & nourn^^^^^^^ tousie
3
heures au Ploskaja-Gora of. nnV.c "^ V""* ^°"5 arrivâmes ftir le«

bres fur la furface. 'nous Prîmes dn"nnt'"'"^i '^^"'^"'^- P- cham!
encore que huit orgies de profondeur \'r'"'"'' ^^ ^« '^'"^^ qui n'avo^t
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,
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' ^'''^'P^''
^r''
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'" ^«-«^ '"ois de
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'"7

o*^ .
«^r"*i luxmcur
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; & pendant l'Hiver Tcer,.^^"""''";
^^''^ P'"", tue^ou

H3nc,mor»..i„_..-. ,
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^

'' ^''"^^«e Cenï
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^'^''-^
^<^ Premier de

tords de l'Irtifch. A notre^arrLe noustn?
''^'"'^"""^ entièrement les

nveroient pas précifément à cet endroi tïT'' ^"" ?°' ^°^^"'-« "'ar-
denous ne lavoitle chemin • non.? • ' ' "" P'^" P'"^ ^as. Perfonne^
d'autre boiflbn que l'eai^^é il Hv '^'°"'
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vent.ès-froidpendantt:ut?i trr^L^^^^^ du fL „ ^Z^'
fe lendemain à 4 heures du mafJn tL

^°"'fj;""es beaucoup.
arrivâmes après trot heuresH ar"heà%'T°"'^''îr" ^ ^'^^^^'

' «^ "ous
"n Officier des Mines Allpmïn ., f^"^ ? Pichtowa. Nous logeâmes cHp^
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'^ "°"^ ''°""^ ^u q^a
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*ï"' "°"^ ''^«-"'^a. DeTx

fou ce qui nous fît oublie to" s les
^î'""'"'' ''''''''''''' ^" ^^^^^ e^
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voYACR EN cet arbre vient en quantité fur les montagnes qui l'environnent. Il y a
'""

dans ces montagnes cinq Mines ,
que nous vîmes toutes les unes ajMès les

• autres. Le bénéfice en eft confidérable , parce que , fans creufer beaucoup,

I7M. le minerai fe trouve aifément. Aucune de ces Mines n'a plus de quinze

orgies de profondeur. Le minerai , dont la plus grande partie eft dans des

EtatiUplufiffun filons très-riches , rend douze pour cent de bon cuivre pur. On n'a pas
MiacjJctuivfc,

i,efoin de chercher de nouvelles veines , on n'a qu'à fuivre les filons dé-

couverts par les anciens habitans. On ne fait pas bien ce que c'étoit que ces

anciens habitans : ce n'ctoientpas des Calmoucs,puifqu'encore aujourd'hui

ces peuples ne favent guère fondre que le fer. A une werfte au Sud de Pkhio.-

wa-Gora, eft encore une autre montagne , où l'on trouve auffi quelques vei-

nés de cuivre. La Mine eft entourée d'un mur de pierre de roc , d'où l'on

peut conjecturer qu'il y a eu autrefois une Fonderie. Il y a dans toute cette

contrée qui eft montagneufe , peu de montagnes où l'on ne trouve des tra-

ces d'anciennes exploitations de Mines ; mais on ne voit dans la plupart

que des veines ou des filons entamés. Quelques-unes, en petit nombre, ont

été creufées jufqu'à la profondeur d'environ huit orgies , mais celles-là font

dans un terrein mol qui cédoit aifément au marteau ; d'où l'on peut en-

core conclure que ces anciens Exploiteurs, de Mines ne connoiflbient pas

I9 poudre à canon.
• De Pichtowd , nous allâmes à KoUvano-îfoskrefenskk-Sawodl , où nous

trouvâmes le refte de notre monde que nous avions lailTé à Sempalat , &
qui nous attendoit là depuis le 17. Ces gens nous racontèrent que le

voyage d'eau jufqu'à SchtUba avoit été fort pénible , & que par le peu

de profondeur'de l'eau il avoit fouvent fallu porter, pour ainfi dire , les

Sdijfankis ; qu'ils avoient affez heureufement fait le voyage de terre,

mais que faute d'avoir un guide oui connût la nouvelle route faite de-

puis un an d'Uba jufqu'ici, ils s'etoient détournés d'environ cinquante

vcerftcs.

Le 10 au foir , il arriva une petite caravane de Calmoucs-Urungai ; ce

font des payfans Calmoucs qui ne fervent pas à la guerre. Ils font fujets

d'iui petit Prince
,

qu'ils appellent Omba , & ils ont autrefois habité

CCS cantons. A la nouvelle du premier établiflement des Mines , ils étoient

venus pour protefter contre ces entreprifes fur leur terrein. Mais ils s'en

font retirés , parce qu'ils ont été deux fois attaqués & pillés par la Ca-

jlitfdiia-Hordii. Ils demeurent aujourd'hui à la fourcede la rivière de Tcha-

ruej'ch^ & ont renoncé depuis long-tems à leurs prétentions. Us ont vécu

jufqu'à préfent , comme les autres Calmoucs , en fi bonne intelligence

avec les Rufles , qu'en 1733 aya"^ ^^^ avis de quelque irruption des Go-

faques , ils en avertirent les habitans de cet endroit. Ces alarmes étoient

bien fondées , car les Cofaques oferent venir fort près de la Fortereffe.

Mais comme on étoit fur ks gardes , on en prit un , & les autres furent

difperfés. Nous invitâmes le lendemain ces Calmoucs à nous venir voir.

Ils avoient prefque tous des bonnets ronds & rouges
,
garnis de fourrures,

& furmontés d'une houpe jaune ; ils étoient d'une petite taille , avoient les

yeux petits, de grofles joues & le menton long. Ils portoient une longue

.vefte y leur tête étoii entièrement rafée , à l'exception de quelques cheveux
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Travailleurs font des payfans de difFérens cantons , qui viennent ici potir
gagner la capitation qu'ils font tenus de payer à la Couronne : c'eft pour-
quoi , après avoir gagné cet argent , ils s'en retournent prefque tous cher
eux , ce qui ralentit beaucoup le travail des Mines. L'Entrepreneur

, pour
y remédier , a établi quelques Villages fur le Ticliarufth ; mais ils fournif-
niffent à peine quarante" ou cinquante hommes , lorfqu'il en faudroit au-
moins huit cens (41). Il y a pour la lùreté du lieu cent Slufchiwits à che-
val , tirés de Kajhet^k

, qui ont la paie ordinaire des Troupes Ruffes.
Le diftrift des Fonderies n'a point d'Eglife publique : la plupart des Tra-

vailleurs font du nombre de ceux qu'on airelle Starowjergis ou Roikolfch-
tfchikts, c'eft à-dire féparés de l'Eglife Rufle ou du Rit Grec. Ils ont leurs
dogmts particuliers , dont il eft aflez difficile de pouvoir être bien inltruit.

Ils lont au-moins fort fuperftitieux : ils ne boivent & ne mangent rien
dans aucun vafe qulferve à l'ufa^c d'unConformifte RuiTe. Ils ne vont dans
aucune Egli(e de cette Nation ; ils s'abftiennent entièrement de l'eau-de-
vie ; iU font le figne de la croix avec deux doigts feulement , comme font
les Eccléfialliques Rufles , lorfqu'ils donnent la bénédidion au peuple.
Leurs dogmes au refte font bien embrouillés. Und'eux me vint confulter fur
wne maladie qu'il ayoit ; je voulus lui donner quelques médicamens , il n'en
voulut pas , diins l'idée qu'en les prenant il commcttroit un grand péché.
Je cherchai à le perfuader du contraire , en l'aflurant que Dieu , le Créa-
teur des rt"medes , vouloit que l'on confervàt fa vie par tous les moyens
poflibles. Il craignoit que ceux de la fefte venant à lavoir qu'il avoit fait

des remèdes
, ne le regardaflent comme un difcole. Je lui confeillai de (e

médicamenter en cachette ; je lui offris même de lui faire prendre la mé-
decine chez moi ; il y confentit , & prit fur le champ celle que je lui

(41) Depuis le voyage de M. Gmelin,
cette Fonderie de K.lywa ka GoraQ'à de-
Venue une des plus conlîd^iable» de l'Eu-
fope. D'iiabiies MinéralugiHe^ ont fait di-
vers eflais des Mines , & ont trouvé que
les Mines de cuivre du pays, déja-li riches
par elles mêmes, tenoient encore beau-
coup d'argent , & q^iie l'argent contenoit
tant d'or , que ce leul objet valoit bien
qu'on fit la dépenfe d'en faire la réparation.

On a donc conftruit , pour cet effet , des
fourneaux de départ qui rendent beaucoup.
On a de plus découvert une montagne ,

nommée la Montagne des Serpens y parce
3u'il iy trouve une quantité prodigieufe
e ces fortes de reptiles, fi 1 emplie de ri-

ches Mines d^argent & de' cuivre, qu'il y
a des filons de deux à trois pieds de pro-
fonde') r , qui s'étendent à plus d'une lieue
d'Allemagne Ces Mines contiennent anilî

de l'or rïès.piir , que l'o.i y trouve tantôt
dans de petites veines , tantôt par grains

,

& fo»ivent en laiiîcs fur la fuiface du frag-
^meot de Mine, ou dans la pierre même ;

ce qui augmente confidéraWement la va-

leur de I argent , qui par Im même tient

beaucoup d'ur. Cette richefle des Mines
n'eft pas particuRere à celles de la Mon-
tagne des Serpens ; elle eft commune à
pluiieurs autres qu'on a découvertes de-
puis , & qui s'étendent julcju'à la rivière

dsBukturma, que reçoit l'Irtifch : enfoite

qu'il y a lieu de préfumer que tout ce

canton , entre l'Irrilch & l'Ob , cft rempli

de Mines abondan'es, qui ne feront pas li-

tôt épniiées. Un avantage particulier de
ces Mines , c'eft qu'on n'a pas beloin de
machines fort dilpendieules pour lépuife-

nient des eaux. Les veines de la Mine
rafent la furface de la terre , & il eft rare

d'en trouver à la profondeur de plus de dix

orgies. Si les Mines d'Allemagne & d'au-

tres pays de l'iiurope étoient de cette

richefle , on auroit miné tout le pays , &
à peine pourroit - on faire un pas fur la

terre. Mais la Providence a fu d'une part

contenir l'avidité trop a«aive , & de l'autre

encourager la pareiTe.

il
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du Fondateur eft toujours le plus familier dans la bouche du peuple. A
Ulibirt nous étions logés chez le Fondateur même du Viliaire, Nous

lui demandâmes fon nom ; il s'appelloit KoUfnikow , mot RiifTe , qui

fignifie en général un Faifeur de roues , & qui défignoit particulièrement

un Faifeur de roues à moulin : enforte que ce payfan portoit le nom de fon

métier. Cet homme étoit aflez bon railleur. Il s'apperçut bientôt que

nous étions étonnés que fon Village ne s'appelloit point de fon nom Ào-

lefnikowa. Les habitans , nous dit-il , font des coquins trop glorieux
, pour

me faire cet honneur de mon vivant.

Le 8, après avoir paflc une forêt prefqu'entierement deMelefcs (Larix)^

nous nous trouvâme le foir au Village de Kaitirak , fitué fur un ruiffeau

du même nom.C'eft un Village Tatare , dans lequel il n'y avoit que quatre

maifons Ruffes. Les Tatares qui habitent ce Village , font de différentes

Tribus ; la plupart font de Tatares de Theleut S>C de Kifchtim , & beaucoup

d'entr'eux ont été baptifés dans le voyage apoftolique que Philophei
, Ar-

chevêque deTobolks,fît chez lesOftiaques ; mais ils n'en font guère meil-

leurs Chrétiens. La chofe la plus effentielle chez ceux de ces cantons , eft

la croix qui leur a été donnée au Baptême. Cependant ils ne la portent pas,

& quand*on leur en demande ia raifon , ils difent C[u'ils l'ont feirée pré-

cieufement. Ils ne fe contraignent même pas pour dire qu'on les a baptifés

de force, & que s'ils euffent été les maîtres, ils n')r auroient jamais confenti.

Ils font pourtant le figne de la croix toutes les fois C[u'on le leur demande ;

ils fe couvrent aufli du manteau de la Religion Chrétienne , lorfqu'ils veu-

lent fe marier , & vont même quelquefois à l'Eglife Ruffe. Nous entrâ-

mes dans quelques-unes de leurs mailons ,
que nous trouvâmes peu diffé-

rentes de celles que nous avions vues. Nous fîmes inviter une femme& une

jeune filleTatares, de la Tribu de Theleut , à nous venir voir, pour confidérer

leurs habillemens. La femme étoit d'une beauté finguliere : elle avoit les

cheveux noirs , & la peau fort blanche, tous les traits du vifage agréables&
une très-belle taille : elle avoit amené fon mari qui étoit borgne. Nous lui

demandâmes , fi ce mari lui plaifoit , & fi elle n'en defiroit pas un de meil-

leure mine ? Elle répondit ,
qu'elle ne feroit pas fâchée qu'il eût fes deux

yeux ; mais que Dieu l'ayant ordonné ainfi, elle étoit contente. Elle par-

HaSiiicment loit affez bien RufTe , & avec autant de facilité que de grâces. Son habil-

mes'de'iaTrlbû
le»"ent étoit une longue robe, d'une étoffe de foie rouge , fous laquelle

de Theleut., elle avoit une chemife de laine ; elle portoit , comme toutes les femmss

Tatares , des caleçons de toile : le col de fa chemife étoit garni tout-autour

de perles Chinoifes ; cette chemife étoit ouverte dans toute fa longueur

en-devant , comme nos habits d'homme , & gariie de boutons & de bou-

tonnières. Elle avoit un bonnet Tatare , d'une forme agréable , & bordé de

zibeline : fes cheveux étoient trèfles , &formoient deux cadenettes
,
qui

pendoient de chaque côté en-devant , de la longueur de près d'un pied

,

& remontoient de-là fur les épaules , où les deux bouts étoient noues en-

femble. Elle avoit à chaque oreille deux anneaux d'argent, un grand &
un petit. La jeune fille étoit habillée de la même façon , fi ce n'eft que

fçs vêtemens étoient moins beaux , & que fes cheveux ne formoient

qu'une feule queue qui lui tomboit fur le dos. Nouspafsâmes la nuitdanî

ce Village , & nous en partîmes le lendemain.
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val , lui ôtent la peau , & mangent la chair près duTaul^a , où ils font tous

adis en rond. Il cmpailknt cnluife la peau , & mettent le cheval empaille

Air des biltons vui traverlcnt les quatre poteaux : ce cheval a dans la bou-

che deux hranctics de bouleau garnies de leurs feuilka , & la face eft tour-

née vers rOrienî. A côté du Taulga ("ont d'autres pièces , où font attachées

des peaux de lièvres & d'hermines. Nous leur demandâmes fi d'autres ani-

maux étoient également propres à cette cérémonie ; nous comprîmes allez

par leur réponle
,
que c'étoient les feuls animaux qu'ils regardoient comme

îacrés. Ils nous dirent que le renard n'y étoit pas propre ,
parce qu'il re-

muoit la terre. Leur Taulga eft aulfi pour eux un lieu facré , puilque les

peaux qu'ils y mettent , lont une otîrande qu'ils font à Dieu. Leur Prêtre,

dans leur Langue , eft appelle Karn ; c'eft lui qui ordonne toute la céré-

monie. Ils prétendent que ce faint homme pafle quelquefois des nuits

entières dans les champs , à méditer ce qu'il doit leur preïcrire. Ce Prêtre

ne fait, no.i plus qu'eux , ni lire ni écrire ; toutes les preuves de capacité

qu'on exige de lui pour remplir dignement cette dignité , ne confifte qu'à

lavoir faire bien des grimaces , & des poftures extravagantes. Après ces

contorfions , il dit que Dieu vient de l'ordonner Prêtre , & ils le croient

liir fa parole. Dès qu'il eft Prêtre , il eft auftl Sorcier : il a un tambour

magique
,
par la vertu duquel il peut faire revenir ce qui a été perdu

,

guérir les malades , & faire quantité de prédirions. Cepenviant ils con-

viennent eux-mêmes que fes prophéties & fes cures ne réuftiflent pas

toujours. Nous aurions été curieux de voir quelques fbrtileges ; mais ils

avoient l'efprit de nous dire
,

qu'il n'y avoit point de Kam dans le lieu.

Ces Tatares moitié Chrétiens , moitié Idolâtres , fe permettent la poly-

gamie ; ils ne mangent point de cochon, mais ils boivent de l'eau dévie,

& s'enivrent aflez fouvent. Leurs femmes n'ont ordinairement rien d'a-

gréable , & elles fument du tabac. Une de ces femmes me voyant rem-

plir ma pipe , tira la ficnne de fa poche , & me demanda de quoi fumer.

Après avoir allumé fa pipe , elle en avala toute la fumée , & la prélenta

un inftant après A une autre femme qui en fit autant. Les hommes , vieux

ou jeunes , faifoient la même çhofe ; & c'eft parmi eux un ufage général

d'avaler la fumée du tabac. Quelques-uns brûlent leurs morts , d'autres les

enterrent.

Nous defirions , M. Muller & moi , de voir quelque volcan. D'ancien-
nes Relations en plaçoient un près du Tom ; c'étoit auflî la tradition du
pays : nous réfolumcs de vérifier le fait. Le 17 au matin , nous montâmes
A cheval pour nous rendre à la montagne qui receloit ce fourneau naturel,

& nous la trouvâmes en effet près de la rivière de Tow. Arrivés dans les

environs , nous vîmes (brtir de h» fumée en plulieurs endroits au pied de
la montagne ; nous approchâmes , & nous fentîmes une odeur defagréa-
Me. Enfin nous allâmes au prétendu volcan , & après avoir bien examiné
le local , nous vîmes que toute cette fumée ne provenoit que d'un terrcin
i cfmeux

,
qui s'étoit enflammé à la furface de la terre , & qu'il étoit aii'é

d'éteindre , fi l'on eût voulu s'en donner la peine. Avec cette mince dé-

couverte, qui peut apprendre à fe défier de toutes les Relations fondées
iur des traditions populaires , nous revînmes le loir à Kufnetzk,

u
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n^aîtreffes
, & tous lefhoZes avaZeml '"î'^^u""

^^°^^"^ '•^«^^
ne pûmes rien apprendre dTEu ReSiôn ni d.7

^" ^^^'^P^- AinH nous
nous dit qu'ils é oient entieremenf rônf ' v

^^"? "^^g"
» ^'"on qu'on

NousdelndAmest^rTamTp" r/rq"e,q7^^^^^^^^
ges : on nous dit qu'il ëtoit mnrtL^-

quelque chofe de leurs fortilc-

Svoir faiurte; oZLT:LT^/,aL^^^^ iî°"^
^--^^'-^

tra les décombres. Nous aporîmeç 1 ÏÏ r ' ^ °" "°"s ^n mon-
de ces peuples cil de détruif^ cTiu/tes XV"^'-f ' ^"^ ^'"^^^^ g'^"^ral

mandâmes encore ce qu'é oit devenu le t.mn
''"' ^°-

'
'^°"*- ^^"^ ^e-

qu'on l'avoit mis dans le tombLurK i
°"'

Î^'S'S"^ î «" répondit,
mes cft A-peu-prés ?e m^^que ch fl^Tn^^^

''"^''"^"^ ^" ^^'"-

font feulement féparéTen Quatre ou cin^^^^
•' ^^"'•s cheveux

appellées;,«r«/«i,, avec d^e anne uv àl'/^'
'""

' ^n'"^"'
^' ^°q"'"«

»

le front /n bandeau'garni de coqîiWlës
''""'' '"'^ P°«^"^ ^"^^ ^"^

.vioLTptHs^,;^p,\Z;r\ïrre:^^^^^^ Nous
de Vfavoilnt t^rer^fc-i de aS pa^I "o"r'i''

''"^'''"'''^ ^
n'avoit en ce lieu d'autre fer nuTJnJ- ^-

• ^.^' ^ 1"^ "^ême on
nous donna l'envie de vorleïrs vt\T ^^"?'^î^^"sTatares. Cela
gnées. Nous choisies la p us pochabfaû'L^"' " ^'^''î'' -^ ^°" ^''«i-

le Village de (;^^«,^. Œs envnJ?^ ^
i"°"'

^^^'^ '"Piquée dans
arrivée

,
afin qu'ils tinffrn^toJtprôr''

^"'^'ï" "" ^^^^^^^^'' ^'^"«^re

Rufe7at::,t pafffi^^^^
^--^'^ Pî"fieurs Villages

bord de cette riv ère k Vilh^c dTÀf T '
"°"' ^'"""vâmcs fur le

chercher une Fonderie de fer^n,.'
"'''• ^^''^ P'''^"'i^'' ^°'" ^'t de

d'une apparence «rente des aT.t erx^f ''Tir'"' '''"^"" ^^^'^i"^'-'"'

«'v^ où nous avions c'té a vem^O "* ^efemkoit au Village dV/^.

& des rentrée nous vîmes d'abo^M^"""'
'°"^,"'^' '^"^" ^'"' ""^ î^^te

,

mCmc à fa ^Iruareq^ pour im oar^Kr ^' ^°"^<^- No"s con ùmcs
oin de conftruire une uitr.artSiprl X''"'' n"

"''''°^'
P^^ ^" '^^-

cgalcmentétrepropresVcètSfiS. Tn ^L' ^ ?"^^"f
Pouvoient toutes

pasmCme lesO ivr crsd'hab tt f.n^ """î" r
'" ^^"'^ n'empéchoient

oi. l'on fait ordina en e„t H eu fino T I

^'''''- ^' '°".'"^'" *^^°^^ ^^ ''^"''roit

creux
,
qui dans ïmuj^s les ju t^ T^. ' T'" ^ ^'°/' "" P^" ''''^^^'- ^e

«les principales par es du tZZj t? ^T J'°"'' ^" *^"^^'"^
' ^^'i^oit une

glaile de forme cS.c d'env^on 'n
" .''l'^i'''"

'^''^'^' °" ''^ ^^^^c-

ïréciflant par en-hai? comnofi [r '

''^ "^^
^""V"'''"'

^"' ^"«i» ^" fe ré-

fourneau de fonte DeSj^es^^^^^^^^ l'T f'?^^
"^'"^ ^' '''''

'
^«"^ I^

To/w W/. "^'" ^°"^^" ^^ ^«%ne : l'un apporte alter- '^^•'"-«^ >io fon.
'

y lîtc ic fer.

il?

itlii

•/•^ î^
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iiativommt du ch.irIxMi & du minerai pilé-, dontil remplit le fourncan ; Taoî

m« a loin du tWi , & tait auir deux lounU-t!. appliqués au tourncau. A mç-

liuc (luc K'S charix.ns .s'a liai (Vont , on fournit de nouvelle maticrc Ik de

nouveaux diarl.ons ; ce qui continue )uiqu'i\ ce qu'il y ait dans le tour-

lU'av» environ trois livres de mincirai : ils n'en peuvent pas tondre davan-

tiiee y la fois. Des trois livres de minerai , ils en tirent deux de ter, qui p;i.

icit eiuore fort impur , ntais qui cependant ell lort bon. Dans une licuic

& demie nous avions tout vu.
, , 1 ir i

rendant qu'on s'occupoit .\ fondre, nous (unes chcrclicr le Kain du

lieu, pour nous faire voir fes liM-tilej-es , ce qu'ils appellcnt.A*/« le hw,^

/./^ Il IV lit apporter fon tandn.ur ma;-iquo ,
qui avoit la forme d un tamis,

ou plutôt d'un tamhour de Bafquo , avec une peau tcmiuc d un cote. Du

cote virulo i:ioit un morceau de bois en travers , 6c un peu plus mmce au

milieu par 011 le Kam teiioii le tambour. Cette travcrlc ctoit beaucoup plus

j-ic.lVe h (es extr«:-mitc^s, tk crcufvJe comnw un gobelet, apparemment pour

ïuiimenter le fon ilu tambour. Au travers de ce morceau de bois palloit

\me petite barre de fer, d'oîi pendoicnt neuf petits tuyaux de fer. Ce

tambour fe batt.iit avec une feule baj'uette. Le K.am armé de fon tam-

bour , tantôt marmotoif quelques mots ïatares , & tantôt grognoit corn-

> un iiurs ; il couroit de côté ik d' .utrc ,
puis s'afleyoït . faifoit d cpou^

vaiital)les j',iimaces , i^ il'horribles contorlions du corps , tournant les

veux , lestcrmant, ik nediculant comme un infenfé. Ce jeu ayant duri

un (uiart d'beure , un lu>mme lui ôta le tambour, ÔC le (ortilege finit. Nous
5'

tl-uùiid.lmes ce que tout cela fii;niiloit : il répondit que ,
poiir conlultir .e

Diable , il fallolt s'y prendre decette manière , que cependant tout ce quil

iivolt lait , nVtoit que pour latisfaire notre curiofité , & qu'il n'avoit pus

encore parlé au Diable. Par d'autres quelfions , nous apprîmes qii.' les

Tatares ont recours au Kam, lorlqu'ilsont perdu quelque cbole ,
ou !or(.

qu'ils veulent avoir des nouvelles de leurs amis ablens. Alors le Kam ieicrt

d'un paquet de quarante neuf morceaux de bois, gros comme des allimict»

tes ; il en met cinq .\ part , ik joue avec les autres, les jettant^i\ droite 6{

.\ -Muebe, avec beaucoup de trimaces tfc de contorfions ; puis il donne la re-

fonte comme il peut. 1-es Tatares Tfcheremifebes & Wotiaques ie ier-

vent de quarante-neuf teves. Lorfqu'ils veulent ctrc guéris de quelque mal

ou maladie C:»- , le Kam leur fait .iccroireque par fes conjurations il évoque

le Dia!)le , qui vient toujours du côté de l'Occident , &i en forme d'ours,

& qu'il lui révèle ce qu'il doit répondre. Il leur tait entendre qu'il clt

queiqiu tiMS maltraité cruellement par le Diable , & tourmenté juiciue

dans le tommell. Pour mieux convaincre ces bonnes gens de (on m-

telligenee avec le Diable , il fut (émblant de s'éveiller en (urlaut, en errant

comme un polVedé. Nous lui demandâmes pourquoi il ne s'adre(U)it pas

plutôt à Dieu , qui cil la fourcc de tout bien ? Il répondit , que ni lui, m

les autres Tatares ne favoient rien de Dieu, linon qu'il failôit du bien A

ceux UK-mes qui ne l'en prioient pas ; que par conléquent ils n'avoient

n as betoin de l'adorer ; qu'au contraire ils étoient obligés de rendre un

culte au Diable , atîn qu'il ne leur fît point de mal , comme il ne lon!;eoit

ContinuclUnicnt qii*;\ taire de fon pis aux hommes. Ces Tatares , (ur eus
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Uaux i»incipes
, font des ofFrandes au Diable &Hraflî.«* ^

'^^
gros tonneaux de b efe qu'ils iettent ^n P» î ' bradent fouvent de
que le Diable s'en accommode OuLhîI ïf l "^

V^,"*'*^ ^«^ >""«
, pour ^

inquiétude & leur frayée, c^^i^eleuar. ^^
r f^r^"""-» *°"^« ^«"r

Le Kam eft alors appeflé pour b tffie t mbou
"'& ' ^' ^?' 1" ^'^'^ï^.

vennons avec le Diable
, en le flattan bea^coun' lU

P°"/ ^'""^ ^'"« *=<>"-

c'eft que leur ame , ni oii elle va ils Xn » 7* '^"^ ^^^<^"' P^s " que
pourvu qu'elle ne t'ombe pltSt;etmaVst'S P^" •
morts ou les brûlent

, ol les attachen à un t^b^^L^fT'T' ^""-^
auv oifeaux. «rore, pour lervir de proi©

rr^i^r::str!Ztt7^^^^^^^^^ ^'^ les fabriquent eux.
outil

,
qui a la formed^^deX J o"" a^cC ^2?^"\^" "" feul

fait avee le fer un angle droit. Ils travail em avec cet o't.^H^^"!
''
T"'^^comme on travaille dans nos jardins avec la houe H "' '" '^''"P^»

ftrlnr'-î 'r"" ?'^ la ProLdcur d/que^t" '
^.^/"^^^^^^^^ ?

^" 1-
farine

,
ils broient le grain entre deux pierres

^""'^ 1^"'
Leurs Mmes font à quarante werftes de dîftanoo ri».

Jama
,
dans l'endroit o?i elle reçTft es eaux du n^fT ^î T''' ^' ^on.

es exploitent en partie avec leïïme nftrment o^^^^^^^
^^ ^^ndabafch. Us

la terre qui couvr'e la Mine
, en parTie âvecTn a ,tT out/Tfr"/ ^ '°"P^^

comme une hache , fmon que le fer en eft ni . i^l * c ' "'^ ^-peu-près
plus étroit. Ceft encore a^ve cetrn"er it2fou°? f".'^^"^ > ^«is
& ils s'en fervent à plufieurs autres i?f:4es

^ '^' ^'"''""' 1« l'O"*

ieres de leus liberté, ils oEt les cheveremo ti^^? '& ' """^"^ P^^*^^"'

•

t
^' M""er fit tout ce qu'il pi,t pour obtenir d'eux lé f.mh«Kam en marqua beaucoup de trifteffe &commlVn ' °!''"'"/g'*ï"«-^e

défaites qu'iliherchoit po^ur ne s'en p^s déS" to" 7e vl?'' ^
'°"^" ^^«

de ne pas infifîer davantage oarce In'^T^* "
' } '"^8^ nous pria

soient eus pe.dus
,
ainfi qfe le';,rKar ctbEratn: T^""''^

'
^^ '^^-

nous faire mfifter encore davantage & leXnTo.r n^ ? ^ Servirent qu'à
par une rufe Tatare

, pc.r fafciS^s yeu^de^ s ëens & l""T'
^^^'"''

regret de cette perte avoit ôté quelques ferre "ni ^ r " '^""'""«r le
bour. Le lendemain, un autre /f2 KLwr/' ' '"'""""'' ^" ^^m-
auffi des preu,j«s co^plettes de ^n'ignS a^f en^^^^^^^^ \T' ^*'""-
t.ons que nou?iui fîmes fur des faits dont "ous cLnf r '"-i^'

''^"^ ^"^f*
latte

,
^' il prétendoit qu'il en étoit^edevaSS'aVSi

''"
' ' ^^"^ ^"'''-

Kufnetz eft dans un pays habité autrefois niricr' «/• ..
trouvant trop refferrés du ^ôté deTaSe ff 'on re^ÏÏ^^^^^ '^"^'^^"v1la frontière des Calmoncs. La Ville qui coimlcn^e /S ' '''"'^ l^'" ^••" -
peuplée par des colonies tirées des difl ids deW ll"T"^.^ ^ ^'^'

^enh.NovogroJ. Elle tire fon nom de fes ancienlhabit^n^
^ercho.un, & de

Forgerons
, c'cft-à-dire du mot Rufle K^/Ter TJ^a^T '

^"' ^''^'^'"^ '«"S
S-e. Cette Ville .Il fuuée fur le rW^TrieSl^fc^

* V ij

VorAGK su
SUtKlB.

«Zi*"

îmt et
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*''• «n tfoîi parties , qui font là haute , la rtjo^ehne & In bftfTe Villtf. LeB detfjt

i;j4

i.iii premicrcs font (ittiécs iur la plus grande élévation du rivage ( In Ville balle
cil dans une plaine qui s'étend de l'autre cdtë ; c'cft la plus peuplée de$
trois. Dans la Ville haute , il y a une Citadelle de bois

» qui a urte Cha-
pellc. La Ville moyenne eft décorée d'un Oftrog , oui contient la tnai-

(on du Waywode 6c la Chancellerie. Le nombre des mairons , dans les trois
Villes , peut aller environ à cinq cens.

Les habitans font parcffeux & adonnés à roifiveté ; on a de la peine à
trouver des Ouvriers pour àe l'argent. Le Tom eft alfel poiffonneux , ce-
pendant on ne trouve point de poillon dans les Marchés. On n'y connoît
p»s non plus le fruit ; on ne trouve que de la viande & du pain. Chacun
cultive ici le bled dont il a befoin pour fon pain , 6c l'on peut dire que
e'ert la feule occupation qu'ayent les habitans. Leurs terres k bled font
toutes furies montagnes , non dans les vallées i & la raifon qu'ils en don-
nent, c'eft qu'il fait beaucoup plus froid dans les vallées que fur les mon*,
niçnes. On n'y connoît plus aucune efpece de gibier. Des habitans nous
aflùrercnt , que quand on bâtit cette Ville , le canton fourmilloit de zi*
bcHnes , d'écureils, de martres , de cerft , de biches, d'élans, & d'autres
animaux , mais au'ils l'ont abandonné depuis , & qu'ils fe font retirés
dans un pays inhabité , comme l'ctoit celui-ci avant la fondation dfc

Kufnetz. La plupart des Villes de Sibérie font affez commerçantes ; mais
celle-ci n'a aucun commerce. Le tabac & les chevattx de Tfchtrkajlie font
|es feules marchandifes qu'on y trouve : car depuis plufieufs années, il

n'y palVe plus de caravanes. Ainfi le commerce doit fe faire avec des
marchandiles qui puiffent Ctfe vendues aux habitons on dans les enyj?.

rons.

Le jour de notre départ fixé , pour nous mettre en état de faire des ob-
fervations plus utiles , nous partageâmes encore notre Compagnie. M. Mul-
Icr prit fa route par terre , avec notre Interprète & un Interprète Tntare ;
moi je partis par eau avec le relie de la Troupe , & un Interprète i atare,
M. Muller m'accompagna par eau ']\\(i\\\'k Krujhojarikoi-Sieh , & fît Cuivre
fa voilure h vuide. Les Bsltimcns, fur lefquels nous étions , «voient peu de
Commodités : c'étoient des Barques un peu plus grandes que les Barques
ordinatres , & couvertes d'écorce de b'— leau. Il n'y avoit point par con-
Icquent de foyer , & l'on ne pouvoit le tenir droit fous le pont. On ne
pouvoit pas le fervir d'autres BAtimens dans cette faifon, oii les eaux font
irès-baliVs. AuPrintoms,quc les eaux lunt hautes, on fefcrt de Dofchtchen-
mke. Nous étions glacés en arrivant le foir à Krafno/anka^Sieio. Après
y être reftés quelques momens, M. Muller & moi, nous nous (épariimes,
& nous pourfuivînies chacun notre route.

Dans cette traverfée par eau, j'eus beaucoup de contradi(îlion àefTuyer
desTravaiilcurs qui prétcndoicnt que nous nous expofioiis au danger d'c-tre

arrêtes par les bas-fonds. Mais comme il faiioit pleine-lune , ce danger me
paroiiîoit peu de chofe. Nous échouâmes en effet le lendemuir à 4 heures
du matin

, 6i il fallut un travail continuel de quatre heures pour nous dc-
barrailer.

Nous arrivûmcs.le même jour au loir au Village de Manmjchtwa , habit*



m.n. ,ui p,-,, nous convenir': D „', "e 'IsZ^T7 '' '"«'- ^"""" "
rcgnoit une puanteur infunnoitahlp TL '

"«buations des Tatarcs
, l .

rulcrablc que le logis cl K t îe^M- •/' ' •

°''
'""'T

"^" ^" '^^ P'"s '^'>

avoitdu-miinsdeqtoircchï ffnr I
l^^^^^'"^» "Pendant, parce qu'il y

Tatarcs s'ctoient faïl^s W?^r^^^ 'T' ^" ^^'"'"« ^ «"^^
enncn^is, quoique, depuisTrSëlig^^^^^^^^
tlu parler dans ce canton-là d'aucune Inv.finnV ' " ^'>^. P^'"* ^'"^en-
faire continuer notre route Le PHote «

'

?; l
'"'°''? '"' ^^ '^ P*^'"'-* «^

me dit qu'il n'dtoit reW ble do ?I V ''^'/'.'°"P ''^ ^'^îcultcs
, &

fable, dépendant
, otuc .'Ll iu oi":?.V^^

''"'"1^^ '^"^^''^"^ ^'"-
1^

«speudecas de Tes nroteUions: tSl^^Zt^'-'T ^^
blcs à diverfes repr fes • \ cpb m^^c ^

"""'-2' 5" Çitet airctes par les ia-
»,<e Le B3,i™c„^' :e% .nt/^^ 'l^arpTeras"t'î'''"

"""'"•
lavanlage

, ,e his fort rarement arrêta 11-, "^
,r

'?!'•" reconnus
parce qu'il klloi, attenïte k" au' el &Î1 °!'" t™' ,'°" l^">™enr,
^esgcns dc.„,o„bord, ,oXl^:,U^JlZtSt' "' '^"^ ^" """

Taî:e\T«7™'&rSr/e"^vl;&*tY7 ' '^''-''" <>-
rent au-devant de moi. Ces tLIÏ.^l \^ pli'ficurs Tatarcs vin-

par ?'or^.ne de le" Kam daSr rdXenVSo' " 'T '' ^°"^"'^-
core demandé riourquoi i s nP^. I^^ ,

.'"^' Leur ayant en-
Dieu ? J'Jl,, poi rrSê nu^îs TrnW . t" l'^^^^'U^"* ^°"^«"^e ca
voir de les aider en o "tescE ZlT 7" "•"' ^'^" ^^°" ''^ PO"'
nepouvoient le coûter ïnnn'l' "^"^ ^'«'"^"[«nt dans le Ciel, ils

ble" qui demeuro'î: oLÏ ? x
""T^ f^

^^^'-^«"-- Di-
ni mefoir A^«„^J^./.Or.r ïi^Jl '/^^^^^^^

P^"'?' & i:arrivai le
habité par quelques S\vJhÙ\LS r '''7'' S'"'"'^'''^ ^" Tom , &
qu'on /avol SîoyérSrce dÏ^/^^T'"'^ '^^ «'•^•^•-

de nouveaux Travailleuîs Le Icnr^f ^ ^ '
°" n^^y,fontn\t fur le champ

P"^''.-. Cette citaraSe f rfVr
''^"^^•?'^'" «u mat.n j'arrivai au Poruu>es-

^o.^a^ .vr,etf:i :iy-lslrn:/=;",::^o^t•is

l^bic & le hr.nt n' ù^ .
tlangercufe. La chufe do l'eau étoit à peine fcn-
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par quelques hommes que j'envoyai dans une petite Barque, & mV'tant
bien allîirc qu'il n'y avoit rien à craindre , je fis auffi-tùi piifler un Bâti-

ment le Ion}; du rivage , (ans aucune corde & lans autre lecours que ce-

lui de mes f nivaillcurs ordinaires. Sur le loir
, je fis arrêter auprès de

Borodtna D. qui n'clt habité que par des Rufles & dcsTatares de Jetjchinsk

La barbe relpedable d'un RuH'e lui a donne fon nom. Les Tatares de ce

Village ont tous été baptifes , il y a environ quarante ans , fur des ordres

•émanés de Tobolsk
, par le Pope Rufle de cette Ville. Ils paroiflent plus

zélés pour la nouvelle Religion , que les habitans de Ktihimiki : car nun-

feulement ils portent des croix , & vont afTiducmcnt îi l'Eglilc Rufle , mais

encore ils ont dans leurs chambres des images de Saints , devant lelquclles

ils font le figne de la croix.

Le iOndemain , nous atteignîmes Werchno-Tonnkoi-OJirog ^ fur le mâne
coté de la rivière. J'avois déjà dépêché de Mungat un Exprès au Com-
jnandant de ce lieu , pour le prier de faire relever les Travailleurs de mes
BAtimens par d'autres nouveaux, & de les tenir prêts. J'envoyai les nicmes

ordres au Commandant de Sofnowskoi-Ojuog ^ &c j'arrivai vers 6 heures

Mom^/if ^e ihi foir auprès de /'//rf/70/-/C<7Wf/2. Cette montagne elUiir la rive droite de la

',''')'"'',î^,y,"'"î rivière : elle a reçu fon nom de certaines figures qu'on y a gravées. J'en-

dc» ligmci gu- voyai chercher au Village du même nom , fitué un peu au-deflîis, despcr-
*"'•

gels ou gros fanaux ,
pour me donner la facilité de les examiner. Mais

«ette lumière n'étoit pas fuflifante pour diflinguer les figures gravées, ainii

je fus oblige d'attendre le jour.

Cette montagne cft une ardoife verte
, qui tient de la nature de la chaiiv,

coupée tranfvcrfalemcnt par une autre ardoife encore plus calcaire, &
n^rniMinn .le jiiélée de quart/.. J'cflime fa hauteur d'environ dix brafles. L'endroit où
""""'*""'

font les figures , cft un peu faillant & au Sud; dc-là au pied de la montagne,
qui s'étend jut'qu'îi la rivière , il y a environ deux brafles en hauteur. On

y arrive par un chemin difficile ; une efpecc de terraffe , large d'une demi-

braflc, laifle la liberté d'examiner les figures. Elles font gravées fur un nnir

haut de trois brafles , dont la flwfacc eil partagée naturellement, par un lit

U'ardoiic mêlée de, quartz blanc, en deux bas-reliefs, où font repréfcntiis des

cerfs , des biches , des chevaux , des él.ins , des potflbns , & des hommes.
< e qui cft dans le bas-relief fupérieur,eft beaucoup mieux confervé, parce

qu'on n'y fauroit atteindre. A gauche de ce mur & àfept brafles de diltaiice,

on.cn trouve un autre d'une braflc de hauteur, avec de pareilles figures.

Entre ces deux murs,au milieu de deux lits d'ardoifc,eft une fente,par laquelle

on grimpe à un troiflcme élevé de quelcjues brafles, dont les figures Ibnt

encore mieux confervées. Dans celui-ci, les animaux font reprcfentcs ac-

couplés cnfemble& conduits par un homme; ils font d'autant pkisdillinits,

que le reliefayant jauni , le fond verd de l'ardolfe s'eft confervé.
Après avoir fatisfait ma curiofité , nous partîmes. Nous échouâmes plu-

ficuis fois fur le fable , 6c nous arrivâmes le lendemain au matin près

de .S'ojhowskoi-Ojlrog , fitué fur le même côté de la rivière ; mais les bas-

fon Js nous forcèrent d'abor ier fur la droite , vis-à-vis d'un Village oîi nous

logeâiucs. Aulfi-tôt que je fus arrivé , le Commandant m'amena les gens

que je lui avois demandés : ils étoient moitié Rufles , moitié Tatares.
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Les fbnclemcns de cette Villp nnt ^t/. ;«* ' /• i .

'''^^'

formé une Ville nul r^nf^rrr.^ a ^
• ^ ' ^ '°"^ mllemblcs & ont

feaii
,
nomme C{/ckaiku

, la traverfe oar le milip?. S-V . i

^' ^" '"'''

p..:.e ForterclTc quar de bd q^l a c To «^ TOueft fr 'l^^"'
„'<^"-'- "
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t,ô"„ f.Tr'
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"i'
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''= '" "'"""en»

,
fur laquelle eftirFore'refc

'"*

la »nrn!l° ^fî '^ '7''" ""L'P'" '
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r. r"^?
'' ""' ""' ?",^^"'' ^'-"-^^^"^^ ^'^ '^ Calmouquie

,
n s encore

E V^'/l'^^^P^""' ^^"^- ^"^^ ^^P'"^ ''^" commerce "nitel eur dont les affaires font lous la diredtion d'un Ma^ilbat particulierLes V.eux-Croyans ou Non-Conformiftes (^..r.„./;.,.i Lm ;t;;d

c on deîa d 'TT '"''^^^' '7 f"^"^ ufnges, que ck-puis la pubU-
an V? .

'^

?f P?"'*^' ^" ^^^1^^^
'

'1=^ aiment mieu.v payer chaaue

d It é'T'"''
'""•^^''-^'^Chancellerie

,
que deie faire rafir/J homme«lenotie Troupe alla un jour le baigner chez un de ces S,uruy,ia^is.Z.

'tu

le (Jûus

commetcc.
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Hoskolfchtfih'tkes : auHî tôt qu'il t'iit forti , le Vieux-Croyant caffa tous Ici

vaies <lont il .s't^oit Icrvi , ou qu'il avoit iculemcnt touche;».

Los vivres font \ (\ bas prix,qu'unc deini-copeque iiitfit i\un Ouvricrpoiir
dia(|ue jour ; mais ils n'en lont que plus parefl'eux , le bcl'oin l'eul les fait

travailler , &C AH qu'ils ont quatre copequcs , ils fc livrent à l'ivroijncrie

& A la dtibauche : elle ell poufl«ie li loin
, que la plus grande partie des ha-

bitans en porte des fruits cuil'ans.

Leur indolence cil telle
,
que les beftiaux avant été attaqués l'année prc.

cédente d'une maladie épiclémique li tonlidérable
, qu'il ne relta que dix

vaches & ^ peine le tiers des chevaux , aucun habitant ne chercha ù y ap.

porter du remède , fondés fur ce que leurs ancûtres n'en avoient point

employé en pareil cas.

On ne connoît point les rats dans cette ViHe ; mais le nombre pro-

dipeux des fouris peut ûtre regardé comme un fléau habituel dont ils

laident aux chats le loin de les délivrer.

Les chemins étant devenus praticables par les traîncavix ;nous réfolù.

mes , M. Muller & moi , d'aller voir les Fonderies de fer qui font (iir Us
bords àcVOh. Nous partîmes le 31 Oaobrc, & le jour luivant , après

avoir pall'é cette rivière , nous arrivâmes .^ BogoroJskoJe-Sieio
, qui ell de

l'autre côté.

compagne des principaux de la Ville , va A pied au-devant d'elle. On l'y

garde pendant quelques jours , puis on la rapporte dans ce Village avec

es jnûmes cérémonies. La manière dont cette Vierge eft arrivée ici , ell

une pieul'e anecdote conlacréc par la tradition populaire. L'endroit oîi

ctl le Village, étoit autrefois habité par dcsTatares. Ils crurent entendre

A ditlc

ou

par des 1 atares. Ils crurent entendre
.Mentes fois une fonncrie : ils en parlèrent à plufieurs habitans de

Tomsk , qui préfumerent qu'il y avoit en cela quelque chofc de divin.

En conféquence ils envoyèrent chercher j'i Tobolsk une image de la Vierge,

peinte par un Harbouilleur qui l'ayant finie, lui donna la bénédidion,
6c le confojl de lij chercher clIe-mC'n. • -ne demeure. L'image fut appor-

tée de Tobolsk par eau , lit plulieurs miracles pendant fon voyage , &cks
cloches dans tous les lieux de Ion paflage le firent entendre d'elles-mêmes;
d'où l'on jugea que cette Vierge avoit choili fa réliderlence dans le lieii où les

Tatarcs avoient entendu fonner. On y fit donc bâtir une Tjchaffownja ou
Chapelle ; peu de tems après , l'image apparut à un dévot , & lui ordonna
tle bâtir une F.gliie , ce qui fut exécuté. Le concours qui s'y fait annuel'
lement a rendu ce Village arte/. florillant.

Pendant qu'on failbit les préparatifs i)our fondre le fer , nous nous em-
barquilnies iiir l'Ob, pour aller \ la pêche des Muxtims , efpcce de trurtes

qui n\\ point de dents : le froid étoit li cuifant
,
que nous payâmes <îhcr

notre curiolité.

Nous revînmes ;\ la Fonderie. Elle étoit compofée de quatre murs
ôt d'un toit ^ui le démontoit par pièces, Il y avoit deux fourneaux,

d'une
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t'cd/ï'lf^Sït -f^f:?
^-'î^e large»;. L'onvern.. du iot

fierç .le charbon dans ÏÏ . c^"'^ .voT" T'^'T^''
^"^'''^- poT-'s-r;- -

1« erres cuites
. & les fbn es\;u s nT. .

'""""' ^'«^'^^''•'"'•'^ ='vec d s '"^
Icclice & pilc'c. La Mine m.

M

f •

'' ^'°^" ''^"'^ '^'^ '« 'erre glaife
Inr les bords de lï b?d elïl "ï'"''^"^,' '« «i^e par petits morceaux
-dedans. A cjuin.e ^crfles e cëv.MÏÏ^' il'

"""' -"^^'^ors & brune
rcccnticremontdcMinedefcr HIe cKr y^""^'"""'''ë"^ "nipc

'^'"'•-0, l'cx-p,:.ric.nce leur ayantC'.u^ ''1"°"^ pas aflez de
coiii) i)lus pi,r. Il, rôtidcnt tous . m? I"^^'""<-'.'-e donne un fbr beau-
<iui les fait devenir roule" & iibITh 'f

" ^' î"'"" ^"'^^ ^^ ^ois , ce
-«e longue & étroite A" „n homme I b^' aVet"'

P'"^'°" ^^'"^ """
remplit le fourneau de charbon • on fouffl. I. f i

"" «''?' '"^'^^^"- On
i-ne partie du chapiteau

, pou "hiflV ^l," i f" ' ? '" '"^"'"^ ''^"^^ on ôte
•Vpcn le mincirai lintru fur b c wbons

"
in fn 'T^'' P" ""'' ^"^"'^'^ P^u-

^né fufh/ante. Les ^^../vX/rcont 'âi'o
ï'/ '"

''i"

°" '" ^'^ ""^ H-an-
même ;ds fondent dans un mr.llX^Pf*' "-devant, en ufent de
P""ds, qu'ils venden trènti Tn "''" ''^ «morceaux du poids de deuv
c'ell pet^t-ûtre le ,'," Sx quïn'

V^'' '°'^'3"^'^- ^^^ ^'^ '^^ excellent
. &

Nous repartîmes vers miïi V '
""'" '''-'" '^'^*^''-'^-

chemin. *
"^''^ '""•'

' ^ '•«^vmmes le foir à Tomsk par le mÔme

on ne peut fe marier
, 4 och nt nr^

"' '^'^^ ' 1'^"^^"^ '^'q^^I
<!ues mariages, dont les céSniesLtnï- '/""^^«"«^'on devoir quel-
Lorfque les parens fbnt dïcco d &tl'^H "^"'''''^

P°",^ ^''' ^^'^r'^^'^'

f'ancce, accompagnés de leur, i/, a T^"
'^ ^''""^

' '^ fiancé & la
^entives

,
ainH que^de quein es ?tZll ^^'J^^^^'^^^^ & Mères reprô'

rendent che/Jesperfbnnèsnn ? ^^'\^'"MI^'^. ou Invitateur fe
^;e.nu-de-vic, foLnmrn; 4;^tT„^""'"^'"•^'"^^^^^^^^^
P" 7

ré|>ond en offrant . Wte L' c^.mn
'^"'"'/'

l^"*"
*'^ '^' «^'-^rémonie.

;|Hoi'e, gai^^e^r" ;îrde;.'n7^r ''"r'^,°T^^^^
^'—teau

Egl.fe. Placés devant iCcf l^mSié /l'''''f'-^'^''r^'-
^' '^'^à.nt à

^^/-«./.. A leurs côtés
, le P Jtre en habit

'
I

"''' ' '^.^-/^^^- & la
cheveux noués de la mariée en ouo^ I .4 • r

''^'"°"*'-^
' ^^'^^^'^^e les
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'I'T'''

•' «' '"''^

en'mte on apporte Un tini. n.,'^
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^voir changés. I apporte enflïï^^"'' ^''''''f ' ^ ^^* ^^"r rend aprè Tes
ronne ordinaire X fTtI T""'r,'S" '^' ^'"^ ' ^ '^ Pl^« debcou! .,
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'''' f ^f-' -"i ..•J^:.;-:^
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1 .mage
, & continue dcfS teni T h , ï J"

'"^'"'^'
' '^ ^'"f'^''^'^

«'"re A la mariée, & lui tait l " ' "•- ^^ ^^''"^ e" apporte une
Tome XFIIU " '"""'' ccrcmonies

; U SchZcha prend

ir
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h fon tour l'Image , & la tient fur la tôte de la mariée. Le Prêtre faîfit alor*

la main du marié qui tient celle de fon époufe , & leur fait faire plufieur»

tours dans l'étroit cfpacc oii étoit le tapis de pied. Enfin il leur fait baifer

une féconde fois les images qu'on avoit tenues fur leur tête , pour confir-

mer leur nouvelle alliance , & la cérémonie finit. Toute b compagnie fe

relire , & le refte du jour fe paflTc en feftins.

Du 17 au II , il arriva de iaCalmouquie une caravane compofce de

Rufl'cs, de Tatares T/ihut{is ^ de Cafan & de Bucharie. Les Calmoucs

les avoient quittés près de Sempalat ,
pour aller ^JamyJ'chtwa ; ils avoient

deux cns chameaux pour porter leurs marchandifes ; elles furent déchar-

gées au Gordinnoi'Dwor, Ôc les boutic^ues Qxi on les ferra, furent fcel-

fées par les Commis de la Douane. Il faut obfervcr qu'il y a eu un Traité

conclu entre l'Ambafladeur de Ruffie & leGaldan-Zir, en vertu duquel les

deux Nations peuvent commercer enfemble , fans payer de péage : ceTrai.

té eft obfervé des deux côtés , mais les Rufles exigent le péage de l'ache-

teur. Pour qu'il ne fe faffe point de fraude , il eft ordonne de vifiter &
de fceller les marchandifes des Calmoucs & des Buchares ;\ Sempalat. A leur

arrivée à Tomsk, on prend une note exaâe de ces marchandées ; il

leur eft enjoint de dénoncer à la Chancellerie tous ceux qui en achètent , &
faute d'accufer leurs noms , ils en payent eux-mêmes le péage qui eft le di-

xième de toutes les marchandiles , à la réferve de l'or , de l'argent & des

pierres précieufes.
.

Les marchandifes que cette caravane avoît apportées , confiftoicnt en

toiles de coton -, en Tfchandar (efpece d'étoffe commune blanche de co-

ton ) , en Ckam , & en tapis de Perfe ,
qui font apportés par la Bucharie

aux Calmoucs , & qui pour cette raifon coûtent plus cher en vemnt de

la Calmouquie ,
qu'on ne les acheté en Ruflîe. Quant aux fourrures ,

ils

avoient àçsfiepn'u-lïfiii y c'eft-à-dire , des renards de défert ,
qui n? Ibnt

pas bien roux , & qui font rarement de la grofl'eur des renards ordinaires;

des korfoki ( efpece de très-petits renards ) » des mtrlufchki noirs (peaux

d'agneaux morts) , des (lepn'u-wolki (loups de défert) , Aç% ppnic-medwit-

dU ( ours de défert ). Autrefois il venoit aufll des peaux de tigres & de

panthères de la Calmouquie. La peau d'un renard de défert coûte foixante

à foixante-dix c<ji|peques , & deux peaux de korfok enfemble valent au-

tant qu'une peau de ce renard. Une peau d'agneau mort-né fe vend dix co-

peques. Il y avoit aufli une petite quantité de coton crû ,
qui fe vend dix

copeques la livre.

Pendant notre féjour à Tomsk, nous fîmes connoiflance avec un Co-

faque aflez intelligent ,
qui avoit du goiit pour les Sciences. Nous fîi^mes

d'autant plus charmés de cette découverte
,
que nous avions ordr«i d'éta-

blir des correfpondances par-tout où nous le pourrions. Ainfi nous de-

mandâmes à la Chancellerie, qu'on laifsât à cet homme la liberté de faire des

obfervations météorologiques. Nous l'inftruisîmes , & nous lui laifsâmes les

inftrumens néceflaires ,"comme nous avions déjà fait àCafan , àTobolsk &
à Jamyfchewa. Le defl"ein de l'Académie des Sciences étoit d'obtenir par-là

dés obfervations fur la température de la Sibérie , afin de pouvoir calcu-

ler à-pcu-près rélévaiion du terreia de ce pays au-defliis du niveau de la
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-'TéVo' ï

Décembre ;n"eur2^ du L,TVA'J''Vt ^^"•i*"'"-^'*"'^^^^^^^^^^ '= »

mi'MAMWl.cMI/rJcTZ' **«*:'/<*'»•"•/««'; à 10 heures dii

Rimifihuk.
'' '"' " "•'«'«"« U lendemain nous arrivâmes à t/fi-

Qiiandaielnu'Mn^J^ JÏ '^*-' ''' '^'^°'^"* •' ^'«u trouvera le voleur. •

EenTaTau au n M '^ T' "^°'''. "^ «"^"geoient fon cheval , &ë„«roient la peau au Diable. 11$ «nterroient leurs morts , & tous ceux qi!i

'^^^*ihél!£^^^^^ de ,6çc contient la Defcription
par le P. fcui/Uf.

^^^ 'cmbablc
, quj fut obferv^ à Marfeille , par M. de Chajcs 8ç

Xi)

EN
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Voyage en avoient été de l'enterrement , fautoient , en revenant , au travers d'un feii

Sibérie. -" ^ ^- " - .' . .
'

.
*•«

t7JH-

T,

fcap

^ allume exprès, pour ne pas être pourfuivis par la mort
,
qui , félon eux,

" craint le feu. Ils ie fervoient de leurs Kams pour guérir les malades. Ces
Kams avoient une médecine univerfelle pour toutes l&s maladies. C'ctoit
communément une peau d'hermine, dans laquelle on avoit pratiqué des
yeux de métal , & que le Kam portoit autour du col devant le malade

,

en battant le tambour. Leurs maifons étoient de milérables cabanes , dont
l'entrée étoit toujours tournée vers l'Orient. Quelques-uns commencent
à conftru.re des chambres A poêle & à bain , & ne font plus fi exaûs à tour-
ner l'entrée vers l'Orient. Dans pluficurs jurtes , il y avoit un ve^u atta-
ché derrière la cheminée , fuivant un ufage î-cs-ancien. Les ouvertures des
fenêtres étoient couvertes de glace , de même qu'on a l'uiage dans certains-
endroits d'en laifier accumuler devant les foupiraux des caves.

..?rsT,n S .

Lorfque l'Archevêque arriva dans ces cantons , il Ht chercher tous les

..aFiifa , & leur habitans qu'on pouvoit trouver ; quelques-uns venoient de bonne vo-
Pd.gion aaud- lonté , mais le plus grand nombre lui fut amené par les Dragons qu'il avoit

avec lui. Comme tous ces Tatares demeurent le long du Tfcliuium,, rien
n'étoit plus commode pour le Baptême (41) ; car ceux qui ne vbuloienî
pas fe faire baptilcr

, étoient pouflés de force dans la rivière ; lorfqu'ils en
lortoient

, on leur pendoit une croix au col , Si dès-lors ils étoient cenlcs
baptilcs. Pour que ces gens puffent perfévérer dans la nouvelle Reli-
gion

,
on conrtruiht dès l'année luivante une EgliCe A Sarbatfchakowue.

J.nrn
, à laquelle on attacha un Pope Ruffe. Ceux qui demeurent plus haut

en rementant le Tf'chulum , furent renvoyés à l'Eglife de MeUskoi-Oftro<y
Ce qu'il y a de certain , c'eft que ces Tatares n'ont p.is la moindre connoiî:!
fance de la Religion Chrétienne. Ils croient que l'effentiel confifte à por-
ter la croix

, à faire le figne ordinaire de la croix , à allei- à l'Eglife , à taire
baptifer leurs enfans , à ne prendre qu'une femme, à faire ablîinence de
ce qu'ils mangeoient autrefois , comme du cheval , de l'écureuil , & à ob-
lerver les Carêmes des Ruffes. Us ont auffi, chacun dans leur jurte , une
image

, devant laquelle ils font leur dévotion , en difant : GofpodipomUid >

( Seigneur , ayez pitié de moi J ). Au refte , on ne peut en exiger d'eux dal
yantage

,
parce que les Popes Rufles, qui devroient les inllruire , ignorent'

leur Langue
, & ne peuvent s'en faii-e entendre : d'ailleurs le peu d'attention

qu on apporte à les choifir , eft caufe que fouvent leur conduite n'eft pas
d un bon exemple pour ces peuples. H fuffit pour le préfent d'être parvenu
au point

,
que ces Tatares fe difent Chrétuns : peut-êtTe Dieu permettra

quun jour ils apprennent ce que c'eft qu'un Chrétien.
Tous les lieux oii nous avons pafTé depuis Tjchtrdat-Jtil jufqu'à Uâ^

Kemtlchuk
, lont fitués fur le Tfchulum

, qui e(t une des principales ri-
• yieres qui tombent dans l'Ob. Son embouchure eft près de Tfchcrdat-Aul.

Le Village d'Ull-Kemtfchuk cil à deux werftes au-deflus de l'emjjouchure-
du Kemtkhuk

, qui tonbe dans le Tfchulum
,
que nous quittâmes en ce

heu. On nous avoit dif à Tomsk , que cette rivière geloit plus tard que
tes autres

, parce que fon cours étoit fort rapide ; mais les Tatares noiis

(4O Le Baptême f'es Rufibs fe donne par imnieifon,
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trois ans lans intarriiption.
^^uncnce

, eue dure deux oii'

Voyageurs. Toute fa paiLonfAc e„ dc^ x ro^^^^^^^^^
'^'^

bientôt quitter ce trifte endroit nouriv"
Le degout nous fit

rivâmes A 8 heures du foTrTirÀ^^^^^^^^^
"°'-'' ^'^''

' ^ "°"« ^^'

tite rivière de /fj
^'''' ^^''^'^'''^'^^^<^^^^

>
aprc^ avoir paffé la pe-

m\ereS\mome LeC^rTl' i
arrivâmes a 4 heures du matin à la pre-

fou^dNo^/e\^ou^;;t^^^^^^

pafsiî.mes la grande rivière le Ku Nn ' ^ '"' ''^ "'''^^''
'
"°"'

kM./-0/?l Dep , r^/?W ,-f
^ '"'':^"'" ^ 9 heures du ibir ;V

"

par des fo4ts^épaiS cT^é^A T' "'''°"' P^'^^"" '^"J"^"'^ P^^''^^

aucun Village, eientéË^STeÀll ?ff ?''" """'
"'V°'f 1'^' ^"''^^^^•- ^

pays penfent onn I^/.V ' ^i "^ '^
^'^^'''^'^

' I'"''" ^"'^ ^'-^ habitans de ce-

Jnes de AWrt'flîwA.i 7) à , lL„,-c i
.

°'"^"''^ ''^'^^^'^'^- Nous paru-

«..;« long, r, „„j. Ti^lrr «,;'s:l.":;rr;:::;;?:r":::"
^^'

ll'viÂ

'Mpn fc«li>

:..-^;;ti4^#
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La Ville deJenifeiskeftfitucefur le rivage gauche ou occidental du Jeni.

féi,qui en cet endroit aune werfte &demie de largeur. Ce fleuve a fa fource
dans la Mungalie , & après un cours d'environ trois mille werftes , il fe

^ décharge dans la Mer Glaciale. La Ville eft plus moderne que Kufnetz.
de On n'y bâtit d'abord qu'un Oftrog , com^me à la plupart des Villes de Sibé-

rie ; mais l'avantage de fa fituation a contribué à fon aggrandifTement. Elle
eft beaucoup plus longue cjue large , & a environ fix wcrlles de circonfc-
rence. Les bâtimens publics font la Cathédrale , la mailon du Waywode
la vieille & la nouvelle Chancellerie , un Arfenal, 6c quelques petites ca-
banes : le tout eft enfermé dans un Oftrog

, qui rcfte encore du premier
établiffement , mais qui eft prefcjue tombé en ruine. La Ville contient
fept cens quatre maifons de particuliers, trois Paroifles , deux Couvens
dont un de Moines & l'autre de Religieufes , un niagafin à poudre & un
autre de munitions de bouche ; ces deux magafms font entourés d'un
Oftrog particulier. Dans le Coavent des Moines réfide l'Archimandrite
du lieu. Prefqu'au milieu de la Ville, coule un petit ruifleau , appelle liai/-

feau du Moulin {Mid-Nitfchnaja-Riafchka) , à caufe d'un Moulin qui ctoit
autrefois en cet endroit. Tout prè;, & au-defliis de la Ville , il y a un en-
clos de Couvent (ZJw/ore^), dépendant du Couvent de Troi^koi de Mun-
gafia. Ce fut après Tjunun, la première Ville de Sibérie, que nous vîmes
dans la plaine.

Leshabitans font pour la plupart des Marchands qui pourroient faire
un bon commerce ; mais l'ivrognerie & la faincantife y lont aufti com-
munes que dans les autres Villes dont j'ai parlé , & la maladie vcnc-

orîgîne dts ricnne y eft familière. Ils paffent pour ruféi ^ trompeurs : c'eft pour-

bîcr,rd«vilî«
^"Oio" le""" donne le furnom de Skowniki

,
qui veut dire gens qui péni-

icsibéhe. trent toutes cliofts à fond. Les habitans des Villes de ce pays fe donnent
entr'eux certains furnoms : ainfi ceux de Tobolsk font apptllés Jafjowiki^
d'une efpece de loches à yeux rouges {/afi) , qui s'y trouvent en quan!
tite. Ceux de Tara font liirnommés Ros'koijchtfchiki ou Kolo%vitfchi. Le
premier furnom vient de ce qu'il s'y trouve beaucoup de Non-Confor-
niiftes, Roskolfchtfchikki ; l'autre de ce que plufteurs d'entr'eux furent
empalés dans la grande exécution. Ceux de Kufneîzk ont le furnom de
Surki

, parce qu'ils portent quantité de peaux d'une petite efpece de mar-
mottes

, appellées furki. Ceux de Tomsk font furnommés oljonufcln,
d'après une femme autrefois fort célèbre par fa force furprenante

, qui
s'appclloit OIjona.

, & Buligi
, qui fignifie fanfaron. Ceux de Si'innit

lont appelles Griwije
, parce qu'ils font prefque tous louches. Ceux" le

Bcrefow font furnommés ^/e/AoyW/, parce qu'ils mangent, dit-on, des
écureuils. Ceux de Mangafea portent le furnom de Swittlolobi (qui ont un
front clair) dont je ne lais pas l'origine, & Porfowiki , parce qu'ils n'an-
gent des pojflons féchcs & emiettés (41) en guile de pain. Ceux de Kraf-
nojarskfont furnommés Buntowfchiki

^ parce qu'ils le font fort fouvcnt
révoltés contre leurs Waywodes. Ceux d'Irkutzk font appelles Iwrni , &
)ç n'en iais pas la railon. Ceux d'Udinsk portent le furnom à'Udinshaja-

(+1 ) Porja font des poinbn? fichés& emiettés.
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Charlatans àt

de fables qui retrouve au™rTns cf t m prodigieufe s.bI;^^"
^"^

mésTurnal, parce qu'lhfXvZZL ^1 Nertfchinsk font furnotn- -
qui vient d'aï Ruffe & dSfJ^r^^T "'°!-'P^"J""g"^« •' ^uill l'enfant

3'Ilimsk portent le rufnom "dV^^^ S^^^ f'^Ff',''«^'''' ^--
confins (mofchki) de ces environs Lp! il / r""^^

'^^ ^^ ^"^ntité de
parce qu^ls mang^^nt l'ccorce des arbrel " " ^°"' '^P'"" ^^''^^^>'^^

Nous fumes à peine arrivés à IpnY '
t-

par-tout
, fchiwaja-woda ( eau vivifinnllV tS"^

nous entendîmes crier Chan,

des EmifTaires d'4 Colon 1 dëcolques^' d^c'^ST'^ ^"^ c'ctoient
^^^^'^'•

JUxei-Samoilow , nui avoif :,nr,l^c ^ i
* ^ofatjchi^Golowa

, appelle
gne de la GarnifonTC^kT f^c^et'dVdïV"^^"^^"' '

^'^ ^"^^
lu.

,
guériffoit dans une minute 'toutes les bleffutif

""' ''"
' ^"' ' ^^'°"

propofition feule fentoit affez irCharlatan nn
'
'"^'"' "^°"^"«. La

Cependant des gens fenfcs me citeren ta„t d^. "1- ?'' ^ '^^"^^^ ^^i-

fameufe
,
que fe fus oblig,^ de meta re CornmT ^'i'.f

^'^ ""^ ^^»
Jcbre DippU favoit faire valoîr îvfn k

<-omme en Allemagne
, le cé-

veilleufeîun chien a JLnitifSt en^r^ un^H^'f^ T^^^ ^^^ -'-
ce Golou^a opère aveclne pou e rfacu ?le n" œ^ ''''

'
^^"'^''"^

canifdans la cervelle- il vPrHnr : V^^^'^'^e il poufle un cou ou un
faitavaler.AuloSqudaL^^^^^
terauffi-bien qu'auparavant

'""""^» ^"^ ^^ relevé, & paroîtfe por-

eau merveilleufe, & d'en^^^mo' mC^ 'd;sti^^^^^^^^^
" '^ ""^

J
ai acquis une pleine certitude de reffeuL remeK X '

'
'^ " "^^^^^

vert tout e fecret. J'avois H^i^ rp.i, «

^'" 'l^'^ede
, & j

ai même décoi*.

Major de l'expéditon de KamtfbS. " ^'"' ^'^ ^'''''' ''" Chirurgien-
des expérience fu la poi^t nttec'S ''°^'

'"'"r^
^"'^^ ^^°" ^^^'

commune, qu il avoit mJme laSa ^on pt r
'"'"''^'^^'^

^ q»'avec l'eau E.pérr.n.. ,4.

été le même\ue celui deT'eau v^vffîCV ?^ f'°""^
^"-^''^^^^ ^" ^voit '"--"^".

pcTiencenerl.mfroi"par auc nd^^^^^^^
*î"^ cette ex-

au derrière de la tête Le S^!.^"'' °'^'I"°"^'^«°'t la poule

'Wi*l"i:..ï;:'f"

bie" ava,.t, j„fq„e dans îe ccrvel« T '%""' ^™'^''lelré la cervelle

"lorte
; mais un quart-d'hcuro anrS rll^ ri, f"!• '^^''.''

^
"'""'' ™mme

po«a bien dcpnisVndanr :l? :l " ;:rLv'!..T.^-"-... & fe ritWkil

<le ce„e blcfc, e ™iso'n ne v'^vo! "ÎJ^rr r"""'
""= P«"<^ -^rV..

"" ":.s £^p-^^2?F-5=^^à 1
f
"^.

1

11^mJi



SiPi^rn

.i;)4.

i(î8 HISTOIRE r, É N ]' R A L E
VovAf.r IN l>l<-''îôc jiilqn'A rintkîiiciir. Sous le cr.inc & dans la blcfliire mcmc du cor-
"'"" veau, on voyoit heaucou]) de lang cxtravalc. C^cttc dernière expérience

m'einpcclia d'en l'aire d'autres, parce que je croyois pouvoir conclure avec
certitude

,
que li cette eau vivifiante ne pouvoir pas guérir une blcflTure

de cerveau , elle devoit guérir encore inoins une bicn'urc du cervelet.
M,,i ;rMj.i.ir. L'hcibe qui tait la baie de cette eau , ell celle que les Hotaniltes appef-

ïumv.
"" "*"

lent ÀrniCiUiiyJcws purpuiata , 6: qui eÙ connue de tout tenis pour un bon
vulnéraire : les Médecins de Jenilcisk lu coupent en petits morceaux, en
remplirent la moitié d'un tonneau

, y verfent dé l'eau , le bouchent exacte-

ment avec un bondcwi , laitlént termenter le tout dans un lieu chaud
:iiendant environ huit jours , &L le font dilHUer cnluitc : le produit de
cette opération c(l cette famcurc eau viviliante. Le gotit qu'ont les ha-

J)itans de Jcnileisk pour la Médecine cmpyrique , me paroît excité & en-

tretenu par les prétendus fiicccs de cette eau dont ils l'ont fort entêtés.

Nous trouvâmes dans la mcmc Ville \\n autre perfonnagc ;\ qui Ton
nttribuoit de grands fecrets & une connoiirancc finguliere des plantes. Il

ivdeiubloit en tout >\ ini Kani bu Schaman des N.itions Sibériennes , & les

traits de Ion vit'age déceloieiu aUc/, l'Impodeur. Son principale fecretcon-
lilloit \ chadcr le Diable : car il croyoit que le Diableétant l'auteur de tous

luaux , devoit IVtrc aiilli des maladies, &: c'cll pour cela que la plupart des

Jierbcs qu'il indiquoit Itrvoit ù le clialler. Il me nomma , entr'autres , une
herbe, (Kir la vertu de laquelle on pouvoit , difoitil

,
partager les eaux

,

comme Moyfe divii'a la Mer Rouge.
Le NVay wv'e de Jenifeisk ne fouftrc point l'ivrognerie : aufll les FCtcs de

Noél fc paflcrcnt alVe/. tranquillement, non pas qu'on ne fc fùtclivertià

J)oire , mais du-moins les rcjouiflances ne fe faifoient pas fi publique-
jiicnt , ni avec autant de vacarme qu'on les fait communément aux gran-

des Fctcs dans les autres Villes de Sibérie. Je vis une cérémonie ufitcc en
Allemagne , où trois hommes , reprélentant les trois Rois , fe promènent
dans les rues précédés d'une grande étoile. Ici trois Chanteurs fc promc-
noicnt avec une immcnle lanterne divilce en deux parties , dont on pou-
voit voir l'intérieur au moyen de portes pratiquées exprès. Dans l'etai^e

<ren-iiaut ctoit l'Enfant Jc(us dans la crèche ; le Ihieuf «c l'Ane n'y étoieiit

pas oubliés ; la Mcre dcDicu & S. Jofeph y étoient repréfentés comme
Spciihntcurs. L'étage d'cn-l)as rcnfermoit les trois Rois, les Bergers dans
les champs , des bcvufs , des chevaux , des chameaux , des ânes , & fur

le devant on voyoit une' étoile. Le tout étoit diipofé de forte qu'en
tournant une manivelle , les tîgures de l'étage d'en-bas marchoicnt tou-

jours en-avant. Les Chanteurs chantoient 6c pronont,oicnt de tems en

ttnis Ciçs difcours relatifs aux rcpréi'entations.

Ce que les Voyageurs avancent du froid qu'on refient en Sibérie , n'ert

r|..M cv.dn i)oint exagéré ; car A l.i mi-Décembre il fut fi violent
, que l'air même pa-

'^ '"'''"'
roiilbit gelé. Le brouillard no laillbit pas monter la fumée des cheminées.
Los moineaux & autres oifeaux , & celui qu'on appelle en Latin Pkd
varia cauJatd , tomboient de l'air comme morts, 6i mouroient en effet,

fi on ne les jjortoit fur le champ dans un endroit chaud. Outre ce froid

cxccJlif , on éprouva une autre incommodité. Aulfi-tôt que le poêle étoit

chauffé
I



Fccaïaions imaginables nc-ns L '' ~ ^^
' ^ "^ "°"' P"^'ons toutes les ''"^

*'

<k glace de trois lignes d'^ a fleur StX" " ^'"'^ '^^^'^"^ ^°"^^''-^^'

I

y avoit continuelk-ment de arrhéli^^^^^ 1 '""''l"
'

"^

-"^^l"
'''""

T''''
^'^•^

des couronnes autour de irLune 1 1 m "' ^ "^^ '" ' ^" i'^'^^'^^^^s &
fccjuent c,u on l'eût ol.ervc juf^S^L'^artt '

"" ^'" '" ^'^^ ^""-

WTi;.i^'t^^;,;î-^^^^ un T:Lleau repr^.ntant la
ta' yeux

,
trois nJs ^roi.'S s & i'eux roi °''",V''^'='.

^^^"
'
^^^"^ ^1"«-

;i"t. c qui repr^ifcnte JefuscS tïnn i,
'?' '' ''" "' V" '^ TomsJ^ un

cf.'" - c & de flèches & k Dh, H/"' . '

'^'^•''"•. " '^^ '^ ^'^'^v'' '^''n"

J.' Jonue d'in, dragon.' No re S
'

ne» ti- '^^ '' ^'m^''
''" '^''''^

>
'"^"^

^' ;;a'-aclroireme„?
, que laS ,X ^^ô

;!'•
'^ ^-^^'' ^^^ «^-he

, ukus
Il y nvmt clK/, le Waywode de 'cette vX"un N-nn —

, •

nns, haut tout -au -plus d'un -nfrh , v '
'^'' ^^' cinquante

ihonune le plus gros. ^1 ^^, tt^n^'i:^^^T'T' ^""^ ^^'^
vivans.

'cvuiiut amme
, ôc avoit cinq enfans

& (ur la rivière de mh t a T '' ''"' '^^^'"t'^i-ent fur le T/,,,.,/,/*

^orclsclclVfrolka&dïtH;ie^e:£ 'Ilo'r ''"'ïl'",'
^'^'^ '^^''^'^-^^ '»

vivent dans la plus grancS.t£"n^^^
a'Joit plus qu'enviro^n une im.;^^^^^^

^ont tous baptifes. Il ne
trois favoient leur Langue. C<^ oh u.trc oiT

''%'
-f
""'

^ «^^'"^ ^^'"^ «»
Jiifqu'.^ prcfent , on n'a m . »n

•''"^'''^"'s ""^ Trilni très-confidaable

«..(i ^ il ReligiJn Œrc^i ir ;;^r^'^^!-- ^^çon ^ convertir les Tu ^
l'orage de tract fur le vif . cI. a.^ cnf- n'

'" '''^'''""' ^'^ '""^ ^^'"»

- bleues & noinltres
: cc^^endlnt t^u tVer^^^

^'^^'""^•"'^" ^'S-

^^^srris ^StjTïJs ^i:v^"^'"> -- ^'^ -^=^ ^
ce tcms payer le tribut do l'.n' m°"

territoire viennent dans

3
de Janvier'^la mdt 'd 'nos uSL'''ï'''"'' ' -^"^"^ /'^P-l^^-es h

de Krafhojarsk de retenir dtn h V '
/

"''"' 1'"^'"'"' '^ Chancellerie
de chaque Nation. S^ nZi' k k

^ "^^ ^''^''^^'^^ ^''^^ Sommes
-êine jour nous en partL 7^ ^ "u l'r'' l^'"'"'''

'^'^^'^':"'
' ^ ^^

/J'^mj du Couvent de M.,;;Xo 'AU' ^ "°"^"«"sarrc(.1n,es au
'"eflcs , & nous rOiv-.l-, r„|S ' ^' ^himandrite nous combla de oo-

- aueignin.s M..... .Ly^^l^ll^f:;-':, t^Ji^^^t^S^:

T*>mc Xrni; ''^ ^^' beau&grand Vmase,iitué A fept^ èrnes,
Y

1 iBatœirÎHf

^^^.

éi#*
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SiiUuir.

Siui.,'.-n

HN itn (IcfTous (lo l'ciTiboucluire tlu Tïingiiska. Nous y ilîn.lmcs, & lo Coir S
rc|)t litiii; •- ^c ik'iiiic , nous ;ii rivAincs ù RurjUtkoMa ou Kriw<)/u{k.i/a'

~~ Dcixuna , ; 1 nous ;iriclatmvs pour tlomicr ù manj^cr i\ nos cIu-vhux : car

quoiciu'ii y eût (ur la route afVc/. ilc Villa|;cs où Ton ïiuroit pu clian^',or de
chevaux , tout ctoit l'i nial-onlonnc , qu'on ne lo fit ]ias. Ver ; (S lu^iucs

du iiMlin , nous i.ltoigriiincs hnj'.uji/iei- tus;- I'oi:"fi ^ où nou"* r< l.iyâiiu'f

t-ncoro , ^ nous arri\ames.\ ti hi-urcs ilu matin h Mokw^SloHdihja'
Dc'ctifiu, Wrs 4 heures après niidi , nous pafsilmes à lh)/fcl-.i/ii~J"/,iti /) ;

A 6 heures iv' demie , ;"i Bohvwoskiijii D : vers minuit , A To/cu k^t /.\ ij; |,>

lendemain ;'\ 4 heures ik deniifi du matin A liantitt />. Hollchaja-Jeian efl

le jjreinier \'ill,i^c dvi territoire le KritJrto/,iiik. A S luiires & d 'mie, nous

arri\amcs A Mijl/in,t/,t-Mu//irisk,iJ,i />>, ikà n heures & demie à Jitxccwf~

ka/ii D, Vers 6 heures du (oir, nous attci;,nîiVi.'s Pawlowsk.ijii D. Nous
Uouvilmes dans la mailon où nrus étions entres une femme aiTef hahil-

larde , (|ul nous dit C|ue la petite-vérole avoir tait ;'? ter; blés rava<'C!>

dans le canton , mais r;uc vraiicml iahlement elle étok alors déjà ila

<énc CCIrkut^k &i de Jtik.j.-^k
, parce qu'elle éîoit peff'ua.U'e que laCiom-

p.ijjnio de l\n-ii,iVi,.ion de Ivamilehaïka menoit la petiîf vérole ave elle;

& comme la p'a-; !',r.i" le p.irtie «le cette Com|)af,nie éioit partie pour Ir-

kutyk &: Jakut/k ., cl!'.- c.oyoit q te la petite vérole devoit nécefl'airemcnt

y thc arrivée auîîiNo'.is c^ianneiinies de chevaux à //«//i //<//,?- A'.n7nr.///wy,i

/>• nous arrivàtnis .1 ioheures i?c demie du loir ;\ Jh.Ji-nsko/c-Sido ; le

lendemain h i heu ! os du malin A C/opnoiou'Li/a D, ôc hÛ licures & demie

à \c/ii\rcnL;h,i D. oîi nous dînâmes. Après avoir encore p.iîlé par T/i/;,;//»),

Oj/rou\sk.i/,i n y nous arrivâmes i\ une i\oure après midi A J /uu/owj-.Sich^

très-beau \illage,dont les habitans l'ont A leur ailé , comme d..ms la plùjKirt

de ces cantons. De-h'l traverliuU les Villages de /?<.vv/c;nM;Ç;.//a&Z.(;(//t/Â,i,

nous parvînmes hcureurcment A 5 heures du (oir A KniJrro/,ir.\k.

>v Cette Viiïe cil phîs moderne que Jenifeisk , &c c'ell de Molcou qu'on
'* crt venu la b.itir. Elle ell llir la rive gauche du Jeniici. A ("on extréiiiité

elt la rivière de Katlcha , dont une cnd)otichure eft près & au-dc(Voiis

ilc la \ille. Comme les autres Villes de Sibérie , celle-ci a commencé p;ir

im Ollrog , qui eil devenu peii-A-peu une Ville. Il cft au Nord , (!:\: en-
ferme une Eglile , la C'hancellerie, la mailon du Waywodc , quelques

barraques , dans lefqiielles il n'y a qii'une léule chambre , un mai;a;in ;\

poudre , &c. La Ville s'étend de l'Oltrog au Midi , & contient trois cens

cinquante mailons. Quant aux bàtimcns publics , on y voit une Fi^life

,

tin Hôtel de Ville , i^quclq\ics barraques, dans lel'quelles il y a ime clKini-

brc. Le clocher de l'Eglite ell place de manière qu'en traverlant la\'illc,

on ell obligé de paficr delîous.

Les habitans de cette \'ille l'ont pour la plus grande partie des Sluiéhi-

vies, qu'on y avoit établis par la nécelîîte de garantir ces cantons des iii-

curlions des Tatares de Kirgis
, qui venoient ravager les environs ; in;iis

depuis quelques années , ils l'e l'ont retirés vc rs le pays des Calinouks.

Depuis cetems, les Slulchiwies ont tait des courl'es lat 5 .sucun rilqiie

dans les environs du pays. Us ont trouvé A-travers les ftn',;,v, un cheiiiia

allez droit , depuis h.raf"-ïojarsk jul'qu'à Irkutzk & Tosr. -« ., qui cfl trèsr
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court
, que ce ni qui prend nar r.l^iv i

" ^" "' '™' werftes dIus

"-ce ^,, ,.p,,^„, b^^^^,^^
P-^s de J Couron prenn , ce che-

L s Ncgoc.ans
y gagnent confidërablement- S h V M /^t^'"/^^elt-elie plus fréquentée Qu'elle nP l'X^-. ' J ^ ^'"^ ^^ Kraliio aislc

par la luite. ^ ^" '^^^ "^ ^ "^" ^"^^efois
, & le fera encore plus

va'r^flS;:;.^ ^^^ ^°" ^g^-^^Ie
; ils font riches en che

laifTent paître /u ££;« or enH^' P^^^^-'^°"P ^ nourri "ms"
& quand il y en a , lesTfti'.t^ foui^rr.'"''?'

°" ^ ^°^^ P^» ^e neige
lours .liez .iLacine's & de p 2es^ l'rt-s p^u V"^ ^ ^" ^^"^ ^--
c/K nu qu'en Ruine un cheval tue Tu^^.,f°"^"^P'' '"^""^ ^<^ ^^i'". Il

ydonncviiigr fois plus de Jnir n, f"
"^''""'^ ^"'''"e vache

du.bled, 6. b terle^^i n tl ^^fïf ffi.1
'^j" ""^°-;, «" cultiveTci

y berner pendant cinq ou f x n ,.? on-xutfjol'TT ^'^«"^"^^"^ P^"^
Qu,.nJ elle eil épuifâ

, on en h^ fit a ure ' ul"'
' ""'"'^"' '''^''''

Tls 'ont
^" ''""^"^ ^°^* ^' '' P-^'«"e des hb tanT "

'"^' ^^^ ^'"^ '^^

i"i^e^^K:ïi;^^.S:rr\tr^"-^^ ^^^^ ^'^^ ^u grandpré.
dans ces c. uons

, lonftemis de I?// ^""^T'"""'"' ^" g''^"'^ "onibre
nards

,
& autres pelleteries Ocomm/i'"''

'"^"'^ '" ^'^^''"^^
' en re!

nir autant de pellet.rks q^^^^^^^ P?^ toujou'rs four-
du que forte de pelleteriî & fu L ^^ ' °" ^^°" ^"^'^ '« valeur de

avoie/vc prifes & iUV /
' ^PPO"o»ent leurs fourrures telles qu'ils les

pri.. Mal /es hal./ ns^leTvX trontl" "'f
'"" ''"'^ ^-'

'

-""
à Pfent- .fourrures à «n priï fur L?,J T^" ^" ^""'^ ' & achètent
quadrui

. '^i.el-.ue bas nn'iPïil ^ ''' 2'^"^"^ ordinairement le

en nature , ils n'aonor» n^^r T •
^ *ï" au-heu de les apporter

Tatares,nUn\TardécoSUtr"rS %' ?^ ^'-S-Lel
fo..rr.r^ .,ioura uu, qu'il y en :::ilZTef^^:'''

^" ' " ^ ^ ^^"^ ^^^ ^-

trefois uéterri tant d'orV q^e^ e habir t^ t ^"'Tr^'
^" / « ^'"

qu'on pouvoit acheter unZ^i d'or
' ^^^^-^f^^i^rsk fe fouvienn. ..

lement trouvé de IV^nt J'af vu ch i ''\4''''-'T^l^' 9" Y a pareil- .
gran foucoupe & unie" not JVtvJ. ^^^^^^^^d aujourd'hui une
Ja foucoupe de-, figures cifélées ' r.l M ''^i"'

''°'""- " ^ ^^«^^ ^"r
encore alLlbuven/^na^ 3^ J:^"^^'

';tàdesgriff s.Ontrouve
rpnfpc t j . . .

^-"'^^5 °' s cout,
. ^ , ue petits mai -aux de diffé-rentes tormes, des garnitures d'harn Ois de chevaux, du bron/eoudumétal^e cloche.

/67'°"^''''^^^ ^'^ chevaux, d

„ . -ui
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vovAGB £N creux ,& les autres (ont montés fur une cfpece d aiguille. Ces figures

, qw

SiEiHiE.' l'ont affc-z bicarrés , ont vrailemblablemcnt lervi d'Idoles aux Nattons du

'

pays. Quant à l'argent faux, ils s'en trouve diffcrens vafes , à l'achat dcl^

'"'•
quels bien des pcrfonncs ont ctc trompées , & ne s'en font-apperçu (lud-

cucfois que long-tems aprcs. Julqu'à prcfcnt on n'a trouve aucun vcftige

de fer dans tous ces tombeaux ,
quoiqu'il y ait affez de mines de ce métal

dans le canton. •

i
• t i

Outre mes occupations ordinaires dans ce lieu ,
je devois viliter les

crottes foutcrreines qui font le long du Jeniféi. Comme fur cette môire

route il y avoit un rocher • mt à l'ancienne manière des Tatares ( PifanoU

Kamen) , nous rclblîimes, M. Muller & moi, de nous y tranfporter ; mais

une indifpofjtion l'empêcha de m'y accompagner.
» , « ,

Le premier Février , je dépochai l'Etudiant Krafchenmmkow à la tctc de

trente Slufchiwics ,
pour faire réparer un peu les -chemins qui conduifcnt à

ces grottes foutcrreines ,& pour ordonner par-tout ki échelles neceffaircs

pour y entrer. ^ ,

Le 2 du mC-me mois , nous dépêchâmes encore l Etudiant Tretjakow,

avec les inftrumens de l'Académie & une partie des nôtres, pour Irkut/k,

parce que nous jugeâmes qu'il feroit difficile dans ce voyage d'avoir des

chevaux pour tout notre monde.

Le 4 Février à 6 heures du matin
,
je me mis en route pour les Grottes&

le rocher peint , accompagné du Peintre Lurfenius & du Géomètre Ale-

xandre Iwanaw. Nous allâmci, toujours en remontant le Jeniféi
, & à

8 heures & demie nous rrivâmes à Owjianka D. où je m'arrangeai d'à-

bord pour entrer dans la Grotte, qui eft vis-à-vis ce Village fur la rive

droite de la rivière. Le chemin pour y arriver cft aifé , quoique tout 1î

rivage de ce côte foit montagneux ; ce fut un bonheur pour nous , car la

Grotte n'a rien de airieux : ce n'eft qu'une gallerie de fept braffes de

profondeur , large & élevée. A midi ,
j'allai plus loin ; je paffai devant

le rocher peint , & vers 4 heures après midi , j'atteignis le Villa;- de

Birgifinska , d'oîi , en remontant le Jeniféi , je me rendis encore ce mcme

rer«;pr;on<l« foir à la Grotte , appellée Supérieure ( Werclmaja-Pefchtfchora). Elle eft

Grottes de \icr. Jans uuc montagne lur la rive droite. On y avoit attache fix échelles;

î^hniîi -^eiS: on avoit pratiqué entre ces échelles plufieurs degrés dans la neige, 6i

iiihoi*. ' i'avois cinquante braffes à monter jufqu'à l'ouverture de la Grotte. Nous

étions tous fi fatigués en y arrivant ,
que nous fiimes obligés de nous

afleoir. Nous y entrâmes , après avoir fait allumer des flambeaux : elle

peut avoir environ feize orgies de profondeur , & eft fpacieufe. Les murs

étoient abondamment couverts de galadite , reffemblant à une éponge pier-

. reufe; la pierre de la montagne eft une pierre à chaux. Le haut de la Grotta

eft revêtu de glaçons d'une eau très-pure & pendans , que nosflaml ux

feifoicnt paroître comme des diamans. Nous revînmes à notre Village lu.

les 8 heures du foir.

Je voulus vifier aufll la Grotte inférieure, qui cft à trois werftes du

Village , & tout le monde me repréfenta la chofe comme impraticable.

Mais n'étant pas d'humeur à y renoncer ,
j'imaginai qu'on pourroit y

arriver par çn-haut. Le lendemain inaiiw j je traverfai, avec ma Com^a*
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gn.e, les montagnes fituccs fur le rlva{;c droit du Jcnifci & ie fis •'. tn.t

Pierre dans laquelle eA creufée cette Grotte , eft une p e Je de chauvd ou s clcvem en divers endroits des concrétions pierreJe! en forme iï
*

fivtecTrol?KT ''''* '"' '"''''
•' r"' atteignîmes le Rocher peint

, fitué fur le

quelque figurc-s .'.roicm ^oimes ; re&.nbloi. beaucon àdeîS brà

Tomsk & dont on a parlé plus haut , c'eft-à-dire tel oue Vo t nfr
f en état d'en faire. U côlé du rocher où font ces' figûrls eft toSf?lOueft- quart. Nord &prefque parallèle au cours dfla riv re Z et

îe. ;n •' -('1VÎ^ t P^"' P'^^'^*' '
^' "°"s rcinontrimes la rivière deZ!tfiha julqua iUlub Tatare, appelle Mungat. Cet Ulufs ct^Ii^t comnoridefixou fcpt,urtc,s toutes femblables à cdies que j'ai dccntes chT^Ie"

trelles liées enfanble par des traverics , & revêtues d'écorce de bon n?

de^Sdet;^ ^^Ji^*' ' ^?"' '^ P'- ----ertes en'ph.fi^urs ent

S

de peau de daim. Elles ont deux cuver, .res , l'une en-haut par o" s'ex!

t»

i kl
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haie la fumée, & l'autre en-bas vers l'Onent , qui fert d'entrée aulopîs'
Celle ci eft ordinairement décorée d'une efpece de porticre , faite auffi de*
peau de daim. Nous entrâmes fuccclîivement dans plufieurs , & nous
vîmes dans toutes un foyer allumé au milieu do l'habitation , autour du-
quel étoient couches l'homme, la femme, les cnfans,6'<;. Les chiens
dont les Tatares fe fervent à la chafle , leur tiennent fidclle compagnie
Pour n'être pas futfoqués par la fumée , nous fûmes obligés d'en foitir
lien vite. Les Tatares y font tellement accoutumes, qu'ils ne paroiffent
pas feulement s'en appercevoir. Les plus aifcs ont pour l'Hiver des
chambres à poêle & des chambres de bain ; mais en Eté , ils habitent tous
également leur jurte. Ceux-ci même étoient déjà rentres dans leurs logis
ordinaires , parce que le froid n'étoit plus fi vio'ent

,
quoiqu'il fut encore

affez fenfible pour nous. Dans une de ces )urtes , on nous oftVit du bœuf,
du mouton , du cheval &c ; mais nous ne fumes point curieux de tàter
d'aucun de ces^ mets. Pour eux , ils mangent ce qu'ils trouvent , & leur
hoiflbn ei\ de l'eau pure ou du lait caillé de jument. Ils cultivent aufli la

terre
, &l en mangent les fruits. Ils fe nourriifent encore , comme les au-

tres peuples des environs de Kntfnojarsk , de petites pommes de terre
très-abondantes dans ces cantons , ou de leurs racines , appellées en Lan-
gueRulfe noix de /srre (44) , ainfi que des oignons du turban commun
ou du turban rouge de vermillon , & d'une autre efpece de lis. Dans la

môme jurte
, nous trouvâmes une femme aveugle qui filoit avec une

quenouille, & qui paroifîbit la maîtreffe du logis. Cette femme qui étoit
cuneufe , nous faifoit beaucoup de queftions , 6c répondoit pour fon mnii
à toutes celles que nous lui faifions , apparemment parce qu'elle croyolt
en (avoir un peu plus que lui.

Ces Tatares ont peu de religion extérieure , mais ils croient un Dieu
;& comme ils converfent beaucoup avec les Rufles, ils portent l'ouvert

des cierges aux Eglifes Ruffes
,
pour marquer li confiance qu'ils ont diir.s

leur Dieu. Cependant ils fuivent en fecret les directions de leurs Kanis,
tk ils paroiffent en général être bien éloignés d'embraffer la Religion Chré-
tienne. Les objedions qu'ils font, lorfqu'on leur en parle , font 1°. que
leurs ancêtres ont fort bien vécu , fans connoître la Religion Chrétienne;
^\ que la Religion Chrétienne eft trop gênante ; qu'on n'ofe manger eu
cheval

, & qu'en Carêm.- il faut manger des chofes qu'on ne fait où pren-
dre. Ils regardent d'ailleurs la manière de vivre des Rulles, qu'ils con-
noiilent Itulc avec la leur , comme très-malheureufe : car on nous dit,
que quand dans leurs jurtcs ils veulent donner une malédidion à quel-
qu'un

,
ils le ieryent de cette exprelTion trcs-familiere parmi eux : Pulffc

tu être condamne à vivre comme les Ruffes !

Outre ces Nations Tatares , le diftricl de Rrafnojarsk en contient d'autres,
qui leur font entièrement étrangères : ce font les Arinii , les Kotowii 6c
les h avuujchirr-i. La Nation des y^rm^/

, qui formoit autrefois, à ce qu'on
prétend

,
une Tribu confidérable , étoit alors réduite X dix perfonnes, qui

zncmc n cntcndoient pas tous l'idiome national. Les Koroffi^l occupent un«

(^4) Terrx dandts. Dod. Pempt. lyo.
t^athyrus arrcnjîs rtpcm mkrofui, Bauh. Pin. 544,

•
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roie. ^ les rues à pied , & toutes es l-itT^tn f
/^7'' ' ^'' ^^"^'"^ ^o»"

chercnoient des indroits Sp s
" noT ?'' '''">''"^^^' ^^ «^"f^"«

demis, & fe laiiFoient Rlililr^en-'b's^trr r ,7' P*^^" --^'afleyoient

redoublèrent vers la fin de cetL fbmainP H T'"'"' ^^ rcjouiffances

on voyou fouvent trente hom:. sTc 'à
:h":vaT 'a"'

'"""'^ "^"^'

'

|^;^e de ;euncs gens .ontés d. .e.e^ ^ ^^iî -r/ïllï^^^^T

à la fuite de cel Officier u V 11 ^de'A^^•y•'*"^'

^

^
Ville

;
il y .voit cté invité prie FeS^d Hn v"î

^ '^- "^
r^'"^'*

^-
brique étoit près de ce Villa-e NousVl 5m.c

^^"^'"'^''"'"^
» ^°"^ ''• ^'»-

traîneau dtoit efcorté de fe zf;«S ir hnm
"
^^'f ' '^^''"^^

' ^^''<^
quoi5

,
d'arcs & de Heches m.Td.nV.n . i

" ^
f'^'^''^' '

^'""^^ ^e cai-
l'arc. Is décochoLnt dShnrH^^^^^^^^^ ^ '.

''°"'' ^'exercèrent à tirer de
voit de ix.t, âf^aquel eï tiroie^^^^^

' '''''' ""^ ^''^^'^^ ^^'^ l^"'' ^"^^

rant au grand galop Nous , ifC- ""'-'P'"' ''' '"'^" ^" ^°^'-
dans de? n.ontTgnSSef & n irf^'^?

"'"
•' '

^l'/
J^-'^"'' ^^ ^^^•--

de fa fource
,
di petits Si.fs ^ "d f1 fi

^'11=^ t"
^^'.^^' >^=-

dans la terre. Etant arrives dan. I^ v-i! i ? f P'^'"^' '^'^^"^^^t
''P'-^»

le AV,y„de oLi p ufeZ d'e eLrpi".™"& L"'- '""Ir'"
'™' '^'»-

chacun dix copeaues II „ ,„„., P'P"-".> .^ ie vis qu'jl y avo t dans
pa,„e,s de Ma7raeiaVav™oir'll°r' "'""'l ''^ ""' '"'""'C dans I«

L» J„ «,„rdat mn' losTHalfr,"''"'".'.'"'''
'''^ '"'"^ <•= '^ -ï'-

kfic, li ne vcnoit d'aX ,rf T '"? •' '"°" V°»'(-"K cette col-

FP^T, ci, ctoit apparemment fo . ,?b A, re e ,Kr f"'™"
""^

s.mn ei- beaucoup de préfers cfî ol.i;„" 1„ . .'
,

"''^«de qui veut
fa cg™.

, & de Loire fovcÙ; avec e fx- I
'

fi 'm
?"' "

''f^'""'
"""'"^

;"::^;l!tcS;/d:^;r^£^'^''^^"f^^^

iBi::i!ir;,

TU.

H .««Ht

.'1^. .^V

b»^

^•. .;
• ^i
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7^ CHIC. Tout fc C.iiloit avec la |)lii.s ['raiule coiifiirioii. On ne voyoit inmaï^

|)liis (If «Iciix OH trois (.iViiliiTs V "lir .Vla-lbis (c |>rc(cnttT devant le l'ort,
••" loiivrnt nïCini' il n'i'O vcnoil ti'j'nn , ik c'ctoit tonjoniï au grand galop.

Mais cos bravos Allailians ctoicnl diatiuc fois (i mal n-t^Ks , cin'ils le Caii-

voiont a»i plus vîlc.On leur a|/plt(|U(nt de liuicux coups de bâtons ; deux

(.'avalicrs furent ai)attus de tlieval 6c cruellement maltraités, l'iciucs do

tant de rélillancc , les Alliégeans voulurent tirer des lletbes ("ur ladar-

ni(bn de la IMace ; mais le VVaywotle lu- voulut pas le permettre , ik le

l't)rtne tut point pris. Voil.Wni c'cbantillon de l'habileté de cotte Milite.

Auirclbis cependai\t les Slulehlwies avoiont , dit on , un air formidable.

Ils avoient deux (ortos de cuii.ill'es (|ui leur couvrt/ient tout le corps,

l'iUK' ct)iHpolée de petits anneaux de ter, l'autre de petites placpics n.inccï

de ter -blanc. I.a ilerniere plus ailée ."i porter (pie l'autre, garantidbit

l'ellomae , le ventre, le dos t\: les bras. Ils |)ortoient encore un bonnet

doublé de 1er par en-haut. J'ai, vu toute cette arnune ([ui n'cll plus en

ulaj^e.

,.,i. i^e tetns étant devenu lavorable , nous partîmes do Kralhoiarsk le 1 8 Fé-

vrier au matin, lin |),illant par lo Villaj-.e de LiuLiikii
,

j'y remar(|uai uue

croix de bois tpie je n'avois point api)er(,ue d'abord. Je demandii ce

<)u'el!e ("ii'.nilîoit : on me dit , ([ue l'cnilroit n'étoit pas lûr , (pie la l'orct

doit inl'llce de l.itfilii, ou Démons des bois , dont il ell pailé au conuiuii-

ccnunt du Journal , .^ l'occalion du trajet de la 'iwcrid. On ajouta (|uc

ipiantité d'onlans du \illa^',e ipii éloient allés joiiv'r , s'étoient éj;arés;{|uc

([uehiues-uns mènu' avoient été tout-.Vl'ait |)erdus , les iJcfiliis les ay.iiit

tMumenés d.ms le tond du bois , & ipie d'autres n'etoient revenus qu'iiu

bout de Iniil ou de ipiin/e jouis. Cétoit donc pour être délivrés de ers

Oémons ibrelHers ciu'on avoit depuis un an drellé cette croix. Le vrai de

tout ceci , c'etl (pie l.i torét cil épaille , & (pi'il cil ailé de s'y égarer:

c'ell pour(ptoi i! l'eroit bon (]ii'on y élevât un plus grand nombre de croix,

pour diriger les N'oyagouis ou ceux qui pourroient s ; perdre.

Julcpi'alors notre voyage avoit été aile/, prompt
,
p,.rce (pie nous avions

fonvent changé de chevaux. Si nous n'eullions pas été dans l'Hiver, nous

n'aurions pas li agré.iblemcnt voyagé : car le chemin le plus court pour

pagner hkut-^k palVe direclemeni lur U\ jh/>/<i , (pii d.ins cette lailiDn ell im-

praticable. Nous eûmes A l!,i!tlihuk aile/, de peine à raiV'.Miblcr tous Icî

chevaux qu'il nous talloit. Après avoir été retenus pendant lix heures

dans ce N'illagj , nous tûmes ,^ la (in obligés iVcn venir .^ des voies de t.iit

avec le Sous Kicoutct (S.ik.i/'JitJa'iik ) : car V Elcotitct (^Pnk,i/ilir/chik) s'étoit

c.iche. Les Voiluriers turent donc chargés d'amener vingt che\aus: de

m.iin , & dos t'ourrages pour les (uiatie-vingt chevaux avec lelquels nous

partîmes. Nous march.unes près de lix heures pour l'aire dix \vei Iles, t.int

les chemins étoient mauvais ; lunis tiavei lions une torét , & la quantité

prodigicule de racines d'arbres ou de \ ieux bois (]ui c nibarranoieiu toiitL's

• les routes, les rendoit extiémeinent latigantes. Nos iniicUs auroiciit \n\

nous mener le long de la rivière de A'./« , liir laquelle cil litué Ballfthuk,

mais ils ne s'en avilerent point. Api es axoir ù\t en tout viiigt-qu;itr«

* eiilcs , nous donnâmes ù niaiiijcr à nos chevaux , 6c Jious dîn.unes au

i^ranj

> A.;
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k;I,:': ':r!:;;'t:l^- ^"7 ^'"- -'-- vingt ..ao, ,..j[

—

r","" 'l^' ''"i^ pour no.,.s garantir d.o, ""''f'"''"?^
"""^ "'' '"anmuons

^Wlro.tc f(t tr.nr couvert de/ min. w' I'!"''!"'-' '<-' ''ivagc de Ja r vure
;;ciH!I.SH.<>nrent.fleM;;\ ::^,f^;;^--

'-"/^m de nous .nun"

çl.cv.mx ,,our relayer
, ^ nous arrij ,n^ à L 'r '7 '"";"' ^'"^''^"^'

iic.re après ..udi. J.es .ncnfapncs (,„t r
'
n

'^""J''""'''"!'^ J^- vers une
^ Ion nous dit cm'il y avoit m' V v m

'' '""^'* "" ''''" ^"«-^ ^^'uvagc

iiM)M, parce que, mairie i .„•/.,..„• *^""i;'-' " Y rcfler tout c Iwulc-

I-|. que nous prî„,cs
, co.n.nj nm, w'^ "'^J,;;^^ f^ '!•'•

'''"^ '«^

^^

-!iy
Mu-i.nous f.;n;r;e^

I rs oZ:''n''" r '"^^
r^'-^^''^'^"^-

ror. cl. chenule. Cieux dVm:^ ^^ /;;,;^;;-
-'^^^^.^^ n'ont ian.u^

'";' ' cet cj'.-ird
; niais ils /(,nt en trL , n

' * m
^''^'"^"^"t ''^^ au-

'""'propre
,
p.^ee ,,u'ds .,e le u , ir»'

t''* \ ''"'^'^ '•'''• ^'^'^

la ra.lon de cefte nùllkvncc
i I n^ Il .

' ^/I"''"^' "" ''•t'r demande
"'''i^ l-'vcs non plus p.'c ".. 'ii eu j ''""

T-^
'^^"'"^ "''' ^'^^ ^«"^ jat

;"''«''r du loyer dans .UK-Vofluëi^^^^^^^^^^

clanslcs autres. AinfM,, a , n I ' i^
^''''''

^r''" '""^ pafTées les une^
i'«'"-o le retourne e Se t^m du cS''^ r

'''''''"'' '''"" ^'"^^'^ ^^''^
.iaodc & entrela/Ié de la mLc- ,nt r

'

l
'

''
r'';-'-

'''^'"" ''' ^''^"vcr toujours
& ^l' lu.re. ( :es mêmes Ta^cV nu li.'; 1

''"
'

'" ^''' ''^'P'^i^^'r^^nt de part
-'^- '-'>'" ou d'autre e es'd i's '^''J'"

''"•'"«'?/ "'•^" ^^'^ ^'«-"^
exorcce contuu.el elf la chaîl des /iL^n,

"^".'1" ^

''f
^^'l^u'e. Leur

con. 9,und l'aniuKd ne h^de^n ^ 'o /'T'^
'""' ''^ diff;irentes ta-

arbre lort haut , 6c iesT-u-nU ^
l^

tourner, ,1 monte lur ua
'-"a. inconuno'dt i utc a JdTl'îrT' 'f"'^"^^ /? =

^'^"''"^'' S^'e a
^ ''^'""'ur , & clJ ,t,c

' '
'''"'

'
^'•' P'""^ '•''"5 un filet tendu

^'^^^^^'^r^^^
'f^ f

es ..eline.;

X;ïï;;rt:.t^';r-^^^^^^
''^•c:'uxf,ui voyagent pu- orda d. •

i

"' '^^""•"'''''-'^- A IV-ard

cV.cl.Jrer
; ial^ co ,n e^ ^eu s IW '/''

"f
^''"^'^"^^ PHsnilement

''"' 'es payer
, les h .bifuis 'nn/ .

''' '"'"''-'vent les ma.-ch.mdifes
1^' ^'••"" eV.\ n ne lesXô T ^ ''''

'^'r^*'""
'"""^«-^ ''-'"''^ pelleteri s

^i A-//.v1a c^ c'cfî ; „ d .
P""^,'-'^'". /^-M crt du di/lrié! du Wavwode
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La nuit à 10 heures, nous fîmes partir nos inftrumens , & nous Tesfuî-

vîmes de près. Le lendemain vers les 10 heures du matin , après avoir fait

trente werftcs , nous nous arrêtâmes dans un bois de lapins mêlés de cèdres,

pour faire manger nos chevaux. A huit werftes de-là , nous pal'bâmcs la

rivière de Pojam , & nous fûmes enfuite obligés fouvent de traverfcr des

montagnes & des forets defapins , mêlés de bouleaux & de melcCcs Qarix).

Nous pafsâmes encore plufieurs autres forêts de melefes , & la rivière de

TtimanrJ'chit, fur le bord de laquelle il y avoit de grands aunes & des meri-

fiers {padui). Le 24, ;\ 8 heures du matin , nous atteignîmes wncSimowjt

qui n'étoit point habitée ,
quoique bâtie depuis peu de tems : le dedans

en étoit fi noir, que
,
par le beau tems qu'il failoit , nous aimâmes mieux

camper au grand air , comme infenfiblement nous en contrarions l'habi-

tude. La forêt qui nous y conduifit , n'étoit point épaiffe ; nous y vîmes des

coqs & des poules de bruyère. Le 15 , à 7 heures du foir ,
nous vîmes une

couronne autour de la Lune , & deux parafélènes. Nous pafsâmes le même

jour un ruifleau , appelle Solonnaja-Rietfclika , qui ne fe gelé jamais en

Hiver , & qui prend fa Iburcc dans les montagnes que nous avions à l'Ell

Son eau a le goCit minéral, & paroît faine. La forêt, depuis ce ruiffeau juf-

qu'à la ftation où nous parvînmes à 3 heures après midi , étoit toute entière

plantée de peupliers ou de tr'^mbles. Le 26, à 8 heures du matin, on Ht

manger nos chevaux fur le Turbur-R'utfchka , lieu rempli de cèdres. De-

là nous eûmes un chemin dcteftable , où il failoit toujours monter &del-

cendre , ce qui ell bien incommode , fur- tout dans un pays où les chevaux

ne font pas ferres. A cette incommodité près, tout le long du chemin la

forêt eft très - belle ; elle étoit compofée de cèdres , de deux efpeces de

pins , de peupliers, de trembles , de fapins , de melefes & de bouleaux,

Nous rencontra 'les rncore un ruifleau où nous ne pûmes abreuver nos

chevaux
,
parce qu'il étoit tout - à - fait pris. Ce n'cft pas un grand in-

convénient dans l'Hiver, puisqu'on trouve par-tout de la neige, & que

les chevaux, pour fe défiiltérer , s en accommodent tout auffi bien que les

hommes. Ils iavent même ccancr la n._i;:e avec leurs pieds , ik trouver

i'her!>e feche qu'elle couvre, er.lbrte que les Voiturieis n'emportent guère

avec eux autre '-hofe que du pain., nont ils donnent , chaque fols qu'ils

s'arrêtent , un y^ût morceau aux chevaux ; le refte eft l'atfaire de ces

pauvres animauy </ de la Providence. Le 27 avant midi , nous atteignîmes

Udinskoi-Ojirog 6c f}irtwna.

Cet Oftrog a été 1 ail en 1644 , comme il paroit par rinfcrijition d'une

croix de bois plantée tout auprt-.. Il e(l fort petir , & n'elt conipoic que

du Corps-de- Garde & de quelques chambres de bois. Le Commandant a

fon logis à cote de rOdro,; , 6c contigu à un bâtiment de bois , où l'on

g, i-de'les pell' taries de tribut. Le Village n'cli compofé que de quatre

maifons, où nous fûmes obligés de nous retirer jufqu'à ce qu'on cutraf-

fcrtiblé les chevaux qui nous étoient nécciVaircs. En attendant qu'ils tul-

fint prêts , nous nous amusâmes avec les Bunttes
,
qui (ont ici en grand

nombre, & que lesRnfles appellent Bratski, Nous fîmes venir des hom-

mes , des femmes & des filles de cette Nation , dans leurv ijeaux atours.

Les hommes ont prefque tous la tête rafe ; mais leur hîi'-illement n'a rien

de fort diflcrfcnt de celui des Ruilcs, Le plus grand ornement des 1cm-
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de ces peaux qui étoient prefque tout-i\-fait noires , à l'excepùon tic quel-

ques endroits tachés de blanc , de gris ou de jaune. Le loir , nous conti-

nuâmes notre route , & le 3 Mars nous atteignîmes Burlnskaja D. fur le

Burjar. Prcs de ce Village ,. il y a quelques jurtes de Bratskts^ que nous
allclmcs viliter. Leur conilrudion elt peu différente de celle des Burœus
à-'î/dinsk. Elles font fcxangulaires , tk. formées de poutres detraverfe po-

fées les unes fur les autres à la hauteur d'un peu plus d'une demi-braffe.

L'entrée de la jurte elt vers l'Orient , entre deux bouleaux joints par une
corde , d'où pendent des rubans & quelques peaux d'hermines ou de be-

lettes. C'eft devant ces chiffons que chaque Bura;te s'incline deux ou trois

fois par jour, le matin 6c le foir , en mettant deux doigts fur fon front à la

manière Orientale.

Le 4 , nous vîmes les bords de V.Angara
,
qui , en cet endroit , a jufqu'à

une werrte de largeur , & nous arrivâmes à Schlwer.^kaja D. Il n'y avoit

dans ce lieu prefque perfonne , parce que tous les habitans avoient été

commandés pour porter à lUinsk des provifions pour l'expédition duKam-
tfchatka. Ainfi nous eûmes peu de chevaux Ruffes ; mais en récompenfe
on nous amena une centaine de chevaux Bratskls , 6c nous choisîmes les

moins mauvais ; car les pâturages de cette contrée ne font guère propres

à former d'excellens chevaux. Depuis cet endroit , nos traîneaux côtoyé.

rent prefque toujours Vj4ngara. Ce même jour au foir , nous parvînmes à

£alacha;2skoi-0flrog , fitué lur la même rivière. Cet Oflrog clt d'une con-

flruftion plus ancienne que la Ville d'Iikutik , 6c c'eft un des plus conii-

dérables de tous ceux que nous vîmes dans ce voyage. Il contient lu Clian?

ccUeric , la niiiifon du Prikafc/iifc/nk , une Eglife , quelques cabanes , & il

a deux canons de bronze. Hors de l'Oftrog, du côîé des terres , on trouve

environ ibixante maifons habitées en partie par des Slufchiwies, en partie

par des Commerçans : ces maifons font prefque toutes affez bien bâties;

elles ont du moins de bonnes fenêtres , & des chambres fort claires. Les

Marchands , comme la plupart des habitans de la Ville , font fort à leur

aife. Comme la route d'eau pour Lkuiik y attire en Eté beaucoup de Mar-

chands , il y a près de la rivière une maifon compofée de plufieurs bou-

tiques , qui ne font ouvertes que quand les Marchands qui paffent , veu-

lent débiter leurs marchandifes.

Aux environs de cet Oftrog habitent un grand nombre de Btirxtcs, qui

négligent la culture des terres , & ne vivent que du commerce qu'ils font

avec leurs beftiaux. Les bœufs Braiskis de ces c^mtons font for't eliimés.

Contre l'ufage général de ces infidèles , les Bratskis de ce canton exer-

cent un Art , dans lequel ils ne réuffiffcnt pas mal. Ils favent fi bien in-

crufter dans le fer l'argent £c l'étain
,
qu'on prendroit ce travail pour de

l'ouvrage damafquiné. La plupart des harnois de chevaux , des ceinturons,

& des autres uftcnfiles qui en font fufceptibles , font ornés de ces incrulid-

tions. Curieux de voir la façon dont fe faifoicnt ce? ouvrages, nous fîmes

venir de leurs Ouvriers, pour en fdire faire l'oas nos yeux un effai. Nous
leur commandâmes une platine , fur laquelle il s'agiffoit de Iricer le chiifrc

«le Sa Majcfté Impériale en argent , & ils l'entreprirent. Ik foij^^ercnt d'a-

bord un morceau tle fer , fuiyaiit le modèle que nous leur avions donné i
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VcvACR EN endroits oîi il y avoit encore beaucoup de neige. Au moyen de la dili-

gence que firent ainfi nos traîneaux , nous fumes rendus à 7 heures &c

demie dans la Ville (ïlrkutik. Nos inftrumens que nous avions fait partir

Ai'iJ'e Jcs
^vant nous de Balagansk, y étoient arrivés dès la veille au foir , &: les gens

Pr. .( iitirrs^ à que nous avions envoyés aufli en avant de Krafnojarsk
, y étoient depuis

If.uuk.
^Y]\ jours. Quant à l'Officier des Mines

,
que le Grand-CoUege de Cathcn-

nciibourg nous avoit expédie ùHlimsk , comme nous l'en avions requis , il

ctoit arrivé depuis un mois.

Nous ne trouvâmes plus , contre notre attente , M. de la Croyere ea

cette Ville ; mais il avoit laiffé une Lettre pour nous , oîi il nous marquoit

que dès le mois de Janvier il étoit parti pour Nertfchinsk & pour les Mines
d'argent A^Argtin , & qu'il efpéroit revenir par le chemin d'Hiver. Les cir-

conitances de notre voyage nous permettant de relier encore un an dans

CCS cantons , des les premiers jours de notre arrivée à Irkutzk , nous ré-

lolumes d'aller d'abord à Sdenginsk par les chemins d'Hiver , ôc de-là cle

pouffer plus loin par les chemins d'Eté. Mais comme on nous avoit repré-

lènté ce voyage , tel que nous l'avions projette , fi pénible & fi difficile

qu'on ne pouvoit le faire qu'à cheval , nous ne jugeâmes point à propos
de nous t mbatraficr de beaucoup de bagages , & nous en laifsâmes une
partie. Nous avions en tout trente-fept voitures , & il eft d'ufage en

Kuflîe de fournir autant de chevaux de porte. Conformément à cette

règle , la Chancellerie d'Irkutzk ordonna de nous amener feulement

trente-fept chevaux , fans confidérer que la première porte où nous de-

vions en changer étoit à plus de deux cens werfles. Le Sous-Statthalter ne

voulut jamais écouter nos repréfentations ; d'ailleurs les édairciflemens

que nous demandions à la Chancellerie , tant fur l'Hirtoire que fur la To-
pographie de la contrée , mettoient ces gens-là de mauvaife humeur. Ce-

pendant , malgré les injures que le Chef& les Officiers nous difoient affez

ibuvent à cBte occafion , nous les forcions , en leur préfentant les ordres

Impériaux dont nous étions munis , à faire leur devoir. Mais ils trouvè-

rent les moyens de nous molerter de mille manières. Les chofes furent

portées au point que nous déclarâmes à la Chancellerie que nous étions

réfolus de refter à Irkutzk une année entière à fes rifques & dépens, û
elle ne donnoit pas (qs ordres pour nous faire fournir un grand nombre
de chevaux. On parut d'abord s'en effrayer peu ; mais dès le lendemain
nous apprîmes que les ordres étoient donnés pour nous fatisfaire. Ainfi

tout fe trouvant prêt pour notre voyage , & nos inftrumens étant chargés,

nous tlmes partir toute notre fuite le 13 avant midi. Nous envoyâmes
encore en avant deux Tireurs dont notre Compagnie étoit augmentée, &
nous rcrtâmes pour attendre les chevaux dont nous avions befoin. On
nous en amena quelques uns vers le foir ; mais leur nombre n'étant pas

encore fuffifant , & ne voulant pas attendre ici davantage , aux rifques de

manquer le partage d'Hiver fur le hc Baikal, nous réfolfimes d'envoyer
le lendemain matin au marché , Se de faire enlever par les Soldats les

meilleurs chevaux. Ce moyen en effet nous procura le nombre de che-

vaux qu'il nous falloit , & nous quittâmes Irkutzk le 24 Mars. Nos inflru-

;nens & nos bagages étoient portés fur des traîneaux, ôc nous partîmes dans



DES VOYAGES e

^Linwinifchnoii-Simowt I p N^n-,;^, j .

7"'"''
»
« "ne fteure après

l'aiure, eft touioursZ- 'An
""^'"'/^^^^^^ ^^ première ihtlon ju.qu'à

virons. Mais cj.oique nou! euffions env^'^^oT^frcu ;"'::„."" ?
heux, nous n'eûmes pas une feule oiece de pihipV r " ''" '^^

Sibérie ^.y?... eft.fn endroit où fe eve ufdr^i't de p^ec "LT'
'"

t:^i:Sè^^X '^-^^"^^^ '" -archand^s' urSn nfïela

pn;:re%t:i'rïra:di£n;iE^^^^^
.crauve, & il ne lui faut guère plu! cl^.^ an^our ^^^^^^^^^^

Dr^s. Un nous raconta que cette olace «Vf^nf f^^
,"c l'i^'s cens rou-

nnfp ;i c".^..-» '/ •

«-eue piacc s ctant trouvée depuis neu va-

k|.arcment
; qu'enfin ayant obtenu tous trois l'a" Imen, In s,^ ? ^ "

..a™.,, payé chacun U, ttot. cens roubleV.YsVraoS'e^; tljït''^

Arrivés à cette flation
, nous nous trouvâmes fur le hr Ti.:i,t a .

les glaces étoient encore très-fbrtcs ; nous ent n s dans ce l.c
&'^^'"'

C eft comme un article do foi, chez les peuples de cette contrée de dnnnerlenom de Mer an lac B^ihai , & non de l'aoJl !!->/?,, /r
c j^h^rée (elon eux lorl u'on la r^vii:?^^^:^^^^^^ I^S^^dcl..c, c\: ceft un outrage dont elle ne manque point 'de e vemer Io.ent que cette mer a quelque chofe de d.'vm 6c par c tte Sîfô;nomment de toute ancienneté S^.yaro;e. Mare , c'eft-à^d re U//W^
. appu.ent cette vif.on de quelques hiftoires aulH folles qu'on ne^nnqua pas de nous raconter

: mais nous fîmes voir à nos \4 °"crs q.i'on

bn^m 1 'rT'"^''''
^" "PP^"^"^ P^r un tems tranquill. u;^ v iT deion nom de ac, & nous nous moquâmes de leur fuperfli ion Le plus ir.m^<la pcr qu'd y au en Hiver ù pafter en trameaulc fur cTiacV^ft^'^Us d.^ e en plufieurs endroits des morceaux de PJace , entre refauels^ïa des trouées dont U faut bien éviter la rencontre, foutes LS ^l
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vo/AGE EN "°"S en appercevions , nous faifions chercher un autr^ paflage, & c'eft

ce qui fati] uoit le plus la patience de nos Voituriers
,
qm ne nous en vou-

' loient pas plus de bien.

Le lac ^7'^'ï/ s'étend fort loin en longueur de l'Oueft à l'Eft. Sur toutes

les Cartes que nous avions vues jufqu'alors , fes limites à l'Ori at n'étoient

pas marquées, parce que vraifemblablement pcribnne n'avoi encore été

jufque .j. On eflime communément que la longueur efl: '.e cin cens

werfles. Sa largeur du Nord au Sud en ligne droite n'eft guère qt.e do
vingt-cinq à trente werftes , & dans quelques endroits elle n'en excer : pas

quinze. Il cft environné de hautes montagnes, fur lefquv'Ues cependant
lorfque nous y pai'sâmes il y avoit très-peu de neige. Unt autre particu-

larité de ce lac , c'eft qu'il ne le prend que vers Nocl , ôi qu'il ne dcgeic

qu'au commencement de Mai. On nous dit que depuis l'on dégel julqu'à

la fin d'Août , il y périlfoit jjeu de Bâtimens ; mais qu'au mois de Septem-
bre , les vents commençant à devenir forts, & leur violence augr it^nt

de mois en mois , il y avoit beaucoup de naufrages. On ne s'eft ic

qu'à préfent fur ce lac d'autres Bâtimens que de Dofchtfchennikes ; ,11.11s

comme ces fortes de Bâtimens ne peuvent aller que le vent en pouppe,
ks Voyageurs font obligés d'attendre fouvent plufieurs jours v.n vent

favorable. On affûte encore que le paffage eft toujours plus aifé .n ve-

nant à'Irkutik , qu'en y allant
, parce que les vents de Nord-Oueft font de

ce côté-ci plus fréquens.

Après avoir paiïc le lac , nous eûmes le lendemain 28 Mars la vue du
PoJblskol-Mona/iir. Ce Couvent n'eft bâti que de bois , mais il a beaucoup
d'apparence du côté du lac , fur les bords duquel il eft fitué : il eft envi-

ronné de quelques maifons habitées par des payfans qui en dépendent.
De-IÀ nous marchâmes quelque tems fur un bras de la rivière de Selenga,

cil nous avions peur pcrfpcdive une chaîne de inontagnes, & nous vîn-

mes le même jour aîi knr à Kabanskoi-OJîrog , fitué fur le ruilîeau à^Ka-
bana. Ce ruiffea'i tiin ic-i nom de la quantité de Ihngliers que l'on trouva
dans ce canton , lorîqu'on y bâtit la Ville de Sdlnginsk.

ici nous commenç -mcs à nous appcrcevoir de la difette ou de la cherté des

vivres, qu'on a plus de peine à le procurer que dans tout ce que nous
avions déjà parcouru de la Sibérie. Quoiqu'il y ait des terres labourées
& de bons pâturages, les gens du pays lont dans l'habitude de ne rien

vouloir vendre qu'à un prix exorbitant. On nous demanda cinquante co-
peques pour un poulet. Nous voulions acheter un veau ; il n'y eut pas
moyen d'en avoir. On nous dit que fi l'on fe défaifoit du veau , la vache
ne donneroit plus de lait. C'eft le langage que les payfans tiennent dans
toute la Sibérie. Si le veau vient à mourir, ou à être vendu, voici ce
qu'on fait pour tromper la vache. On empaille la peau d'un veau , &
quand on veut avoir du lait de la mère , on lui montre cette effigie ; elle

en donne alors , & non autrement.

Nous liimes obligés en cet endroit de faire charger nos bagages fur des
charrettes

,
parce que la neige commençoit à diminuer. Partis de-là, nous

vîm-s deux chaînes de montagnes , entre lefquelles il fallut paffer , & que
kSelenga trayerf»;, Nous fîmes encore pendant deux ou trois jours une

marclif;
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""'"' f°^^"^ ^^^^^ ""«

fi i-
,
qu'iN^e pure;; X? TuT^t iî faC "w

^^^'^
.^^^^^^f-'campagne pour laiflbr repofer les chevaux da
^^r en pleine

n'avions ni bois , ni eau ni ne\Z ni f? ^"'^'°'* ^^' "O"»
vent U terrible

, que no'us nS^ "'
f°"'""S^- 't avec cela un

^^^sU^nn.siZZS:^;^':^::^::^] .a,nes de n^archer,

fituee au m h. u de la fteune /„.- l^.,,a JÂ -'^^ ^ ""« Simow e ,

en avant notre InterpretrB at H no'"
''^""^'"- ^^ "°"^ envoy.lmel

prêts. Nous trc S 1 ce mov'eS
'' "''"' '"'• ^"^"''î"" ^^ivaux

kis qu'on nous amen/^ T/ "'"°" "'"^ ""^ 'chevaux Bratf-

nous\n laifsân . c arHe^rnn, "' ^^T" ''T "^''^'^ "°"^ ^^"oit , &
n'ont point d n,ét e TJnlT "'^ ^? ^'''^''' ^' " ""^O"
ceuxie ^^/.c^Ji^T-pttî 1sZTL?:Ïi1:/^^ ^^f

-^^ comme

ceux de Si nouquLTesZ^^^^^^
queue extrêmement large comme

bœufs ou les vach^Velon a -^L^^^^^
mdiffcrement les chevaux , les

leurs avec autant de mTtïônr.Sf"' ^ ''"^ P?"^^ ' ^ ^^^^^^ d'ail-

30 vers les 3 heLs diTmatin
^ ni "^V"'

autres Nations payennes. Le
bords du J.„^;7&ttTsTm;s ^^nd'u 'r?^^^^^ ''''Î^S^ ^^"^ ^"^ 1«
?/«.*. Nous y trouvâmes M T/Zr ^ ^'"'" '^^"^ '^ ^'"^ ^e Selen^

fre jours de ^n vol^Te de^.l^^^^^^ T J
^'°'' ''/^"" '^^P-^ ^"-

mens n'arrivèrent que le lendell n k, •

'^^' ^^ "^^ ^"'^^ ^ "«^ ^"Âru.

Quelques jour après n"rtaTr"e'e^ llflTT
""''"'' '^^^^ "^"^•

avoit fur la rivière de tSL un r A ^'"'^ ' T'' ^PP'-î'^es qu'il y
gole ou de /^./rztJfq -^^^^^^^ '^^^' la Religion^Mon^
ayant renoncé à la Pr^trir,. ^. • '

^^^ ^'^^^'"^ Mongole
, & qui

un Prêtre de cette Retïn' Nour°"'°"
*^" '"'"•"'"

'
^^°'^ ^"'«^^ ^vecl

coup de partiel. riSdè°aRSonr''P,°T''' "P^^^"^^^ ^'^'^^ ^eau-

ce petit voyage le i^ Avril r.'
«"^"dre vifite. Nous partîmes pour

Interprète Mongole.
' accompagnes d'un Interprète Rufl'e & d'ua

detettTnLttsTolrn^^^ ^"'^'^ l'embouchure de la rivière

Tom, XFIII
'°"'^"^'»« à gauchs , & nous prîmes notre route

' Aa

Vit.
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Voyage en
Sibérie.

«7M.

1^6 HISTOIRE GÉNÉRALE
par des montagnes de fable. Nous rencontrâmes en chemin deux jurtes de

Bratskis , qui Ippartenoient au même homme. La plus propre etou habitée

par le maîtîe& par fa famille;IWre l'étoit par fesaomeftiques. Elles etoient

rondes toutes les deux , & garnies tout-autour d'une forte de lambns, ta-

piffé de woclokes blancs , étoffe que ces gens-là font eux-mêmes. C etoit un

aflemblage de lattes clouées les unes fur les autres ,
qui reffembloit a un

treillage. La jurteétoitcompofée de plufxeurs de ces affemblages, pofes

tout p?ès les uns des autres. Lorfqu'il s'agit de tranfporter les jurtes dun

endroit à un autre , toutes les lattes qui étoient dans une direaion oblique

les unes à l'égard des autres , étant repliées , deviennent parallèles^ & fe

joignent. Un lambris ainfi raffemblé tient fort peu de place. On ote les

wocMes, on plie les treillages , & le tout eft chargé fur des chevaux ou des

bceifs. Le déménagement eft bientôt fait ; car la jurte uae fois détendue,

ils n'ont guère à trinfporter d'autres meubles que deux ou trois caiffes au

plus , leur plus grande richeffe confiftant en chevaux , boeufs,^ moutons &

ïhevres. Un Burapte ne refte guère plus d'un mois dans le même endroit.

Quand fes beftiaux ont mangé tous les environs de la demeure, il cnoiut

un autre terrein. Nous entrâmes dans la principale )urte , & nous y trou-

vâmes un Burste avec fa femme , deux filles , un enfant ,
un agneau de

trois jours , trois veaux & un chien ; c'étoient là tous fes ccmmençaux&

fes animaux favoris. La femme n'avoit rien de particulier dans Ion habil-

lement , & tout avoit un air fort mal-propre. Les filles avoient un collier

de quelques rangs de corail jaune , & leurs cheveux pendoient en queues

fur leurs épaule^ A l'entrée de la jurte , étoit un fac quarre dewoelokes fiu:

lequel il y avoit une peau de furet ; & tout auprès etoit attache un Onchon,

forte d'idole , de laitSn battu , longue de trois pouces. Il y avoit dans k

fac plufieurs autres poupées faites de folowka , forte d étoffe de loie de a

Chine , dans laquelle font entrelaffés des fils de métal. On avoit barbouille

fur cette étoffe quelques traits confus en couleur brune ,
pour reprelenter

des vifages , & deux petites boules de plomb en marquoient les yeux. Les

beftiaux couroient en liberté autour de ces jurtes , & nous vîmes parmi

eux un jeune garçon monté fur un bœuf qu'il menoit avec une bride paffee

dans fes narines. A peu de diftance de-là, nous arrivâmes près dun lac,

dont les bords étoient couverts de cignes , d'oies , deturpans & de be-

caffes. On peut juger de quelle mufique tous ces oileaux nous régalèrent.

Le fon que rend un turpan (45) , relfemble à celui d'une baffe de haut-

bois ; il formoit la baffe du concert. De ce lac, après avoir paffe par

un terrein momagneux ,
par des fables & par une fteppe , nous arrivâmes

fur un fonds bas , appelle Caravanoi- Lug , champ bas de la Caravane ,
parce

que les foins qu'il produit font pour l'ufage de la Caravane qui va à la

Chine. Nouspafsâmes en cet endroit quelques ruiffeaux tres-rapides
,
ôc

nous arrivâmes à 8 heures du foir à un- Simowjc, fituee fur le TJchikoi
,
oii

demeuroit un Buraete baptifé ,
que dans cette Langue on appelle

^^^'J™'
La laffitude & la crainte que nos voitures qui nous fuivoient ne reltaiient

(4O leTnrpan eft de la dalTe^des ca-

nards & des oies : il eft piefque entière-

ment roux comme un renard ; finon qu'il

a des plumes noues aux ailes & autour du

croupion.
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frop Wfîg.jcms en arrière

, nous obligèrent de nous arrêter dans ce mau-
'

oKr^i . 7 •
N

""'«cic etoii auez commode: mais nous n'avionsabfolumen rien à manger ni à boire. Nous n'avions pas encore"Sgoût pour les mets & le thé des Bratskis. Nous nousSrmSesrJr
t'îe"b«nirf?"" "«treappétit& notre fpif , & nous n^?couchâS^es'ur des banc? <Je bois

; mais; pous fûnwes ivçi lés à une heuVe de m.it n.r

les 4 Heures du matin
, nous nous remîmes en route ; & aorèç pvnir tr,verfe un bois de fapins, nous^us trouvârnes fur une 4pe ^U „o 'lvîmes venir au-devant de npu^.le T^i/XM /accompagné de fonC.l^XJ

We & ^!r "•
^fP^^"»:

R"ff-» '7X7. Nous defciSîi^e/KtT^

dVé^ffteT&S^^^^^^^

Sd^TuÇÔui/T" ?^^ '^°" tapiirâ intérieuremenuôut'^^^^^^^

d la iul ï ' ^^T ^'"îr"
'"^"^'^ "«"^ y ^«'^°>'-- Da"S un des coinsde la jurte, ,1 y avoit des coffres ou caffettes de laque

, plufieurs taflS àhe d argent dorées en-dedans , & «ne lampe allumée. StrS des caffeU"de laque etoit un 5«rcW ou idole de métal jaune, de Xs d'unKçd de hauteur
, & enveloppée d'une étoffe dlfoie*, à iCption de"a

permtt deTévT' ^',^f^^'<^^^'or^ avoit laiffé découvertTSn nousS la faconte" l\^"''\'"*^
P-^^ ^'^^^-^i""' " «voifles jambes crol

de a iur/p^fn
'^*'^"- ^,'?*^ ^^ "^ "^««« ^t«it fuTpendu au murde la jurte un morceau quarré de Solomjanka, entièrement oeint oJi vZ

Bmsir """" ^""^^ 'S"^" °" P"^°"-g« ' - vénéS p'arm! le"

fur^riïlf"^" ^T" " 9'^"'' °" P'"^*'-^ Mongole uti aff« long entretien

.ou^rnîf
;^'°"' ' /'°^' *^' '" "^^'"^^^ ^ï^«"« d« «"^ de fon ordrerce qui

re?i,^rPf-^"'"f,'"
q"'i n'étoltpasdes mieux inftruits ; ma s U no\s

eft une braich. h'; \^'tT'}^ R^l'gio« Mongole ou de D.uluZe une branche bâtarde de l'ancienne Religion Catholique. Il nous ex!ph^ua les attributs de fon idole : elle repr^ntoit , lelo2 lui le F s ?;
S^ôi r'^r T' r "V

')' "^0"d^.PO"r enfeigne'r les homn;esV& en-

de vivr! le K- t • '!"'u
y'"' ^^^ ^''"S^ P««d^"t ^O" féjoSr fur la terre

à to^K^!.
'"^'''? "^^ ''°!^"'"

» '* ^^«^t P'-o'"is des biens en abondance

avoit, difoit-il, une Mère qm fecouroit dans toutes les adverfués ceux qui
Aa i]

EM

«7*1.



' Voyage
SlUÉRlE.

_ iSS HISTOIRE GÉNÉRALE
EN portoient fur eux fon image , & principalement les Voyagcnrst'U nous

montra une de ces images , empreinte fur une efpece de terre figillée. Elle
" étoit couverte de feuilles d'or , enveloppée dans du coton , &c enfermée

dans un étui de cuivré. Le Gelun fît préfent à M. Muller d'une pareille

image de la Mère de Dieu , après s'être bien affîiré qu'il n'en feroit pas

tm; mauvais ufage. Il nous ajouta « que leFils de Dieu avait un Père & un
Grand Perè ; que ce dernier étoit le principal ; qu'au refte , ils ne connoif-

foient point d'autres Dieux , fi ce n'eft qu'ils revéroient , comme tels , les

Lamas qui avoient faintement vécu , & ceux qui les gouvérnoient avec

ïuffîçe. Le jour de notre vifite étoit juftement un de leurs jours de dévo-

tion :c'eft pourquoi la lampe étoit allumée ; mais leur fervice étoit fini,

lorfque noUs arrivâmes
,
parce qu'il fe fait toujours le matin. Pour raffem-

i>ler ceux qui doivent affifter au fervice , les valets de l'Eglife fonnent

d'un inftrument qui a la forme d'un cromorne , & percé de trous qui for«

iinent différens tons. L'embouchure eft de cuivre jaune ; mais on ne peut

jbùep'de l'ihfhinnent qu*au moyen d'un petit rofeau qu'on y introduit.

Quelquefois
, pendant le fervice , le Prêtre fonne de tems en tems d'une

cloche qu*it tient de la main gauche. On y bat auffi fouvent un tambour
qui , par fa forme , refiemble affez aux tambours magiques des Nations

payennes. Les mots les plus folemnels qui fe prononcent au fervice font

Ommani podmuchum
,
qui ftgnifîent> Seigneur, ayes pitié : c'eft le Gefpoà

pomilui des Rufies. A l'article de la mort , les Prêtres donnent aux malades

une forte de pillules
, que notre Interprète comparoit an Viatique des Ca-

tholiques. Ils ont auffi l'ufage de l'encens qu'ils font brûler fur des char-

borts. Tout Mongole zélé porte en voyage fur lui, dans «ne petite boëte

^'argent, de ces pillules & de l'encens, pour s'en fcrvir au befoin. Les

Prêtres font difiingués des autres Mongoles par l'habillement : ils n'ont

pas de houpe à leur bonnet
,
qui efl tout plat par en-haut ; ils ne tref*

lent pas non pluis leurs cheveux , <:omme la plupart des féculiers ; ils por-

tent une efpece de rofaire au col , & c'efl principalement ce refaire qui

diflingue les Moines & les Religieufes. Car la Religion Mongole a cela

de commun avec la Ca.nolique
,
que certaines perfonnes s'abftiennent du

imariage , ne mangent point de viande , & font plus de prières que d'ôu»

très.

Les Mongoles , ainfi que les Catholiques , ont une Hiérarchie Ecclé-

liaflique. La Dalal-Lama efl pour eux ce que le Pape eft dans fon Eglife
;

il réumt en même tetns le Gouvernement Eccléfiaftique & le temporel.
Il a un Coadjuteur , appelle dans la Langue Mongole Kutuchta , mais qui

lui efl foumis. Us prétendent , fuivant la tradition qu'ils ont reçue de leurs

pères , que Itur Datai-Lama ne meurt jamais , c'efi-à-dire
, que l'ame d'un

Dalai-Lama pafTe dans fon fucceffenr. On nous a c?écouvert le fecrei de
cette métempfycofé. Les Tangutes , chez qui fe trouVe le fiége des con-

meurt un Dalai-

1 qu'ils croient le plus capable de

lui fuccéder
, que l'ame du défunt eû entré dans lui ; le jeune Pythagore

«0 efl cru fur fa parole , & reconnu pour Chef de la Religion. Ou nous
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affûra qu'il fe trouvoit fouvent des impofteurs aufll 'uns oue U. T '^^
qu, fans leur participation

, fe iab^uoien àclnZZe J^T1>' ^o-^
leur tranfmigration qu'ils foutenoient auffi-bien que leirs Elev«

'" '^
•

'"'""
occafionnoit bien des fchifmes rVr/^îf a ^ ,• ,"^

.f
^-'eves

, ce qui

à-dire
,
parce qu'il s" S tTo^^e deuToerTnn.

"" ^'''}^ ?"'^°"^^
'
''^^^

hDalaUamal qu'il n'y en avoit n-Pn/ , P' "1"'
f'

donnoicnt pour
Mongoles n'avôi^nt qu'.fn kllZa,Z\'râ Z2Î?\ '^' Ç"^^ ' ^«
à-peu rendu immortel. Comme il royoJta'u^etir

.•"''' ''°"P""-
avoir de fupérieur , il avoit trouvé iJ^ol A T-

^'"'-
' P°"' "^ P»*

concurrens^nforte\u'onfl';XL d;^2 2.t^"eiT"" '" '"'.*

encore que les Mongàes ne regardoicnt p<^î^tITe" rLtef^on'me d T''croyans
,
mais comme des genfuniquemen attachésSiablc/^'"^

fefoiicioientpomtdutoutdeDieurcar nous dS tt ' . "^'i*
"^

Su^es aient
,
comme eux

,
leurs ScHaZs o's^rtrî'jeS"r' ^/r/».!« r.'a rien de commun avec la Religion Xr ,n Ji ? "° ''"''^

croyant. Les Buraaes font en effé, fZ '
i .

'P"'" P" "" ^rai-

iamL été les homl"s re^ul^^Zn^r^Sf^ H- '-^m
goi« peuvent converfer avec eu/ C'eft «S;,' °V

'" ^"^"" *<""-

ae te^s en te„s .uelques-uns
. ^-.^.ifeS S'e-v'^^itTaSr;^:!

,v^^"^tifc';,t;i:;^Tit't*n'd%r?"'/T''"''^»'"^
cinquante livres d'eau, &^emD°ftfunfoSl,S^T If/"' '"""«"t
kis'„o„,„en,/«..„. bn™S '„oTe''nXù°" & l'on Jn*;:.!,",'!'?''

'

S:.^saTé/x-aSé
:S:;p'^,r;r':r;;lTn£i9^^^^^^

mes encore , & 1 but avec fa fintP (Xn «... ,
". ^§^' ^f"« 'e remerciai-

Nous dinâm'es dans ù",rte . tafg fies pdhX tuV r^,""''' ':'''''-

.nv,,„it à venir dans fa'deme'ure d^Hiv" ."^fI^ou iixttfc^ S.TPendant tout le tems que nous ffimes dans la jui-te du TaiTcha le rltl.'

dï e^ TP^'i? '' '""""' «^ "o- P^' -es • trerieSd

E EK
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Voyage en val. Après avoir dîné , nous prîmes la route de SeUnginsk , & nous y ar»

Siisj"

R

rivâmes vers les 6 heures du foir.

~ Nous fîmes bientôt nos difpofitions pour le voyage que nous voulions
'^*^*

faire à la frontière de la Chine ; nous n'attendions plus que le dégel dU
'Tjchikol qu'il falloit paffer. Les glaces furent à flot dès le 19 Avril , & ig

20 , la rivière étoit nettoyée. M. de la Croyefe (ortit de la Ville le môme
jour , à 6 heures du foir, &nous le fuivîmes le lendemain zi. Vers les

8 heures du foir , nous nous trouvâmes vis-à-vis de Strielki ou de Para-

Pawloskaja-Krepoft , oC nous pafsâmes le Tfdùkoi avec tout notre équipage.

Ce partage fe fît avec une feule Barque. On ôta l'avant-train de notre

voiture , & elle fut placée dans la Barque , de telle manière que les roues

de derrière entroient dans l'eau : deux Rameurs fufîirent pour ce trajet qui

fut prompt. Les charrettes furent auffi placées dans des Barques telles

qu'elles étoient , fi ce n'efl qu'on en avoit dételé les chevaux qu'on laiffa

pafTer à la nage , fuivant l'ufage de Sibérie. Le pafTage de cette rivière

étant extrêmement fréquenté , on a voulu y conftruire un pont , ou du-

moins y tenir des radeaux, pour la commodité des Voyageurs ; mais la

rapidité de l'eau a rendu tous ces moyens impraticables. Par la même
raifon , on ne rifqije guère ce pafTage par un grand vent. La largeur de la

rivière , dans l'endroit oîi nous la pafsâmes , n'a pas plus de foixante braf-

fes. Nous nous arrêtâmes deux heures à Strielki
,
pour laifTer repofer nos

niiférables chevaux , qui s'étoient fort fatigués dans les montagnes de

fable ; après quoi nous continuâmes à marcher.

Le Z4 Avril au matin , nous arrivâmes à KJachta , oîi nous trouvâmes

M. de la Croyere & fa fuite
,
qui y étoient arrivés la veille. Nous fentîmes

tous pendant trois jours une grande laffitude ; cependant le chemin que

nous avions fait depuis Strielki , n'avoit pas été fort fatigant , & la chaleur

n'étoit pas extraordinaire. Quelques-uns fe plaignoient de maux de tête,

& deux hommes de notre Troupe eurent une fîevre ardente , dont ils fu-

rent heureufement bientôt délivrés. Nous obfervâmes furie baromètre,

que, dans aucun des endroits oii nous avions pafTé , l'air n'étoit pas aufli

léger qu'il l'étoit à cette flation : mais je ne déciderai pas, fi c'eft à cette cir-

confiance qu'il faut attribuer la caufe de notre indifpofition commune.
KJac/ua , ou Kjachtinskoi-Krepofl , ou K.jachnnskaja-Torgowja-Slohoda^

forme la frontière de la Sibérie du côté des Chinois vers le Midi , telle

qu'elle fut réglée en 1717 par le CommifTaire Impérial, le Comte Sawa
Wladijlawiti Ragujînski. Cette frontière étoit autrefois reculée jufqu'à la

rivière de Bura
,
qui eft environ à huit werftes au Sud : c'étoit au-delù de

cette rivière que les Chinois recevoient les Ambafl'adeurs de RufTie. Or il

efl certain que cette frontière étoit beaucoup plus avantageuse aux Rufles,

que la nouvelle qui efl arbitraire & tirée par la fleppe à-travers des mon-
tagnes , oîi l'on ne voit d'autres limites que despieires élevées, appellées

majakes , & marquées de quelques chiffres. Deux Slobodes , l'une RufTe

,

l'autre Chinoife , font établies fur cette frontière dans le terrein le plus

aride
,
puifque c'efl une miférable fleppe qui ne produit rien ; de forte

qu'on n'y trouve point de quoi nourrir ni abreuver les chevaux. Aufli tout

y eft d'une cherté extraordinaire. Un poulet coûte cinquante copeques ;
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éloignée ,„e d-„„e braffe, cn^^i'^^'^^^l^taS/rnrl.r ï"cht
Entre les deux Slobodes

, dans les montagnes , il y a des Garde, nnf'

Midi
,

6C du côté dVl'ocL^eTtrtï:S:he"st^s leT. -S^eV'^f
'"

fur lequel font les deux Slobodes. Près de la prrmië;e 1 vfr
'''

'

ciennesCafernes abandonnées • &: du rAf*i ç^rv/
^^

.

""^"^^
»
O" voit d an-

Cafernes conAruites en 7, -
' bp.fl

^."P^^"^"^"'';'
'
q^^n^e nouvelles

Rufles n'ont iX i ur^e Werns Lf-ir^." ' ^" ^^^-^^ands

efl un .agafi pou. les IZ^ZS; qt. a'qtlnttrorbTaffes'^f[""gueiir , & quarante-huit de hrap.,. 11'J. ...^ _ .\^
^'.^'^ ^"^^^^^ de Ion-

KM

r„" ',,?,,5:'.ff."!,^*"'* ^/ '"e---"'- " /""* "n magafi;"Vour'îc;wl
ur l'eau-de-vie

, deux bains com-
une cave pour la biere , & une autre pour
nnins

, une brafferie & un cabaret.
La Slobode Chinoife n'cfl entourée que d'un fimnle Oftrn» ttm

rortes, au Nord & au Midi, deux JZt d.7é2^^^^^^^^^

;£^Hgne droite
; ^^te^S ^^S^ui^JT^^^

La chambre qu'habitfnt Ies%arc3sfeftt^^%^t cTle'^t^frèT""en.erement remplie par un banc large & bas, qurn?!a'i(£d'--?lV r^"^
qu'une elpece d'allée ou de ruelle de tout^la wLm îl. 'i

''''^

tout y eft d'une propreté raviffante. Il "^l Joint dlpok'e-'UorTi'a -de îous de la chambre
, on voit quatre niches oh l'on alWf boir^

f^";7a--srrcSà^
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(l;'ns leur Si<>bode aucun Temple qui puifle donner une idée du culte relU

gieux qu'ils pratiquent. Les Chinois de cette frontière ne fêtent abfolu-

ment ci'aurre jour que le premier Février , qui chez eux commence l'an-

née , ce qui lui a fait donner le nom de mois blanc. Ce jour ils ôtent l'an-

cien calendrier de defliis la porte de leur mailbn , & en collent un nouveau.

Au-dcîUis de leurs habitations , ils élèvent de longues perches , avec des

lanternes qui font allumées pendant toute la nuit , 6c ils font beaucoup d'il-

luminations, lis s'enivrent auflî pendant tout ce mois , & le partent en di-

vertiffemens. Leurs jeux ordinaires font les échecs & les cartes ; ili s'y

entêtent quelquefois li fort, que plufieurs Marchands s'y ruinent. En exa-

minant leurs uftenfiles, la conilrudion de leurs charrettes m'a paru digne de

remarque. Leurs roues ont un eflieu mobile, qui tourne en même tems

que la roue. Au-lieu de rayons, elles font compofées de deux bâtons de

traverfe qui fe croifent , & qui tiennent par le centre à l'eflieu. Ces chai:.

rettes font de bois de chêne.

Quant au commerce qui fe fait ici , les Marchands Ruffes y ont du drap,

de la toile , des cuirs de Ruflie , de la vaifelle d'étain , & toutes fortes de

pelleteries qu'ils vendent en cachette. Les Chinois , que les Rufles appel.

lent Naimantfchin , Marchands, y apportent différentes foieries, telles que

des damas de toute efpece , des fatins de toute qualité , du chagrin , des

gazes, des crêpes, une forte d'étoffe de foie fur laquelle font collés des filj

d'or , A l'ufage des Eccléfiaftiques & des Comédiens , des cotonnades de

diverfes fortes, des toiles , du velours, du tabac de la Chine , de la porce-

laine , du thé , du liicre en poudre , du fucre-candi , du gingembre confît,

des écorces d'oranges confites , de l'anis étoile ; des pippes A fumer, des

fleurs artificielles de papier & de foie , des aiguilles à trous ronds , des

pouppées d'étoffe de foie & de porcelaine , des peignes de bois , toutes

(brtes de babioles pour les Bratskis & lesTungufes , du [en^oing (médica-

ment Chinoise des Bibles Chinoifes, imprimées fiir étoffe de foie,& d'autres

garnies d'ivoire ; des ceinturons de foie , des rafoirs , des perles ; de l'eau»

de-vie, de la farine, du froment, du poivre, des couteaux &des fourchet-

tes , des habits Chinois , des éventails , &c (46).
Vo'là les marchandifes qui forment le commerce de cette frontière ; &

l'on voit que les marchandifes Chinoifes excédent de beaucoup celles des

RufTcs. L'intelligence de ceux-ci cède encore à la fagacité des Chinois: car

les derniers fâchant que les Marchands Ruffes qui font le voyage de la fron-

tière , ne cherchent qu'à fe débarraffer de leurs marchandifes pour pouvoir

s'en retourner promptement , attendent qu'ils commencent A s'ennuyer,

& les amènent par leur lenteur ;\ fe défaire de leurs marchandifes au prix

qu'ils ont réfolu d'y mettre. Je voulus obtenir des Chinois quelques-uns

de leurs médicamens , & je n'ai jamais pu m'en procurer. On ne peut pas

non plus
, quelques queftions qu'on leur faffe, tirer d'eux les moindres

lumières fur leur pays. Les Chinois qui viennent à Kjachta , font de la plus

{4'') M. Gmeiin a porté l'attention &
l'cxaditude julqu'à marquer les noms Kuf-
lèsou C Innois de ces maichandilcs. 11 y a

joicc un tarif des prix , tels qu'ils étoieiit

alors , em 7 } 4 ; mais comme il y a bien de

l'apparence que les chofes^font fort chan«

gces , il ne peut plus être d'aucun ufage.

yile
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un arfenal , & un hangar pour les Toitures des Cara^yanes. Les logemerai

des Oificiefs, des Soldats & des autres habitans font hors de la Fortereffe.

Les maifons des Officiers ont été conftruites aux dépens de Sa Majefté Im-

Eériale , & ce font peut - être les meilleurs bâtimens de toute la Si-

érie. Stritlka eft louvent fujette aux inondations du Tfchikoi , mais non

pas la Fortereffe qui eft plus élevée. La Garnifon , dont dépend la

fureté de la frontière , doit être compofée d'un Régiment entier ; mais ce

Régiment , quand nous le vîmes , éioit réduit à deux cens cinquante hom-

mes , le refte étant détaché ailleurs.

Nous dînâmes à Strielka , & après avoir paffé le Tfchikoi dans des Bar»

ques , comme nous avions fait en venant , & des montagnes de fables , nous

rentrâmes à 5 heures du foir à StUngimk.

neTcription de
Sclcnjimsk. du

environ vin^t ans après

& ce lieu lui doit fon accroiffement La Ville s'étend le long de la rivière,

cinquante

^oute , vis-à-vis de laquelle eft la Chancellerie. Du côté des montagnes,

qui eft oppoié à celui de la rivière , il y a aufli des redoutes dans les

deux angles. Outre les bâtimens de la Fortereffe , il y a cinq magafins à

bled , un magafin à poudre , deux bureaux pour le tribut , & au-deffouj

un fécond magafin à poudre , un arfenal , dans lequel il y a cinq canons

de fonte , dont trois appartiennent à la Ville & deux au Régiment , avec

cinq canons de fer. Hors de la Fortereffe, il y a deux Eglifes de bois, la

maifon du Brigadier , le grand Corps de-Garde > la Chancellerie du Ré-

giment , THôpital , un magafin à poudre pour le Réginient , deux maga-

fins à bled , une cave pour l'eau-de-vie ,
quelques boutiques marchandes,

& deux cabarets.

La rivière près de laVille eft large d'environ deux cens braffes ; il y a

plufieurs Ifles, &des bas-fonds. Les environs delaVille font montagneux&
ftcriles ; mais à quinze verftes au-deffous ,on trouve un terrein bon & la-

bourable. Il n'y a prefque point d'endroit près deSeltnginsk^oii l'on piilfle

faire paître les chevaux , & cultiver des légumes. Une Ifle au diffus de la

Ville , appellée Konnis-Offrow , eft le feul endroit qui produife de l'her-

bage ; mais comme elle eft fujette à être inondée , les habitans perdent

fouvent leurs récoltes. Il n'eft pas d'ulage dans la Sibérie d'améliorer un

terrein , en y portant des engrais ou de la bonne terre. Celui dont les

champs auroient le plus befoin d'amandement , aime mieux les laiffer tels

qu'ils font & manquer de récoltes, que de vouloir fe procurer par fon tra-

vail ce que Dieu ne lui donne pas de lui-même ; mais cette belle réfigna-

tion n'eft que pure pareffe. On ignore encore en Sibérie l'ufagc de donner

quiitance,ou de rendre l'obligation de fon débiteur, lorfqu'on eft rempli de

la dette : les Créanciers font dans l'habitude de demander plufieurs fois

leur dû, après quelque tems d'intervalle. Un payfan Bargufin , qui avoit

4éja payé deux fois la même dette, tua foa Créancier par précautibn>
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Voyage en ^' ^^ '^ Croyere arriva auffi à Udinsk^ 6c il continua fa route pour Irkui^L

Sibérie. OÙ il avoit réfolu de pafler l'Eté. Il fe preffa fi fort
, que nous apprîmes

fon départ auffitôt que fon arrivée. Nous partîmes àiUdinsk au coucher du
'7*J* Soleil avec les chevaux Rufles & Bratskis qu'on avoit ramafles ; mais les

derniers n'étant point drefTés pour le trait y donnèrent beaucoup de peine
& ne purent faire plus de dix werftes. Ainfi nous n'avançâmes pas beau-
coup ce foir , & ce ne fut que le lendemain à 7 heures du matin que noui
atteignîmes le ruiiTeau appelle dans la Langue Bratske Nodioi-Gorochon

après avoir traverfé une lleppe. Ses bords garnis de petits faules , font

prefaue au niveau de l'eau. Nous y dînâmes fous une tente , & congédia^-

mes les chevaux Bratskis , qui retardoient trop notre marche. Nous attei-

gnîmes à 5 heures du foir le ruiffeau de Kurba , après en avoir pafle plu-

iieurs autres allez rapides > qui tiroient tous leur fource de la chaîne de
montagnes que nous avions à notre gauche , & fur lefquelles on ne voyoit
que quelques fapins affez clair-femés. Depuis Udinsk , nous pafsâmes une
iteppe fort unie , & couverte d'une verdure agréable.

Le iCwr^d, qu'il nous falloit pafler en cet endroit^ ayant quinze braffesde
largeur , étoit trop profond & trop rapide pour que nos charrettes & nos
voitures ordinaires puflent le traverfer. Comme nous n'avions point de
Barques à notre di(pofuion , nous fumes obligés de faire conftruire des ra-

deaux , dont il fallut aller chercher le bois à deux \rerfles de-là ; & pour
remédier à la rapidité du courant , il fallut attacher à chaque radeau une
corde , dont le bout tenu par plufieurs hommes fur chaque rivage , nous
fervoit à les diriger dans la traverfée. Ce travail ne fut achevé que le' 29 au
foir. A l'égard des chevaux , nous les laifsâmes pafler à la nage , félon l'ufage

Xk puant. *^" P^ys* ^e même jour, nous fîmes encore cinq verfles ; nous eûmes à
droite un lac defleché , appelle dans la Langue Bratski Ummukd-Nos , lac

Êuant. Il étoit d'une couleur blanche , & fa fubftance étoit falée. Les
ratskis l'appellent Gatfchi ; ils s'en fervent pour leur thé, qui , félon eux

acquiert un meilleur goût & devient épais. C'eft une matière terreflre im'

pre^née d'un fel de cuifine lixivieux & de foufre. Nous atteignîmes peu-
apres le KurHnskol-Baer

, que nous traversâmes dans retendue de fept

werftes. De-là nous marchâmes prefque toujours fur des fteppes unies
en paflTant quelques ruiflfeaux & quelques bras de VUda, fur les bords de
laquelle nous arrivâmes à 9 heures du foir. Nous avions à gauche une
montagne , appellée en Langue Buraete Tuuhaltu - Chadda. Quoique
nous niflions im peu courts de bois , nous nous y arrêtâmes. Nous
vîmes pendant la nuit un feu qui paroiflbit éloigné ; on nous dit le len-
demain

, que depuis trois ans on voyoit continuellement dans ce même
endroit du feu pendant la nuit ,.& de la fumée- pendant le jour : ce n'étoit

autre chofe qu'un terrein- de tourbe enflammé , comme il y en a plufieurs
dans ces cantons. Nous vîmes aufli près de nous quelques moutons élevés
fur des poteaux , d'où nous jugeâmes que nous n'étions pas éloignés dtâ
j.urtes des Bratskis.

Le lendemain matin, nous traversâmes une fteppe ftérile, où nous trou-
vâmes quelques tombeaux qui n'avoient pas encore été ouverts , & qui
^toiettt environnés de gros morceaux de rochers élevés exprès.. Nous paf.



deux fcmblables & di, même nom fZîFT 1 ^ ''^ ^, ^" "^°'^ ^"«^^''e 5»*'^'^-

route. Nous avion fiïr 1 ^"'
""'^l^ ' "°"* continuâmes i.otr

e

au-devant de nTs à hevaY'^"^^^^^ »« ^-Z^^- vint

d'arcs & de flèche • il nouIconS/f^"
•

^' "î"''^"" '^"'•*^« "«"^^

moment de l'apparition du Dieu approchoL , & que ce ui au^vo
'/"•' ^voir

, n'avoit qu'à fe préfenter à elle rmv.^. •
i
^ <^«*"».q»> voudrcit le

vm I. montagne la peti.e fta.ue de cuivre quCue y aScreni^™"'"pofee pendant la nuit ; & comme le Soleil « augmewo lïdltT?'

«lie n'en ?erJrfe^Setn"& ' ' " ""' "'"''' "«' «S""'™«

paf™:p::r:ell\t^b^^^^^^
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voYACE BN pierres à fufil , de petits morceaux de pierre fanguine , d'autres de pierre

SiEI-RIE
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noire > qu'ils appelloient/»/err« de tonnerre , & une forte de petites pillules

rouges, qui fetnbloient être faites de cire. Nous vifitâmes encore un fac

de wo^/ocÂw (47) ,
que nous trouvâmes dans un autre coin de la jurte. Ce

fac étoit rempli d'idoles de voelockes de toutes fortes , & découpés de
la manière la plus grofiiere. Pour faire une pareille idole , il fuffit de dé-
couper un morceau de woelocke , arrondi par en-haut , & enluite un peu
plus étroit & allongé. La partie ronds d'en-haur détigne la tête, & on
évuide un peu le bout d'en-bas pour faire paroîire des jambes.

Nous nous fîmes conduire par le Taijcha dans la jurte de fa grand-
irere. Nous y trouvâmes une femme de quatre-vingt ans , d'une figure

hideufe. Nous la priâmes de nous faire voir quelque échantillon de fes

fortileges ; mais elle nous dit , que depuis que Scholubow l'avoit fait venir

à Irkutzk, elle n'avoit plus travaillé , & que même elle n'en avoit plu$

la force. Il n'y eut pas moyen de la perfuader , & elle ne voulut même
entrer dans aucune explication fur fes cures , dont on contoit des merveil-
les dans tout le canton. Comme on nous dit encore , qu'il y avoit une
jurte particulière pour les Idoles ou Burchans , nous nous y fîmes con-
duire. Cette jurte refTembloit aux autres : il y avoit feulement dans un
coin deux gros Burchans d'argent , que le Commiflaire des frontières avoit

achetés des Chinois pour cette vieille Sorcière , & qui reflembloient aux
poupées de la Chine. M. Muller, à force de bonnes paroles , obtint quel-

ques idoles de woelockes , & un des ornemens décrits ci-deffus. Nous
ne jugeâmes point à propos de nous arrêter là pluslong-tems , & nous par-

tîmes. Après avoir traverfé pendant deux jours des fteppes arides , &
«quelques petits bois de melefes & de bouleaux , & avoir paffé ou côtoyé la

rivière ûOna , VUd* & le ruiffeau du Domna , marchant toujours entre

deux chaînes de montagnes
, qui s'étendent vers l'Eft & l'Eft-Nord-Eft

,

r.ous arrivâmes fur les 9 heures du foir à Jerawtrukoi-Ofirog.

pff tiptîon de Ce petit Porte eft fitué fur le bord oriental du lac Mala/'a-JerawnJa,

£0
'^""''°''"'

*î"^ ^^ très-poiflbnneux , & large d'environ huit werftes. Hors de la For-
°^'

terefle, il y a une Eglife , un cabaret, Ôcfeize maifons. Les habitans ne
connoiflent point l'agriculture , & vivent prefque en tout à la manière
des Bratskis. Leurs pâturages leur procurant de la viande fans peine, mais la

pêche exigeant des filets 6c des barques , ils aiment mieux ne pas obfer-

ver de Carêmes
, que de fe gêner un peu pour fe conformer aux ufages

de lEglife Ruffe : auffi nous eûmes bien de la peine à les déterminer à
prendre pour nous quelques poiffons à la ligne.

Il falloitici changer de chevaux, & l'Odrog n'en pouvant fournir que
trente , on alla chercher le refte chez les Tungufts ; ce qui nous força de
refter jufqu'au 3 de Juin. Nous marchâmes toiit le jour à-travers la fteppe

& quelques petits bois ; nous pafsâm-îsmême fept foi» le ruiffeau de Domna^

(47 ) Woelocke eft une étoffe épaifTe, que
toutes les femmes.dansles Villages de Ruf-
fie, fabriquent avec des poils de vache. Les
Idolâtres de Sibérie qui élèvent des clia-

ipçaux, les fabriquent du poil de ces ani-

maux. On s'en fert communément en Riif-

lie pour couvrir les planciiers, loriqu il fait

bien froid ; le peuple les étend en guife de
lits pour coucher defTus,& les Idolâtra en

couvr?nCi enr»- jurces pendant l'Hiver,



lelendemam nous traversâ„,es le pe i^L' le moveniL''^ ^
couchâmes,&

vers les bo,s dans un terrain pierreux néTaTJr^' """**'"* ^^'^' *"'"
dont nos voitures fouffrirent beauconn' ^ * & .auvent marécageux,
n^atin au grand Ko.,a, orn<;rSs^n,;nernorH^'"" ^ ^ heurls d«'
foiirce du Konda ne foit oas Jrî w! a ^ "°? chevaux. Quoique la
Midi

,
on appelle cet^rr^L'ÀoXlX^,,^^^ -«.r«« vïïs' L'

charge à deux cens x^erftes de - là dans iS^^' ni' T''' ^* de-
vais chemins nous conduifircnt au lac cXS^V)^'"^^' *^' ''"«"^«"-
toyânes pendant f,x mérites ; nou arrivS f -^^ ' ^"^ "°"'^ en-
terre du Couvent d'£%.«.A«- deX.f// t r^ 7 heures du foir à la

dulac,&nousypafsâmeslal^^^ ^""^ ^"'- ^e bord oriental

& d'une chapell^.'le v"S g: qu ^n'JS" nV^'en'Tr/'
^"' ''""' --"^'»

mie
; & quoiqu'il foit fitué fur le\r h">/

' !? •'^•? "."^ "^^'^^ & de-

fort â leur aife
, quoiqu'ils ne cuSv.n. •'''"' ^^"' ^' Couvent, font

demande d'où ils^rirenTleur en r t ir il^é^ô'
J"" ^^%'on leur "

vaches, du lait, du beurre de la Me eTl^eu ^^^; n a fT.'
^^°"^ ^«'

qui eur donne tout. Dailleurs les deux b.c
' f ^f '' ^^'^ ^^ ^Hew

rur lequel eft la terre du Couvent TvZ'JrZ^' ScAakfcMfero
,

premier, font f, bien f.nrnis de perches deû-?^^^^^ '^'.'' '^ P""" ^^»'

ejiûr den'y jamaspccher en ^afsf c s bS"^tffi?'^approvifionner,
1 v en atroi^ infrJ * j ,-«

luffilent pas pour Ip»

f
fort poiflonn;ux^ qui on Sirï l' ^'"'",ff

^'"^^
' ^<^" g'-^nd,

à gauche. Il n'v a ,«? ni. cl' I

^T^^*"/' à droite
, Vlwan & le Taffie-tut

bl'par de p.tits'b J" ^'éten ^^^^^^^^^^^ '^^ '^"^ ^^^ ^-^-nt cS!
avoitauffiVoiir îors Te rnmn, •

""'^"'^ ^"^""^^
' ^ comme il v

o>&ie&...,"rprvrrHt""^^

«ine de fer affex Zh^^'^'^^'"' ' ^" ^«-«"^^ ^"'-«"^ité de morceaux de

^>-;;é t":::^£r^^^^^^^ de. deux cot^.
"OU. apperçûmes be^ucol de n dX feanv't'^^" ' '''}'''' ^^^^^'^'»
^res. Ces oiCcaux lont a.p4^sJIaL. .^ '

'I ""r
^"^delïbus des au-

^quatiques. Les gens du nayfntis dirent
^'','^P%^^ de corbeaux

arbre, il fe dcffechoit aul itlta"?^ ^tZ'v^.Vr'îw-^"'-?^'^ ^"^ ^'^ "n.
fcres en effet étoient ou deH^élés eu n^.H °'' '°" "'^- "^^"^ ^^^^ a"-
examiner

,
fi ce n'eft pas lu^ôt paVce c^e tet.T"'"' r ^^^^ '^ ^^"^--«'^

les ^a/^«, y font leurs ill'. ii -T
5^\.3.'"b''eï font defTcchés crue

Pendant l'Hyper ceroif't f" eï/riurteT^
reviennent qu'aux approches du Prinlems (48).

' "*''^' '^ °" *^^ "«

^pm:
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Nous fîmes huit werftes dans une fteppe pour arriver au mont appelle

Jablonnoi-Chnbet ,
qu'il fallut paffer. Le chemin fur ces montagnes n'étoit

" point rapide, mais rempli de greffes pierres, appellées dans le pays Jabloki,

d'oii elles tirent leur nom. Je remarquai dans les terreins bas de ce canton

une efpece d'arbres qui paroît y venir abondamment , & que lesRuffes du

pays appellent pommiers (49). On trouve encore fur cette montagne les

iburces deplufieurs rivières, telles que le Tfchikoi, VIngoda & le Tfchita ; elles

font auffi bien garnies de bois , ce qui en rend la vue agréable. Tout le

canton qui eft au-delà s'appelle DaurU. Ce mêmejour , à 10 heures du

foir , nous parvînmes au Village de Serkowa, fitué fur un ruiffeau appelle

Domna , oii nous nous arrêtâmes jufqu'au lendemain à midi. Nous allâ-

mes de-là par une fteppe un peu montagneufe , mais affez bien garnie , 8c

nous arrivâmes vers les 4 heures après-midi à TfMùnskoi-Oflrog ou Plot'

bi/chtfcha. Nous apperçûmes de l'autre côté de la rivière un terrein mêlé

d'argile blanche ,
qui fert à faire les creufets néceffaires pour l'exploita-

tion des Mines d'argent : on l'appelle B'uloi-Jar.

Dercrïpiion

& (Icuacion de

Tfchilin;koi-0

fttog.

une
Tfchiùnskoi-Oftrog elt fitué fur la rive gauche du ruiffeau Tfchita , qui , à

e werfte plus bas , fe jette dans VIngoda. Il a deux Eglifes , l'une pour

l'Eté , l'autre pour l'Hiver , huit maifons pour les Slufchiwits , & trois au-

tres éloignées d'environ une demi-werfte au-delà àuT/chita. On y conftruit

des radeaux , pour y defcendre jufqu'à Nenfchinsk. Il y en avoit huit pré-

parés pour notre Compagnie ,& quoique cette voiture ne fût point de notre

goût , nous fumes obligés de nous en fervir , parce que le voyage par

terre auroit été trop pénible.

Nous partîmes le 8 à la pointe du jour ; nous defcendîmes VIngoda
,

& plufieurs de nos radeaux fe briferent dans ce trajet. Nous nous amusâ-

mes à pêcher des écreviffes excellentes , dont la figure faifoit peur aux

Travailleurs qui conduifoient nos radeaux. Nous pafsâmes devant plufieurs

Villages, dont hs plus conCiérables étaient Polowinnoi-Muis ; Anadjikanf-

ka/a , à deux werftes duquel eft une cataraûe ; Kaidalowa , Subarowa"

Saimka^ Worowskaja-PaiD. à peu de diftance duquel VOnon fe jette par

la droite dans VIngoda , qui prend alors le nom de Schilka ; & SawatjtwaD,

où le Schilka eft grofli par le ruifl'eau Nenfcha , fur lequel eft bâti Ntri'

fchïnsK , oii nous arrivâmes le 17 au foir. Les bords de YIngoda o\x Schil-

ka font affez bien boifés ; ils offrent même quelquefois d'affez belles prai-

ries & des terres propres au labour.

Defcription de Le Fort qui donna lieu à l'établiffement de Ntrtfchinsk , a été bâti en
Neitrdiinsk.

jô^g , fur la gauche de Nenfcha. U a quatre-vingt-cinq braffes de lon-

gueur, fur cinquante de largeur : il eft aujourd'hui prefque ruiné, mais

on attendoit des ordres pour en conftruire un autre dans un fituation

moins expofée aux inondations. Cependant l'intérieur du Fort eft encore

en affez bon état : on y trouve l'ancienne & la nouvelle Chancellerie

.

la maifon du Waywode , la caiffe , un magafin à poudre bâti de pierre

,

unmagafin de canons, un Corps de-Garde , un magafm à fel, feptmaga*

fins de vivres & un arfenal. L'artillerie eft compofée de trente - deux

(^9) Cratatgus ctraft foliis , floribiu magnis, Amtn. ftirp, VOr. Imp. Ruth. Icon, &
Deltrip, n, i.-jj\. p. 19J, Tab. XXXI.

canons
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canons de fonte de différent r^llK-^c ' ^ i .

**'

«'apointd'EgIire;'^alTn,^V^^^^^^
e deux mortiers. La ForterefTe vo.c.

pierre, & une autre de bois On v vv "..y" '
l'"""'."'^'

'^«"'^'""^ de s.bV^.^
chands

,
l'Hôtel de Ville , le Bilreau du' nî "^".'^^"'^ ^°"^'^"« ^^ ^ar-

BrafTerie. Le nonibre de Sns bot £0 P-' " ^°"''''"g^"" & ""«
quante; elles n'ont pas .rande ao-"l^"^^ir"^l^n ^'^"^. ^ cent cin-

EN

«7Jt.

fer, dans une feule vifité de leur dÔDarwmJ.V
"

r "^l -. " =" " ^i ""'^f-
chevaux & quatre-vinet chamoL ™"f= * ' "' * """^ '"°"'°"'

• '^'^nt

llarriva, d4 un des *Vi lag^^dX a dXVr'T"" '"^ h^"'""'
ayant voU ur. chamois à un Marchand oui hSTp V"!-"

"" Slufchiwic
en lui demandant le commandement dïn C^'e' 'iJ ?^"

"" f^y^o^e
la propofition. Deux leurs après le M,ZZl\^l' ^^^Xf<"'« accepta

&M prouva
,
tant paj tém^r^u'en d ^an, Je/Z:"

'' ^'^"°?='
fur l'animai

, que le chamoi* nnl ^I çrT #• • , .
^ marques impr mées

panenoit
; mL leVa^wode^^^^^^^^^

avoit donné /lui ap!
Commandant. Le^WayloTsSJLrlTT '-^^ ^^ Slufchiwie refta

fient fur les proteftions^qu'ils ont^M^^^^^ ÏT^''' '^^^ ^"'''^ f«
b riens n'éra'nt point orlwme;\T?an;il eVfo^^"^^^^^^^

droits où cette r^i^re tend fa£r t ^'? ^" """"^^"^ »« ^n-
d'en obtenir de la Chancellerie d.y^fA f'^ "' ^'"'" ^"^ P'' P^^'ble
ne font d'aucun profi pou le V.^S'^^^^^^ ' ^'^ ^"^ .^« ^""^P'-i^"
"("qu'au commencement de cett'7ln' ' y/'?^'""^ ^^"^ l'inaftion

lia prit d'.t.tousLTo"bftt::;^ri:.;rittfc^^^ 'r' ^^^"^^-
malgré (qs inftances réitérées iln'v -, ,^-.

'y°".^"»cites
, & voyant que.

Chancellerie, il leur'œnVdlla'drs'r; to'rn r'ta" / '%''V'^
ment les chemins

, on envoya d7n™,vT7 ^"' connoifToit parfaite-

^^nàrckNenrc/unr^2J'tt^^^^^ aux Géographes de fe

avions nous^mes Irouî^^CXron?.'
cleijx jours avant nius. Nous

pays, &quiconfentlt fLë evTvLe &k?rî"'"' T '^«""°'«'«it le

fn qui connoifToit tous les environs^dl!^ rtviere d'&T^^'7"
^rnenerent

pcclition devint alois aufîî l,\(ï. ' n ^ "^ '^ ^'^'^ •" ^"^0'"'^ que l'ex-

Tom XFuT «^^ee> quelle avo.t paru difficile auparavant.
Ce
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Voyage en En^" plufieurs habitan. même de Senfchinsk , difpofés favorablement par

SlB^XlE

«7J5-

2 que nous avions tenue dans laSibérie,s offrirent pour ce voyage

l'ils apprirent que nous dirigions l'entreprife. Ils étoient d'au-

la conduite

auffitôt qu'ils apprirent que nous dirigions l'entrepr

tant plus uiiles ,
qu'ils dévoient mieux connoître que perfonne le pays

3u'on avoit à parcourir : car la montagne où ilfri'olt chercher la foiirce

e cette rivière , ne pouvoit être que le Stanno-wo-Clinbct , fituc entre les

fleuves Lena & Jmur ; c'eft la plus fameufe montagne de toute la Sibérie

pour la chaffe des zibelines , & la plus fréquentée par les habitans de

Nertfchimk.

Il eft aifé de penfer qu'un pareil voyage devoit être long ; il falloit des

hommes forts & robuftes pour réfifter à toutes les fatigues
,
pour traîner

avec foi les inftrumens néceffaires , vivre comme on pouvoit dans des

lieux inhabités , & quelquefois fupporter la faim pendant plufieurs jours.

Il étoit encore effentiel que nos Voyageurs fuflent très-unis , & le Chef

devoit fi bien fe conduire ,
qu'en contenant ceux qui l'accompagnoient, il

pût leur infpirer encore plus d'attachement que de crainte. Enfin l'elpoir

d'une récompenfe bonne & fùre devoit foutcnir leur courage , & adoucir

ou compenfer même les incommodités , les ennuis & tous les accidensdu

voyage. Une compagnie d'hommes qui partent pour la chaffe des zibeli-

nés , eft compoiée de gens égaux
,
qui fe choifiil'ent eux-mêmes un Chef,

auquel ils promettent d'obéir. C'eft lui cjui leur di£èe des loix
,
qu'ils font

obligés d'obferver ; il annonce les punitions & les peines attachées aux

Contraventions , & qui font établies entr'eux par un long ufage. Un tel

Chef doit avoir acquis ,
par beaucoup d'expérience , une connoiffancc

exaûe de toutes les incommodités du voyage , & par- là l'eftime de fes

camarades , ce qui eft la baie de fon autorité. Il lait fi bien ménager les

provifions de chacun & les fiennes propres
,
qu'on ne fe trouve jamais

dans le cas de la dernière difette. Il punit dans l'occafion les contrevenans,

& il eft aidé par toute la Compagnie , intéreflee à maintenir les loix. Enfin

l'intérêt commun porte chacun d'eux à faire tous les efforts poffibles pour

procurer le bien de tous. Il y a fans doute une grande différence entre

une Compagnie de Chaffeurs & une Compagnie de Géographes ; la der-

nière n'a pas le tems de prendre des zibelines : ainfi point de motifs d'inté-

rêt. La Compagnie doit obéir aux Géographes , & opérer quand ils or-

donnent. Le motif de Pobéiffance ne peut donc être qu'une récompenfe

confidcrable à la tin du voyage. Les Géographes de leur côté doivent

écouter ceu^c de leur Compagnie qui ont des connoiffances fur le pays

qu'ils parcourent. Ils doivent les traiter avec douceur , & fe plier à

leur caraftere , ce qui n'eft pas toujours aifé. Un NVaywode de Sibérie

qui reçoit ordre de raffembler une pareille Compagnie , en diffère Texé-

cution tant qu'il peut , fait naître la méfiance dans l'efprit des habitans,

& leur inf|)ire des craintes lur le caradtere de ceux qui doivent conduire

l'entreprife, enforie que les proclamations, faites par ordre de la Chan-

cellerie, pour indiquer les chemins, font prefque toujours fans effet. Nous

fûmes , comme on l'a déjà vu
,
plus heureux. Nous drefsâmes donc pour

nos Géographes des inftrudions fort amples fur tout ce qu'ils avoient à

faire. Nous leur donnâmes les gens néceffaires , les beftiaux: &c autres pro*



les grandes chaleurs ceffent alors
zibelines

, parce que Sibérie.

nés d'argent d'Jrgunsl & v fZ nnf Tr '
•

°"' ''°"''°"« ^"^^ aux Mi.

«1 un grand feu auto,?r H„„?,„î T ' "°"' ",""' ''="' '« «hamps , &

cir&garnie de .o«,« fort d1n£™e"'de ftr tr^hi ''"'/'°'!
'Hpor,o,r une corne de fer avec oluCeur. 1," I.L, 'i." ''""I'". ^P^"'' «

b es e,„,e„, arnvés, & il nous demanda ce que nouVvoZnsfavoir l£,L'lu. fime» quelques queftious imaginaires , cWno^T^taïiiZ
Ce ij
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très Sorciers de la même étoffe : mais il ne fit que nous convaincre de

plus en plus de fon ignorante impofture , & fi nous en cufllons été maî-

tres , nous l'aurions volontiers emmené avec nous aux Mines d'Jrgunsk
,

pour l'y laiffer à perpétuité.

Pour me rendre à ces Mines d'argent , je choifis îe chemin le plus court;

il fallut par cette raifon me rélbudre ;V aller à cheval , & à emporter fur

des chevaux tout ce qui m'étoit néceflaire. J'emmenai avec moi le Peinrie

Berkhan , un Etudiant , deux Officiers des Mines , deux Tireurs & deux-

Soldats , & je fortls avec eux de Ncrtfch'wsk le 19 vers midi. J'allai jiif-

qu'à l'embouchure du Nertfcka , où l'on déchargea les chevaux pour les

laiffer paffcr le Schilka à la nage, & je paffai cette rivière dans une Barque

avec le bagage. De-1;\ je traverfai une plaine , où je vis un beau Couvent,

avec une Eglil'e de pierre , fitué fur un bras du Schilka. Cette plaine me
conduifit à un moulin que l'eau du Schilka. tait aller. Je paffai le long de

cette rivière , & toujours fur des montagnes à travers des bois épais de

melefes , où fouvent un cheval a de la peme à paffer ; je fis de cette ma-

nière quinze werftes , & comme la chaleur étoit exceffive
,
je me repofois

de tems en tenis. Enfin j'arrivai avec tout mon monde par de très-mauvais

chemins à Udinskoi-Chrebet ; & lorfquc nous fûmes au haut de la montagne,

il fdlUit traverfer quelques marais, ce qui nous embarraffa beaucoup. Ce-

pendant nous parvînmes à paffer la montagne , & a la fortie du bois , nous

vîmes le Village de Liejfowka devant nous. Nous le dépafsamcs, &tra-

yerfant une belle vallée , nous atteignîmes fur les 8 heures du foir la Slo-

bode Undinskaja , fituée fur le rivage droit de VUnda. Le lendemain à

6 heures du matin , nous partîmes avec des chevaux frais ; fie après avoir

un peu longé VUnda , nous pafsâmes cette rivière. Là fe préfentoit au

Midi un chemin qui conduit à Zuawhaitu. Nous fuivîmes la rive gauche

de rt^Wa.jufqu'au ruiffeau que nous pafsâmes encore, &nous reprîmes

notre route en marchant fur la rive droite. Nous traversâmes deux Vil-

lages ; & vers 1 1 heures du matin , nous atteignîmes celui de Schvlopu-

gina
,
qui dépend des Sawodes êkArgunsk. Ici le chemin alloit toujours

par une belle plaine ; mais la chaleur fut encore plus grande que la veill«:

cependant, après avoir changé de chevaux
,

je continuai de marcher. A
deux cens braffes ou environ de Scholopugina

, je paffai ÏUnda pour la der-

nière fois ; & à quelques werftes delà , je la perdis entièrement de vue.

Sur cette route, je paffai encore le Turow , & quatre fois à l'Jlafchir,

trajet de fix weriles ; le chemin donnoit fur un terrein à tourbes fort

marécageux. Nous montâmes enfuite à-travers un bois épais de melefes,

où l'on ne pouvoir faire dix pas fans trouver des arbres couchés par terre,

& nous n'en vîmes le bout qu'au petit jour. Nous eûmes alors à droite le

ruiffeau Bunni^ le long duquel nous marchâmes pendant dix-fept wcrfles

à travers une belle campagne. Ce ruiffeau paffé ^ nous arrivâmes à minuit

à Bunskuja , fi'tué fur les deux ruiffeaux de Bunni & de Gafimiir. Un beau

champ un peu élevé nous conduifit jufqu'à Igdotfcheskaja D. qui tire fon

nom du ruiffeau Igdotfcha , que le Gafimur y reçoit ; à peu de diftance

de-là
,
je paffai cette rivière , dont la largeur en cet endroit n'eft que de

quinze ï. vingt braffes, & j'arrivai par une fleppe tantôt marécagculc

,
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tantôt feche

,
vers lo heures du matin à Taina-SaimU A peu de diftance

prendre deux
, quelle etoit la racine que mangent lesTuneufes de Ga£^~

lin muant après
1 herbe même

, que je reconnus d'abord pour une efnecpde Bifioru^^o) lU me dirent qu'ils ne fe donnoient pas la peine de fSuH-er la terre exprès pour déterrer cette racine
; que vlrs ME^mne i Is aIcent dans les fteppes chercher de marmotte . & qu"ls y tro^oi nttgrands amas de cette racine & de In farana , dontVera^imauSoLn!

de grandes provifions pour l'Hiver. Vers une hei^rî après rd je p'artide lama-Saimka
; ,e hs neufmerdes dans une plaine , & eniro. autant

J.r
une montagne, où le chemin àoit encore Lt pénThleJHo ^^^^^^^

d arbres couchés par terre dans une épaiffe forôt de melefes & debou

«arable
,
emaillee des plus belles fleurs

, jufqu'au rui/Teau Orkijao^Solon^ru^naja, que je palTai encore. Je me remis en route vers 7 heures dtloir. Apres avoir traverfé une plaine un peu marécageufe , bordée fur lagauche par des montagnes
, & un petit bois de bouleaux j'arrivai à i«heures de la nu.t ^Scnnud-Samka. Depuis le SolonnifchlZ \^^^Zperçus que dans ce trajet nous éprouvions alternativement un f/oid extrême& une grande chaleur, La route que j'avois tenue jufque-ir étJt Z!

Viîl^iïd. V
^°*°""" ^.^' ^%^^ -? -"fte

; je la laiflai fu^r maVat^h & leVillage de Scnmu
, d'o . je fis venir des chevaux frais , refta i.n peu à madroite. Le chemui continuoit toujours fur une plaine ; 'y fis envh on feSeverftes & ,'arnvai au DolJchcl.S.nntui

, ofi je m'arrêtai un peu De cetendroit J'eus encore environ huit -^erftes de plaine ; le chemin devint en-ftiie montagneux, mais garni de beai.x bouleaux & de fleur admrabSAlafortie du bois
,
;e traverfai un vallon de quatre werftes , Srivai

Sd^ Sud-E^'^
'^"°'"' ^°"^^ '^ '''''' deV../.W%f.iu'Lrro"

^^::£^^'^!:ti''^t:t 'a^^^^^^^ ^^ '^ Source

VOTAOE ttl

RIE.

'Jf.

fft SitiiatTonun pu éloignée à quatorze werfte, de la rivière d'^./^^, & à fiï & n.cnp.,.,
lue duruifleau^yw-Jr.^A^, dansune vallée. ,>ntrp .U..^ l.c' .., 1_^^ ^^-^vvo.L dAr

Jo.,,- j -/i'" T,' T"""**->- "tJiitM lie id rivière a ^reun, Cx à 1iy ftjdemie du ruifleau Senbrcnka^ dans une vallée , entre deux fhaînes iLn
tagnes qui courent de l'Oueft à l'Eft.

'

"'°"' «"'"

Les Sawodes font compofées , 1°. d'une grande Forge, dans laquelle eftm fourneau a mam pour fondre du fer; z». de l'ancfenne FondT fe oSon voit fix fourneaux fort élevés , & les débris de f.x autres Dan denlSTT ' '"/^^"^
^f ^"'t^^ ^^ ^''^ -'^ - mouvement par d :chevan La conftruâion de ces fourneaux tient de la manière AliemamîeS. de a Greque

: ils font plus hauts que ceux des Grecs , & plus ba7m.Jux des Allemands La 3^ pièce, eft il cabane à cuifl^on , ox^ ify a un fou r!

d 1 '

"^T 'T'^'''', '
^°"^'^ P^^ ^"-h^"^ à I^ manière Allemande m ni

parois ou murs, quatre arfchins ; on peut y expédier foixante à foixam"

rm«.. Hall. Hcivec. .79. B^JlouamoniL ^ ^
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7n dix puds de plomb. On y voit encore un autre foyer A la manière Gre-

gue , lans couverture , de figure ovale, ayant deux ailchins de longueur,
~ hir cinq quarts d'arlchin de largeur , &c un peu pt-nchc par en-bas , pour

faire écouler la maticre. On y expédie vingt i\ vingt-cinq puds de plomb.

D'un côté de la cabane , on a drellé un mur , fur lequel il y a trois petits

foyers pour faire de l'argent brCdé , &un petit fourneau d'effai pour Iç

cuivre. Dans cette même cabane , on garde le plomb qu'on doit féparer&

les provifions de minerai. 4**. Four le rôtir , il y a quatre foyers conftruits

en plein air , d'une demi-brafle en quarré , &: entourés d'un mur , à l'ex-

ception d'une ouverture aflez grande pratiquée au milieu, par où l'on met

le bois & le charbon. 5'. La nouvelle Fonderie confifte en deux four-

neaux élevés , conftruits à la manière Allemande , & l'on fond dans

tous les deux. Ce font aufli des chevaux qui font aller les foufflets. Il y a

encore de plus une Eglife, une Chancellerie , un magafm pour les matières

d'argent & de plomb qui appartiennent à la Couronne , & pour tous

les matériaux néceflaires aux travaux métalliques , enfin plufieurs mailons

bâties pour les Maîtres qui font employés aux Sawodes.

Quoique la Chancellerie de Nert/chinsk eût eu connoiflance de cette

Mine , des l'année 1677, par un Envoyé des Calmoucs , & que l'examen en

eût été fait dans la même année , les véritables fondemens de ces Sawo-

des n'ont été jettes qu'en i704par trois Grecs, qui entreprirent de fon-

dre la Mine. Us commencèrent par fui re les veines que les anciens habi-

tans avoient ouvertes. On trouva dans une montagne qui eftàl'Oueft,

à la diftance d'environ cent cinquante bralles , une grande ouverture, iJc

au-dt (Tus un lien de traverfe de beau minerai luifant ,
qu'on y avoit laiffé

exprès, pour empêcher l'ébouleiftent des terres que cette traverfe foute^

noit. On avoit vraifemblablement tiré beaucoup de minerai de cette

ouverture : car , dans tout ce canton , on ne trouve point d'autres

veines entamées
,

quoiqu'on y voie quantité de fcories. Un peu au-

deflus de cette traverfe étoit un conduit , au fond duquel oti trouvoit

encore des morceaux de minerai. On s'arrêta d'abord îi ce qui frappoit

le plus les yeux. On coupa la traverfe , & les terres commencererit à s'é.

crouler. On préfumoit trouver au dertbus encore plus de minerai ; mais

l'écroulement du rocher empêcha d'y pénétrer. Enfin , à force de fonder

de haut en-bas & de tous côtés , on découvrit en plulleurs endroits de la

monte
Troit^

aflTez

Sawodes ont caûfées. Les Grecs conftruiiirent les Sawodes , & fondirent

la Mine à leur façon. Leurs fourneaux i\ fonte étoient bas , 6c leurs foyers

de cuifîbn fans couverture ; leurs foufïlets étoient de cuir , & gouvernes

par des hommes. Cependant il y eut des années où ils fondirent dix , douze,

& jufqu'à quinze puds d'argent. Malgré l'imperfedion de leurs travaux

,

quoiqu'il n'y eût là perfonne en état de travailler ce minerai , & que tous

les rapports des Grecs fuffent fi obfcurs ,
qu'on ne pouvoit les entendre

,

leur fonte fe faifoit à-peu-près de la même manière qu'un Forgeron Sibé-

rien, qui n'a jamais rien vu faire en grand, fond le fer. En 1716 , leKneès
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voyaen 1733 de nouveaux ordres pour reprendre e. cure £ r -mais la plupart des b:1timcns de ces Sawodes é o"ent rS b i;!"" '

mcncee avoit été entraînce par un dcbordemerù des eav^ di 1'^^ 'T'

recherches
, & à douze vrerlles d'ici, on a trouvé le minerai renfermé daw

«7JJ.vaux qu'on avoit t. its iufmfalor. Tl L ^'"'
' '' '''"^•"* '°"5 '" »«-

lege dis Mines ctabl dS '&V ôienit'fonTv""^'''/'
'"''PI^^" '" ^^'-

falloit opcîrer dans la fuite 1 rruVari/^n '• /"' '' ""'"î"" ^°"^ '»

fait
, à iiofure quel'onfouil ernit nSc i . 1

fe trouveroit plus par-

toutes les Mines^, & il forn d'T^ c^,' ,fe iZ'd'r^ °" '*°^^"^^ ^^"»

approuvés par le Collège des ^S n s f illn 'r"]
P'^^^"" ' ^"' ^""-^^

décharge deJ eaux
, & dc^^allt^îJ;; 'ZCcti d^de diffcrentes man.eres

. jufqu'à ce qu'il eiU atteint ces eaux' -i'^?'^*alors que le minera ne Ce déconvrnif n=,c '.'
"- ^ ^^^ i^^* * "'ais il vit

tn«gne. Pendant cls oôéraJinn n
^-

l^"^^
'" ^"^''^ *^ ^" ^'^e.

Sawodes d-zy/r/n
^P'^''*'^"^

' '^ ^^^va un CommifTaire envoyé dei

i7r:A[^.Z^^^^ P-Po«a de retenir l'eCf
car on voyoit cvldemmen mï f^îl^V

^'''^^

fiirface plutôt q^e Hs la profoôd^ r I

'''^^''' ^' '"'."^'^^''
P^'"'^ ^^^ '»

ml exploitées
,

les Sawodes étoient déjà en trLbinéta 1^°"/^*'

Mines
. All^and ïoZéST^'! '

'°
fe°" ï!'^"^". "" ""« J«

EN
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"TÔyÂt ÏÊn

"'"-' P"-'''''c iltitc , co i[iii r.i t.iit al);uuU)niK*r. Mais dans 1;; mène endroit,

siiiiMK.*''
""^

on il lait pciulant mon Icjour l\)uvcrnire d'un filon dor.t le minerai pro-

^ _-. ^^,^ il.ivantagc
,

pifi-'c qu'il le trouve dans une terre molle, comme danî

'"'• toutes les bonne. Mines d*.irj;fnt Je ce canton. C/cU l'uf cette dctonvcrte

qu»; l'on fonde IVCpérance des années Suivantes. Ici la nature en j;yncral pa-

roît remontrer auili tavoraide dans 1j prodncHon de ces richelVcs loutcr-

reines ,
que; dans le dillritt de Kotywan. La Mine le trouve iminédiatcmeiit

Jous la liirtacc de la terre , &L cft rarement bien profonde ; on la voit foii-

ent enlaHec dans des endroits que les Mineurs appellent des n/Jt. Ce n'cO:

même pas toujours dans les montiigncs qu'il faut chercher les métaux ; i!j

fe trouvent allez fouvcnt dans K s plaines qui font entre les montagnes

,

quoiqu'on y foit plus expofc aux incommodités des eaux. Il cft donc i

nrtfumcr , que dans un canton li abondant en Mines, on ne manqucioit

jamais de minerai , fi l'on faifoit plus de recherches ; on ne p3Ut pas même

s'expofer i\ de grandes dépcnfcs ,
puifqu'il n'cft pas nécefl'aire de crciifer

A plus de deux pieds de profondeur pour toucher aux veines du minerai,

2ui ne font pas , comme en d'autres pays, de la groll'eur d'un pouce , mais

e l'épailicur d'une brall'e. J'ai donc confeillé de ne pas faire ccfler les tra-

vaux des Sawodes , & j'ai prédit qu'en travaillanl d'après les principes que

j'ai expliqués , on fera toujours en état d'entretenir avantag«ufement les

Sawodes ,
quand mûme le profit ne feroit pas confidérable , & que le mi-

nerai ne manquera jamais (51). Je n'exagère pas le profit, parce qu'ea

effet

(^ I,a ruite a h'w vnir que mes conjcc- m'avoit donné la première notion de ce

tmcs n'ont pas etc tiuiilc's-. .hiliiircn 1741 minerai , en ajoutant que je cioyois qu'il

vs: i-?.)i
I on a roujouis nonvô allez tic

r»iiiér,ii p(Xir la fonte. Il y a cnti'auties un

ocic lie plomb t qu'on jct!i>it nu comnicii-

ccmciit CHmnie une tciic jaunâtre inutile.

Mais Ciininie on a trouvé , dans cette terre,

une etpcce de noyau île la nicmc terre , ii

ce n'cll qu'il ci^ plus rouReâtre , plus coni-

fail encore , & plus pelaut . on a jugt' qu'il

lucritoil il 'être ellàyé par le feu. Il s'c(\

renfernioit un pe»i ti'antimoine , parce que

le régule , mêlé tant avec l'argent qu'avec

l'or , punluic les mûmes eHe-s dansLicou-

pelle. Jl m'a fait lavoir qu'on avoir en ef-

fet trouvé depuis , dans cotte mine , de

l'antimoine entremêlé de grains d'or dans

un (jiiarii d'un blanc jaunAtrc , dont il in'on-

voy.i même un échantillon. L'or contenu

dans ce minerai , cil aHez abondant pour

paration : car une livre d'argent hn contient

deux ducats & demi d'or bien dudile , 8c

il'enc belle couleur. Outre ce riche métal,

les Mineurs Saxons ont découvert, à quel-

ques v.'crilcs de l'i'.ncicnne Mine d'IUihir,

un nouveau filon d'un beau minerai luil'ant,

trouvé que celle partie tcnoit du plomb, valoir la peine & les frais d'en taire la lé

de l'ari^ent f
tii même de l'or. On a fait

jiurti l'effai de la terre léi.\ere qu'on avoit

jettéc jufqu'alors connue inutile , & l'on a

rccoiiiiu qu'elle tctioit les mêmes métaux ,

qiioiqu'cu nioiudic quantité : c'ell piair-

quoi ce minv'iai ell appelle fumitUeliutjii-

ri:J.i , mlnèr.il J tueur, .lo ne parle pasd'une très terme , mêlé d'un peu de gravier, qui

j-'etite portion de fer qui s'y manifeftc en- contient deux onces d'argent, & plus de

core allez dillin^k-ment. bille contient cinquante livres de plomb. Au comniencc-

jicur erre de l'antimoine , mais en li petite ment de 1741, on en ayoit dcia tiré à h

tniantité , qu'on ne làuroit ic démontrer, profondeur de plus de lix brades. Quant

(ictte terre donne un plomb tort groliicr , a l'anciei'ne Mine A'IUjkun , dont je ii'a-

qui , lausune addition de lithar^e, ne s'en vois point de connoillance pendant mon

va pas au telî , & qui le difperlé entière- léjonr fur les lieux , &. oui par conté-

jiicnt. Kôti même dans quatre teux , il quentétoit tout-à-fait tombée dans l'oubli,

lîe cbange pas de qualité, .l'ai parlé elle a été nouvellement rouverte. Julqu'à

|i9 cette cjrconftaiice à la perfonne qui cetcms ( 17-n), on n'y avoit trouvé que



effet il n'
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avantagcufes pour'lîs "j^oduS.t u'w
'"""" ")0"f3gncs toujours plus ,„„

cjtœncpcutlvVtrcMuipcnS
a^^^^^^^^^^

abondantes & durables , s.^.^îC:
t^ent pas ai.-del^ d'une lieue n'en .0 ' 'i'^'^'i'\'''o\ïincs qui nes'cten.

po/ces
; ony a trouve auflTaS"" ^/^^'^'^"Pl"^ favorable.nen dif-

>^» contraire;, dans les'cf«rJri'Zr oî.

^
'^ ^" -P^^^^^----

^rgun , ou les minéraux font très-

VorAr.B KN

«7JJ.

c1emS'«r''''''^^'f'^'"^'-'"cnne trace

onces d'a.S ^'^ "•'"^•'•i> contient trois

^Jb^tôt:oir^riiSi^^s;-^^^^^^

da;s,..re™i„e.i,s fondirent fciS

avo,t confervée après fa mortjufelar-
fon n„ T 5="^""s-..H endonnoit pour rai-ron,q«e le foyer Allemand étoit trop Rrandpour feparer une petite quantité difenî.

Tome Xnil,

& que Jes foyers Grecs (Croient pr<?ci.^•mentccquii falloit. Un foyer Grec

te l ""n"
'''"^'^

^V'""
''•"" '^'^ ''an ia

ml fn> ^"°'li 'n'^"'P"f ''= cendres
: on

Doiiieau
, & 1 on animoit e feu avec deux

Pf'" [°«'ffl«sde main jufquà ce que 1^"^
gent parut. Onpouvoit expédier lia fois

non. Le travail Ctoit dur & pénible. Jarceque la vapeur de la ftnnée de plomb
( quieft fur.tout extrêmement forte dan» celui

tlnnifrn-
'^'^ '^'^""^

' ^"'" n"'-' 'a con-
tinu t^ du ^eu , tourmentoient beaucoup
ces pauvres gens pendant tonte la journéeLes fuites Railleurs en étoient funeffe^'pour la fanté. Les Saxons ont conSu"?
à leur manière un fourneau de (éparation

.

aueS' II

P'î^ ''^ î""^" d'une machinéque font aller des chevaux , ils expédient
quatrc-vingt

, quatre-vingt dix ou cenc
pudsà-lafoispouflènt l'argent à la cuiflbndans ,4 ou ,6 heures au plus , & con-
lument cependant moins de bois. Les mè,mes ayant encore trouvé de grands aniasde litharge qu. neft point de vente dani
le pays , parce que les balles qu'on enfond, par leur dureté qui égale prefqiie
ceHes du fer

, endommagent les armes à

n.l: 1 '^"^^.f
*^^"*^ "^^'"e raifon on nepeut le travailler pour d'autres ufages , ils

firent
1 eja, de cette litharge , & riconnu!

rcnt qu elle tenoit auffi de l'argent .• ils fîrentdonc repafl-er une féconde fois tous ce,plombs, & en tirèrent (bize livres d'ar!
gent pur, dans lefquelles il y avoit fix on-ces *c demie de bon or. Après cette fé-
paration, le plomb devint doux , tendre.

SiCTr A ^"<^,.'^"^P'»y'^- tant pour les
balles à fufil. qu'a toute autre cholè. On
étoit amli parvenu, en . 740 & 1 74 . , à pou-
voir fourniràla Couronne, des Minés do-
pent ujirgun

, vingt- fix puds & quelques
bvres d'argent

, & plus de vingt-fept li

.

vres cj or fin, qui furent envoyés à Peterf-

Dd
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vov.cE EN abondans . y» ne voir n, ... ^m ^es t^
> V ^

^ ^^j^^. ^j,

SIBÉRIE. I y a trou t hi»M«ns pour v -mr de A'<">/"/' « "-« • », .,

^^ oour 11 féconde 6c U dernière tois ; d'où à quarante-neut vcrttv.s

quatre werOes plus bas on pafie le Gu/.mur & ^^^ fJ^^^f A^^^^^^

eft Rrafnnjarskajuoxx Kalmakowa D , ou l on q^'^^^e le ^ ^^^

avoir tait fix weriles
,
on arr ve à ^W"^''^'; ^ V^/ ^T^^^^

plus loin , à 5.«;7//5*.ya Z? ; ainfi toute la route
";^^"'^^.^J"Xiftt la t^ol

L, ea de deux cens Icixante-dix-hu.t werftes. M. ^^"^ ^^ ;arceS
fieme route qu'on appelle Solonnua-Doroja ou Chtmin-dc-Sd ^fzrc^ qu i

pX Hn;Z lac 1-51 II eft environ le double ^e ceb. que
,
avo^s pri

mais on y va bien en voiture. M. Muller fortjt le 5
Juillet A 4 *^^"[." 'P',"

m ^ZIvl , & paffa la nuit à Sabatu.-aD , iur le ^^ge meridio^a d

Schilka à dix werftes au-deiTus de Ncrtfchinsk. Le 6 à midi
,

il eto t à

0/ ii^'ya 5/1^., fur la rivière d-0/..g«i , qui
tombe dans le 5j7«^.,

&il V nrit des relais II alla encore le même )our julqu à Af.A^^eH^a D,

ridional du Lapatajchnoi-Chcbct, ôc il fit P^^vi^on de bois dans a

^^^^^^^^^^

qui commence là. Le 8 , vers 6 heures du matin , il ^«e'gnvt a rme^^^^^^^^

Turaa qui fe décharge dans VOnon , & il y trouva de nouveaux relai, des

îin'gules 11 arriva ! midi près de Tlïnafr..Ojcro , où l'on prétend qu .1 y

a foixante lacs. Il paffa la nuit fur la nviere qui t7be ^an^
Ç^^^^f,

lesTungufeslui amenèrent encore des celais. Les fami les des
T^^^^^^^^^

S'appellent ici Namjcrù & Doloù. Le 9 au matm ,
il ^^^^ '

^fj^^^^^^
ChZec , où il fit encore provifion de bois ; U à muli il «["^ -^

' J^^ ^^

oriental du ChreMMe-Bulak. Il paffa la nuit à
^^J^^'-^^''

^e 'O a m>ch

U paffa leTulffeair;'£/r«/e«S«i.& après midi celui de /^«rA'ru/^^^^^^^^^^^

dans le premier. Il y trouva des relais fournis p.>r des T"»g»'l|S. Le

même jour au foir, il defcendit le Kurhra , & y paffa la "uit C eft da s

TesTanlons qu'eft ù famille des Ar..>a d;Argun ,
^evem^s cei.br.s ^ .

ces cantons par leur mutinerie ,
qu. a fait co.K rui>e 1 ^^^5'"«^'=^tX

Le 1 1 à midi! M. Muller arriva au Nortubuch, qu. tombe dan. le if ^n
^

Borà-l\ paffa la nuit fur cette rivière ,
près de l'embouchur p

>

que lé elle fe décharge dans l' Argun , & il y trouva de nov>ve.mx Kla.s

TprTunPufes Le 1 1 lmd\ , il étoit au S.ndnoi.BorJabach ,
qui le decha ge

^Srl^;^- U Changea de chevaux 5^e ioK U poo a ^t,u aa

KUgibach , à plu de -'i»t . . '
, ; au ^^elïï.s du /./cJ.«u-Gor^_ bnhn le i

,^
maun, il arriva aux S..v'v.- '., P'^i'^iS YUnda l^xic^^x^^xKU^^, Uneutde

"^^

'm'^
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'" ^^PP" ' •"- ^-'à i"'q"'-i '^ te rein c^toit afTez „.o"

l'autre côté de la r v^^e q ant é 1 .^r'' P'"-^f ""^ ^^*^^"
'

'^^

ouverts. Nous efplrions'en tiîprL '""""^f'?
''•' ' " "^^'^"^ ^'^'"''''^ ^'^^

anciens peuplLTcec ca "n
'

'T^ ''". '"'"'^'•«Pot.r l'Hiftoire des

faire ouvHrW bonne oa "te dlT' '^^'^'t'' ^"^ "t Ftudiant d'en

intérieur, & après avoir acWr c k7'
«''.^^^'"ent leurflrudure & leur

W....Enr;.ite,~a „t5 ;^^^^^^^^

sWs 7e Ç.r A
^^' ^ ^'"^ ^"^" ^- ^^«"^e des Sawodes

, nousjaf-

font fort nenmpc / '^'''^8" ^°"* ^«"'^ ^""és fur l'^/-^«« , & qui

l^dan .^. Cm,t" £'
^""Z^.':

Y^^^ge '
"ous pafsâmes la rivier'e d'X

enfuite au VilTa^ Nonc ivîficV^/ "^ T^' contrées Nous retournâmes

mes/i«wXy^^D r ' û' "«"/^e'-^^» lorsque nous atteignî-

enfuite nirlprî/îi *
°" "«"^ changeâmes de chevaux. Nous pafsâmes

ooiirlp<:Fnn!i; • ^" hydrauliques qu'on avoit commencé d'y conftruire

une fituation trcs-aeréablp ^Vml
,"

iL*
"'"*""" "'^ ^"'"^^} eu» eu aans

des inondations def'Argun' ^ers mftror IT"^ f^""''
'''"

^
'''^''^'^

defoixantehrafTpc^li^
Vers lUItrog, ce n eft qu'une petite r v ère

b emer^ar les Sut d!'^f"'
' '"^^^g"f^"fois elle eft enflée fi confîdéra-

elle fît en T..«/ IK
"'^' qu'elle monde tout le pays voifm , comme

laDaffer à cwIL '

'''"''" ^""'^
' ^"^ ^« defTeche ilVort

, qu'on peuî

ouvent ?!' ^ ^ •' » "r*"" '^ ^'"^^ en 173 1. En Hiver , elle fe

S

aua u ^^. '•':;
^"'

l
'^^^ '^^^'"'^'^ à "ne'décoaion de thé-boTMo^

.r^: ^
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même hauteur que les bouleaux ordinaires ; & ce n'eft pas en efFet une

elpece particulière ,
puifqu'on en trouve en d'autres pays. De l'autre

côté de la rivière , eft une autre efpece d'arbres , tout-à-tait particulière

*7iJ. à ces cantons. Ils reflemblent aux cerifiers à petites cerifes noires que

mangent les oifeaux , & viennent parmi eux ; mais leurs feuilles font plus

longues , d'un verd plus fombre , & ont des veines prefqu'auiTi fortes

quelles feuilles de citronnier. Ces arbres portent des baies , mais elles n'é-

toient pas encore mûres. Le bois eft d'une couleur rougeâtre : c'eft pour-

quoi les gens du pays l'appellent krafnoje-denwo , arbre rouge , ^fantal.

Ils l'emploient, pour fa dureté , à faire des manches de couteaux ( ^z).

Je remarquai un arbriffeau qui reffemblolt de loin à un jeune bouleau , &;

qui porte un fruit affez femblable à nos abricots. Mais la chair en devient

dure en mûriflant , & on ne fauroit en manger. Les RuiTes de ces environs

l'appellent tfchernojlyw ,
prunier de damas ( 53 ). Vers midi, je pris aiifll

la route de l'Oftrog , & j'y arrivai par une plaine bordée de montagnes à

gauche.

Je fus à peine arrivé dans l'Oftrog, que je flts accablé de vifites d'un

grand nombre de malades ,
qui m'étoient adreffés par Pierre Dames. Je fus

ainfi tout-à-coup à portée de connoître les principales maladies de ces

cantons, telles que l'épilepfie , le mal vénérien , &une maladie particu-

lière , appellée wolofez , qu- attaque très-fréquemment & les Ruffes & les

Tungufes. Quant à l'epilcpfie , ils penfent qu'à la première attaque du

mal, ilfuffitde couvrir l'enfant , fans le toucher, pour qu'il ne revienne

jamais ; mais qu'il devient incurable , fi on le touche. Au refte , peu d'en-

fans meurent de cette maladie , mais ils la gardent toute leur vie. Le mal

vénérien fait plus de ravage : j'ai vu des hommes & des femmes de tout

âge, ainfique des enfans, quienétoient cruellement maltraités. Tout le

diftriû de VArgun eft fi rempli de ces malheureux
,
qu'on ne les voit point

fans frémir , en penfant aux fuites funeftes qui les attendent. Ils n'ont d'au-

tre remède que de faire une décoftion de l'écorce du peuplier ou du

tremble blanc avec de l'alun. Or ce remède repercuffif doit néceflaire-

ment faire rentrer le mal dans le corps , enforte que les parties intérieures

en étant plutôt attaquées , il en meurt un grand nomure , & que ceux ç^ui

n'en meurent pas , mènent une vie languiflante, pire que la mort. Ainû

quoique le pays foit un des plus fains & des plus fertiles du monde , les

payfans, qu'on y a tranfplantés en grand nombre , meurent peu-à-peu ; &
ceux qui furvivent font tellement incapables de travailler

, qu'ils fe trou-

veront un jour dans le cas de mourir de faim , les années , comme on l'a

dit, n'étant point également abondantes. Sans le commerce avec les Chi-

nois , ils auroient été fouvent fort embarrafles.

"WoiotTez , ma- Le wolojfti eft uuc maladie qui "t manifefte d'abord comme un ulcère,

ladie finguiiete. & dont la matière fe change en v rs auffi déliés que des cheveux. Quel-

(<t) C eft le Rhamnus ramis fpina terrnt-

natïs y floribus quadrifidis , divicis, Linn.

Hort. Cliif. 70. Hoy. Lugdb. 114.

Rhamnus caiharticus. Bauh. Pin. 478.

dornus foliis citri angujl/oribus. Amin.

1. c. n. lyd. p. lao.Tab. XXXIII.
(î)) Feu M. Amman, 1. c. n. 171. p.

igi. l'appelle Armeniiica heiulct folio & fa-

ae yfruflu txjucco • & il en donne la ligure.

Tab. XXIX.
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ques-uns prétendent que ces vrs proviennent des eaujc qui en font rem-

"-
pl.es. Us s attachent par-tout oh ils peuvent , & lur-tout aux gens ^ui siÏÂ?.'''

^"
fe baignent

;
ils pénètrent enfuite dans la peau , fous laquelle ils\e Ï!î^!l_

ghffent, pour ronger les chairs ; ils y forment d'abord une tumeur qui pro- ^^^
duit des douleurs cuifantes , & enfuite un ulcère , d'oii il faut que tou? es
vers for ent

,
pour pouvoir efpérer une parfaite guérilbn. Le^raitemen

de cet ulcère n'eft pas moins fmgulier que le mal: on fait mettre ,foTr&
matin, le malade dans de la leffive chaude , oi. l'on a fait infufer de la ue^
ce bam fait fortir les vers, mais le malade doit bien fe garder de les voir*

lllVrJT '/'? T 'f'^" P'^- ^" ^°""<>î^ ^' ^'°" s'eft allez
1 alTépar la ceffation de la douleur que caufe l'ulcère. Ceux qui néalSce traitement, ont les ulcères les plus malins, qui s'étendent comme uncancer De tous les malades qui vinrent me voir , il n'y en avoit qu'unfeul attaque de cette maladie, & je ne lui trouvai que l'ulcère. Comme

il avoit en même tems la rougeole , on ne put pas le mettre dans laTf!five, fans laquelle ,1 ëtoit impoffible de faire fortir les vers. Il y avoi^
trois ans qu il etoit affl:gé de ce mal , & fes Médecins Rudes & TunaShu faifoient toujours entendre que les vers fortoient de l'ulcère • maifpour ne pas retarder fa guérifon

, il n'ofoit les regarder pour véHfî^r cequ ils difoient. J'examinai foigneufement ces fortes^ de veVs : ils ont da"eau un mouvement très-rapide
, avec la faculté de fe retirer & deT/onger extraordinairement. Au premier coup d'œil, on les prendroiten effet pour des cheveux animés

, & quand on les confidere de prS
'

on trouve qu ils appartiennent à la claffe des vers compofés d'anneaux
*

mais 11 faut un bon microfcope pour les diftinguer. Leur extrémité dûcore ae la tête paroit plus pointue & plus mince que le refte du corn
qui cependant eft fidélié, qu'il n'excède guère l'eViffeurd'un heve^'
lis ont ordinairement environ cinq à fix pouces de longueur : ils fon^ d\m
blanc-jaunatre

, ont une raie brune fur le dos , & les extrémitéV noir?
très

: leur bouche m'a paru reffembler à la trompe d'une Sî^e
Nous étions curieux de voir les colonnes frontières que les Chinois

pofent chaque année de leur côté fur V^r^^ua. On dépêche tous les .^ c
quelques OiTîc ers de la Ville deMergen & ^quelques auïes de P L, po

' r --
-- - '— -' •"• .^^ iicuA. lis le joignent alors, 6C tont éle.

ver tous les ans deux nouvelles colonnes , fur lefquelles chaque député
fait mettre une Inlct^ption

, qui conftate apparemment leurs opératLs
efpeaives. Nous paisâmes la rivière en bateau, & nous la remontâmes
à cheval pendant l'elpace d'environ trois verftes. Nous y trouvâmes h"co onnes

,
chacune de la longueur d'une brafTe , dont quelques unes étoie

71 7'
i ?

'" ^^°'^^^"^ Pf^« nouvellement
, & c'étoient celles deannée. Les Ink. iptionsde ces colonnes étoient en carafteres Manfures &peintes avec de 1 encre de la Chine. Nous montâmes environ cent brafT-s

plus haut, & nous vîmes l'endroit oii étoit V^rg^mskol-O/koir , avant le
traite de paix que FeJor AUxicwitfchGolowin

, Ambafladcur de Ruffie
conclut en 1689 avecles Chinois. On voit encore trcs-dirtinaemem au!
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iourd'hMÎla forme qu'il avoit alors : car aulfitôt après la conclufion du

traité , il a été tranfporté , tel qu'il étoit , à l'endroit ou il le trouve au-

iourd'hui. Il étoit bâti en quarré , & à-peu-prcs de la même grandeur

que Jerawinskoi-OJlrog. Il y avoit du côté de l'eau , au-heu de mur , une

Chancellerie & un Corps-de Garde. On a commence de l agrandir , tant

en longueur qu'en largeur. Hors de l'Oftrog , il y a une Eglife folidement

bâtie en bois,& environ vingt habitations. Le froid eft extrêmement violent

dans ces cantons, même au milieu de l'Eté ,
puifque la terre ne dégelé

pas dans bien des endroits au-delà d'un arfchin & demi de profondeur.

Quand , depuis le lo Juillet jufqu'au 6 Aofit , il s'élève tous les matms un

brouillard , on n'a pas à craindre de gelée préjudiciable à la récolte;

mais fi ce brouillard manque une feule fois , il y a du danger. Je fis creu-

fer un puits dans une maifon de ïArgunskoi-Oftrog ,
qui etoit un peu eloi.

gnée de la rivière ; on fit peu-à-peu dégeler la terre jufqu à la profondeur

de quelques braffes , & l'on étoit déjà parvenu à une braffe & Jemie al^

deffous de la ligne horifontale de la rivière A'Argun ; mais on ne put

avoir de l'eau. Le 17 Juillet , le froid étoit encore au point de la congé-

lation , fuivant mon thermomètre.

Le diftria à'Argun eft fujet à un léger tremblement de terre , qui re-

vient régulièrement tous les Printems , & au commencement de l'Hi-

ver. La terre s'élcve alors peu-à-peu & prefqu'imperceptiblement iuf-

qu'au mois de Novembre , oîi fon élévation eft d'environ un quart d'ar-

Ichin & dans le Printems fuivant elle s'afFaiffe peu-à-peu. Mais ce fait

extraordinaire doit être vérifié par des observations bien exaftes , avant

de pouvoir raifonner fur la caufe du phénomène. On m'a aflïire qu'une

caravane Ruffe allant à la Chine , fe trouva dans les environs de la Ville

Chinoife de Naun , au moment oîi il y eut un tremblement de terre, avec

une grande éruption d'eaux qui fortoient abondamment de la terre , fous

la forme d'une pouffiere fine.

Avant notre départ de l'Oftrog , on nous apporta une efpece de farra-

fin fauvage dont eft rempli ce canton , & qui ne diffère du farrafin ordi-

naire que par la grofleur & par la forme de la graine (54). Comme nous

avions un meilleur quartier à Surowaja-Saimka ,
que nous n'en aurions

trouvé dans tout l'Oftrog , nous retournâmes au premier endroit, & nous

y pafsâmes la nuit. Le lendemain nous revînmes aux Savodes , où nous

arrivâmes à 6 heures du foir.
^

Le 19 , nous dépêchâmes les Sieurs Alexandre Iwanow , Géographe,

& Stephan Krafchenninikow , Etudiant , pour examiner un bain chaud qui

fort d'une montagne fous la forme de ruifî"eau ,
près du Kira

,
qui fe dé-

(54) Cette forte de bled farrafin fe trou-

ve aufli dans le didriitde Kiafnojarsk, où

l'on prétend qu'elle a été apportée de la

Calmouquie. On le plante maintenant près

de Krafnojarsk , & te gruau qu'on en tait

a aulli bon goût que celui du farraiin or-

dinaire. J'ai vu auffi de cette efpece de

farraiin à Cathennenbourg,dans un jardin où il

avoit été apporté de la Calmouquie. C'eft

le Fagopyrum fruftu afpero , Amm. 1. c.

n. 141. p. •6)« Helxint cault ereSliufcult

intrmi , foliis cordato -fapttat'is ,
feminibus

fubdéntaiis , Linn. H. Upf. p. 96. n. I. Com-

me il eil lauvage , les liabitans des envi*

ions de i'Argun l'appellent Dikujch , h
ceuîf de Krajnojank lui donnent le nom

Calmouque ou 1 atare de Kyrlyk.
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Nous leur donna-

(m) SaiJTan fiirnifie en Langue Calirou
que & Munirole un AoW« ; mais ici c'ell
on prepofe lui- une famille. Par cette pLue,
Il a 'e droit de ciécicler îles petits ditle, ends
qm loincnt li.rvenir entre ceux qui ( om
poient la tamille. il fcniblc que le \Vaj-

wode regardait cette efpece de Sorcier»
omnie des Phi'ofophfs: il^ :oo. du moin»
o,dii,airement les plus [hX.a de la Na..
t!on, & viaUemblabieineiit les plus à lei«
aife.

»7;f.

chargedii côté duNord-Oueft dans la rivière à^Onon. Nous leur donna
""

mes les mftruâions ainfi que les inftrume-.s & tous les gens Sabres s.Ji°;.r
"*

Nous quittâmes les Sawodes le 24 à 4 heures anrèç mîri; ^^ A"
notre route au Sud-Eft

, & nous arrtâm^s p^un J^eJn 3 '/aïlf'^^^^^^^qu un peu montagneux
, à 9 heures du foir au rui^a

"S A auati

de rZri Nol^ "J"'"" ' ^°"''Sne de Jafpe
, fituée fur un faux bras

verd mais fort entremêlé de cailloux, enforte qu'on en trouve^ a^^^ment des morceaux du poids de trois liv'res qui fo^nt purs Lflns cr/vaiTes. S. l'on en rencontre quelquefois des Morceaux d' n ou de de .xpucls pour peu qu'ils loient expofés pendant quelques jours au pr^nïa.r, ils refendent en long & en large!^ On s'eft dS X'à orïfentbeaticoup de pemes inutiles pour en'tirer des blocs rdon I p^tfo
"

des coonnes, des tables é-c. La montagne ell femée de carrière d'ojIon a tire abondamment de cette précieule pierre.
"'^"'^'^"

> ^ O"
Le if.c;.lemain à 7 heures du matin, après avoir naffé 1p N;r<-h.;^ d r

â Wcrchnoja-Borfa
, oïl nous palsâmes la nuit. Nous v troiivâmlc t •

Sorciers & une Sorcière
, que M. MuUer avoi fait veniî en paTnt T,

S/r^ "?t-^-
-^'"" ^>'^ ^^°^^ ^'^ nommé depuis Veu^ paHeTa/jodedeNertfchmsic,J^./à«(50 de la famille de Aoir. CrSchaS

TTa f'^'" ^/'"-P^" ^^'""'^ ^^^"' ^^ NcnfchinA
, d'un habillement

d fe Las'^h'L^^'""*- ^.'r^^""'
^' g^^'°"' & 4'autres o nlnTn^de ter. LaSch.manka etoit d.ihnguée des Schamans par l'habillement 1?fien eto>t garni d'un grand nombride plaques de cuivre jaune Pir/erie^ependoicm quelques longs rubans

, & un grand cadenat de fe . o iMé Ei !

USatjJan de la famille des A^^^/yV^
,
qui pafloit pour un elpr t-fortnous engagea à den.ander aux Schan^ans un plat de leur métien Nous Joniennmes

, & nous feignîmes de les confultc-r fur la m.dadie d'une per^-fonne de notre fuite c^u le portoit tres-bien. lis commencèrent aXôt àentrer en enthouf.afme
, à crier & à Tauter les uns contre les au re commes'.lsvouloientfe battre. La femme battoit en méme-tcms on tamboT

s voulurent nous pcriuader qu',1 y avoit parmi nous une légion de dI*blés. Ce prélude n'cton pourîatu qu'un ellai
, pour voir lequel d'euX^cauroità fes ordres les Diables les plus puillans. Le fort omba fur ^

Vieux .orcier de ioixante-dix ans
, petit homme fort & tr pu'l q.^ s'a^
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ouvoit do tcms en tems fur un bâton. Il ctoit regardé depuis long-tems

SDii'itir.

I7JJ'

comme le plus grand Sorcier de ces cantons , & il tailoit le métier depuis

plus de cinquante ans. Il le vantoit qu'étant dans la force de fon Age, il avoit

eu Jufqu'à cent vingt Démons toujours prêts à fes commandemens ; mais

que maintenant il en avoit peu ,
parce qu'A caufc de fon grand Age il ne

pou voit plus foutenir leurs fréquentes vifitcs. Après ce prélude ,
il fut

queiHon de la perfonne malade , dont nous demandions quel étoit l'état,

& les moyens de la guérir. Le vieux Sorcier , après les préliminaires

de la diablerie , s'approcha du prétendu malade , lui tendit fucceflivement

les deux mains , & prononça que la maladi<.' provenant du pays qui ctoit

mal-iiiin, il pounoit être guéri pat l'uliigc de quelques herbes. La Sor-

cière vint ;\ fon tour examiner le malade, lui regarda dans la main
, &

finit par dire, qu'elle ne voyoit point la maladie. Un autre Schaman tou-

cha de morne à plufieurs reprifes le faux-malade ; mais le coquin , après

bien clos fimagrées , ne put s'empêcher de rire (ce que nous regardâmes

tous comme un aveu tacite de Ion impolhire ) , & il conclut comme la

Sorcière , dont il répéta l'exprefiion. Comme il étoit déjà tard , nousdif-

pensâmes le troilicme Sorcier de nous donner fon avis. Nous voulûmes

ieulement voir comment le vieux Schaman le paffoit des flèches à-travcrs

le corps , ainfi qu'on nous l'avoit dit. Mais lorfqu'on l'eut pouflTé à bout,

il dit en préfcnce d'un affez grand nombre de Tungufes ,
que jufqu'alors

il leur en avoit impofé
,
qu'il ne s 'étoit jamais paUc de flèches à-travers

le corps , mais à-travers fes habilbmens , & que ce n'étoit pas fa faute,

fi les gens de fa commune étoient des imbéciles , qui croioient tout ce

qu'on vouloit leur faire accroire. « Quand je fais ce tour ,
ajouta-t-il , je

» palle la tleche d'un côté de mon vêtement de peau ; je me rétrécis le

» plus qu'il m'eft poflible ; je fais enfuite gliffer la flèche autour de moa

» corps , & je la fais fortir de l'autre côté de mon habit ; je tiens de ce

H côté-là dans une de mes mains une veflie qui contient du fang ; pen.

H dant que je pafie la flèche , je fais coubr un peu de ce fang , & mes im.

» béciles Tungufes s'imaginent qu'il fort de mon corps». Il confirma

ce qu'il nous difoit par un efl'ai qu'il fit devant nous. Comme nous le

trouvâmes en fi bonne difpofition de nous découvrir fes impoftures , nous

vouliim-es tirer de lui un aveu public
,
que tous fes fortileges n'étoient

que des friponneries ; que lui & ks confrères n'avoient abfolument point

d'idée du Diable , & que par conféçquent ils ne pouvoient pas agir par

lui. Mais comme un pareil aveu auroit fait trop de tort à fon métier, il

foutint toujours qu'il avoit à fes ordres un certain nombre de Diables.

Cependant les trois Sorciers & la Sorcière nous promirent de renoncer

entièrement à leur diablerie ; pour nous en convaincre , ils nous offrirent

leurs habits de cérémonie que nous acceptâmes , Ô£ que nous payâmes

bien.

Etant aux Sawodes , on m'avoit parlé d'une fource qui fe trouve dans

ces cantons , &c dont les propriétés font fort fingulieres. On difoit que les

ho^îimes qui en buvoient étoient obligés de vomir, & que les befliaux

n'en vouloient pas goûter. Je trouvai bien à propos unTungufe qui s'offrit

<de m'y conduire ; je partis avec lui à cheval , accompagné d'un Interprète



& (Tiin Soldaf. Je vis cette foi.rcp ^'«^ r r »»?
i quelque diftance de-l^ Après avoir f' > f°'"'"'

!'" ""^'^^" ^"1 Te perd i;
evpériences nécenkires

, je tfouvaToTe
l'ë reo"

'««''^"^^«^^"5 £ lll sZZ^-
tue de vtnol de fer. Je rejoignis îêSe iour ^r"''T ^""''^ ^"«n* "

P^g^^e
,
qu. y c^toit/arrivéJ ..ne heure avant moi

^"^«^^'-''« "o'^e Com- '7, ^

enLrg;;T:;;;:;:rJrTc^ ^u i7...«
de frontière

,
en , yiS ; mais ,1 étoitrlîiV i \? /^•:î''^''' ' ^^«'"'"e Slobo-

jngrate. Il faut faire venir e borde 'Snr/
'''"'^"'

"."^ ^•^"«''»"
P'"*& à la moindre crue de V^rJZ

,„^?\""^''"te-"nq werftes de diftance •

que la maifon du Capit itTe b ri

' l/T /î"^^'^- A"^' "V "Sî '

"..(érables cabanes faites de brtchage/d fauf''""'
^'^i'"'

^' ^«^
gures

,
& en Hiver ils fe retirent dans les Vil 1 ' '•"""' "^'"^* *^« Tun-

d«nt, au Primems, les Soldat^y fon aueïï'^''
c.rconvoifins. Cepen-

^^.^ .oyen ^es pelleter^s^^S^ ffl^ rî^!^^^ !î^J^
^t^^^i^^^l:^^^^!^^/^ ,^- contre le.
Le 27 Juillet . nous all-îm^^ m à4 ., o'^''"''

^" '""««•

Forterefle abandonnée deouis InnJ? kt
'^? '^^^^- **'""« ancienne

qu'à l'embouchure SA.V^ZVSZ-^''"f'^'^'''''^''^'' V^r/Jn^^f.
«cppe

,
en tirant au Nord-Eft

, pe^ndant diî we fte! "T ^''^^^^^'^^^^ '.ne
«ne montagne

, au pied de laquelle ëij^^-.r *' ^ "°"' arrivâmes à
trois enceintes quarrées

, dont^la Is aran^ '. '"!f
' ^"-^ *^°"^'«o« *"

&flanquée
,
fur chaque face , de L^b" filons An.°"

^' ^"''' ""' ''"«'«
»

voulûmes aller jufqj.'à la vraie frônderem^is on ^n'^'^'^'^^uV^'^
"«"»

nyavo.t pas de chemin régie pour aller'ÂT^AV "f"^/^
«b^erver, qu'il

pafler d'eau pendant trois jours^ en con^n^. ' ^^"'' ^^"^«-«'i ^c
revenir à Z«.«c/i^««. ^

'
^" ^onlequence nous tûmes forcés da

arrct^nies près de quelque petitfacs'anoen'?i'r'Tf'" ' "°"^ "°"»
arrivâmes à Kaila/utinskai-Majak o^i'ilî'^ T^'

'" ^ ^"'' '*-' '«îr, nous
^^errte plus loin tKaUa(fu,n7ktC:ll '^iVn t^ë"f

'^""'"!
' ^ ""«

que les limites font réglées. Elle eûcnL^^' / ^"^ ".""^ ^arde depuis

y envoie de A^.r./c/iJ/ & de cinaTuTr '
m'

'"^"^Slufchiwics qu'on
-ent Nous avio'ns rencontré iJ^lnZffAlLZr ''"- ""'''''''''

abandonn s, appelles A,W... en LangL Tuneu^ë &^Mo""''f
^''"^ ^^^"

Nous vîmes diftiller de l'eau A^ Jf\ i
^ ^ Mongole.

quoiqu'il
y ait que que différence d^ns il'

""'7''' ^" ^""«"''^^^
' «"^î^ '

& ceux dont il a été Dirl/ ,Lnc " 'nftrumens qu'ils emploient
pas la defcriptëo

. No.^" oCu^^rde ëel.'''^' t' """-^T^* ' '^ "^'^^
& s'enflammoit aifiment

' eau-de-vie
: elle étoit très-fcrte,

la frontière
, qui ift aux enviënnc A T'"" '

'"" '^' '^ ^^''"'^••e H^"-de de
r./«* xW//

'"^ '"^''^^^"^ de la montagne d'^l>agaUu. h route
Ee

EM
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de Zuruchaltu jufqu'ici alloit toujours au Sud-Oueft ,

entre deux chaînes

de montagnes. Nous trouvâmes dans quelques endroits bas de la tteppe

des cailloux d'un blanc de-lait , d'autres jaunâtres & rougeâtres , à demi-

tranfparens , qui reffembloient à l'agathe. La garde en cet endroit eft

compofée de trois Slufchiwies détachés de Nertfchtnsh, &c de dixTungu-

fes /dont la manière de vivre eft la même que .celle des Tungules de Kai-

laffhtuisk. L'après-dînée , nous allâmes à cheval aux deuxMajakcs fron-

tières diftantes d'environ deux werftes au Sud^ Ces Mà/akcs font deux

tas de petites pierres , hauts de deux braffes , fur une même ligne du Nord

au Sud ; l'un marque la frontière Ruffe , l'autre la Chinoife. A la M^;.^.

des Chinois , on voyoit quantité de morceaux d étoffes attaches a des

bâtons comme des drapeaux , & marqués de lettres Tungufes & Indien-

nés. On nous dit que les Mongoles y venoient îous les ans
, & qu ils fe

faifoient accompagner de quelques Lamas , avec l'affiftance defquels ils ce-

lebrent une cérémonie religieufe ,
qui les oblige d amener leurs bef-

tiaux avec eux. Cette cérémonie finie, les Lamas diftnbuent ces morceaux

d'étoffe aux Mongoles, qui les attachent à des bâtons, & les arborent ici

comme des drapeaux. M. MuUer lifoit fur ces drapeaux cette formule

fouvent répétée : Seigneur , aye^ pitié Je moi ! De-là nous defcendimes la

montagne , allant à l'Eft jufqu'à la KaiUrskie-Uflie , & au commencement

éiQVArmn. D'ici au Dalai-Nor y on trouve beaucoup de petits lacs, qui,

dans la faifon des pluies , fe réuniffent , & n'en forment qu'un très-vafte.

Le Kailar , qui vient de l'Eft , fe partage ici en trois parties ; lune fe

décharge dans le Dalai-Nor ; une autre , dans un de ces lacs dormans ; Ô4

la troifieme , dans VArgun.
^

Après avoir fatisfait notre curiofité , nous retournâmes à Zumchauu;

fans éprouver d'autre incommodité que celle que nous caufoit la grande

quantité de coufins , dont nous étions aufTi tourmentés que fur les bords

de VIrtifch. Nous ne trouvâmes en général dans la fteppe que nous traver-

sâmes d'autres herbes que de l'ail & des échalottes fauvages.

Nous ne nous arrêtâmes à Zumchaitu que jufqu'à minuit , & nous en

partîmes par un beau clair de lune. Le lendemain à 8 heures , nous arri-

vâmes par une afTez bonne fteppe fur ÏUrulenguir , ruifTeau dont l'eau n'eft

pas bonne à boire , parce qu'il eft rempli d'herbes. Après une traite de huit

werftes , nous touchâmes au chemin qui va de Nertfchinsk aux Sawodes

à'Argunsk ; & à 9 heures du foir, nous nous arrêtâmes au ruifTeau Xur-

kira , dont nous avions fuivi le rivage gauche pendant quinze werfles.

Uous commençâmes ici à voir quelques faules ; & dans les montagnes à

droite , nous apperçûmes de grandes forêts , dont nous tirâmes de nou-

velles provifions de bois. Ces fteppes font remplies d'une forte de daims,

appelles dans la Langue du pays dsherem. Cet animal ne diffère du daim

de l'Europe que par fes cornes qui font courbes , & qui ne tombent pas

à mefure qu'elles croifTent. L'os du gofier leur grofTit en vieillifTant ;
de

forte que , dans les vieux dsherems , elle paroît au-haut de leur col comme

une grofTe tumeur. M. Mejferfihmidt dit que cette forte de chèvre a de

l'averfion généralement pour toute efpece d'eau. Les Tungufes au con-

iraire m'ont affûré ,
que, quand on pourfuit ces bêtes fur la fttppe oii mi
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ils font très-légers à la courfe. M. Mejferfchmidt

, pour les diftnguer de nos mulets , lui a donné le nom de Mulusfmilis. ^ ""
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"I^*'" ' "°"'' continuâmes notre route. Nous naA^mPcdabord le Borsja & nous entrâmes dans le Soljana.D.rogTçl^M!
qui nous condmf.t le ong du Borsja, en defcendant

, pend nt vinT-c na^erftes. Là
,
M. Muller & moi , nous nous féparâmes^ de notrlSe Iquelle nous ordonnâmes de pouffer jufqu'àl'O;:^;.

, pour examiner«n fouterrem
,

fitué à vingt ^erftes en\irant au Nord-Nord-Ouëft
Cette Grotte eft fameufe dans le pays par les recherches que plS

£e ij
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vovACE EN particuliers ont faites , pour découvrir les trcl'ors qu'on prétend qu*uit

Siii*MiE. certain Koffc/uway Zttar(^)6) y avoir fait enterrer il y a foixante ans. Nous
• prîmes toutes les inllrudHons néccflaires lur cette (frotte , dont on nous

''*'* raconta bien des fables, & nous nous y achcminAmes. Arrivés à la mon-
tagne où elle nous étoit indiquée , nous trouvâmes au fommet deux
Grottes, au-lieu d'une. La vue en-dehors en étoit effrayante: leurs ouver-
tures , qui ctoient prcfque rondes

,
pouvoient avoir huit braifes de dia-

mètre.

Nous entrâmes d'abord dans la Grotte méridionale, dans laquelle nous
defcendîmes par un chemin fort efcarpé, & garni par-tout d'une elpece par-

ticulière d'orties très-piquantes (57) 6c très conununes dans ces cantons.

Nous n'elpérions pas d'abord aller bien loin : car il y avoit d'un côté des

eaux allez profondes , 6i de l'autre des glaces qui craquoient Ibus nos pas.

Cependant après avoir un peu fondé ces glaces , nous pafsâmes deffus.

Quand nous fûmes avancés d'environ fix orgies , la Cirottc devint tout-

à-coiip fi étroite, qu'elle n'avoit qu'une trcs-petite ouverture du côté du
SudSud-Ouell, vers lemiel elle s'étenrloit ; mais il n'étoit pas polllble de
pénétrer de ce côté-l.i. Les parois de cette (irotte , ainfi que le relie de la

niont.igne , étoicnt d'une pierre calcaire fort blanche, ÔC toute lill'e par
l'ertèt de l'eau (|ui pafîbit dcffus.

Nous y reliâmes plus long-tems qu'il ne falloit pour fatisfaîre notre
curiolité

, parce qu'il y rcgnoit une fraîcheur admirable
, qui nousdélalTa

bien des fatigues que nous avions efUiyées pour y arriver. Nous allâmes
cnfuite i\ l'autre Grotte , fituée au Nord. Mais quelqu'envie que nous euf-

fions d'y entrer , nous n'osïîmcs tenter l'aventure , parce que nous au-
rions évidemment expolé norre vie. Le léul endroit par oh l'on pou*
voit defcendre avoit trente orgies , & étoit beaucoup plus efcarpé que
l'ouverture de l'autre : d'ailleurs toute la Grotte paroifloit au fond rem-
plie d'eau ; ce que nous recomiùmes en y jettant des pierres , & nous ju-

geâmes de fil profondeur par la longueur du chemin que faifoient les

pierres av^nt de tomber dans l'eau. Nous vîmes voler dans les deux
Grottes une forte de pigeons fauvages , de la plus petite efpece

, quipa-
roiffoicnt y avoir leurs nids.

Nous rejoimiîmes le même foir notre Compagnie fur les bords de l'O-

non
, près de l'endroit oii le Bors/a y décharge fès eaux. Malgré la pré-

caution que nous avions eue d'envoyer préparer des radeaux pour le tra-

verfer
, parce qu'il étoit enflé par les pluies , notre palVage nous retint

un jour entier. L'année précédente , la caravane Rufl'e qui venoit de la

Chine avoit fait des radeaux avec des peaux de bœuf; mais nous ne pû-
mes en faire autant. Pendant que l'on pafîoit notre bagage , nous nous
amusâmes A entretenir un Lama , fameux dans le pays par fes connoif-

(?f>) Zaar fignitie en vieux Rufle un Roi
ou iiikSc'(vuv,i//j qui commaiule dys t'r ives-
Lc nom lie ' tJ/>/^iir.iv déligne un C/ic'/'ijni

n'a iws de demeure fixe , & qui Ijns celle
«Iwugc de cauip , à-peu-pics coaiuic le

Cliain des Calmoucs , ou les Princes Mon-
gol e>s.

( N 7 ) Urtica foh'u oppo/îùs , trip,irtitis , ;/i-

cijis. i Mm. 11, Uplàl. 282. n. I. UtticaioUis

prufi.nJe lucintdtis
, femme Un . AmiUan»

ItudK'u. p. 17J, n. 141;. T. XXV.
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veines d'une grofleur conficlcrable , mais qui ne oouflent pas en profon-

deur. Cependant le plus nécelîaire manque ici : il n'y a dans la proximité

ni bois , ni eau , ni Village , ni commodités pour en bûtir.

De plus ,
quand tous tes fecours ne manqueroient pas , quel avantage

tireroiton ici de ces Mines de cuivre ? Il n'y a pas dans les environs

de Manufadure qui puiffe en conlommer beaucoup. Les Tungufes & les

Rufl'cs établis dans le pays n'employeroient pas la centième partie du

produit d'une bonne Mine ,
quand même ils fe détermineroient à fubfti-

tuer des vales de cuivre à ceux de fer dont ils fe fervent. Enfin fi l'on

vouloit exporter ce cuivre dans les diftriûs les plus habités de la Sibé-

rie , ou même en Ruflîe , il en feroit comme du plomb qu'on a eflayé

de tranfporter des Mines d'Argunk à Irhut^k. On a trouve que ce plomb

y revenoit aufli cher que celui que les Marchands de Ruflie apportoient

auparavant dans cette Ville.

Depuis VOnon , nos Condu£ïeurs avoient été des Tungufes des tribus

de Narrijtetï , d'C/lJeii & de Balikagiri ; ils furent ici relevés par d'autres

,

des familles de Potfduginki , des Kattagiri & des Guidfdik , qui la plu-

part portoient:des bonnets de peaux de têtes de cerfs , oii les bois te-

noient encore. Nous partîmes le 9 d'Août à 3 heures du matin, &noiis

marchâmes par une fteppe affez unie pendant l'efpace d'environ vingt-

cinq -werftes ,
jufqu'à une vallée qui porte le nom à'Argal, Fumier de che-

val. Là commence une montagne , au pied de laquelle & au Nord coule

le ruifleau Tfchjukiofs ,
que nous atteignîmes à dix werftes de-là. Nous

côtoyâmes aufli celui à^Jrgal^ que nous pafsâmes deux fois avant d'arri-

ver fur les bords du Tura , ruiffeau rempli d'écrevifles ,
qui fe décharge

dans VlugoJa. Après quelques momens de repos , nous continuâmes notre

route par une fteppe montagneufe,oîi l'on rencontre les ruifleaux de ônaald-

fur&LAnadJiken. Nous arrivâmes vers le foir à Anandfikamkaja ou Ufw

tutwa D. fitué fur la rive méridionale de VIngoda. La quantité prodigieufe

de bêtes fauves qui couroient par troupes , nous divertit beaucoup le

long de la route. Nous rencontrâmes aufli depuis VOnon beaucoup de

Tombeaux entourés de groflTes pierres
,
qui

,
par leur pofition , avoient

de loin l'apparence de Châteaux. Pour ne pas nous retarder en chemin,

nous fîmes pafler notre bagage dès ce même foir fur des radeaux prépa-

rés exprès à l'autre bord de VIngoda,

Le 10 Août, à la pointe du jour , nous nous mîmes en marche , & nous

pafsâmes VIngoda afiez promptement
,
parce que les radeaux étoient tirés

par des chevaux. Après avoir fait fept werrtes , en paflant prefque tou-

jours par des bois de fapins ÔC de melefes , nous arrivâmes vers 6 heures

du matin à Makœwa-Saimka ; nous remontâmes le long de VIngoda par une

fteppe aflTez commode , où nous vîmes encore quantité d'anciens Tom-

beaux
,
jufqu'à Lemomiewa-Saimka ou Kriafc/iinska/a D, où nous fîmes

une hahe. De-là nous marchâmes par des bois continuels de fapins
,
par

des montagnes pierreufes & fort incommoder pour les Voyageurs, toujours

en longeant VIngoda , &c nous arrivâmes à 6 heures du loir à Tfchitinsk
,

où toute notre Compagnie fe trouva raflemblée. Les deux Etudians , Gor-

lanow & Krafchcninnikow , & le Géographe Alexandre Iwanow , y étoient
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depuis fix jours. Le premier qui avoit été détaché pour aller vifiter des vTombeaux en avoit fait ouvrir quinze de différentes formes , & n'y avoit SibÏÏL'
trouve que des offemens de chevaux. Le fécond & l'Etudiant Kradunin-
nikow

, que nous avions chargés d'examiner les bains chauds de .
'7Ji.

nous rapportèrent que la chaleur de l'eau étoit telle qu'on pouvoit' sV
baigner des fa fource. Les Tungufes en font ufage dans toutes fortes de
maladies internes ou externes. Les Lamas, qui les accompagnant, leur
indiquent les cas ou ils doivent prendre ces bains. Les deux fexes ont
leurs bams lepares. Les environs de ces eaux thermales font font mon-
tagneux & couverts de bois , & les chemins pour y arriver très-diffi-

Avant de quitter le pays des Tungufes
, je crois néceffaire de rapporter

tout ce que
j
ai pu oblerver à leur fujet. Les différentes montures , dont ils

fe ervoient lors de la conquête du pays par les RufTes , ont donné lieu
de les diftinguer par les noms de Tun^ufts à cheval , de Tungufes à rennes
& ÛQ Tungufes a chiens. Mais à préfent que toutes leurs rennes font mor!
tes

, & qu ils fe fervent tous de chevaux , on les appelle Konnie-Tungua •

celt avec ces derniers que nous avons voyagé depuis les Mines l'Ar.
gunsK jufqu à Tfchitinsk. Ces Tungufes refiemblent affez aux Calmoucs
quoiqu ils n aient pas la face auffi large, & font en général de petite
taille. Ils ont tous des cheveux noirs , & ils les portent , comme les Chi-
nois, nattes par derrière & en queue ; cet ufage n'eft cependant pas gé-
néral

, j
en ai vu qui

, dans les chaleurs de l'Eté , ne confervoient nue
quelques cheveux lur le bord du front ; ils ont peu de barbe ; & auflitôt
qu e le paroît

, ils l'arrachent jufqu'à ce qu'elle ne revienne plus. Leur
habillement confifte en une pélifTe (que les riches couvrent de kitaika ou
d une étoffe de foie ) , en un bonnet , une culotte & des bottes. Ils por-
tent la péhffe fur lê corps nud , mais ils la quittent dans les chaleurs ; & •

lorfqu'ils reftent dans leurs jurtes , ils ne gardent que la culotte. Quand
ils ie couchent la nuit

, près du feu , foit dans leur jurte , foit dans les
champs, ils ôtent encore la péliffe , &ne s'en couvrent que le côté du
corps qui n'eft pas tourné vers le feu ; & comme ils fe retournent conti-
nuellement tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, ils le font avec tant de vîteffe
que la péliffe fe trouve toujours du côté oppofé au feu. Leur bonnet eft
communément rouge , & bordé de fourrure. Ils portent tous des cein-
tures de la façon des Bratskis , à laquelle font attachés leur briquet , leur
fac à tabac & leur pipe. Les femmes portent pour ornement ordinaire des
boucles d'oreilles & des colliers de corail. Ils mangent tout ce qu'ils
trouvent : l'oignon du turban , & d'autres efpeces de lis qui viennent
dans les champs

, la racine de biftorte , le lait , le fromage , la chair de
cheval, le mouton , toutes fortes de bêtes fauves, comme cerf, loup
renard, ours , marmotte, &c. font leur nourriture ; mais ils ne tuent
guère les animaux domeftiques ou privés ; ils n'en mangent que quand ils
lent morts naturellement , & c'eft un trait d'humanité de leur part. Ils
mangent du pain avec une grande avidité ; ils en demandent même aux
Voyageurs qui paffent , & le donnent à leurs enfans , comme une frian-
dife. Leur boillbn eft du thé

, qu'ils font bouillir avec du lait ou du beurre
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~ & du Init aigre ; en Eté , ils boivent aufli de l'eau-de-vic qu'ils dlftillent

du lait. Ils entretiennent de nombreux troupeaux de bœufs , de chevaux
• xle tîioutons & de chèvres : on voit des Tungules qui ont jufqu'à cinq cens

chevaux , & les riches ont de plus des chameaux. Ils en vendent tous les

ans autant qu'il faut pour payer le tribut , 6c pour s'habiller, eux , leurs

femmes &C leurs entans ; mais ils ne vendent pas volontiers les chevaux
blancs , ni les moutons qui ont la tûte noire. Quand ils n'ont plus rien à
manger , ils vont à la challe ; 6c tant que dure le gibier qu'ils ont pris

ils ne penCent pas à de nouvelles provilions, l\s poursuivent ordinaire-

ment les marmottes jul'ques dans leurs trous: ils mettent du f^u à l'en-

trée , & la bouchent enluite
,
jufqu'A ce que l'animal prêt i\ être (iiffoqué

en forte. Ils font errans , & ils tranfportent leurs juries &tous leurs uilen-

liles avec eux. Ils profeiTent l'ancienne ReHgionP.iyenne, établie autrefois

généralement dans toute la Sibérie : elle leur permet de prendre autant de
femmes qu'ils veulent ; cependant on en voit rarement qui aient plus de
deux femmes , & ils font obligés de les acheter. Leurs Idoles , appellces
Schtwuki , font de bois ou de cuivre , & habillées de peau. Pour obtenir de
ces Idoles ce qu'ils défirent, ils font fetnblant de les nourrir, en leur paflTant de
temsentems dans la bouche un peu de crème ou quelque chofe de gras; ils

les régalent aufli quelquefois de la même façon
,
quand leur chafle a bien

réuffi. Ils révèrent encore le Soleil : mais dans leurs plus preffans bc-

foins, ils ont recours à leurs Schamans. Dans leurs maladies, ils s'adref-

Cent aux Lamas Mongoles , qui font fouvent , à cette occafion , des Pro«

félytes.

Au refte , ils vivent en bonne intelligence entr'eux , & il arrive rare-

ment qu'un Tungufe en accufe un autre devant les Magillrats Ruffes
, parce

qu'ils terminent ordinairement ;\ l'amiable leurs différends
, qui d'ail-

leurs font de très-petite importance. Ils font diftribués par familles : un
certain nombre de maifons eft fournis à un Sa'tJJlm ,

qui a fous lui wnSchw
linga , & tous deux dépendent d'un Tai/cha, Ces trois fortes d'Officiers

qui font du corps de la Nation , ainfi que ceux qui leur font fournis, font

commis & penfionnés par Sa Majefté Impériale ; ils font chargés de faire

exécuter , chacun dansfon diftrid , tous les ordres Impériaux qui leur font

adreflés , & de maintenir parmi les Tungufes l'obéiffance & le bon ordre.
Ils ont aufTi le pouvoir de décider les petits différends ; mais ils ne peu-
vent pas infliger une punition un peu forte. Cependant tous ces peuples
paroiffent en général être fort contens du Gouvernement Ruffe , &il n'y
en a point qui fe retirent dans la Mongolie

; prefque tous les Mongoles
au contraire feroient charmés de fe mettre fous la proteftion desRuffes,
fi ceux-ci vouloient les recevoir. Nos Tungufes furent à notre égard les

plus officieux du monde , & nous ne fiimes'^jamais dans les cas d'ufer avec
eux de la moindre violence. Ils ne font point du tout accoutumés aux
charriots, ni aux charrettes , & ne favent pas y atteler un cheval : c'eft

pourquoi nous avions emmené avec nous d'^rgnnskoi.oprog dix Voiiu-
riers Ruffes

, pour nous conduire jufqu 'à Tfchitinsk , & pour inrtruire les

Tungufes. Comme très-peu d'entr'eux entendent le Ruffe , il nous falloit

par cette raifon un Voiturier Ruffe pour chaque charriot , & pour leur

montres
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l'''" ^"''^^^
fuicrables avo)cnt environ trois brafTes de loné," Tûn V'','"'

'°"-
Laface orientale éto t narticuliL-rrmpn» i a^

^ ',*'"'^' ^ ""e de largeur.

grofrcs
,

dont le volumeC£^ eirdesluS'CrT"'^ '''"'''^'^
doient en longueur de l'Eft à l'Oucft non V ' ^°'"'''""^ ^'^"^^n-

not,strouvAm^s d'abord un (ou la /jê duv'.f"N
''^"""'^'''>'"^' ^"

à débarrafTer jufqu
-^ la protondeu â"aSfn"r?e ?'""-^'f"cntal, ctoit une pierrl énorme 00^.?,'"''^

i extrcm.te duporL;;;r:s;;i;:jpS;?rrr^^

deux pouces de terre , & cet"e^er^^ r'o
"^'' P'^*"''"* ' qu'environ

qui paroiflbient encore rffcvfrais 1 c
"" ^" °^^"^^"^ humains

,

detcte,pasmOmea'c.mesdnÎs
'forces d'os" oni'^'^^''

P^-t de vertige

pourriHcnt jamais. Dans l'eSnce^Al^. ' ^ '

''^T^.^" ^^"
' "^^e

creufer la terre jufqu'à fon naturel I^.''
'"''"' '''?^'' "°"^ ««"es

cette peine. Aiifi^nous reV^es not^LTe" ï "°"' ^«^dommagea de
aaloirài7^,V;,;t. ^ " "^^'^^

^^^^'^J «^ nous arrivâmes le 18
t; I» ^

l"iw,:'T^.!^L^°^^5"^ "" O^rog, auquel l'AmbafTadeur r,...- • ^
uelques fortifications , lorf-qu'iri

'î" -n''rlf
nens de cette Ville. Elle eft fir.wd ^'"^ ^ ^J"»k»

;••. •"/" » "M tunirruim ici i

iurla rivièreV^J^. q^vient deTft & "'"'a',''".'
^•"^- ^"^ ^« «tuc^

braflcs
; un peu auSous die rt^i' f°''

'^'^e d'environ trente

^ reréunitLe demi^^':r4Ls^;^a iV^Fo^rerett^l^ '''"^f

du mur occidental eft ine .ronfle to° r
'
ûU fV""''^ '"

\ ^ ^" «^''i^"

entrée. On y trouve un Coros L rlr'/ ' '"."ï"''^^ ^^^ '^ principale

une plaine les habitations ou les maTfôns de la vfi?"''"^';-'
°" ^°'^ d^"»

fie cent ieize. Elles font bâties fanTor^o 1

1

'r''"'
'°"^ '''" "«'"'^re

If y a trois EgliCes mais on ni f ? 1 / ^ '^' '''''' ^°"^ ^rès-irrégulieres

Pne Chancellf e «n C baîe? une Lr'" ï!' ^^?' ""^
' «^ ^ ^

'"^
T'''^^ ^/7// ' ^^ Braflene, & quelques boutiques de

d
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Marchands. Du côté feptentrional de la Fortercffe ,

la Ville eft entourée

de pallffades iufqu'À la rivière , dont le côté eft libre ; & dans 1 angle forme

par les deux côtes de ces paliflades ,
qui font percées de pluficurs poternes,

eft élevée une batterie de canons, au-devant de laquelle eft une enceinte

t!
• chevaux de frilc ; au-delà de \Uda , il y a encore quelques mailons

qui dépendent de la Ville. Les habitans à^Udinsk , font des ZJw'or^^^/zi

d'Irkut/k , des Ditù Bojarskie, des Cofaques , des Marchands , des Offi-

ciers des Caravanes , & dtsCanniml-J^ifa/chme (^8). La Vdle n'a point de

Waywodc , mais feulement un Prikajchtfchik
,
qui dépend de SeUn^uisk.

La fuuation de la Ville eft fott agréable , & les campagnes qui 1 envi-

ronnent font propres au labour. 11 y a d'excellens pOturages & du bois en

abondance ; ce qui eft d'autant plus avantageux ,
qu elle eft fmiéefur une

rivière navigable , & qu'on eft obligé d'y pafl^er pwir aller à la frontière

de la Chine , tant méridionale qu'orientale. On peut juger par le nombre

des maifons loi'cables qu'elle renferme, de l'opulence de fes anciens ha-

bitans ; m?is depuis que la Caravane Chinoife prend fa route par Sclm-

gïnsk la Ville A'Udinsk eft un peu tombée en décadence , & plus encore

depuis qu'on a fait l'établiflement de Kiachta. Avant ces changemens ,
elle

étoit pour ainfi dire , l'entrepôt de tous les Marchands & de toutes les

marchandifes qui alloient en Chrnc , ou qui en vendent ; fa fituationmc-

rite encore bien des préférences , & peut lui rendre fon ancien luftre.

La Ville ne manque pas de vivres ; & comme le terrein eft favorable

au iardinace , on y trouve abondamment toutes fortes de fruits & de Ic-

Rumes. Le poiffon, en Eté , eft fi abondant ,
qu'on peut en faire provi;

fion pour toute l'année : c'eft de quoi nous avons ete témoins. Les habi-

tans ayant appris , dès le z6 Août ,
que les OmuUs etoient deja arrives près

de Bolfchaja-Saimka, il apprêtèrent d'abord leurs filets ; & du zyau i8,

Téche .bon- le Sdcnga ,
près & au-delTus de cette Ville , fi.u fi rempli de cette ef-

j.»nte de ro- de poiffoi. ,
qu'il fuffifoit de jetter le filet <k de le retirer auffitot

,

r'ccroZrpour être aflïiré d'en prendre à chaque fols au- moins qiratre mille.

Cette abondance dura trois jours ; mais du 30 au 31 les poiUons défilè-

rent. Il arrivent régulièrement près à'Udimk vers la fin d Août ,
non au

(^8) Ce qu'on • appelle I>u'or;<cn;/j, eft

un liomme de famille , qui a dioit à des

dilHndions par (a naiflànce , ou par (on

mérite perfonnel. Ceft une forte de No-

blefle, qui leflemble à celle des Patriciens

en Allemagne. On les défigne en Ruffie

& en Sibérie par les Villes dont ils font

Dworjanins , comme Dworjxmn de Mof-

cou, de Tobolsk, d'irkutzk, &c. lis ne

paent point d'impôt à la Couronne , &c

en reçoivent d'ordinaire des appointemens,

pour lefquels ils font obligés de remplir

certains emplois dans les Ambadàdes , &
même quelques emplois civils , comme
Baillifs , Waywûdts , &c. On tiroit autre-

fois de cet Ordre dés Ambaflàdeurs pour

U Chihe.

D'ieti Bijarskie figiiifie proprement «-

fans de Bojdi: s. Si/ibojankoi , tils de Bo-

jare , en clt le nominatif. Ceuxci font d'uo

rang un peu inférieur , mais ils l'ont aulTi re-

gardés comme des OlHcicis de la Cou-

ronne ,
qui les emploie pareillement dans

les Ambaflades , & dans les Villes ou daa»

les campagnes.

On nomme Officitrs de Caravannts ceux

qui voyagent aux dépens de laCooionne,

S< ils ont des appointemens.

Carim déligiie un Bratski , qui a époufé

une femme KuiVe , & qui par conféqnent

a embraffé la Religion Chrétienne. Cunm;

Jajajchnoi ou J'efiijc/inoi , eft UD Carim qui

paie un tribut à la Couroune.
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Vo\fACE es

Li'a-

i mémoire
prennent avec dçs/c7:'a;;ci:;Xn:iirLXX;?rd?ii^"r^^^^
certainement ne s'cft amais fait ri on ^a 1^ " ^

. * " ^"»

fom dans le Tfihiwurkui ic dans le jlv» * h ' ''".*'' '""' P'"»

dans les ruifleaux ou rivières aui sV ipff^nt
'^ '

^
"^"^ '^ '^c/^d/Aa/,

lerquels il entre dans les 'erres Tml^^n ^e Jant leTac s'
^°-^'' P^"

du Couvent de />.yo/^, s'étend au SudyftTlontd /lac 1^^^^^^ ^'^
quel al communique par deux ouvertures. Il sïn^rouv auffi d/nsIaMe';Glaciale, d ou ils fe rendent dans le/.;.,/« en Automne, vers le moTsdXbre , & toujours avant la celée nrcs A(> M.r,.

"'ne, vers le mois d Oflo-

qu'ils entrent dans la rvLfe de ffiotK^ P""^'
encore affûré

vr j- L r^-l X^ »
«.encore plus haut. Ils remontent auflî le C/iatantr^ RrUnàg^rka C eft pourquoi je ne comprends pas qu'on n'en voie St nîdans le Tafs, m dans VObi , ni dans le Lena , comme l'ont.Z-ï 11?^

.ent desVoyageurs qui ont été dans ces canrsT&^q^ l^' ^n^n^^S

1 Tn ? ' ^^.'"S ?l ^'^^^«>^*
»

il y a beaucoup de gens qu vonîinTJc/umrkui pour la pûche des Omules. C,s poiffons ne s'v t^oûZtgueres avant le mois d'Odobre , & les Pêcheurs en tirent r.v.„M .
pas avoir befoin de les faler ; ils fe conteme^dri ^gd! Te^& le tranfportent en cet état par-tout , ce oui leur f^cW^Tll Z^ a

*

edonner plus frais à meilleu'r marché. &rieldr'vep^
tage. Voie, la marche de ces poiffons à leur fortie T kc£1/ ne'commencent à s'ébranler vers la mi-Août; ils fe partagent a orsYenirenans le iWe.^., dans le Bargufin , & dans «n^anTgolffimé p r îelac Baçkal

,
appdlé r/cA/V.VA^/ ; puis de-là lans un ruiffeau du mêmenom

, & dans la JFcrchnaya-^ngara. Ils remontent ces rivières jufaïà^e
qtt Ils rencontrent des glaces

, qui les obligent de retourneTau lac Is nivoyagent pas ainfi tout d'une traite ; ils font des haltes régu ères pour ferepoler & s arrêtent tou ours dans les endroits de la rivière oi, le courant eft le moms rap de. Ceux qui entrent dans le ^e/^^^" , n'enS nt aïlc^une nviere ayant d'arriver au T/chikoi ; ils ne touchent point non plusl£^^<ï. Lorfquils font arrivés au Tfchikoi , il en entre une partie dan^

S.nfT.r/^ ''
^"' ^^ P^^'Se encore. Us habitans ne fe fou-Viennent que de deux années , oii ces poiffons n'ont pas exaftement ob-

Ff ij
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fervé cet ordre ; ils s'arrêtèrent tout-à-coup près à.Q Bolfchaja-Saimla^ fnns

aller plus loin: ce qui obligea les habitans de SeUnginsk ôc à!l7dinsk, de fe

rendre à cet endroit pour y faire leurs provilions ordinaires.

L'air des environs de cette Ville eft fort pur , & pendant notre féjour

je n'ai point entendu parler de maladies confidérables. Cependant les ha-

bitans font fujets à une maladie appQÏlée Jhiejowujck , & connue fous le

même nom en Ruffie. Il leur vient à un de leurs doigts un ulcère accom-
pagne de douleurs fort cuifantes : cet ulcère s'ouvre enfin , mais la cure

en eft longue &C difficile , fi on ne fait ufage du remède fuivant. On prend

une once de lain-doux , une livre de refine de fapin ou de pin , deux
drachmes de verd de-^ris & de vitriol de Chypre , une demi-once d'a-

lun, deux fcrupules de fublimé ; &. l'on fait du tout un onguent qu'on

applique fur le doigt
,
quand l'ulcère n'eft pas encore formé, pour le faire

mûrir. Lorfque l'ulcère eft déjà formé , l'eifet de cet onguent eft très-

prompt : en deux jours l'ulcère eft nettoyé , & la plaie le ferme aufli-

tôt.

Notre féjour à Udinsk dura jufqu'au 1 1 Septembre ; nous nous embar-

quâmes ce jour-là le foir fort tard dans deux Dofchtfchennikes , ôc nous

partîmes le lendemain à 6 heures du matin. Nous pafsâmes avant midi

devant Isan/Iushoi-O/irog , bâti par les habitans de Ncrtfcliimk , dont il

dépend , quoique fitué au milieu du territoire de Setenginsk. Le ScUnga

qui , depuis SeUnginsk jufqu'à Udinsk , a fon cours au Nord-Eft , tire au

Nord jufqu'à Itaniinsk. De-là tournant à l'Oueft , il fuit cette direction

jufqu'au lac Buikal. Nous ne nous arrêtâmes en aucun endroit , 6l nous

palsâmes vers une heure devant Bolfchaja-Sjimka ; mais nous laifsâmes

cette ftation à gauche
,
parce que la rivière principale qui paflbit il y a

dix ans tout auprès, s'eft retirée afleiloin au Nord. Le foir, avant d'at-

teindre Triaskowskaja ou ylrchangelskaja-Sloboda , nous fiimes engravcs

fur le fable , & nous ne pûmes être débarrafles que fort tard dans la nuit.

Quoique nous n'euftîons que trois werftes à faire poar aller jufqu'à la Slo-

bode , nous n'osâmes aller plus loin à caufe du peu de profondeur de la

rivière , & nous n'arrivâmes qu'après avoir échoué plufieurs fois. Nous
la pafsâmes le lendemain à 8 heures du matin , & après avoir encore

touché pliîfieurs fois le fable , nous arrivâmes vers les 1 1 heures à Mo-
kiitwa-Saimka , oii un grand vent accompagné de pluie nous força ds

refter. Vers le foir , le tems devint calme , de forte que nous pafsâmes

devant Kabanskoi-Oflrog y & parvînmes à Kohfnikowa Sloboda. On compte
de ce dernier endroit trente werftes jusqu'à l'embouchure de la rivière

de Sdtnga ; c'eft-là qu'en remontant la rivière , on laifle ordinairement

les ancres &c tout l'attirail des manœuvres
, pour naviger fur le lac , &

que l'on vient les reprendre en le defcendant. Nous arrangeâmes les

chofes de façon que nous eûmes tout chargé dès le foir même
,
pour

pouvoir aller plus loin dès le lendemain matin. Nous pafsâmes devant les

Villages de Charuonowa & de Twarogowa. A trois werftes au-delfus du

dernier Village , la rivière fe partage en deux bras ; le bras gauche va droit

au lac , & c'eft ce qu'on nomme ta Nifchneje-Ufîie , l'embouchure infé-

rieur du Sdenga : le bras droit fe divife encore en deux autres bras,
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aont le bras droît va gagner le lac , fous le nom de Wcrchneje.Uffle

, l'em- *T
'

aresT^b^Kre! V '
^l""''

^'".'^ï ^'^ ^^"^ ^^ '"^'"^
' ^"^^« 1« deux S:bS.^"

="

«7JJ«.

trop alongé le chemin.
Il s'éleva dans l'après-dînée un fort vent d'Oueft qui continua le len-inain avec la même impétuofué. Nos Travailleurs promirent des mon"sd or au lac, qu'ds appellent Mer facrée , s'il vouloit faire ceffer la e^,^"eLes uns lu. promettoient tant de copeques , & d'autres une boinT por-*

'?l7vP^'i' '

Tp[''"" ^"'T''
P'-°'"i''ent un certain nombre de Méfies

à f m Nicolas à l'honneur duquel eft une Chapelle près de l'embouchure
de Yngara, s'il vouloit nous donner un vent favorable. Le 17 , le tems
ut fort ferem

, parce que le vent étoit à l'Eft , circonftances prefqu'in!
eparables, & auxquelles es Mariniers du pay's font beaucoup d'at"en-

t ou Quand le vent eft à l'Eft
, s'ils voient quelques nuages au Ce",

ils n ofent pas fe mettre en route , ces nuages préfageant , félon eï^ quele vent changera bientôt. Le 16 au matinf le vent^étoit à l'Eft^^'n^s
voulûmes partir

; mais nous ne pûmes y déterminer nos gens nar

'SrivTa^'T' "î"' s'étpient formés, & le vent fe mit^ientôt'^en
effet à 1 Oueft. Nous ne partîmes donc que le 17 , un peu avant le leverdu Soled

, & dans l'efpace de cinq werftes , nods pafsâmes contini eUe'ment fur des bancs de fable. Auiruôt qu'on eut levé la voile & frit L
cris ordinaires, nos gens commencèrent à faire leurs offrandes au lac-aucun deux ne manqua à fa parole. On jetta dans le lac environ ving'tcopeques en efpeces , & un pain entier de fix à huit livres ; mais le ventétant devenu fort

,
nos Mariniers eurent peur , & firent leurs efforts pour

paflc
: promptement. Nous continuâmes alors notre route le long du riUee

méridional. Peu de tems après , nous eûmes des coups de vent d'Eft-Nord-
Elt qui tourmentèrent beaucoup nos frûlcs Bâtimens , mais qui nousavancèrent bien auffi. Nous pafsâmes devant les Pefchuhanle.GulZ
go tes <ab^onneux la GolonJnojeSimowje , la Kadilnoje-Simowjc & la^o^./,tv-0,/o/ Allant fi bon train , nous comptions atteindre l'em-
fiouchure de 1 Jngara ; mais le vent changea vers les 4 heures du foir. La
ten pete qui nous etoit venue jufqu'alors d'Eft-Nord-Eft, fe calma &
quelques minutes après

, il s'en éleva une autre du Nord-Oueft avec une

TçTJ:Tï'
""^ "°»s n'étions pas éloignés des bords du lac, on fe mit T.nrâef«riî

dtoicer de rames
,
pour y arriver : malheureufement on ne trouva point

'^^^•^'•^^•

(le fond pour jetter l'ancre ; ainfi nous ftimes obligés de faire remonter

. ^ ,. ,
' peut le lauver en cas de tempête. h^^Pcfchtfchan.

7?«-0«J,
,
dont on a parlé ci-defTus , ont deux ancrages fcn,!>!Hbk'S. Un Bâ-

timent qui s eft (auvé d'une tempête dans quelque endroit de cette nature
y laille ordinairement une marque, pour s'en fouvenir. On élève une
«oix de bois lur le bord du lac, U les principaux paHagcrs y mettent

'4^^A\
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voïaoeTn leurs noms , avec l'époque de leur avanture , & le tems qu'ils y onî rcftc.

Sin^.iu

«7Jî.

Il ctoit déjà prefque nuit , & nous jettâmes deux ancres ; nous amarrAmes

encore les Bâtirrtens à terre avec plufieurs cables
, lîour qu'ils puffent ré-

fifter à la violence du vent qui les pouflbit vers le côté méridional du lac.

La nuit étoit extrêmement fombre ; le ballottement continuel des Bâti-

mcns fît détacher un ancre de celui fur lequel nous étions , & le cable

le caiTa un inftant après. Cet accident nous embarrafla beaucoup, &,
malgré toute notre diligence , l'oblcurité de la nuit nous enipûcha d'y

remédier aufli promptement que nous aurions voulu. Là Chaloupe de ce

Bâtiment étoit entièrement briléc ; il fallut attendre celle d'un autre Ba-

teau
,
pour mettre quelques gens à terre. Pendant qu'on l'amenoit , l'au-

tre ancre fe détacha , & noti c Bâtiment étoit en danger d'ûtre empori'i

dans le lac. Les cables , avec lefquels il étoit amarre à terre , le rete-

noient un peu , mais ne l'empêchèrent pas d'ctre pouffé dans le lac.

Pour furcroît de malheur, nous n'avions pas avec nous un feul Marin un

f)eu
habile , enforlc que, lileBâtiment eût été porté en plein lac pendant

'obfcurité de la nuit , il couroit rifque d'ctre brifé contre quelque rocher

du rivage méridional. M. Muller &c moi , nous prîmes la rélolution de

gagner la terre avec la miférable Chaloupe qui nous rertoit pour nous

lauver. Nous ordonnâmes aux Etudians qui étoient fur notre bord , de

nous fuivre. Cette réfolution fit un bon ellet , en excitant nos gens au

travail. Après des peines incroyables , ils parvinrent enfin à amener le

Bâtiinent plus près de terre , & à bien affùrer un ancre qui n'étoit pas

encore détachée. Cependant ne voulant pas nous y fier , nous reQâmesà

terre ; & comme ilfaifoit froid, nous conftruisîmes une cabane , & fîmes

du feu. La tempête continua le jour fuivant , & quoique nos Bâtimens

tinlTcnt ferme , nous ne quittâmes point la terre. Nous nous fîmes appor-

ter du Bâtiment les chofes dont nous avions befoin , &c nous attendîmes

tranquillement que le vent changeât. On repêcha l'ancre que nous avions

peruue. La tempête fe calma vers la nuit , & nous eûmes l'efpérance de

pouvoir continuer le lendemain notre route. Ainfi nous nous rembarquâ-

mes , &c nous pafsâmes la nuit à bord de notre Bâtiment.

Le lendemain matin , le vent foufîloit encore du Nord ; mais il étoit fi

foible
, que , nous trouvant d'ailleurs à l'abri du rivage , nous réfolûmes

d'avancer à force de rames , & en faifant tirer le Bateau. Nous marchâ-

mes dès 7 heures du matin ; & après avoir fait feize werftes , nous arrivâ-

mes à Gnutajti-Guha , qu'on regarde comme le meilleur port du lac , &
où nous vîmes plus de trente croix élevées fur le rivage. La Lijlwtnni-

fchnojc-Simowje n'en étant qu'à fix werfles , nous l'atteignîmes vers les

trois heures & demie , & nous y prime? un guide pour nous conduire à

l'embouchure de VJngara. Vers les } heures , nous fumes rendus à cette

embouchure. Elle efl feméc de rochers
,
qui rendent le paffage fort étroit,

& le courant très-rapide. Nous arrivâmes en un quart-d'heure près de

NikolskajaSafiawa , où plufieurs de nos gens nous demandèrent la per-

Siip«niiions mifîi^ * d'aller à terre pour exécuter leurs vœux. Nous n'osâmes pas la

Ltt^u'îu"
"^^ refuier

, parce que nos Matelots étoient fort indifpofés contre nous : ils

prétendoient que aous nous étions attiré cette tempête
,
parce que , poui
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nous divertîr, nous nous fervions toujours devant euy , en parlant du Lacdu mot (i'O ero . au eu e mnt nm,,J fo ,...„ '.. • Y ' °" ^^F' VoYAcr e.M

nom de;W.r. Tantôt en effet nous leur dlf.ons, qu'U ne falloit pas avo r
-^

peur
,
parce que ce nétoit qu'un lac , & que nous n'étions pas fuV la mertantôt nous gourmandions kBuikal, de ce que n'étant qJun f.mple^ac'

ir r'I
•' Pf '^" ^°"'-'-^^^"^:^' i»"''" »« «^er. kos Travailleurs; Sda ifés'de notre irrévérence

, voyoient dans toutes les circonftances , mcme dans
les plus favorables

, que le lac nous en vouloit.
Le bord feptentrional de ce lac eft revêtu prefque par-tout de eroffespierres

: le bord méridional au contraire eft fablonneïx en plufieifrs en!droi s ; c eft pour cela que le danger n'crt pas fi grand , quand on eft ietîé
fur le bord méridional, parce qu'on le trouve%refaue toujours fJre
fable

,
pendant que le bord oppolé n'a que quatre enioits o. l'on puiffe

jetter 1 ancre , & pas un feul oii l'on puiffe s'arrêter fans danger. Les deuxrivages font montagneux
, & garnis de rochers fort hauts, qSi defcendent

quelquefois perpendiculairement dans le lac. Ces montagnes font par/"!
jnees de bois de melefes & defapins, mêlés quelquefois de bou cau^
Celles du midi font couvertes de neige du côté de l'eau prefque pendant

^v^i ^ "^ a pas d'exemple qu'il s'en foient brifés ailleur? qu'ainvage
, & 1 on ne fauroit dire non plus que perfonne y ait péri. Il eftmême affcz vraifemblable

, que fi l'on avoit feulement ^le gros Bateaux
de la conftruaion ordinaire à la place des Dofchtfchennikes dont on fc fert
lur ce lac

,
on n'entendroit jamais parler de Bâtimens brifés fur fcs bordsCe lac eft communément glacé vers le tems de Noël, & il dégelé au com-mencement de Mai. Comme les quatre derniers mois de l'année font

L''!:T!..*°m'°""
orageux, on ne s'expofe pas volontiers à y naviger, à

. j j„ .„..» v^v gicwta aiiatiicc» AUX UOrUS OU IdC , OU il faUt
Jes rompre avec des peines infinies, pour pouvoir pénétrer jufqu'à la

Le tems fe foutenant toujours , & le cours de la rivière étant fort ra-
pide

,
nous poufsâmes le même foir depuis Nikolska/a-Saûawa jufqu'à

Molodowo-Simowjc, Nous y pafsâmes la nuit fur nos Bâtimens, pour ftire
un peu repofer nos Travailleurs qui s^ctoient fort fatigués pendant tout le
jour

,
foit à ramer continuellement , foit à tirer les Bateaux. Le cours de

\ Angara QViQ nous avions à pafl"er , eft par-tout également rapide à fon
embouchure

; mais il y avoit ici deux endroits quNan ne pouvoit pafTcr
lans guide, l un près de ChomuiowaSimowjt , appelle dans la Langue du
lays Sabatjchia-Dira (Trou-de-Chien) , l'autre au-deflbus du premier dé-
ligné par le nom général de 6WHV«m (59). Nous avions réfolu de marcher
l

balles
^

^'''"*'"^'' ^^ "" ^"'''^°'^ '^'"^ ^^ rochers, & où les eaux par conf^qncift fout fott
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dès la pointe du Jour ; mais un brouillard fort épais, qui nous avoît em-
pêchés de remarquer les endroits dangereux de la rivière , ne nous
permit pas de partir avant huit heures &c demie. Nous pafsâmes d'abord

lur une Sc/iiwera , enfuite devant Chromowo-Simowjc , Michailewa Saimka,

Dolgano'Ma-Simowje ^ Grundinina Dtr.^ Sukina - Simowj , Schtfcliukind

Der. , Rriafchanowskaja Der. , Jerfchowa D. , Boljchija-Rofwodnaja ou
Werch-JngarskajaD.^ Malaja Rojwodnaja ou Wercli-Angankaja Z). , Kiif-

michina Der. y & Glaskowa Der. ^ &c vers les deux heures après midi,

nous fûmes rendus près à'Irkutik , où nous trouvâmes notre troifieme

Collègue (M. de Lifle de la Croyere) en bonne fanté.

La Ville d'/rAwr^^ , bâtie vers l'an 1661 , eft, après Toholsk & Tomsky

une des plus grandes Villes de la Sibérie. Elle eft muée fur la rive orien-

tale de l'Angara , dans une belle plaine , vis-à-vis de l'embouchure de

Virkut , d'oii elle tire fon nom. Il y a plus de neuf cens maifons aflez bien

çonftruites , & dont le plus grand nombre contient , ouire la chambre du

poêle & celle du bain , une chambre fans fumée o{i fe tient la famille
;

mais toutes ces maifons font de bois. Le Comte Sawa Wladijlaw'ui a fait

entourer cette Ville , comme les autres de ce diftrift , de pallifladcs en

quarré , excepté du côté de la rivière
,
qui eft fortifiée par la nature.

Tout l'emplacement , fur lequel font les pallifTades , eft de douze cens

foixante-dix fept brafles ou orgies. Les pallilfades font entourées d'un

foffé , & le foffé l'cft de chevaux de frife. Au-dedans des palliflades font

(élevées quatorze redoutes ou tourelles. Les véritables fortifications de la

Ville font en-dehors 6c près du rivage de VAngara. Elles ont quatre-

vingt-dix braffes de longueur, fur foixante-dix de largeur. Aux trois an-

gles de la Forterefle , i 1 y a des tourelles pour tirer , & du côté de la

rivière des guérites pour les fentinelles. Du même côté , dans la For-

terefle , on trouve encore la Chancellerie, qui eft bâtie de pierre,

l'ancienne Chancellerie conftruite en bois , & la maifon du Sous-Statt-

halur y auffi de bois. De l'autre côté, eft une Eglife-Cathédrale toute en

pierre , avec fon clocher & uqe horloge. On a pratiqué dans les murs
oe la Forterefle plusieurs chambres, & au-deflous des caves & des maga-
fijis. Dans l'intérieur, font un magafm à poudre , un Corps-de-Garde,
& le logement d'une ancienne Chambre des Comptes : vingt canons corn-

pofoienî fon artillerie, Au-deflbus de la Forterefle , il y a une autre Ca-
thédrale aulfi de pierre , avec fon clocher de même conftruftion'; & en
différens endroits de la Ville

, quatre Eglifes paroifllales çonftruites de

bois. Une cinquième Eglife en bois , avec titre de Paroifle , eftau-deflus

de la Ville , & non loin de-là un Couvent de filles, dont l'Eglife eft pa-

reillement de bois. Entre ce Couvent & la Ville , tombe dans VAngara un
ruifleau nommé UJ'chakowka ou Ida

, qui fait aller trois Moulins. Les bâ-

timens publics de la Ville , lont l'Hôtel de Ville , le magafin des Mar-
chands , le Bureau des péages , un magafin d'eau-de-vie , la Boucherie,
J^ Fripperie, le logement des Troupes, le Bureau de la Police, la Prifon,
un magafin à poudre entouré d'une enceinte de bois , une Braflerie & un
Cabaret à bière , dix Cabarets oii l'on diftribue de l'eau-de-vie & de l'hyr

dromel , wn Bain pourl es Marchands , & trois Greniers à fel,

CettQ
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•Cette V,ne eft habitée par des Marchands .-des Slufchiwies des dU,

«7J».

Sojarskie
, des Dworjanini

, & par plulieurs Pen« cU^J \ . * ' Vo^-^^i» en

Crf de cet Evêq.,e que dépendent toutes les fondât on" ecdVâftil"!:,m font dans la Prov.nce d'Irkuufc , tout le Clergé fécuÛer& rfn&"La Police eft affez bien obfeivée dans cette vf(l. T„ .
°','^'8''"«r-.

...es ont des chevaux de frife/& des sarde de ™ît l"offl ? ^"^^f
Police font outre cela la patrouille penfam a nui?" is tr^^t'îoa, 1'

''

,,.. commettent m,elq„es défordres'dans les rues /iviferdetëm/l!x^m. Us ma-fons fufpeaes. Cependant il arrive fouvent qu" les cabare,^

r.,r^'..rdTïï.ef;Sstl^t^LStF^^T""- '1 r '

point de bled dansée diftria de cette ViUe to,.t «h? • ? "' ^"''""

()M« & fur la W«
, & du territoire d'ilimsk. Le eibier nV mânn.^^pas! on y trouve des élans , des cerfi , des fan.Uers & Tmr^ h-f

fa..ves. En vola le & volatille . il v a des co^I ^T, '
i ^ {" """

d« perdrix
,
des francoIinsTd s gelLoîter^fo Wn^?;!" -l^^^^^

poiflbnneux
; mais le lac B^ikal y fuppîe abondamment D'il''"

°"
apporte ici d'C/Jinsk

, & des Bour« ou VUlases fitué? fur U 2S^ ""
«grande quantité d'<.»,«/«, que le peup e olut en &?r. à , f '

""
fan,ples ppvifions. Depu^s^ue IerS'?achett"rs\\m^^^^

^iL'lrf'f * "" P"'- '--«-odique
:
on poùvoit'Lb s avo r

„!'

g:r^s-p:^Kcîr'.;zrp^^^^^^^

'''''l'J;,^^'^Jj^'^'^^''^'^''^P^^<i^tit toute .cette faifon avec les Chî-.

Gg
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vovACE EN nols. Si, dans cet efpace de tems , ils n'ont pu tout vendre, comme ils

font obligés de s'en retourner auffitôt que les rivières lont navigables

,

ils fe défont promptement de leurs marchandifes , & les donnent quel-

quefois à meilleur compte qu'on ne les trouve à Mofcou & à Petersbourg.

Ce qui les preffe encore de vendre , c'eft qu'à leur retour en Ruffie , ils

ont befoin d'argent pour payer les péages & les Mariniers qui conduifent

leurs Bateaux. AinA dans la néceffité de faire de l'argent à quelque prix

quecefoit, les marchandifes qu'ils n'ont pas vendues aux Chinois, ils

les laiffent ordinairement à des Commiflionnaires de cette Ville , qui les

débitent comme ils peuvent en boutique. Quelques-uns d entreux ce-

pendant vont jufqu'à Jakut{k avec les marchandifes qu'ils ont priles en

fonguescourfe, échange des Chiuois , & cherchent à les y placer. De cette façon, un Mar^

ict Matchaudi chand Ruffc fa
Runes.

lit quelquefois un très-long voyage avant de retourner chez

lui. Il part au Printems de Mofcou , arrive dans l'Eté à la Foire de Makari^

& au commencement de-l'année à celle d'Irbit. Dans la première , il cher.

che à troquer quelques-unes de les marchandifes contre d'autres
, dont

il puiflTe tirer un meilleur parti à Irbit. Là, au contraire , il porte fes vues

fur le commerce de la Chine. Quand il lui refte une efpece de marchan-

difcs qu'il ne peut pas débiter avantageufement à Irbit , il cherche à s'en

débarraffer pendant l'Hiver à Tobolsk. Il part de cette Ville dans lePrin-

tems ,
parcourt toute la Sibérie, & arrive en Aiuomne à Irkutzk, où, fi

les glaces ne lui permettent pas d'aller fi loin , il ne manque pas de s'y

rendre au commencement de l'Hiver. Il va pour-lors à Kiachta , & le Prin-

tems à Jukutik. De là , il tâche en s'en retournant de s'avancer de fix à

fept cens werftes ,
pendant que les eaux font encore ouvertes , & il pouffe

en traîneau droit à Kiachta , oii il travaille à fe défaire de fes marchan-

diles de Jakur^k. Il revient au Printems à Irhui^k , & arrive en Automne

à Tohlik. L'Hiver & l'Eté fuivant , il vifite les Foires à'Irhit& dcMakan,

Enfin , après quatre ans & demi de courfes, il reprend la route de Mofcou.

Or pour peu qu'il entende le commerce , ou qu'il foit aidé de quelque

bonheur , il doit dans cet efpace de tems gagner pour le moins trois cens

pour cent. /« ,

Il n'arriva rien de remarquable pendant le fejour que nous times dans

cette Ville. La plus grande partie de notre tems fiit employée à mettre

en ordre les obfervations que nous avions faites pendant l'Eté précédent.

Le 21 Décembre, nous dépêchâmes le Géographe AUxandn Iwanow à

Tunkinykoi-Oflrog ,
pour en oblerver la latitude feptentrionale , parce que

M. Muller conjefturoit qu'il avoir été placé dans les Cartes beaucoup trop

au Nord. Il fut auffi chargé de faire une Defcription exafte des environs

de la rivière à'Irkut & des Nations Payennes qui les habitent. Ce voyage

«ut fon utilité. Tunkinskoi-OJirog eft fitué au 5 1"!.
1
5". Dans les environs

de rOftrog , il fe trouve une efpece de Tatares Payens vagabonds , nom-

més So/eti
y qui parlent le même idiome que les Tatares de Krafnojarsk:

Les BurattSy peuple très-pauvre , habitent les bords de Vlrkut. Entre Tun-

kinsk & Irkutzk eft un gros rocher d'une pierre blanche , dont les Bura:teï

ont une telle peur, qu'aucun d'eux n'ofe l'approcher de cinquante pas,

à-moins qu'il ne foit prévenu de quelque grand crime ; car alors il n'y a
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Couronne & qui fourniff/nt le^ t:;:^;;^;^'^^^^^^:;:^

^

Seleng,nsk. Ce le que nous vifitâmes, ert appelles Peru^oilKajS -htconc^ plus éloignée, ôc q,i ^ cinquante^tî-ois chaudières feft nom4Serc^Inor; la tro, leme
, où Ibnt foixante chaudières, eft ap^eîlieTS!

no:. Les part.cuhers avoient ci-devant les Fabrique d'eauVvie & t
fc«rn,flb>cMn à la Couronne à un prix réglé. Ma?s les Chancelleries leî

Z278Î'n'^ '". '?"^"'"'' S^g"°'4 ^r°P ^- la vente de cette il

obligé de la^urnir à un prix ra^ii^lableila aiÉ^Z Teff^; I^
tie dans les Cabarets , ou lieux de débit.

^

Nous revînmes à Irkutzk par un autre chemin : nous pafsâmes devant

Ayant appris qu'à environ dix werftes du lac Baikal , & plus avantd PS les ten-es il y avoit un bain chaud , nous y envoyâmes le Géogra
?^^f/^-nJr,l»>anon>,S:rEnidv,ntKr./chenmntkcw, pour fairequeE
1-eT &";n1

'"
r"f ^^r^"^"K' Fendre une exaL connoiC dûI.eu & en lever le plan. Nous expédiâmes en même tems quelques autrespeHonnes de notre fuite, p.r na^inliO/lrog, droit ^Bargu/n, pJr y v f t

"

les archives
, & de-là le rendre à frJholcnsk ; afin d'y 4ire de ob

W

tions metcorologKjues en nous attendant.
/ e aes oûierva-

Pendant qu'ils ieroient ce voyage , nous réfolûmes , M. Muller & moi

L a P^urffT'* ^ ^-r.^o/.0/?,«^, à liimsk
, & de pouffer jufqu'aiLena. Pour cet effet

, nous envoyâmes , dès le 24 Janvier 1776 , foïs laondmte de l'Etud.ant (;../.«.«. ^ tous 'les inftrumens dont^nous avTonsbefoin
, & nos bagages. Le z6 du même mois , à 10 heures du matîn

SZ'l"" ''t-'^u'"'/'
''^^^"^^^'^ ^' -^ ï« lendemain enS

SkI f P'v, ^'''«^^^ Selenginsk
, dans le deffem de reprendre lesobfervations qu', avoit été obligé d'interrompre l'année précédente par

pportau^nauvaistems. Il comptoit bien revenir encore par le chemin

m''u^ '''«''''
' .^ "°"^ '^J^'"^'-^ ^" P"ntems fur le Lena.

W^ S.w'"^^ T'' ^^"^f»"^*
vers une heure après midi à C^ri-.

dëvïntltc ç A
'
""" "°"' ft>nies rendus le 27 au matin. Nous pafsâmes

m fur le nT .'•r^"°"X-'^°i.^^"" ^" commencement Je l'année

le r\ iffeau1 T /
" ^,''?'^'^^^'^/^'"opké Bur^ou^. Elles font fituées fur

LitTr 1 r '/ ^f"''
^^'^^' ^" ^°'^' ^' l'Angara. On n'y fon-doit le fer que dans des fourneaux à la main : mais on y auroit fait c<mi,

Ggij

tjft.

î5*
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Voyage en ftruirc (îes ouvrages plus confidérables , fi la Mine eût été plus aîfée à cy.

SiniKiE.

«71*.

ploiter. Dès l'Automne de 1734, on renonça iV tous les travaux
, parce

qu'il falloit y apporter le fer de plus de quatre-vingt •werlles. Car à dix-

huit werftes audeflbus du Kamtnkat , 11 faut palier le Village de Bu-
mafcltkina , fur la rive droite de l'Angara » puis aller de là cinq werftes

en avant dans les terres
,
pour trouver la montHgne d'où fe tiroit la Mine,

Depuis un tems immémorial , les Bratskis de ce canton , &c les RuUes de-

puis vingt ans , en tiroicnt du fer en abondance ; le roc cft couvert da

terre à la hauteur d'un arfchin , & c'eft ce roc qui recelé le minerai de

fer ,
qui s'étend à quatre , cinq , fix, & raûnie fept orgies de protondeur»

On le trouve le plus fouvent en forme de terre ou de gravier jaune

,

dans des couches affez fermes
,
qui font parlemées de petites boules grofles

comme des pois. Le minerai étant brûlé a une couleur rouge , âc donne

ou le quart , ou le tiers , ou jufqu'à la moitié de fer.

A huit werftes au-deflbus de ces Sawodes , il y a deux fources falces

,

dont l'une appartient au Couvent de ff^o/nijinsk ; l'autre à un particulier

d'Irkutzk. Elles font dans une lile de l'Angara , & ^ cinquante braHes

l'une de l'autre : elles donnent enfemble affez de lel pour en fournir abon^

damnient chaque année tout le diilrid d'Irkutzk en -deçà du lacBaikal,

te une partie du diftriâ d'Ilimsk.

D'Oionki j nous arrivâmes vers midi à Bun^aja D. Ce font quatro

Villages d'une file qui portent ce nom. Le foir ;\ 7 heures , nous attci-

gnîmes Kamenha D , oh nous pafsânies la nuit. Nous y reliâmes auifi le

jour fuivant. Les habitans font riches en beliiaux;»

Nous en partîmes le 19 à 7 heures du matin , 6c nous pafsâmes par le

Village de Bumafchkina , où nous apprîmes qu'il y aroit quelques four-

neaux que nous ne jugeâmes point mériter beaucoup la peine de non»

arrêter. On nous dit encore qu'il y avoit un pareil fourneau de Mine

dans les environs de Bitlskoi-Ojirog , & que les habitans > tbndoient un

minerai de fer qui fe trouve lur la rivière de Bulaja
, que l'Angara re-

çoit au-deffous du Telma- Nous dînâmes à Pawlowa D. Village appelle

aulH Kulukowu , ou Sirodkina , ou Sorogina ; car on trouve communément
dans ces cantons des Villages qui ont plulleurs noms. Quand le notable

qui a donné le lien à quelque VilUige , ell mort , on lui en donne aullitot

un autre. Les Bratskis de ces cantons ne ibnt pas aulfi riches en trou-

peaux
,
que ceux qui demeurent au-delà du Baikal : c'ell pourquoi il y en

a beaucoup qui fè eonvertiflent & fe tbnt baptifer. Ceux qui lont autoim

de roftrog , commencent à cultiver la terre. Ils n'ont point d'Idoles

comme leurs frères errans de l'autre côté du lac , en quoi ils reffemblent

aux Tatares Payens des territoires de Krajhojank , de Twisk ôc de Kuf-

neti. Ils ne révèrent que le Ciel & le Diable ;, Se leurs Sorciers leur ap-

prenner auquel des deux ils doivent facrifier dans tel ou tel cas. Tous

les facrifices pour l'avenir en général fe font en l'honneur du Ciel ; mais

Suand ils veulent détourner d'eux quelque mal , ils lont obliges de facri-

er au Diable. Ils facrifîent toujours au Ciel en plein air ; toute la céré-

monie confifte en ce qu'ils mangent la chair de l'animal , & qu'ils en ex-

paient la peau ôc le fqueLette lur un poteau. Le pUis luuvent ils tcadeol
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une vo.fc entre deux perches, à laquelle Us fufpendcnt des peaux d'ani-
|naux ou des morceaux de kMa U d'autres étoffes, luivant que leurSchaman l ordonne. Dans la plupart des iacriHces qui fc font en Eté , leur
eau-ce v.e de la.t fert d'offrande Leur Schaman en ?ctte un peu en l'a r , 6c
bo.t le rerte avec les AlLaans. Le facrifice qui fe fait en honneur du Dia-
ble

,
fe fait toujours dans les jurtes : le Schaman prononce d'abord un

d.lcours en fe tournant vers l'Ouell ; celui qui fai le facrifice, expo e
iur un poteau le fquelctte de la vidime ,

&' en garde la peau ,oS
ulage. Si offrande eft de l'eau-de-vie , le Sorcier la répand du côté occU
dental de la jurte

. & bo,t le reite ; il dcfigne enfuite à celui quU'acoJ
fuite ce qu ,1 faut qu',1 offre encore, outri l'animal & l'eau-dë-v e foTtpeaux d animaux (o.t morceaux d'étoffes. Le Bratski en fait un paquet& les co.d dans les woelockes

, qu'il pend au côté occidental de fa ?urte'Ces facnfices fe rcnouvellant à chaque nouveau befoin , on trouve anet
quefo.s qumze ou vingt de ces lacs pendus dans une jurte- Ils penfent aufîique leurs Schamans paivent ies tourmenter même après leur mort , & ils
iont des facnfices, pour éviter leur reffentiment.

»«-">

Le 10 Février
, à 8 hemes du matin , nous quittâmes Batagamk : nousarrivâmes à i

.
heures à r.Jchlukowa Z> , & à 5 heures du foif à Schi^Vr-

kaju. Nous pafsames devant5,.,../..oi^/cA
, &nous traversâmes vers minuitMunowa Semcr:ou^skaja ou Sarunick^na. Nous marcl>âmes toute la nu&le lendemain i 7 heures du matin nous nous trouvâmes kJ.nJca.koi.cli

Oflrogfiit conftruit en même tems que celui d'I/irnsk
, à caufe des Bratskis

qui ctoient habiues dans le canton i mais comme ils le font retirés iln elt prelque plus uéceflaire. * ^
Nous arrivâmes vers 10 heures du foir à Kofcharou^a ou Rosèoinlko^waD & nous y reftâanes quelques heures pour laiffer repofer nos gens.Le lendemain h 8 heures du matin , nous palsâ. les à Rafpuiina D & anS«ne traite de c.nq weriles

, devant Podwolojcknoja D. De-IA . bienVatitiués
nous atteignîmes Malolianuh D , fans nous y arrêter , & nm.s poufsâmes.
julqu ù Suu^oroha D où nous fîmes halte. Comm^ nou^ y [.ouvâm
des chevaux pour changer , nous noui remîmes en route le n à z bei-!
res du mann

, & nous arrivâmes à dix heures à Gromu ou Grcnoskaju D
après avoir pafle devant un bois de bouleaux , & près du Viliavrc A.r u-î
imffeau qui ne fe gcle pas en Hiver , & qui fait aller deux Moulins'. Nouschangeâmes la de chevaux, & nous étant remis en marche, nous attei-gnîmes le oir a 10 \\Gnxes^namunkaja ou Podwotofchnaja Z>. Nous Dafsâmes près de deux Hlcs qui étoient toutes couvertes de pins : c'eft la lèuleefpeced arbres que 'on voye dans les Ifles de ïAngara, & nous les cô-toyames en '^e^ccndant jufqu'au lendemain 8 heures du matin que nous,arrivâmes k Kajclwnskaja D. C'efl un des plus gros Villages du cantonoù l'on a dé,a bâti une Eglife , & oh l'on Sevoft envoye^Tnceffar^ment
un Prêtre. D ici nous pais.imes par d^autres Villages affez conlidérables 6cus arrivâmes à 3 heures après midi à Bra<skoi- Oihog , où l'FtvdLni

ît/akow , aue nous avions lain-^ l'onn<i^ .,-X.^.i„..^ A*î. ,

ir.u.uiwiit.

VOVACE EM
SfR^Klr.

»?*<•

nous

Fntjakow que nous avions laiffé Tannée précédente à 5.^/^,,^', rut
auffi rendu deux jours après nous. Ce pofîe

, qui dépend à'ÏUn.k ei
fitufi fiu- le rivage gauche de VAnrara, Cette rivière coule ici à l'Occi^



Voyage en
SlB^RIK.

17|#.

158 HISTOIRE GÉNÉRALE
dent, & reçoit dans les environs celle âiOcka qui vient du Sud-Eft , &
3ui ic divite à environ fix werllcs au-defllis de l'Oftrog en deux bras

,

ont chacun a l'on embouchure particulière. Le bras inférieur fe décharge

auprès & au-deffus de l'Ortrog ; le fupcrieur à quelques werftes plus haut.

Du bras inférieur , auprès & au-deffus de Ton embouchure , fort un autre

bras plus petit ,
qui fe rend droit à VAngara.

Pafchkowj Waywode de Jenifeisk , avant d? tenter la conquête do ce

{)ays , envoya par eau , en 165 x , Dunajcw , Sin-Bojarskoi de Jenifeisk, à

a tête de cent cinq SUifchiwies ,
qui bâtirent d'abord une Simowje prèf

& au-deffus de la grande catarafte de Padnn
, qui eft à trente werftes

au-deffous de cet Oftrog. Le Sin-Uojarskoi ^ à la tête de cinquante hom-

mes, remonta VAngara 6c VOcka jufqu'ù un petit ruiffeau , fitué à deux

vcrftes audeffus de l'endroit oii le divife VOïka, & qui , du nom de cet

Officier, eft encore appelle aujourd'hui Duna/ewa. Il y mit pied à terre

avec fon monde
,
pour reconnoître le pays & les habitans ; mais s'étant

laiffé furprendre par un grand corps de Buraetes de ces cantons , il fut

tué avec toute fa fuite. Ceux qui étoient reftés en arrière , ayant appris

ce malheur , entrèrent droit dans le bras fupérieur de VOcka , & conftriii.

lire.nt à quelques deux werftes au-deffus de fon embouchure un Oftrog.

Les Bratskis le foumirent en apparence , & offrirent de payer le tribut,

€n ftipulant cependant de le payer dans un lieu neutre ; ils propoferent

pour cet effet la grande Ifle formée par les deux bras de l'Ocka , ce qui

lut accepté. Mais les Bratskis , après un feint accueil, attaquant les Shifchi-

"wies, les pourfuivirent jufqu'au bras inférieur, oii ils les maffacrerent , ce

qui lui a fait donner le nom de Krowowaja-Proioka ou Bras-fanguin , &
enfuite bnilerent l'Oftrog. Cependant trois ans après , favoir en 1655

,

on envoya de Jenifeik un nouveau détachement de Slufchiwies qui conf-

truifirent celui qui fubfifte ; on fe mit à l'abri des furprifes , & tout réuffit.

Pafchkow arriva cette même année dans l'Oftrog , & y paffa l'Hiver. L'an-

née fuivante , il remonta VJngara
, paffa le lac Baikat , arriva , par le Se-

Itnga & le Chilok
,
jufqu'à Xlrgtn-Ofero , & hiverna dans un Oftrog , fitué

fur le Chilok , à peu de diftance du lac , qui depuis fut abandonné & brûlé

par un incendie de la fteppe. Le même Pafchkow alla plus loin en 1657

,

& conO'-uifit Sertfchimk.

Bratikoi-Ofirog a trente braffes en quarré ; il a du côté de VOcka une

grande entrée , & une petite du côté de l'Angara, La Chambre de Jufticc

(^Prikafnaja-Jsba') eft placée près de la première. Du côté opp ofé , ou

du côté de VOcka , chaque angle de l'Ofti og a une tour , au-deffous de

laquelle il y a d'anciennes chambres noires. Dans l'Our^g , il y a une

Eglife, quelques magafins de vivres, un magafin à poudre , & une cave

à eau-de-vie. Hors de l'Oftrog, il y a cinquante maifons , &c à cinq werfles

au-deffus, un Couvent de Moines , appelle Spaskoi, qui dépend de celui

de Wofnefensk à Irkutzk.

Les habitans font très-riches en troupeaux , & en fourniffent même la

Ville à'Ilimsk ; cependant nous pûmes à peine obtenir , à force d'argent

,

de quoi nous empêcher de mourir de faim.

Les Bratskis , qui cm occafionné la conftruâion de cet Oftrog,
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aux Pêcheurs. On (c fert, pour cette pêche, d'une perche de bois longtie

de cinq à fix brafles , à l'extrémité de laquelle on attache un fer qui

ie termine en deux pinces. <3\i en deux fortes de dents courtes
, pref-

que rondes, de l'épaiffeur d'un doigt , &c dans leur plus grande diftance

éloignées par en-haut d'environ un demi-pied l'une de l'autre ; elles font

de deux pouces plus longues, &C pointues h leurs extrémités. Entre les

deux dents fort un autre fer large de trois ou quatre lignes , & muni d'un

crochet pointu qui fert à arrêter la corde , dont tout le fer eft enveloppé,

pour fortifier encore plus la perche. On cafle la glace, & l'on fonde pour

s'aflïirer s'il y a du poiffon , avec la précaution de faire toujours cette opé.

ration en remontant la rivière ; parce que n'étant pas poflible de prendre de

ces poiffons , fans qu'ils répandent du fang , les autres en l'appercevant

fe fauveroient , û l'on n'étoit au-deffus d'eux ; & lorfqu'on a trouvé le

poiffon , on enfonce la perche le plus droit aue faire fe peut. Le poiffon

entre auffi-tôt de lui-même entre les dents du rer ; fouvent il en entre deux

à-la-fois, & les efforts qu'ils font, pour fe débarraffer, avertiffent les Pê-

eheurs de leur capture. On replonge auffi-tôt la perche au môme endroit,

& l'on continue jufqu'à ce qu'on ne trouve plus de poiffon : ce qui fait

connoître qu'on a pris tout ce qu'il y avoit dans une certaine étendue

de l'eau. Quoique les Pêcheurs aient toujours reporté la perche dans

le même endroit , ils prétendent être bien fCirs que tous ceux qui fe trou-

voient dans cette étendue , fe font laiffé prendre. C'eft pourquoi les trous

dans la glace ne fe font jamais fur la largeur , mais toujours fur la lon-

gueur du canal. Quand le Pêcheur a fuffifamment fouillé une première

ligne , il avance avec fon fer , en remontant un peu l'eau , &c pêche comme
auparavant ,

jufqu'à ce cjue les poiffons s'appercevant , comme il y a de

la vraifemblance , de la diminution de leur nombre, fe retirent en remon-

tant la rivière. On prend au moins cent ou deux cens efturgeons par

pêche , & quelquefois jufqu'à mille dans le même endroit.

Le 15 , nous fîmes partir notre bagage avant le jour ; nous fuivîmcj

vers le Midi ; nous arrivâmes , à 4 heures , à Kefchimskaja , & liir le foir

à jinamurskaja D.
Les payfans de ce canton ne font pas mal : ils ont abondamment du gi-

bier , & des fruits qui viennent bien chez eux. Les fauves qu'ils chaffent

le plus , font le rojfomak ou goulu & le renard
,
qui ont l'un & l'autre

une bonne fourrure ; mais on n'y voit guère que des renards rouges.

La meilleure fa<;on qu'ils aient de prendre ces renards , efl de mettre, danj

les endroits de la forêt qu'ils fréquentent le plus , un morceau de viande

avec un peu de fublime pour amorce ; on prétend qu'auffi-tôt qu'ils en

ont mangé , ils ne peuvent euere aller plus loin qu'à dix à douze pas , mais

qu'ils font fouvent affez rufes pour ne manger que la viande , & pour laiffer

le fublimé. La peau des renards tués de ciett<: façon efl tout auffi bonne

,

6c le poil y- tient aufli ferme
,
qu'à ceux qui ont été tués à coups de feu.

Nous quittâmes cette flation vers minuit ; nous prîmes notre route par

le wolock (60) ; nous arrivâmes A 8 heures du matin dans une fimowjt

(60) On appelle "Wo'oek un efpace compris entre deux rivières , & fouvent aulli un

chemin couvert de bois Su inhabité : alors il déligne la mèoiç cliofe que fleppe.

( maifon
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foKia mou,é du chemin entrelllE^&T'TV ^"^'«^^ ^'«i"
vames vers les 6 heures du (oirZtdem/^'"^' îî°"' "°"^ ^'-O"-
preiqti'à fcc

,
près duquel on devoft conftruYe",;:!''!^

•^'
' P'''' ^"^^^a"

niain nous arrivâmes avec beaucni. !
1°""!:"''^^ ""^ Siuiowje. Le lende-

dans la Ville d'//W V" ,s le bofs n/''"'
^"^ -^^'^ ^ ^^"'"^ ^u marfn

plantés de cèdres
,
le meSs 'de pinfblaTT""' ^'^"^^^" ^^«-^

rfe bouleaux & de tremlilp«: \r^, c
^ - ,

^ communs
, de fanins

Soient rc^tispo^rS^^^^^^^^
avec des /,>/„•., forte des patins fort Cs par en IL^'^-T "^'''^^"'
fer fur la neige, quelque profonde qu'e le foiffr; ^' ^ ' '" ^°"* g''^-
K. beaucoup d'hermines & de renaJd .Ù.

^"^°"«'-. On trof.ve
d'dans d'ours & de nn.fcs

, que les Ruffcs annT "^T"'''
'^' ^^""«-^^

,

^
butes mo.;iagnrc^.r?3S ^'t^X^S^/TlYf'^^'"- i- '-'"^"'^

ctroite qu'en y comprenant la rivière ele n'a n.c ^^T'''"' ' ^ «
geiir

;
<a longueur eft à-peu-près d' m tVrftl v F"^'-

""^ '''^^« de lar-

f
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^cw XriJI ^ " "^^ ^'''^'''
P^'" ^"'^-"^^mes

, & qui s'en difpen.
Hh ^ '
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fent , en achetant de leur Chef la faculté d'envoyer aux expéditions

,
pour

kfquelles ils font commandés , d'autres hommes a leur place. Quand les

h.blnns oar exemple , font obhgés de fourmr des chevaux de pofte ,1s

ne ks m^n^ent pas eL-mémes ; il! en chargent des Exilés, & reftent dans

Ta V lie à vifi er les cabarets , ciuifont toujours plems en touttems &

,^ême pendant leCarêmfe. Les vivres heureufement n y font pas chers
;

m il V a dans tout le canton fupérieur , arrofé par la nviere d Ihm
,
de

bonnets terres labourables , & la Ville eft abondamment pourvue tant de

b°ed & de beftiaux ,
par le canton dfe Bracskoi-0/irog^ que de poiffons

,
par

la Tun^uska.
Muller nous forcèrent de faire un affez long

féjou à///iit. J'employai ce tems à faire mes obfervations fur la Nation

des Tunsufcs ,
qui font en grand nombre dans cette contrée.

Leurs^iurtes/prefque toutes femblables à celles dont
,
ai deja fait la

de^riptiin , fon? co^nflruites avec des pen:hes pofees en rond & cou-

vertes d'éc^rces de bouleau coufues enfemble. Le plancher eft perce

d'un ^rou de deux pieds ,
pour laiffer fortir la fumée. L entrée qui, dans

les bois , eft tournée vers le chemin , & dans la plaine ,
vers la rivière

.
eft

fermée de peaux ; & quand ils changent de rnnton ,
ils n emportent que

esTcorces de bouleaux. Us refl-e.nblent de vilage aux Bratskis & aux

Tuneufes de Mehjchinsk ; mais ils ajoutent à leur bonne mine comme

un embelliffement , trois ou quatre raies bleues ,
qui leur partent du corn

5e Si & finifl-en près de la bouche , & d'autres qui leur traverfent

ie fr^nt. Cette coquetterie exige même des talens ,
qui font le partage

d'un fort oetit nombre d'entr'eux.
,

Les Timeufes à'Ilimsk font mal propres & très -greffiers ;
ils nont

pas reaucôifp de vices , mais c'eft à l'ignorance du mal qu ils doivent cette

Smbre de venu : car lorfqu'ils viennent dans les Villes ils poi.ffent bien-

tôî bdébauche auffi loin que les Rufl-es. Ces derniers les croient ftup,-

des ; mais j'ai trouvé qu'ils ne manqueoint point d'adrefle pour fe procurer

''''^'?:^:!j^^v^r , ne vivent que de leur chaffe &M
pour cela qu'ils cLngent fi fouvent d'habitations. Les rennes leur fer-

Ç:nt alors 3e bêtes décharge ou d'attehge
,
P^-

t^-J/^^f^Xi
Ils leur mettent fur le dos un morceau de woc/ok , & par-dellus une elpece

de fe leWce avec deux petites planches étroites ,
longues d un pi d &

demi réunies aux deux extrémités par deux os minces , & evuidees

comme un chevalet , mais qui s'élèvent d'environ quatre ,^ouces ;^ls y

attachent leurs uftenfiles , ou font monter delTus les

^f"^^
'^

,
";;

malade;?. On ne peut pas beaucoup charger l^^''^""/^/^7f;j'^S
fort vite Leur bride confiftc en une (angle qui paffe lur le col de I am

ma !& qXe profonde que foit la neig% , il palTe par-deflus fans ™s
TnfUcer^ ceVi proviem eUartie de ce que la renne en marcl m a

git confidérablcment la foie ^e fes pieds en partie de " ^ '

f
^ '

Jette foie élevée par-devant , & ne touche point la "fige a pi t. S

rennes ne fuffifent pas pour porter tous les uftenfiles ,
le Tunguie s a

lui-même ;ïu traîneau. Des qu'ils font arrives à l'endroit ou ils ont rclola



ne , comme

«7#6.

iï Se?t'aufl?"rJ^T 'T ''"'" ''^''''''^'
' ^f'^« «voir dreffé la jur e Z

Lortut"rïr;ei^;^,^ en courant fur leurs larg,/S «.^.^.^r

un autre canton & ils contîm.f . .: ^ T ^""^^ '^"'' ^^""'"^ dans

hier dans les endroit, ri if!
^"^ ^''* guettent au contraire le ei-

qu'il y donne volonderT
"" ^^^^ ^" ^'"" ^^ ^'^* P^^« ^«'^1^ ^«vlnt

largeur. Elles font faites d'écorce de bouleau coufup^rï. >u^
^"^

prennent point l'eau les -ontnrJcX
"°"

,
"

*^°f
'"? i ^ P<>"r qu'elles ne

Ltes & des ouverture VonïènrtMÏ J° r '"'L''^'''
°]' ^" ^^«"^e'-'t ^es

plus bordées par en-haut' av"rl b^l / "^o 7 •' ^/ ^°"^^°" •* ^"" ^«"^ ^^^

de plus une fubrevefte de peau de daim , le poil toSrné e^lhoïs
, qui

EN

(6i) Un werfiAok eft b leieienie partie d'où arjchm.

¥>i*

F'f^tâ'^

Hh
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Leur Religion permet la polygamie , mais leur pauvreté les empêche

d'avoir plus d'une femme à-la-fois. Les cércmonies de leurs mariages fe

rcduifent à la demande que fait le Tungufe aux parens de la fille , en leur

prcfentant quelques rennes ou des peaux , fuivant fes facultés. Lorfciu'ils

y confcntcnt, il l'emmené avec lui. Ses occupations font de foigncr les

rennes, de les aller cherrner dans les champs, lorfqu'onena belbin, fie

d'avoir foin du ménage pendant que fon mari va à la chafle.

Ils cxpofent leurs morts dans des lieux écartés fur un arbre , ou fim-

plemcnt fur la terre : quelquefois, & c'eft le comble des honneurs , ils le

ruindent lur un éthafaud de bois. Dans l'un ou l'autre cas, ils couvrent

le corps avec des branches d'arbre ou des broffailles ,
pour empêcher

qu'il foit la proie des oifeaux : ils mettent aufli près de lui fon arc , fes

flèches , & quelqu'autre des uftenfiles qui lui ont appartenu.

Leur Religion diffère de celle des Tungufes de Ncrifchinsk , en ce que

ceux-ci ont adopté beaucoup de chofes des Bratskis & des Mongoles,

ignorées totalement de ceux-là. Ils ont des Idoles de bois qu'ils travaillent

du mieux qu'ils peuvent , & qui ont fouvent un demi arfchin de longueur.

Ils leur adreffent foir & matin des prières ,
pour en obtenir une chaffe

ou une pêche abondante, àquoi fe bornent prcfque tous leurs vœux;

ainfi leur dévotion purement matérielle, comme celle de tous les Idolâtres,

n'eft relative qu'à leurs befoins. Ils facrifient au Diable le premier ani-

mal qu'ils ont tué à la chaffe , & fur le lieu même , ce qu'ils font

de cette manière. Ils dévorent la viande
,

gardent la peau pour leur

ufage, & n'expofent que les os tous fecs fur un poteau pour la part du

Di ible : c'eft du-moins n'être pas trop dupes , & traiter le Démon comme

il le mérite. Si la chaffe eft heureufe, les Chaffcurs , de retour à la jurte,

en font des remercîmens à leur Idole , la careflént beaucoup , & lui font

goûter du iang des animaux qu'ils ont tués. Si la chaffe au contraire n'a

pas bien réufli, ils s'en prennent à l'Idole , & la jettent de dépit d'un coin

de la jurte à l'autre. Quelquefois on la met en pénitence , & l'on ell un

certain tems fans lui rendre aucune forte de culte , fans lui marquer aucun

refpeft ; ou ,
quand on eft bien piqué contre elle , on la porte à l'eau pour

la noyer (6z).

En 1641 ou 16^2, les habitans de Jenifehk bâtirent un Oflrog un

peu au-dcffus A'Ilirnsk^ fur la rivière , & dans un terrein fi étroit, qu'il

n'y avoit que dix braffes du pied des montagnes à [llim. L'incommodité

d'une pareille fituation fit abandonner la place en 1647 , pour bâtir la

Ville à'Uimsk. Il n'eft refté de cet Oftrog , qu'une Egiife ik iept maifons

qui compofent un Village, près duquel nous pai->ânics le 14 Mars, en

lortant ù'Ilimsk , pour continuer notre route. A la fortie de ce Village

,

nous prîmes à gauche , pour gagner les montagnes à-travers les bois
,
qui

font tous femblables à ceux q\ie nous avions paffés fur la route (ïllimsk.

Ce même jour , vers les 7 heures du foir , nous atteignîmes la première

Simowje , fituée près de la fource d'un ruiffeau qui fe jette dans la Mukd,

& nous y palsâmes la nuit. Le payfan qui la gardoit , ne fe domioit pasU
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peine de cultiver la terre pour avoir du bled
, parce aue les Sîb/rÎPnf r'^ *

[à
dans la/O^i C^fl'ici ,.Z Z^r^^^Ù^i^i:^^^:;^^'

'"'

Batimens qui fervoient à tranfporter du bled & de là f.rLi F . .
^?

<lu Z.«a
, & de-là vient le nom de ktlSi^ On ifc n""-'"

^°'''''

d-hui fur le Z... n.ême, parce qu'on av^d^mL^^^^^^^
ar ces pentes rivières. Nous fJivîmes pendÏÏ ixTcrftcs ,e" bordr l'la Kupa jufqu'à Ion embouchure dans i/a"»,^ >?;

^''"^*^^,'" ^^cyrds de

fourccs quiàoicnt alors gelées.
'-
l'"ni;> l'ar Id Cjuaniile de

nativement: d'où 'on ueiitcnnl,>A,.r^r^.,' ii /•
"""*"!'^» °^a»n" alter-

voiriape.,cfourcer;r:;"zt;s u\l ^rrs^^^^^^^^^^^^^de ia grande fource étoi. gelé. J'examinai l'eau desdeiffo„,S & '

Ht lus de la grande fource , on a pratiqué un rélirvoir où Ton ^mllrj'f

yro
1 dix b afics

,
d ou I eau (alce qu'il ramafle une Ceconde fois m. il J » •

roit dans la chaudière. Cette cSaudiere
, qui eft de fer eft fl.f^^'i'rïde grofTes poutres

, & le bois qu'on y brfile fe merardl-irl, Tp" ,ou trois premières fois qu'on v cuit le fel JhTnTJ n^
''^"'^

& comJ la chaudière fit orîinairemen d^^X^^^^u^ ^"' '

'

Z ïf ""f '^ ''^^ (." ^"' ^'"^ ^"'-^ chauS neuve nr^r;::
is de ^I

"'^
'
°" "'r '" y'"g^-q"^t'-^ î^eurcs eue vingtrvrn„tcfna

Acinrepuds.
_

Il faut A la vente faire évaporer au-moln. h„\t ..-, _. _

inuii'o 7. r
'"","^. ^'«inc

,
qui

, quoiqu'un peu fa é , ert jette comnp
: ur ^^^f^ P'I^'Pite , à chaque cuiffon / en grande quamit?&Icpaifleurd'un doigt. Quant au fable qui en retient un pTu on l'emploie avec fuccès dans les Mmes de cuivre aux environwl. V/ • f

'

pour do „j,, 1,3 ^.^,^^^^ rebcll sCe^l S vend^fuitTlV
a /-.A U dans tout le diftridl /au profit de la Couronne Ccî^ "ulceAcnvnunnce de bois, dont la quantité en rend l\^vpIc4tation trcstantagcu c. Comn,e dans le même canton il fc trouve de bon^r^erres S^^^^^r..b!cs

,
il s'ert formé près de la faline un Village

, ^p^U^l/ûhZ^^
fur la huca

, & nous atteignîmes vers le loir l^Ii-Kuuko^.ofiogfl^l'^^^
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comnninc^ncnt l/fl-Kiit , oetit Fort bilti fur la Kuta & le Lena. Les rivie.

rcs ciiie nous paisAmes , etoicnt déjà dégelées en plufieurs endroits , &
nous n'osAmcs nous y rilquer pendant la nuit. Quelqu'envie que nous

euflions de nous repolcr Quelques jours , la laifon avancée ne nous le

pcrmettoit pas. Nous jugeâmes donc h propos de remonter le Lena , parce

que nous étions incertains li nous rcpaflerions , à notre, retour
,
par cette

contrée. ... ^ ,

Up'Kutskoi-Ofirog étoit autrefois le heu principal , par ou s entretenoit

la communication entre Jakuiih & les parties les plus occidentales de la

Sibérie. C'étoit l'entrepôt où l'on apportoit les marchandifes de Jakutik

deflinécs pour Uimsk, 6c celles à'ilimsk ^o\xx Jakut\k. On ne conaruifoit

que là les BAtimens qui fervoient i\ voyager fur le Lena. Enfin c[eft encore

aujourd'hui le chemin le plus court en partant de Jenifeisk , puifqu'on re-

monte la Tunguika jufqu\\ l'embouchure de !'////« , & que de-là les mar-

chandifes font apportées en Bateaux jufqu'à Ilimsk. En Hiver , on vient

ici en traîneau , & quand les eaux font navigables , on va par eau à Ja-

kutik. Les Capitaines Spangenherg & Tjchirikow prirent cette route en

1734 6c 1735 ; "^''^ depuis <\ViIikuiik ell bâti , on va delà droit au Um.

Co chemin ne tait gucres plus de deux cens werftcs par terre , & il eft

prcfque par-tout uni & commode ; c'cft ce qui fait que l'on conftruit au-

jourd'hui prefqu'autant de Bâtimcns à Katfchega , à WtrchoUnsk & \ Tu-

tunkojd-Shboda qu'à Uft-Kut. La plupart des Marchands qui vont à Ja-

kut/.k , choififlent aurti cette route ,
parce qu'ils vont auparavant à Kiach-

ta , & dc-là par des chemins d'Hiver droit à Kuifc/tega , en paflaiit par les

montagnes du Baikal. Us trouvent uUis avantageux de vendre auparavant

la meilleure partie de leurs marchandifes à Kiachta , & de ne porter

à Jûkuqk que les rebuts qui s'y débitent plutôt que dans d'autres en-

<Jroits, où l'on trouve de bonnes marchandifes. L'Oftrog d'£^^A«ni'eft

ou'un enclos d'environ quinze braiîcs en quarré, au-dedans duquel ert une

Eglife.

Nous y reftAmes le 17 , & nous y laifsAmes l'Etudiant Trttjakow pour

fiùre des obfcrvations météorologiques. Nous partîmes le i8 vers le midi,

& nous côtoyâmes le Ltna. Nous pafsâmes de—"it trois Villages , com-

Î»ofcs chacun de deux ou trois maifons
,
parce qu'il n'y a pas de terres

abourables pour nourrir un plus grand nombre d'habitans. Le dernier de

ces trois Villages , qui eft à <juarante-fept \i'crftes à'Uft-Kut , porte le

nom de /^/g^tf/ Ville de Livonic. Nous arrivâmes à 9 heures du foirà

Sinufchkina D , où nous prîmes gîte. Le lendemain , nous pafsâmes

devant quelques mlférables Villages , comme la veille , &c nous atteignî-

mes vers les 11 heures du matin Skoknina D , où nous changeâmes de

chevaux. Après midi , nous vîmes encore trois Villages , dont le dernier,

à vingt-cinq verflcs de Skoknina , eft nommé Karajfowa ou Wufokuch ;

il eft compofé de fix maifons bâties par un feulpayfan
,
pour lui , pour fcs

enfans & fes petits-fils, &e. Vers les 7 heures du foir, nous fumes rendus à

OrlenskaJa-ShhoJa., qui tire fon nom de la rivière d'0//c«^a, parce qu'elle fe

jette à cet endroit dans le Lena , & nous y pafsâmes la nuit. Le lendemain

,

après quelques momcns de marche , on nous montra fur le rivage orien-
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tt ('T'"' ''"J' ^"T"''' •
""'"'"" «««•'WW.i ( Cabane!

fciiiblablc aux fourneaux à la m^l„ Ji/* ,'.""'""" 1"'"* P«>.
rie fondent leur feL Mine m'ônf/ff

''"'''. ''? '^'"r<'"» ''' «!=;•

bane par pe.hs .as. No^v^rirri^^U Ta"»;'^.f^^^^

iit-ïïrvVriri^jle-b'sjLt^^^^^
de cuivre affez pauvre & nHW ni pJ "J ^^^«.'l^core un mint-rai

notre roule, nous Jt7dgrefv'j:^:LTh^^^^^^^^^^^^ r^ty^^^S^Le lendemain à ,o heures du malin , nous arrivâmes iBoZZiaÈ"'
l;^srî;-,r;;S:7Vh:u^sï^iï^^

no.n4.Ajs:^p,;^ir;:^i^^^^^
Depuis t7?A,./

,
nous allâmes prefque toujours entJe '0..p4 /î, . c j

ordmarrement compolé, que d'une feule maifon ' "'^^"'

«n fo.s tous les cinq à fix jours, pour les vifuer & les redfeiTer OnP u uger combien cette chaffe eft avantageufe
,
par la quantitTdïomme"

q
n ie louent pour un an

, & qui fe contentent pour leurs gages du tK-rsdes ccureu.ls que l'on prend
, ou de vingt-cinq roubles parln^ outïe le, rnourruure. Quoique les écureuils de ce caïuon-là ne^ iienî p^di L

tN
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"Voyage en nieilleure efpece , les Marchands d'Irkutzk les recherchent à l'envî les

Sibérie. uns des autres. On prend afl'ez Souvent dans ces trappes des Ecnnuils
— " volans. Ces deux efpeces d'écureuils ne fe refl'emblent que par le nom

''"*' & par leur manière de monter fur les arbres : car leur figure elt tout-à-fait

difFérente. L'écureuil volant (62) reffemble plutôt à un rat. Il diffère prin-

cipalement de l'autre, en ce qu'entre les pattes de devant & de derrière il a

des deux côtés une peau forte & large d'environ un pouce
, qu'il fait

étendre ou replier , & au moyen de laquelle il s'élance à une certaine

diftance. Sa queue diffère auffi de celle de l'écureuil ordinaire, principa-

lement pour la couleur.

Nous réfolumes d'attendre à UJl-Ilga le dégel du fleuve , & nous com-

ptions d'y trouver les Géodéfilles Swijlunow &. Krafclunninikow , qui dé-

voient y ctre , fuivant les inllruûions qu'ils avoient reçues de M. de la

Croyete ; mais ils ne vinrent nous rendre vifite que trois jours après notre

arrivée. Ils avoient préféré pour leur féjour llginskoi-0jlrog ^{nwé à envi-

ron trente werftes fur Vllgi , &: ils y retournèrent le 3 A"rll. Le Vilhige où

nous léjournâmes
,
pouvoit avoir quinze maifons , ôc prefque pai-tout

des chambres noires à bain & à poêle
,
qui valoient encore mieux que

les meilleures chambres àUlimsk. Les habitans vivent de leurs pâtura-

ges , de la culture des terres , & de la chafTe des écureuils , des daims &
<iu mufc Pour les écureuils , ils fe fervent des mêmes trappes que celles

que je viens de décrire. Quant aux daims & aux mufcs , ils les chafTent

avec des chiens , & tâchent de les pouffer vers quelque vallon , oii ils

ont tendu des nœuds coulans , dans lefquels ces animaux s'embarraffent.

En Eté , ils les guettent près des endroits où il y a du fel , dont ces ani-

maux font fort friands ; ils les prennent encore avec des trappes (63 ).

Les appâts qu'emploient lesChaffeurs , font, pour les lièvres, des rejets

de peupliers ; pour les coqs de bruyères , des baies du fureau aquati-

que (64) ; pour les renards , de la chair fufpendue en divers endroits
;

pour le muic , de la même mouffe que celle donc les rennes font leur

nourriture ordinaire , & des broffailles de pin, &c.

Les Tungufes ont encore une autre façon de prendre les mufcs & les

daims. Quand les petits de ces animaux font égarés , ils ont un cri parti-

culier pour appeller leurs mères. Cette découverte faite par lesTungu-

fes leur donne la facilité de prendre ces animaux , ce qu'ils font toujours

dans l'Eté. Ils ne font que plier un morceau d'écorcc de bouleau , avec

lefquels ils imitent le cri des jeunes mufcs & des petits daims auffi par-

faitement que s'il étoit naturel , & les mères accourant à ces cris , ils les

tuent fans peine h coups de flèches. Ils ont encore un autre moyen , dont

ils ufcnt indiflindement dans toutes les faifons de l'année , & principa-

lement dans les vallons étroits : ils y dreffent des arcs qui tirent d'eux-

(fîi) C'eit le Polatouchc ou Pûtatjcluiàcs

KuHes , ilécrlt par M. Bufon , dans (on

////?. Naiiir. T. XX. de l'htiit. in- iz.p.ii^.

(6 <) M, Gmelin décrit ici dans un grand
détsil l'eîpece de trappes , avec lefquels

fjn prend !e mufc & les daims. Nous avons

çiu devui;- épargner cçtte deIaij)tion trop

minutieufeS; d'une prolixitéfatigante.Ceux

qui font curieux de machines, confulceronc

l'original.

((14) Vacc'in'ium fûl'iii perennanùhns olvrsi

ovatis. Linn. flora Lapp. j<}.j. Cliiî". i^^^.

Ray. pag. ij9, x

mêmes.
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Tom.xnii n'.jB- PuilC Z^iJ

bière , ne troiivan

Cependant , vers L

de ce qu'il n'y ave
pas encore navigab
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mcmes, L arc qui n'eft uas flifféir«>nf ,u i' j- •

^^9

e,„'Lr .'peiner:'^^^^IS^^Z^^'^^'^ "'"" î' ' '""
^ la rcre. ^^ ' "^ "^^^ P'«rt & le frappe même

t^i'f^ q^ia"fet:^!L^l^V^^
nrcs automates beaucoup

nonsépargnonLVnnuiaTLeaeS ^^'^"'1'^'°" de M. 6>«//«
, dont

,.Jb"
Rurtes du canton ont adopté l'arc des Tiinm,r«c

diff-crences qui ne font pas avantaeeiife. n, Y T ' ' ^X^^ quelques
beaucoup p/us de mouvLcnrqt^ "d^s^ï ru}:," T'^'^-f

^^"'"^«
atteint au corps plutôt qu'à la tôte ^ ' ^ "I"^ ^ ^"""«^ ^^

& des Villages de la Sibérie v rd»,Z i V.,n^ •* '' P'",P"" 'l^' ^'i""
fournie <I'4,,*»;.0/J ce'^Juf faî mZ n''""

''"' '>' ^'^'"
' '*

0„,„d elle .a„,„e / ili'u. a„T:dre" Z' ^L^^^" ril.^.JfT-;

'1 Itll)'

bW q„i leur r,C ZvZftÙlé^jZr,l°r'"'T''' ^
'"'"' '=

ouvrage fur la glace, parce q.e ^o ,, y e«bi L „^i"' Z''"'"'."""'
«'

les payfans à les venir aider. Or ils fo„[Z.V^hZ 'a T"'!"'
'""*

lefoirtous ceux qui les ontaidés „V„T„, I ? T '^i"'" ''^ >>'"'

bon économe bral de la bl
'
"e'rs ce

"
Is'u^ï ^

'"* '"^""1"°' '""'

bame le bled
, font les maures de boire ,an. in'il. l" ''"I T "'''= *

.«rare alors de rencontrer un h^rZ , i Le^ ô i'fïe'slo
7= ''"'•'

nous avoient été donnés Dour f^fmrt^ c l ,

Soldats qui

Muurois à quatre ,ou" pT/ lel'^^tel.reTLïïoT '|ù XSà
^ ''

Sibt'rien ne manque aucune occaflnn A^ u^-
"^""O"- c-n gênerai

, un

bierc, ne trouvant rien de dégoûtant nourvn n!,n. n- , .

'^"'"

Cependant
, vers la femaine de pjques 'leïïavflnTn.

^ T ''"'^r^^.
de ce qu'il n'y avoir pas d'eau-de-^v e dan efe L?r '""Tî'^^^
pas e„co,-e navigable

, & Ton ne pouvoit pL^'aX!:en^Sa: ^^llt
r. \ . ni.^'0 ""il ert l'arc avec fa corde ; bh gros

bâton court, qui leit à teinr lare tendu ;

< corde a laquelle tient le gros bâton couit;
<^'i \i ticclie ; « morceau de bois , fur Ic-
quel r-rofe Wc, f le crin qui tire le gros

bâton en avant
; g petit morceau de bois

paroupaflelecrin;/iautreir,orceaude
bois, auquel s attache un autre crin qui
travcife le fentier ; i ce même crin.

a

.ff^,»
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VOYAGE EN reftoit donc d'autre moyen que de tranfporter avec beaucoup de peine

sminiE. l'eau-de-vie à dos de cheval le long du rivage de VJlga. Or le Prepolc de

l'eau-de-vie ne voulant pas faire ce tranfport aux dépens de la Couronne,

quelques payfans lui firent une députation , & lui propolerent de faire

venir cette boiflbn à leurs propres dépens. Dans le même tems , chaque

économe avoit braffé de la bière , & la fureur de l'ivrognerie commença

dès le jour de Pâques , à 8 heures du matin. Le Village n'a point d'Eglife;

il n'y a qu'une Chapelle deffervie par un Diatfchok , forte ue Cleic du

plus bas ordre. Comme cette efpece de Deffervant n'étoit pas moins preffé

de boire que 1* autres, le fervice qui fe fait ordinairement à 8 heures,

il le fit commencer à 6. Le défordre continua quatre à cinq jours , fans

interruption , 6c il n'y eut pas moyen de l'arrêter. Nous en effuyâmes

,

de la part de nos Ouvriers, des fuites fort défagréables : remontrances,

exhortation ,
punition , tout fut inutile. Mais quel que fût , à cet é^ard

,

le débordement à Uftllga , il n'approchoit point de celui qui regnoit

dans rOftrog , où l'on étoit plus à portée d'avoir de l'eau-de-vie. Les

payfansy buvoient , y joi'oient aux cartes, & l'emportement alloit quel-

quefois fi loin ,
que quelques-uns perdoient jvifqu'à leur dernière mefure

de farine ,
jufqu'au feul habit qui les couvroit.

Vllga dégela le 30 Avril , & le Lena le 4 Mai. Dès-Iors nous attem

mes impatiemment ceux de notre Compagnie , que nous avions laiffcs k

fFercholcnsk & à Katfchega , dans la crain^ de manquer le tems favorable

pour notre voyage. Les gens du pays favent bien obfcrver ce tems. Le

plus avantageux ell celui qui fuit immédiatement le dégel ; car la glace

qu'entraîne le courant , s'arrête en plufieurs endroits , bouche les paffa-

ges , & fait gonfler confidérablement le haut du fleuve. La même chofe

arrive tous les ans , mais en certaines années plus qu'en d'autres , ce qui

produit fouvent de grandes inondations. Le tems des glaces pafle, les

neiges dont la fonte inonde les montagnes , & les fortes pluies qui fur-

viennent ordinairement dans cette faifon , font encore beaucoup groffir

les eaux. Ainfi le paffage eft aflez commode pendant tout le mois de Mai,

& d'autant plus favorable au commencement du même mois
,
que les eaux,

en augmentant , ont le cours plus rapide. D'après ces connoiflances, nous

fîmes toutes les difpofitions néceflaires ,
pour avancer notre départ, pen-

dant que les Chancelleries
,
qui avoicnt des ordres rigoureux de nous

expédier promptement , ne fe donnoient prefqu'aucuns foins.

Le Géographe Krafcheninnikow arriva le i ^ Mai d'Ilginskoi-O/irog, & le

fieuT Swifiunow le 18. Ils amenèrent avec eux les trois Bâtimens
,

qui y

avoient été conltruits pour notre Troupe. Le ri , M. de la Croyen vint

aufîl de Katfchega & de WerchoUnsk avec le refte de notre fuite. Par ce

moyen , toute la Troupe académique fe trouva raffemblée avec les Bâti-

mens qu'on avoit conltruits pour elle , & qui confiûoient en fix Dofch-

tfchennikes & en fix Kajukes (66). Il ne manquoit plus que du monde

pour les conduire. Le détachement de Marme , qui étoit parti l'année

précédente , avoit fur chaque Dofchtfchennike douze Travailleurs &

(66) Le Kajuke eft un petit Dofchtfchtnnikt,
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deux Pilotes
, & fur chaque Kajute i\x Travailleurs , & pareillement deu

J

feïonsrien'àt M^"'""^"P?"'°," "^ ""^ '- pour nous qu nW s.^.^ir"
"•

tendions rien à la Manne. Cependant la Chancellerie d'M«/M nous fitdonner avis qu'elle nous avoit envoyé quatre-vinet-fei/P hnmLc •

vingt-trois ^ufchiwies du lieu , com'pris'ïatVe'nlt^^^
mais. Nous fumes obligés de les remplacer , ainfi que le refte des hommes

c'^r leTanrnl" ^7' ' Fv'" ""^'{^ ' " ^"' "^ ^^ «^ point fans pdne"car le canton n eft pas fi bien peuplé , que cinquante hommes de moinsny caufent un grand vuide
; qui d'ailleurs cultiveroit la terTeffroaem^ployoït les payfans;\ d^utrcs travaux ? La Couronne.entretient IcV^Sij'^^pour ces fortes d'occafions , & pour les envoyer partout o^ il tftbe om

;
mais

,
comme on l'a déjà marqué , ils fe rachètentaifcW de cesfortes de travaux & ne marchent guère que pour les expédSs où Hyaq..cIquechofe àgagnerpoureux, ce qu'ils obtiennent des Commindans oui n'ont d'autres vues que de s'enrichir.

v-umman-

Depuis que les eaux étoient ouvertes, comme on s'exprime dans cesc^nxes nous voyons pafler tous les jours quar'uc o. Rad^ixZan
l/Ji.Ilga. Les gens du pays font trop parefleux .K)ur coni ruire des Bâd-niens

;
cependant ils font dans l'ufage de porte • t'.,s les , s un^ar^n

q..ant^ de farines ày.W. par^ qu'iE J^^'e^: ^ nj^^S^£
prix. Or !a conftruaion d'un Radeau conte tJès-, ;n 5-.x payfans caî
lis ont le bois, pour ainfi dire, à leur porte & pour uen, pufsl font'eux-mêmes les Conftruaeijrs. Ils peuvent charger fur un Radeau m le à deutmille puds de farme,ftuvant la longueur qu'ils lui donnent ; mal ils ne
la chargent point en facs ; ils font Amplement au milieu du Radeau unenclos de planches, dans lequel ils verfent leur farine. Ils vendent enfLke

f/ho .t ] ^^^'i ^^i^""^'
'^ Radeau même dont les habitans empSt

le bois à leur chauffage
; & comme ils partent de bonne heure de chezeux .;ls y reviennent le même Eté. Il arrive quelquefois que les hab?-

tans de Jaku^ik n'achètent pas toutes leurs farines, parce qu'il en ont
trop apporte

; mais alors la Chancellerie les acheté fur la Caiffe de "aCouronne à un prix raifonnable, afin que les payfans ne foient pas dé-
goûtes den apporter une autre fois. Par ce moyen, ils s'en retournent
toujours avec un bon profit ; & comme ils gagnem encore beaucoup fur
a vente de leurs écureuils , les payfans des^ords du Lenafe trouvant à
leur aife

: auffi les payfannes
, quand elles font parées , font elles vêtues

de foie Le grand nombre de Radeaux que nous vîmes paffer
, provenoiten partie de l'ufage ci. font ces payfans , de porter beaucoup de farine àJakutzk

,
en partie de l'expédition du Kamtfchatka : car comme il n'y

avoit pas affez de vivres ^i Jakutzk pour tout le monde qui devoit y paffer
il falloit y transporter bien des provifions , & l'on fe fervoit de Radeaux
P'!"

f
conomie. Pour amarrer ces Radeaux au rivage , on ne fe fervoit

point de cables fabriqués avec du chanvre ; c'ctoient de menues branches
de bouleaux tortillées enfemble, & formant un cable au-moins de l'é-
paifieur du bras

,
qui me parut beaucoup plus fort que le meilleur cableGC cnsnvrG»

Le 27 Mai, nos Bâtimens furent prêts & pourvus de tous les Manou-
li ij

I « .f'
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voYACB EN vriers néceiTaires. Nous partîmes vers les 5 heures du Jbir

SlBiRlC.

»7}<.

& nous at-

teignîmes à 9 heures Grùfnick D , où nous reftâmes. Comme le fleuve

eft fort bas dans ces cantons , on n'ofe pas y pafFer la nuit. La manière

de gouverner lesBâtimens, eft un peu plus commode ici qu'en tout autre

endroit de la Sibérie & fur le Wolga. A l'arriére du Bâtiment, on applique

au milieu de la poupe une longue poutre , dont un bout , taillé comme
un gouvernail ordinaire , entre dans l'eau : quand on la pouffe d'un côté,

le Bateau tourne c'a côté contraire. On s'en accommode donc fort bien

fur le Lena , oii il ne fe trouve point d'endroits affez dangereux
, pour

qu'on foit obligé de.faire tourner tout-à-coup un Bâtiment d^ns un ef-

pace étroit , tantôt à droite & tantôt à gauche ; mais aver un pareil gou-

vernail , on ne fauroit avancer contre le courant , & l'on le fort alors d'un

gouvernail ordinaire.

Nous pourfuivîmes notre route à la pointe du jour, & nous arrivâmes

à 8 heures du matin près de S'hamanowa. D. Nous nous y arrêtâmes, pour

voir quelques travaux de Mines qu'on y avoit commencés en 1731. 11 y
avoit à peu de diftance l'une de l'autre deux Mines de cuivre , dont une

étoit feulement ouverte , parce cjue la veine s'étoit perdue. L'autrt avoit

été traitée félon la méthode ordinaire , ôcl'on avoit même commencé à

bâtir pour l'exploitation du minerai. Ce minerai étoit verdâtre , & enve-

loppé dans un roc dur , dont on ne pouvoit le dégager qu'avec le lecours

du feu : il tenoit très-peu de cuivre , mais on avoit quelque efpérance que

la veine s'amélioreroit. Elle s'étendoit de l'Orient à l'Occident , & elle

avoit peu de profondeur. Les travaux durèrent julqu'en i734,&les fouilles

étoient alors pouffées jufqu'à onzebraffes & demie. Cependant on fouilla

tout le diftrift voifm , pour trouver une veine plus forte & plus riche
;

mais après bien des travaux & des recherches inutiles , fur les difFérens

rapports qui furent faits au grand Collège des Mines de leur peu de fuccès,

il vint au commencement d'Oftobre de la même année 1734, des ordres

précis de faire ceffer les travaux , & de renvoyer les TravailleursàCa-

therinenbourg. Je revins à 3 heures après midi à nos Bâtimens. Nous
poufsâmes plus loin à 4 heures , & à 9 heures du foir , nous abordâmes

à quelque diftance au-deffous du Village de Sakobtnina^ où nous pafsâmes

la nuit.

Le lendemain vers 9 heures du maiin , nous atteignîmes Tfchudinowa-

Saimka. Je favois que dans ce diftrid on avoit fait autrefois beaucoup

de recherches fur la rive orientale du Lena , pour découvrir une Mine
d'argent qui devoit s'y trouver ; je quittai flonc le Bâtiment pour paiTer

la rivière dans une Chaloupe , & je gagnai la montagne où les travaux

avoient été commencés. Cette montafjne eft fituée au-dcffus de l'em-

bouchure de la rivière d'C -lenga , fur le rivage oriental du Lena , &: elle

eft d'i;n accès facile. J'y vis une ouverture d'où s'étendoient deux bâti-

mens de Mines , l'un au Sud-Eft , l'autre au Sud-Oueft. Les couches des

montagnes dans ces canton" ''orx prefqu'horifontales , & 1er veines fuivent

la même direftion. J'en vis une marquetée d'une matière fcmblable au

hiifant de plomb , mais fans nulle apparence d'argent : aufun'y en avoitil

point, ce qui l'a fait aban 'onner.
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.rù Tn^'T''^çf\ "Î^'^^^T^'
'"^^'S"^' ''' Bâtimens%ù côtoient arrêtes

-^~
près àOrUmkcju-Soboda. Nous y avions envoyé à'Uft-Ilga , pour qu'on $'b*rie.
nous tiot prcts quelques payfans qui puffent relevé^ ceux à'Ilga; nous n'y
trouvamesquefix hommes, & nous ne pûmes aller plus loin. M. de la
Croycre qui s etoit propofé d'accélérer fon voyage autant qu'il feroit pof-

fes du ÎJir

°"''"'^
"' ^°"""" ' ^ P'"^' ^^'' ^^ ^""^ ^"'" ^" 4 h\;u-

L'Officier des Mines, que nous avions avec nous , me raconta que pen-
dant Ion fejour dans ce quartier-la, il a-"=t un jour trouvé par haiard

,

dans une p.erre dure
, au-deflous de l'embouchure de VOrUnga, quelques

cail oux d une forme finguliere , mais qui tenoient fi fortement au rocher
qu U n avoit jamais pîi les en détacher. La defcription qu'il en faifoit me
ht croire que c'étoient des pierres figurées ; je me fis montrer l'endroit

,

& nous y allâmes. C'etoient des puoncUs pétrifiés, de la groffeur .iune
noifette, ou un peu plus gros , incruftés dans une pierre grifc , calcaire
& très-dure. Nous en calsâmes plufieurs morceaux, & nous nous don'
names bien du mouvement pour trouver quelqu'autre elpece de pétrifi-
cations

; nous perdîmes & notre tems & nos peines , & la nuit qui appro-
choit

,
nous obligea de retourner à nos Bâtimens. On voit rare-nent des"

pierres %urees dans la Sibérie ; je ne fais fi c'eft parce qu'on n'a pas afTez
touille les montagnes

, ou fi en effet il n'y en a point. Je lis dans W'i.
tien, qu on rencontre fur le Tara quelques gloffopetres pétrifiées : mais
je n en ai jamais entendu parler dans toute U Sibérie. Il eft vrai que quand
nous y arrivâmes, & fur-tout au commencement , les habirans eurent
grandloin de nous cacher tout ce qu'ils croyoient pouvoir exciter notre
curiolite

; mais nous trouvions de tems en tcms quelques Officiers qui
le tailoient un plaifir de nous inftruire de tout ; & les entretiens familiers
que nous avons eus depuis avec des nationaux de toute efpece nous
ont mis au fait de bien des chofes , ou plutôt ne nous ont laiffé prefq e
rien ignorer de vraiment curieux. Excepté ces pétoncles , dont la matière
intérieure etoit felenitique , & qui étoient blanchâtres en-dehors

, je n'ci
rien vu de remarquable en ce genre dans la Sibérie

, qu'une groffe corne
d Ammon qui me fut donnée à Jenijdsk par ce Colonel des Cofaques
dont il eft parlé page 167. Il me dit, qu'elle avoit été trouvée par uiî
C claque de Jtnifdsk

, au-deflbus de Dubtfduskaja-SLboda , fur la rive
droite ûuJemJéi, dans une montagne. On l'avoit donnée A cet Officier
ccTiime un fpecifique

, pour faciliter les accouchemens ; il ne s'agifibit
que de la mettre infufer dans de l'eau-de-vie pendant deux heures . &
de ooire cette infufion.

Nous partîmes le 3 i A la pointe du jour. Vers les 10 heures du matin

,

nous perdîmes de vue un de nos gros Bâtimens
, qui étoit échoué fur un

banc de fable. Pour l'attendre, & lui envoyer du fecours en cas de be-
loin

,
nous abordâmes à cinq wcrftes au-deflous deSkokmnaD. Nous y

reftames jufqu'à 3 heures après midi , & à 8 heures & demie , nous def-
cenàïmes h Sinufc/ikina D , oii nous pafsâmes la nuit.

Le lendemain
,
premier Juin , vers 10 heures du matin , nous arrivâmes

près dun rmfTeau à deux wc rites au-deflbus de Turukimka/a D. Le ter-
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\
rein nous parut fertile en plantes , & plus agréable que ne le font ordinai-

rement les environs du Lena. Nous réfolùmes d'en profiter ; nous y
reftâmes jufqu'au 3 ,

que nous partîmes à 5 heures du foir , & nous arri-

vâmes deux heures après à Uft-Kut. Nous entrâmes dans un des bras du

Kuta , & nous mîmes pied à terre vis-à-vis l'Oftrog. M. de la Croyere y
étoit reftc jufqu'à ce moment pour changer de Travailleurs. Ce change-

ment fut fait le même foir , & il partit le lendemain vers midi. Pour nous;

qui ne fouhaitions rien tant que de pouvoir nous paffer du fervice de

tous ces Riverains du Lefia , nous avions envoyé demander à la Chan-

cellerie à'Ilimsk
,
qu'on nous fournit des Exilés (67) ou d'autres gens de

tout état
,
pour fervir fur nos Bâtimens. Mais notre Meffager n'étant pas

encore revenu , nous fûmes obligés de nous arrêter en cet endroit. Enfin

il arriva le 6 Juin, fans nous amener un feul homme : il nous apporta

feulement des ordres de la Chancellerie à'Ilimsk adreffés aux Efcoutets

de VOrlenga , de Vllga, de Tuturska & de Nowo-Udinsk
,
pour qu'ils

euffent à nous fournir le nombre d'hommes dont nous avions befoin.

Nous fûmes curieux de voir le réfultàt de ces ordres , & nous prefsâmes

ks Efcoutets , excepté celui de Nowo-Udinsk qui étoit trop éloigné pour

y fatisfaire promptement.

Pendant notre féjour à UJl-Kut ^ nous vifitâmes les falines , décrites

dans le Voyage d'Hiver , d'après les Informations que j'en avois prifes

,

& nous vîmes cuire le fel. La chaleur y étoit infupportable , & il nous

fut impoflîble d'y refter plus de deux minutes. On ne fe fert ici d'aucun

moyen pour épaiffir plus promptement le fel. Le feul ftii de bois le force

affez ; & d'ailleurs il n'eft pas d'ufage en Sibérie de tuer aucuns beftiaux

dans d'autres tems qu'en Automne. Ainfi , dans une autre faifon , oii pour-

roit-on prendre du fang ? On étoit alors dans de grandes inquiétudes,

parce que les deux fources de la faline commençoient à fe boucher. La

plus grofle s'écoule dans le Kuta , & des deux côtés à fon embouchure

croit abondamment le kali (68) , herbe qu'on voit ordinairement fur les

bords des lacs falés. Il y avoit tout près du Village un Radeau chargé de

fel
,
qui devoit partir cette année pour Tfchitfchiskoi-Oftrog , mais qui

ne pouvoit defcendre le Kuta
,
parce que fes eaux étoient trop baffes.

Un payfan du lieu s'étoit obligé de fournir ce fel à la Couronne pour

un certain prix. Le fel étoit couvert Amplement d'écorces de bouleaux

,

qui ne pouvoient le garantir de la pluie ; mais ici les Fermiers de fel

ne font pas fâchés de cette aventure , le fel en devient plus humide &
plus pefant. D'ailleurs ils entendent afléz leur métier ,

pour l'empêcher

de fe fondre. Au refte, la Couronne n'y perd rien : car TEfcoutet, qui

reçoit le fel au poids , doit payer à railon du poids qu'il a reçu. Si le

fel fe feche chez lui , & qu'il ne trouve plus fon poids , il fait au débit

s'arranger fi bien
,
qu'il ne perd rien fur la pefée,

(fiy) Ils font appelles Sflnle ou Pnjfd- fur les Bàrimens, aux Fortifications, &c.

Tue ; ce font la plupart des gens du peu-
pie envoyés dos Villes de Kuflie en e>:il

pour des crimes capitaux , & qui font

oblieJs tie l-aire tons les travaux pour Ie(-

quels ils lùnt commaijdés ; dans les Mines,

On leur donne pour cela des vivres , Sc

tons les jours un peu d'argent.

(08) Salicornia tk Çhcnopodium t diw'tunï

Kali minus Mum.
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Nous pafsâmes au retour à la fabrique d'eau-de-v e ûtué^ fnr f» • ' •

vage gauche du Kuia. Il y avoit fix chaudière. «,7 n'^*î-f/, '^ "" ^ovage e«
pas couvertes, & nous v tro,,vU« / 7u ^" "etoient feulement Sib*rie.

?u'on l'eut élklé Tce Cne f^fiV^,?
^'''"î"'^" .^^''"^^^ i ^«^f-

foutenir fur fes iambe. O^ Â^. • • ^^^ ^'"' P"'"^ ' "^ "« PO"voit fe
'^i*.

beaucour-cfn î u^dÎvie U'^n^E^^^ ^"'^","'f °" ^-«
rien à faiVe cette liqueur?

^ ' "^'' "' ^ens-là n'entendent

Nous revînmes au coucher du SoIpII à r//? r- < «,
rhomme m,e „o„. avion/envoyé a l ofë '& auT'M^bÔT'1"^'rieurs du ima, H fm f,,lvi le fr„H.ml;„ \ ^î ïï^

ilobodes fupé-

ce IJlga. D ailleurs nous avions arrêta Rr a«,»„^
ae lUltrog

prome.,0,, de 17/^» , „o„s pourrions noTSer ^p"XT' c/™'dant nous ne jugeâmes pas à propos d'attendre «tt^ TC" ^'P'"*
nous partîmes le i8 A i heures aorcs midi T» j " - îf"'"« '«•ue !

tems un Soldat
, pour recevoir ^os Trt',;n"' ""'^^^^^^

roit & nous '«Len^'p^mpTeS lTnrslSe'"'bT""Tgarder avec nous quelques pavlans iVll K,!, M^ •" °"''S" "f»

eft auffi confidérable que 1y'J,tfon es rïvalesToTalii' J^'T ' ?"' '

heures du foir, nous plfdmes dWant C/iXIS & noÛfnoIrârrï,3m ?

jous nous arrêtâmes auprès de Kr,fî,cJaJa,aD NouT av on! e, T„'to>. toute la journée un ven, de Nord for, & contraire,"ûilr^ aïoli
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beaucoup arrêtés : il fit le foir une forte pluie ,

qui nous fît fouvenir de

notre voyage fur Vlnijch. Nous avions prévu ce mauvais tems , & nous

avions demandé qu'on nous mît à l'abri de la pluie en doublant les plan-

ches du Bateau ; mais on nous avoit juré que les Bâiimens étoient

conftruits de façon qu'il étoit impoffible que la ijluie y pénétrât. De

plus , comme on fe défioit de notre peu de crédulité , pour nous en con-

vaincre par nos propres yeux, on avoit verfé de l'eau fur le pont, &
l'on nous avoit fait voir que rien n'entroit dans les cajutes. Cependant

nous n'aurions ajouté foi ni aux proteftations de nos Matelots , ni à

l'expérience qu'ils nous firent, fi nous n'euffions alors été trop occupés

d'autres foins qui nous firent oublier ceux que demandoit la fiireté de

notre voyage. En un mot , notre embarras fut aufli grand ici que fur

Ylnifch ; il fallut fauver tous nos papiers , & doubler nos Bâtimens à

neuf. Ce mal fut accompagné de l'inconvénient des coufins qui
, par

leur nombre prodigieux & leur importunité continuelle , nous rappeU

lerent encore mieux notre navigation fur Vlrtjfch.

Le lendemain , vers une heure après midi , après avoir pafle devant

plufieurs Villages , vers l'un defquels appartenant à une Maifon reli-

gieufe , la rivière commence à faire une courbure confidérable , nous

wmes rendus près de Skobdska D, Nous en partîmes à 5 heures du ma-

tîn ; & après avoir fait onze werftes & demi , nous atteignîmes Sa-

borskaja D. La rivière fiifoit ici beaucoup de finuofités ,
qui durèrent

jufqu'à h/'ologda D , où nous pafsâmes la nuit. Le chemin en droiture

de Sahorskaja. jufqu'à ïï^logda^ ell de deux werftes & demi , & le che-

min de la rivière de fix werftes. Outre cette courbure, la rivière coiiloit

fort lentement , & le lendemain nous nous apperçùmes encore plus de

cette lenteur. Nous pourfuivîmes notre route dès z heures du matin,

& marchant toujours à force de rames , nous n'arrivâmes que 4 heures

après à la Sunwskaja D ,
qui n'eft qu'à huit werftes de l'endroit où nous

avions paflTé la nuit ; mais c'eft là que finit la principale courbure de

la rivière. Pour juger de l'étendue de l'arc qu'elle décrit , il fufiit

d'obferver que , depuis le Village du Couvent , le chemin à-travers les

montagnes ]\x(a^\.\^Surcwskaja^ n'eft que de huit werftes ,
pendant que le

chemin par eau eft de trente-fix. Au refte , le courant de la rivière en

partant de ce dernier endroit , ne devient pas plus rapide , & fe maintient

entre Nord & Nord-Eft.

Notre voyage fut encore retardé par un vent violent du Nord
,
qui

nous força vers les 4 heures du matm d'aborder à un werfte au-deffus

de Tfchenowikiiju D. Ainfi dans neuf heures , en ramant toujours, nous

n'avons fait que vingt -deux werftes & demi. Mais les Matelots nous

ahùrerent qu'avec le vent le plus favorable 6i. le plus fort , on n'avan-

çoit gueres dans ce trajet fans le fecours des rames ; & le fleuve en effet,

à cette hauteur , refl'embloit aftez à un lac. Le nombre de nos Travailleurs

fut augmenté ici de fix hommes
,
qui nous vinrent de Vllginskoi-Ofirog^^

avec le Soldat que nous avions laiflle à Ujl-Kut. Le vent s'étant calmé

vers les 5 heures du foir , nous marchâmes & nous pafsâmes devant Obw

chow-Oftrow. C'eft une Ifle qui porte le nom d'un Waywode d'Jlimsk.



félon l'urage ordinaire de la Sibérie, de LrZ^llt ^V^^'P^'^'
vingt-hiut brafTes de longueur , fur v n.tnuaTr,T 1

^ "^"^ ^°''
' ^' ^

alors q.œ des ruines
, d'ont il'reftohle^JeuL tolr'T^L'!
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environs du Ltna , & c'nns les territoires à'Iiimsky à:irkut{k, de -Se/e/»-

gifliA & de Nerijchinsk, '^'out ce qu'ont produit les plaintes des Tungules»

eft de faire détendre aux Ruffeà la chaffe des zibelines ; mais la Caiffe

Impériale n'y a rien gagné : cette défenfe a feulement obligé les Bra-

conniers Rufles à chailer avec plus de précaution & à vendre fecrctte-

ment leurs peaux de zibelines. -
^

, j / -, „
La manière dont fe font ces chaffes , mente un peu de détail. Il !c

forme ordinairement une fociété de dix à douze Chaffeurs , qui partagent

entr'eux toutes les zibelines qu'iis prennent. Avant de partir pour la

chaffe , ils font vœu d'offrir à l'Eglife ime certaine portion de leurs

prifes. Us choififfent entr'eux un Chef, à qui toute la Compai-nie eft

tenue d'obéir. Ce Chef ell appelle Peredowjchik , c'elt4-dtre Condua-.ur^

& ils lui portent un fi grand refpeft ,
qu'ils ^'impoltnt cr.x-mêmes les

loix les plus iéveres, pour ne point s'écarter de fes ordres. Quand quel-

qu'un manuue à i'obéiffance qu'il doit au Conduaeur , celui-c?. ie répri-

mande de paîuks : il eft même en droit de lui donner une volée dç

coups de bâtcni , 6c cechltif.v ut fe nomme , ainfi que la fimple répi innnle,

uneliçon
,
(utfchenU). Oi r' , celte leçon , le refraOnire perd encore tout-s

les zibelines qu'il a prilcs. Il Ivii ci'l défenJu d'être affis en cercle avec

les autres Chaffeurs pendant leurs rs;i>a,s ; il eft oblige de le tenir de-

bout , & de faire tout ce qi f. >v$ aulK^;» lui commandent. Il faut qu'il

allume le pocle de la cli iml: . .v;:.ire
,

qu'il la tienne propre
,
qu'il iviipe

du bois, èc tafte enfin tout le ménage Cette punition dure jufqu'à ce

que toute la Société lui air accordé ton pardon ,
qu'il demande continuel-

lement 6c dtbout , tandis que les autres mangent affis.

Dès qu'on a pris une zibc'ine , il faut la ferrer fur le champ fans la

rejiiirder; car ils s'imaginent ,
que de parler bien ou mal de la zibeline

Supenitions qvi. »;•, a prife , eft le moyen de la gâter. Un ancien Chafleur poulloit fr

ic« Chaileurs.
j^j^^ cette fuperftition ,

qu'il d'ifoit qu'une dc^s principales caules quifai-

foient manquer ia chaffe des zibelines, c'étoit d'avoir envoyé quelques-

uns de cci animaux vivans k Molcou ,
parce que tout le monde les avoit

admirés comme des animaux rares , ce qui n'étoit point du goCit des zi-

belines. Une autre raifon de leur diiette, c'étoit, félon lui , que le monde

étolt devenu beaucoup plus mauvais, & qu'il y avoit fouvent dans leurs

focieiés des Chaffeurs qui cachoient leurs prifes , ce que les zibelines ne

pouvoient encore foutlrir.
i • nn

Les bâtimens publics que nous vîmes hors de Kinnskoi-Oflrog^^

étoient un Magafin à fel , une Chambre où étoit le dépôt des Archives,

une Cave à eau-de-vic , un Cabaret qui en dépendoit , un autre Cabaret

à bière , la maifon du Commandant qui étoit en fort mauvais état
,
un

endroit où l'on rendoit la Juftice , ôc un Bureau de péage. Il y avoit

encore une Egliie dépendante du Fort. Nous y comptâmes vingt-neuf

maifons habitées par des Marchands, & par d'autres gens de tous états.

De cet Oftrog dépend encore un feul Village , appelle Balachnia ou /?fl/i-

chon>Lya D , & vis-à-vis eft le dernier Village du territoire de Kriw .- ,^,

appelle ^Won//7aZ). Les environs de cet Oftrog font d'une gran-.. i..-

tilité , & nous ne pouvions - . irdcr lans admiration d.i chr.^ps li

beaux à unepaieille élévation ;n. pôle, oui eft de 57''. 4?' '' - '^'^ '"
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d'une hautcir & d'une force e«nordi "l
•'

fo pc^rAnEe^e &('t'';r^"r Pr-'"--" endroit dlSt ».»™' "

& i^JéZ^^:'^J^ ï/ï^il/"
8-. '- --""•" "e 'a Sibérie.

^^'r- ïà:::
'
r„fsic;: ^i-! 'i^„r.i''d'«--_>

^^ roArog. eu.

«7J6.

ôiieir -s ch^mnc fJV \ uiL-vai. u y a pourtant par ntervalles

S nK,i:i:^ r^He^ ',^:'' f r' ^«"^2"^"^ des Villages! Ses eaux font

iVmi 1'/^
.parcourt clans une heure environ quatre werftcs &demi. Le Z,.^^ qui au-defTus de l'embouchure de cette rivie.r ne faiîque quatre cens braffes dans une heure , après l'avoir reçue avance danse même efpace de tc-ms de trois ^.erfles'& quelques braS^s

' & conferven.cme rapKl.té jufqu'à
; didance de quJre ^erftes\es éturgeons &les i^erledes n entrent pas dans la Kirenga , où l'on ne troive^nue 1«po.nons que produifent ordinairement ifs rivières pierreufeirfTes

c te em!)o,ch.re appartient ar. Lena ou à la Kiref:ga : car on dit d'une

eonflert I

.' ? .,'' ^ "^"^
'
'""''^

' 1"*^ ^^^''^ 1" eaux du Ze^a fe

s b4:V r^h "?'"'' '-^«-^^"^'^^W Entre le LenaVllDras rorn.c par 1 embouchure wiém^.irc de la A/.e/7/ra , on voit un*. FApappcllce Mo.aJI.skoI Ojin,.
^ q..i dépend d'un Couv^en Sfu'l r v gedro t duW Ce Couvent n'.it con-lruit que de bois , mais fes revTnusfort confiderab es. Les meilleurs cantons lu-delh.s &'

au-deflbus fur ïeUna hu appartiennent. Son territoire s'étend julqu'à la rivière d'Xiqui tombe dans le Uha près de WerchoUnsk l o\^ W poffede encoVeTn

n a s elle noumlTou quelques vieillards pauvres ou infirmes qui sV
ZT^r "S r/'^'^"

àviepourunefomme très-modique C^)C?Co.^vent a deux Eglifes une pour l'Eté, l'autre pour l'Hiver. Il v réfuloit

Inf f/'fr^^^' ^^'^ ^^^' Ies'fonftion?d'Econom U Sté
tZZ\ f l "'r' Pf' ^^'"^^ aux plantes

,
mais s'étendre encore!

dS ï''7^" ' /"' ^' ^'"'' ^"^'"^l- Les habirans de ce dilîria &de bords du Lena
, hommes & animaux , comme les bœufs , les vaches 6?ont fujets aux goetres

; ,'cn ai vus qui n'en cédoient point aux eoetresles plus reipedables de la SuifTe & de quelques endroits d'Allemagne

^HuirmTnde
^"' '"

C°"""'^ ^^'"I"^^^^ P'"^ ^' ^^^^ q"''"^" ^"^"^ - "re

n bon r> v'^" r •^°"'"'' "^^ ""^^ ^^^" ^"«"Pl^t que quand il aun bon goetre. Voudron-on en re etter la caufe fur les montagnes > Les

h r de"Jjr P""V' ,^ ^" ^."^'"" "^ ^^ -^'-^ d'aucun' ouvrtglhors de la mailon
; amfi leurs goëtres ne proviennent point des efforts

Kkij

'Ti



%6à HISTOIRE GÉNÉRALE
voyace en

Sibérie.

i7}6.
goétre pendant ce féjour s'ctoit confidérablement diminué , mais qu'il

avoit repri? fon volume quelque tems après l'on retour dans le diftrift

de la Kirenga. On croit ici communément que les goctres font hérédi-
taires , & que les enfans naiflent avec ces fortes d'excroiflances , ou du
moins en apportent le germe , mais ce fentiment n'eft pas général ; il n'eft

pas adopté fur-tout par ceux qui ont des goétres , & qui cherchent à fe

marier.

Pendant notre féjour à cette dation , il y eut de fréquentes pluies ; mais
il faifoit toujours chaud. Nous y reftames jufqu'au 1 1 Juillet , & nous y
laifsâmes encore l'Etudiant Tretjakow

,
qui y étoit arrivé trois femaines

avant nous
, pour faire des observations météorologiques avec ordre

de les continuer jufqu'au mois de Septembre. Notre but étoit d'obtenir

par ce moyen des obfervations correfpondantes , avec celles que M. di

la Croyere devoit faire à Jakut[k , & celles que nous voulions auffi faire

en route. Nous partîmes ce même jour au foir , & nous marchâmes toute

la nuit ; nous pafsâmes devant plufieurs Villages, & le lendemain u,
à 7 heures du matin , nous nous trouvâmes près de Tfclutfchinskoi-Opog.

Ce porte eft fitué fur la rive droite du Lena ; il a vingt brafles en quarré,

& il tomboit alors tellement en ruine
,

qu'il n'y reftoit plus qu'une tour

avec une porte du côté de la rivière. Il y avoit dans l'intérieur une
Eglife , avec un Magafm à bled ; & au- dehors , feize maifons de payfans,
une Chambre ou Tribunal de Juftice, un Bureau de péage qui fervoit en
même-tems de Cabaret à eau-de-viè , avec une Cave au-deflbus , & un Ca-

baret à bière.

De cet Oftrog , un chemin battu conduit à la Tunguska , qui fe jette

dans le Jeni/éi à peu de diftance & au-deflus de Tunichansk. Comme il

nous importoit beaucoup, pour nos travaux géographiques , de favoir dans

quelle pofition cette rivière étoit à l'égard du Lenay & la diftance qu'il

y avoit entre elle & le fleuve , nous y dépêchâmes le 13 au matin un
homme à cheval , pour prendre fur les lieux les inftruâions néceflaires.

Il revint le lendemain au foir , & nous rapporta que tout le terrein , entre

le Lena & la Tunguska , avoit quarante werftes d'étendue.
Jufqu'ici la fréquence des Villages ne nous laiffoit pas craindre de man-

quer de vivres , mais les Villages commençoient déjà à être plus dair-

femés : c'étoit pour cela , difoit-on
, que quelques-uns de nos Slufchlwies

s'étoient fauves de nos Bâtimcns. Quoi qu'il en fût , cette défertion nous
donna beaucoup de chagrin ; car plus nous avancions, moins nous avions
d'efpérance de pouvoir réparer ce vuide. Cependant nous fîmes de fi

bons réglemens
,

qu'il n'y avoit guère d'apparence qu'aucun homme de
notre Troupe piXdans la fuite s'échapper. Il n'étoit permis à perlonre
de quitter le Bâtiment , ni d'en rien emporter , fans être accoinpagné d'un

Soldat. Ainii tous ceux qui vouloient déferter , étoicnt obligés de laiffer

leurs vivres, leurs bagages , leurs hardes , & tout ce qui ne pouvoit pas

entrer dans leurs poches. Mais les Déferteurs ne s'en embarraffoient guère :

la plupart s'échappoient fous prétexte de ditférens befoins qui les faïl'oient
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dcfcendrefur le rivage, & nous laiffoienttout ce qu'ils avoîent apporté. Le

fvmfé'JpV. 7 ^' ^'''"' "'^ "^^ y ^"^ ^^"^ l'expédition de Â^V^l'i.,avoit ete caufe que l'année précédente on avoit fait drefler dans tous les Vil-lages un peu conhderables des potences deft.nées à pendre fur le champ ce «qju deferteroient. Ma.s d y avoit déjà eu un grand nombre deDéferfeurs& Ion n avoit encore pendu perfonne. Malgré les defenfes trè.-féveresde ne oger qu, que ce fût fans paffeport, on logeoit tous ceux qui fe

les mailons
, & on ne nous ramena perlonne. Un de nos Dcferteurfi

Ir dTs il ?'';T'k''' ^^'i^^"^-^* »
q"' avoit la confiance de tou fe "a!marades II fut û bien cacher fon derfein

, que plufieurs lui confièrent leurargent Auïïîtôt quM eut ramaffé environ trente roubles , il fe fauv" avec
1 argent ,

en vefte & fans bonnet. Depuis ce moment, nous ne Smesfortir perfonne des Bateaux fans efcorte. La douceurVeft d'aucunXeavec les Sibériens
: il faut

, pour en tirer du fervice , employer bderne^emueur Le plus grand malheur pour nous , étoit d'être obfedWn!
dre tout à nos dépens

, & de n'avoir perfonne pour nous inft?u re Dès lecommencement de notre voyage , nous aurions pu nous prStionn.rcontre mille chofes
,
qu'il n'étoi? pas poffible de prévoirTLTsTes Z" delettres qui voyagent font faits pour être dupes , comnie th le S engênerai dans toutes les affaires de la vie.

"
A l'occafion de nos Fuyards

, j'appris une fuperftition des Sibériens auepgnorois. Lorfquon ouvrit le fac de voyage d'un de ces oSeuTson y trouva
,
entr'autres chofes, un petit paquet rempli de terre Je de'-mandai ce que c'etoit : on me dit que les Voyageurs qui paffoTem de leu;pays dans un autre

, étoient dans l'ufage d^mporte? de h térJe ou d«fable de leur fol natal, & que par-tout%ii ils le trouvoient s en mÔ-loient un peu dans l'eau qu'ils buvoient fous un ciel étranger • que cStêprecau.on les préfervoit de toutes fortes de maladies , & qu^ ?on pw"!cpal effet etoit de les garantir de celles du pays. En m^me tems o^malTura que cette luperftition ne venoit originairement Ts de Sibérie
n,a.sju'elle étoit établie depuis un tems im'mémS pa^rmi^fRul;

à-fai^ contr.'ÎÏÏP'"-'"" ""T ^' "^'^^ P'"" "" ^^"^ très, violent & tout-à-tait contraire
,
qui nous fit marcher fort lentement. Ce vent fe calmaun peu vers les 4 heures, & nous arrivâmes à 7 heures du foirprÏÏ deSpolochenskaja. Cette Slobode , fituée fur le rivape drnîf 1 // ^

tient une Paroiffe &.vingt-huit ^aifois' i^plVS c'S pt ';Zl^un d s Villages les mieux peuplés qu'il y ait fur fes bords. A deuxwS
tplL ' "• ' ^'"'^^^

' ^ ^^^-'^^^"^ ^' l'embouchure de Ta Hv^erede Paluda
,
on voit encore un autre Village compofé de dix maifon I le

ÏÏZrïe dor? é;ô"t
'^"^ ^^"^^^"^

K'^
bLVes ter::sTat:r:ble

VoyACE t^

•71*.

\M
*S i#Wi

;i^ii%iii



1^1 HISTOIRE GÉNÉRALE

*,'jtf.

voYACB EN f^mt-uv pour les goctres. Dans un Village compofc de Ceize maîfons
, ap;

«mifiiE. j)cllé Suknewkdja D ^ 6c fituc à quatre werfles plus haut , il y avoit une
rille que la grofleiir de Ion goiitre avoit prelque rendue célèbre : ce
mondriicux champignon de chair ne lui pcrmettoit pas de voiries pieds •

file paroiflbit faite pour regarder toujours le Ciel, malgré qu'elle tii

eût.

Le i8 , après notre dîner, nous > .r-..- .ic. ji grand bruit qui venoit
du cimetière de l'Eglifc , oii l'o ' u; batn.it avec force cris : voici ce que
c'ctoit. Diins les Fôfes particiii^res de l'Eglile , il eft d'ufage que le

Doyen braiïL- de la bierc
,

qu'il dillrilnie le jour de la FCte à tous ceux
qui mettent quelque argent dans (on tronc

,
pour n'avoir pas l'air de

vendre la boifFon : il leur fait ,)rcfent de la bière , ils lui font prcfcnt

de r;irj l'Ut. Au relie , il s';irrange i\ bien
,
qu'il ne pefl r'^r \ ce marche

& que les revenus de (on Eglile n'en (burtVent p* i.i. Cetie l;iere , dans
la Langue du pays , cft appellée kanun , mot Rufle

, qui dcligne le plat

que l'on mange ordinnirement chaque année (iir le tombeau de les parens,
pour honorer leur nn-'iiioire. U lignifie encore en Langue commune le

jour qui précède une fC-te , & ce qu'on appdle Vigile. U s'cfoit donc fait

une dillribution de bière , fans qu'il y eût eu pour cela de Fête particu-

lière. Cepcndaiit le jour pour lequel on avoit brafié cette bière , ctoit

celui d'//y«<j, qui ic tomboit qu'au xo du mois ; mais comme c'eft la bière

mt'me qui fait en tout tems pour ces gens-ci la plus grande Fête , on nvoit

folcmnifé Vllyna d'avance par d'amples cfïii lions de ce breuvage. 11 ca

reftoit pourtant affe/ pour t|u'on pût célébrer It ro , avec les réjouif-

fances ordinaires. Or dès midi , le Doyen de l'Egli'e avoit débité toute

fa bière ; mais on continua de boire & de faire du bruit jufqu'au lende-

main matin.

A deux journées de-là, fur la rivière A^Itfchora^ eft une montagne,
d'où l'on nous dit qu'il fortoit une fource abondante d'eau (alée , & dont

on raconte bien des merveilles. Le Couvent de Jiikut{k y fait cuire du

fel depuis nombre d'années ; mais il ne lui eft pas pt rmis d'en faire cuire

plii , qu'il n'en a bcloin pour fon ufage , & le fel deftiné pour les haljiians

des bonis du Le/ia eft ordinairement apporté ^VC/jI-Kut. Nous avions bien

envie de connoître cette merveilleufe faline ; ma' perfonne n'olbit

s'cxpofcr ;\ y aller en Eté par tcrn'
,
parce que des i irais très-profonds

en rendent la route impraticable di.. cettt laifon. ,nir fatisf.ire notre

curiofité ,
nous y envoyâmes l'Etudiant Krafchcn nniknw , & l'Apprentif

Géodélitle Makfcluew ; nous les fîmes aller par eau jufqu'à l'embouchure
de VltJ'choni^ &c nous les chargoam.j uc remonter - tte rivière

;
i (qu'à

cet endroit , de nous décrire la rivière même It plus exaé^eraent qu'ils

pourroient , de fiire ;'^ la fource du fel toutes les obfervitions néceffni-

res , & de revenir par le mcrae chemin. Ce foir & pendant toute la

nuit , nous cfTuyamcs une forte pluie qui nous '

ntiét' beaucoup ; car,

maigre toutes les précautions que nous avions ): es \e perçoit par

tout. J'en fus en mon particulier plus incommodé le mne
,
puiiqu'i'

frillut m'occuper le lendemain à faire féchcr une quantité . jnfidérable de

plantes qui »v oient été mouillées.

Le 13 , après un trajet de feize verftes, nous parvînmes à i'embouchre



fun.

«7»6-

t>ESVOYAGES
de !a rivicre de Tfchafduu

, dont Tjchetfchinskoi-Oftro ,orte I. nnm l —quand nous i'cumes atteinte , nous avandime. ulZ " r •
^"^ ' ^ Vovack j^

trcsrapide
, & l'on voù ai/cn^nt 11^0^" en ^ ^d7^^^

rcço.t. Il y avoit autrefois près de- (on emboi"chure in Vill
' "'"'.'^

"

eaux ayant peu-ù peu dccradé le rivarf Z? . ^ "
•

'"^^ ' '"^'^ '^^

/v«<y«
, vx pi.!, tjt..y j^Q^ij Vîmes le V ace HY//7 x/-/ ;

eu T.rakonowa. Nous nou, remîmes en marche ve les /ly:^^^''^''nous pla,i:ons à confidérer la maniuc dont es fiTt nens é^^^^^^^^

rl^u.quUaitr.^Z'lJsï::^:;^^^:^;^ [^^^-"^ e^,ecç de
nv.cres. Apre, avoir fait dix weiftc^ mm.n .^

fituatmn des deux

D, & enfuite devant un amre endroit o
'

r!"
'''"'."' ^---'/-/^

avcxune fbrce extraordinaire! ^H^it m^^ ni^'^^^.i;-'f*
A<^ Z? , ou nous nous arrc.â.nes le lenden.

,_"'' ,'7 .'"'""'» - ^'Monf^a.

deux Etuçlians.ue nous avions cnvo^';;;; '^,i'^ nJZ^.TZ^'len une plu.c contmucUe
, & n'avoient pu l'évuer ntcT n,

'
I

'""'
iur cette rouie qu'une feule /imow/e • m-ii. rltZ f ^ ,^

' '' " X »'

- leur voyage
,
parce que^y^/, r^tr^ i^'^eZ'elie"

^'"^"-

s en ctoit confidérablunent accrue, iuoiaue I^.Vr nlt'! ^d
'"''"'•''"e »

eu d'ailleurs ph.s de peine à fair"Lrav3 I
^ *"• ^'Z''""

'" ^'"^

re-rbouchurc
,

il y a le long des côtes environ qt.a^rTvfnit^t-tr f^^en ligne droitr
., en font à p.ine auar inte I pc a1 ^^"S^ ^»'crltes

, qui,

fal.
,
don, „„ sapperçoi, ,„fc„.à fon' cmbo> c rèU «t,t L" ."^T

j.« que cl en,l,.„ r„iU.r nos .1.,', Euu\u,m
, c. emonwn, ceTê 1Isnavccr,, ponu empor.é de provilion d>a>, . "Ôave «" &T''"'T tra,a ,1s ne irouvercnt ni ruilTea,, , ni ,

.. ç, il%Z, '.'

*
i de celle-ci & plus Ils en buvoient, p us il, to cm aS I

""
«m.rercntque « habi.ans des lalincs, m, n'on,Z Vxl.Xhf-'*po,. trouver de l'eau douce , ne buv^,ju, jaris'q! >S S,

'"'

Le i; nous arrivâmes vers m l près cl7„/,.iu/;/i*o».^ n -

q«l ,.us Dclerlcui.
; nous funK-s à la Cm ço,,. :„s que wwcs "sVré^
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~Zt cautions ctoient inurilcs , & nous nous en tînmes à rcitcrer nos d(5fenfej.'

Cependant nous voulûmes eilaycr , s'il ne i'croit pas polfible d'attraper

— quelqu'un de ceux qui s'ctoient éthap|)cs depuis rjchetj'chinik
,
pour le

{)unir féverement , & le faire (crvir d'exemple aux autres. Nous pétillons

>ien que nos Dél'erteurs , auiîitôt que nous forions partes , ie montreroient

hardiment par-t( ut , &: qu'ils le laifllroient engager par les payCans pour

les travaux d'Eté , ce qui nous taifoit elptrer de découvrir quelque

Fuyard ou quelque PayCan en contravention. Nous détachâmes pour cet

effet deux Soldats travellis en Payl'ans , pour aller à. la découverte julqu'à

Tfchetjchinsk , & nous amener ceux c ils trouveroient , Cous bonne el-

corte , à IVittinisknja-SlohoJu. Jwunujciikow.i D. eft le dernier Village du

ù'û\ni\ de Tjc/ufj'Jiinsh , & c'ell ici par conCéquent que Hnit le territoire

à'Ilhmk.

Nous partîmes de la Slohode vers les 3 heures après midi. Tous les

environs àwLcna conimen^oient ù nous préfenter l'afped le plus l.uivagc;

on ne voyoit prcfquc de . -utes parts que des montagnes fort elcarpécs,

& la plupart couvertes de bois. Nous ne rencontrions plus de colonnes

milliaires ou de weriles , comme nous en avions trouve dans la plupart Je

nos routes. Après avoir tait environ douze werftes , nous vîmes iur

le rivage droit du Lena un rocher fort haut & fort efcarpé , 6c à gauche

une grande plaine , l'un & l'autre entièrement couverts d'arbres renver-

(es. Tous les arbres étoient couchés du Sud au Nord , & le terrein où fe

voyoit tout cela , alloit en ligne droite. On nous affûra que des Chafleurs

avoient fuivi cette ligne droite à la ^)Ourfuite des écureuils pendant une

journée entière , fans en voir la fin. Ce même diftrid , difoit-on, avoit

tté couvert de bois , qui tout-à-coup avoient été rcnvcifcs en 1733 par

un ouragan furieux. Un peu avant la fin du jour, nous pafsAmes par un

endroit du fleuve afl'ez remarquable , à qui le contoui fingulier des riva-

ges a fait donner le nom de Sclufchtki ( Jeu de la Nature ). Nous venions

d'avoir le cours du Lena Nord-Nord-Oueft ; fa largeur étoit en certains

endroits de trois cens cinquante braffes , &: d'un werfte en d'autres. Elle

^toit ici réduite à cent braflcs , &: fon cours tournoit au Nord Oueft-

quart-d'Ouelh Depuis IwanuJ'chkowa jufqu'à ce point , nous comptions

environ trente-cinq •werftes. Le rivage droit ctoit bordé d'une chaîne

de montagnes fort efcarpées
,
qu'on appelle le premier Schc/'cheki. Tant

que le fleuve garde la même direction , les montagnes ù la droite conti-

nuent de même , & le cours de l'eau tire beaucoup vers le rivage gau-

che. On nous dit que dans les crues d'eaux , il devenoit fi violent, qu'on

avoit bien de la peine à s'empêcher d'échouer de ce côté-là. De-lù , ce

fleuve tire au Nord. Les montagnes de la droite fe perdent tout à-coup

,

(k fe retrouvent à gauche ; c'eft là le fécond Schtjcheki. Au bout de cette

diredhon
,
près du rivage droit , on rencontre deux petites Ifles , & les

gens du pays prétendent que le bras du Len<i qui coule entre ces Ifles ÔC

le continent , eft fort protond. Les Bâtimens y paflent en remontant ce

fleuve , &; l'eau s'y porte contre fon cours ordinaire. Tant quelelwa
coni'erve fa direâion au Nord , les montagnes courent à gauche. Lori-

Qu'enfHÏte il tgurne »u Nord-Oueft , les montagnes reparoiifent fur la

droite ;
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dro.fe

; c en le tro.ficme Schtfcheki. Mç^.a l'extrc.nlté de ces montagne. ^T

n / ! M
demi. Le fleuve après cela s'élar^it , fe tourne au NordOuc^a-quar -Nord, puis au Nord-Nord-Efî , ik reprend ^nii^h^J^t

remes oc lei diitances
, rendra ceci beaucoup plus clair.Nous eûmes pendant la nuit un très-fort brouillard , & c'eft \t t^n^c

qu'il fan o.dn.airement dans cette faifon fur le il Mais comme Te

^Ln^^m • > ^
^''"' ^*? P'^^'l"^ '«'^» ^« 'ain«s

, nous atteignîmesle lendemain a 6 heures du matin Schalagina ou Kurliskaja S Km.i^
£rd1^r'&° '^ffl

"'" '^" 7 '^^^'^^8^^
^

celui-ci 'n'aroiequC
leiiie mailon & c eft le premier du territoire de /«/^«/rA. Versle miinous vîmes de l'autre côté du L<na quantité de Tungufes dans des Bar'ques, & avec des rennes. Nous envoyâmes après eux

, pour en dé efmilner quelques-uns à nous venir voir. Mais ceuî. qui étôicnt dans les B^ques, gagnèrent la terre
, & les abandonnant, fe retirèrent vers l^sbo.s

; & ceux qui avoient des rennes , fe fauverent de même NoSnous remîmes en route vers les x heures , & nous vîmes au côté gauchedu fleuve une quarantame de Tungufes , hommes, femmes & enfans quimarchoient enfemble
; mais ils fc retirèrent auffi dans un bois vo fin 'Sesermers refTembloient de loin à des cheminées ambulantes : chacunkwporto.t fur le dos un pot de terre entouré d'écorce de bouleau

"
danîleque il y avoit des broulTailles allumées , dont la fumée fervo t à lesgarantir des confins. Un Antiquaire qui eût rencontré ces gens-là &qui nauroit pas ete prévenu de ce que c'étoit , les auroit pds Jou/deveux Romains refTufcités qui portoient leurs urnes avec eux. Nous en^voyames encore vers eux , & après avoir abordé à terre , nous m rchâ-mes pour tacher de es joindre ; mais ils fe fauverent co^me les autres

11 ne refla de toute la troupe qu'une vieille femme , deux jeunes & unequatrième qui avo.t accouché la nuit précédente /avec environ vin«rennes & quelques chiens Deux Tungiifes fe montrèrent de lo^n
, Savec leurs arcs tendus & de longs couteaux à la main, fans fe lalffer ap!procher

: qu.u.d on a loit à eux ils grimpoient la montagne , & il y^a

1 i '^^m'''"','
"^^ ••'/'

^'T'
'"' ^^^'"^"'^

' ^' °" ^ût voulu les prendre^de

n
•• Ti-' P"'"'''

'^"Z^"'
^""^^ voir, mais nos inftances furent

nunles Ils dirent pour raifon. qu'ils n'avoient pas de quoi nous faire
des prefens

, & qu'ils avoient honte de nous venir trouver les mak^s
vu.des. Nous les fîmes afHûrer

, que nous n'étions pas venus pourTe e-voir des prefens
, que nous avions au contraire de quoi leur en faire •

mais toute notre éloquence n'aboutit à rien. Ils nous prenoient appa-remment pour des Slufc/ùwUs , milice avide
, qui rançonne & pille ?esFuvres gens en toutes occafions. Les femmes, toutes noires & mal

propres qu elles etoient
, nous parurent fort affables , & elles cherchèrent

aller converfation avec nous; mais elles ne parlo? nt prefque point leRuffe & ceux de nos Slufchiwies qui favoient un peu d'e TSngufe

tIu^XTUI
P''^™^"*" '^«« ^" ^'O"^'""- Ces femmes avoienî

j-i 1

flftf^
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jupon de peau fort court , fermé par-devant & par-derriere

;
ne defcendoit guère plus bas que les cuiffes , & il ctoit garni

I7J&

voYACR EN toutes un
siBiHiE. ce jupon ne _ „.. ^ , ^„. .„ ^ .., ^ „ ,,„.,

par en-bas d'anneaux de fer & de laiton , paffés dans des cordons de fil.

Quand elles marchoient , cet attirail faifoit un bruit femblable à celui quj
font les Schamans , lorfqu'ils procèdent à leurs Ibrtileges. Elles avoient
de longs bas de peau , qui leur couvroient les jambes & les cuiffes juf.

que? aux hanches. On nous dit
, qu'elles avoient encore une forte de

culotte de peau , mais très-courte , & qui defcendoit à peine jufqu'aux
bas. Les femmes Tungufes fument auffi bien que bs hommes , & du tabac
de la Chine. Celles-ci portoient pour cet elfet à leur culotte un petit
fac de peau , dans lequel étoit leur tabac , & auquel étoient attaches leur
briquet & leur pipe. L'enfant nouveau-n j étoit enveloppé dans de l'é-

corce de bouleau , & couché dans un petit coffre du mûme bois. Nous
invitâmes ces femmes à venir fur nos BAtimens ; elles refuferent d'abord;
mais fur les promeffes que nous leur fîmes de leur donner du tabac , de
la farine ^ du pain , elles nous fuivirent bientôt. C'étoit un plaifir de
voir avec quelle avidité elles reçurent tout ce que nous leur donnAmes.
On leur enveloppa le tabac dans un papier ; mais pour ferrer le refte

elles ôterent leurs bas , & elles y mirent tout pêle-mêle. Quand elles'

eurent fait leurs paquets , nous les congédiâmes , en les priant de dire

à leurs hommes que nous étions prêts à leur faire de pareils préfens, s'ils

vouloient nous venir trouver : nous les attendîmes en conféquence juf-

qu'à 5 heures , mais nous ne vîmes perfonne.
Le vrai féjour & le berceau de ces Tungufes eft fur le Nifchnaja.

Tuaguska. A l'entrée de l'Hiver , ils vont à la chaffe , & <e rendent tous
fucceffivement fur les bords des rivières & des ruiffeaux qui fe jettent

I dans le Lena
.,
pour y refter jufqu'au Printems. Alors ils defcendent une

de ces rivières jufqu à fon embouchure ; de là ils remontent le Lena
, 6e

paffent tout l'Eté dans les environs de ce fleuve pour prend-e des clans.

Cette chaffe fe fait de deux manières différentes. En Eté , on les chaiïe

dans l'eau , & on les pouriiiit avec des Barques qui vont plus vite que
les élans ne peuvent nager. On les chaffe avec des chien? dans l'Hiver,

& quand il y a beaucoup de neige
, parce qtie ces animaux ne peuvent pas

y courir bien vite. Ainfi dans ces cantons , on n'aime que les Hivers

,

oh la neige tombe en abondance. Tant il eft vrai qu'il n'exifte rien dans
le monde

, dont les extrémités oppofées n'aient leurs partifans. Vers l'Au-

tomne , lesTungiifcs s'en retournent au Tunguska , & y reftent jusqu'à ce
que le tems de la chaffe revienne.
Ces peuples font un afte folemnel du ferment qui s'exige entr'cux

,
pour

Serment
TiiatlUlCS.

saflurer de la vérité d'un fait grave en matière criminelle. En voici

l'appareil & la forme , tels qu'on me les a rapportés , & fort différens de
des ce qu'on lit fur cet objet dans la Relation A'Isbrand Ydes. On allume un

K u de bois
, près duquel on me un chien , en le frappant fur la tête ; on

po(e ce chien fur le bois dont eft formé le foyer , mais du côté qui ne
brûle point encore ; on lui fait une incifion au col , & on met au-deflbus
un vafe pour recevoir le fang. L'Accufé, pour prouver fon innocence,
«njambe ou paffe par-deffus le kn , & boit deux coups du fang qui coule
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le refte du fang eft-)etté dans le feu. Le VovAfïE ENch.en eft enfu.te expofé fur un poteau près de la jurte , & l'Accufé pro- s^uZnonce ces mots

: «De la même façon%ue brùli le Lg qu'on a verfc ^-
M dans le feu

, ,e fouhaite que ce que j'en ai bu , brûle dan? mon corps • '^'^
H & comme le cadavre de ce chien mis fur le poteau . fe racornira^ e
. veux de même que mon corps fe retire ou fe racorniffe , fi je fuis cou-
. pabic de telle ou telle chofe ». D'autres m'ont raconté amC chofë
avec des crconftances un peu différentes, ce qui provient apparemment
du fait des Interprètes

, dont les rapports varient autant que leur con^epnon
;
mais ces différences au fond font peu effenticlles.

^ ^
Le loir vers les 8 heures , tous ceux qui étoient reftés /ur les Bâtimens

fentirent une puanteur épouvantable. Elle provenoit d'un petit ruS
fr nd S"ûit ^Tf\T^^'r ""T

''''''"'
'
^^"^ ^' ^'-

'
^vec ui;grand bruit

,
en fe bnfant fur de groffes pierres & fur des rochers On

appelle ce ruiffeau So/Jankoi Riafchka. Son eau avoit un goût de fel
'

fort

% .A }f H "î.""" ^" ^•'^
' ^^ '^lanc

, d'affez bon goût, &
Pn/Zra

''''^'"'"'
' '" '' ^"''^ '^ P^"^ '''"^'^ comme «lui de

dan^s' l^irTJ '?
" ^"T '

Pendant qu'il régnoît un calme agréable

Tr\! V
releva tout-à-coup un vent violent qui venoit de la rivegauche du lena,Sii d un vallon fitué entre deux chaînes de montagnes. De

ce même vallon fe préapito.t dans le fleuve un ruiffeau rapide ,appelle
Uitjfia/a, qui faifoit prefque autant de bruit que le précédent Auffit.it
que nous eûmes dépaffé le\allon

. nous retroSvâmes^le calme! Nos Ma'
lelofs nous dirent que ces fortes de ventoufes n'étoient point rares fur le

nw. "°"
' tV'°"' «-emarqué la veille une femblable , mais le ventn avo.t pas ete à beaucoup près fi violent. Dans la nuit , nous pafsâmes

devant quatre fources falines qui fortent d'une montagne efcarp^e du ri-

ÎZlfJl
' ^";^^?°"? ^" '•"'«e^" d^C^tefnaJa

, & qui^e rendent encore
dans le fleuve. L obfcurite ne me permit pas de m'y rendre ; mais j'y en-
voya, du monde & je m'en fis' apporter de l'eau. On m'affu/a^que
J endroit exhaloit la même odeur que le marais le plus infed. L'eau cepen-
dan ne fentoii rien

; mais elle tenoit le même fel que le ruiffeau précé-
dent &c que celui de V/tfchora

, quoiqu'on très-petite quantité.
Le lendemain après avoir paffé devant l'embouchure de la rivière de

W"V'
,
Ltuée f..r le rivage gauche , Se devant le Village de Nofchkina

,

nous mei^mmesnmmskaJa.SioboJa
, f.tuée fur la même rive dans un en-

dioit eleve. Le fFinm fe jette dans le Lena par trois embouchures. La lar-
geur de cette rivicre

, à fa véritable embouchure à un demi werfte de la5lubode
,
eft d environ deux cens cinquante braffes. En donnant trois em-

bouchures au r/«/«
, ,e ne fais que iuivre l'ufage ; car peut-être cettemère n a-t-elie en effet qu'une feule embouchure remplie d'Iiles ; & fi

vilt^'^'^T
'f i^'i donner trop de largeur

, on fait c ue toutes les li-

aXf.l A ' •" vP ^,""^ ^" ^"'l'-^»^^ o» elles ont des IHes que par-tout
ailleurs. Quo. quiFen foit, ,e joins ici la figure de tout ce diftrift. Les
«nefures

, félon l'échelle & les véritables lignes du cr mpas ( ou de la

Ll ij

'it

|
MMHM|]
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, y font obiervées. Le cours du Ima, au-dcflus de l'embon-
SuitiuR. churc du H'itiniy eft UM peu plus rapide qu'il n'eft près de Spolojclunf.
__ _ kit/a-ShhoJit.

'''* *

fFirhnika/a-S/of>otlu eft une des plus anciennes habitations Ruflcs qu'il

y ait iur ce fleuve ; elle a été bûtie prel'qu'en même fems que Jakuiik. 11

n'y a que douze maifons de paylans , une Eglife , un Bureau de péage
, &

une mail'on oh dcmeuroicnt autrefois les C'ommandans. Cette mailon
alors étoit vuide , parce cuj'il n'y avoit plus de Commandant dans ta Slo-

bode,la ChancclUrie àcJakut^KAyAnt lupprimé cette charge depuis quel-

ques années. Depuis quarante ans ou environ , l'endroit étoit devenu
célèbre par le beau talc que les habitans exploitoicnt auondamincnt dans

les environs. Mais les anciennes carrières lont épuifées, 6c les payians

n'en ont pu chercher de nouvelles , par rapport au\ occupations que leur

a données , ù ce qu'ils dilcnt , l'expédition de Kamtjlhatka. Deux jours

après notre arrivée , nous apprîmes que des payfans avoicnt nouvel-

lement découvert une belle Mine de talc , 6c qu'ils éioient occupés à

rcxijloiti-r.

Curieux d'iltfc mieux inftruitfur cet objet qu'on ne l'eft par les rap-

ports dos [My(;uis qui ne font pas toujours fidèles, je réiolus de m'y
tranfporter moi- même. Je Hs apprêter pour ce voyage ui\ de nos pe-

tits HAtimens , appelle K^ijukc , 6i pour en tirer tout l'avaDtage polfi-

blc , nous rclolùmes de décrire le plus cxailcmcnt que nous pour-

rions la partie du /f/r/w que nous allions parcourir , d'autant plus, que

jufqu'alors on ne fa voit rien de bien précis de Ion cours. J'amenai pour

cet effet avec moi Ilia-Jachomow notre Interprète, l'Etudiant Stepantira-

fchtnniniknw , Ôi le Géographe 4lcxei M.ikjlhecw. Je me fis de plus accom-

pagner de deux Officiers des Mines , d'un Tireur, d'un (iuide,ik de huit

Travailleurs, qui dévoient f"e relever par quatre, pour tirer le Bâtiment

contre le h'I de la rivière. Tous nos préparatifs furent faits le premier

Aotlt , 6c ce mCme jour , vers les 7 heures du matin
, je me mis en route.

Connue les chemins des environs du /JT'/W/r; n'ctoie nt pas mefurés , notre

premier foin fut d'indiquer celui que nous ferions, de manière î\ ne pas

nous écarter beaucoup de ',é véritable mefnrc. Faute d'avoir affe^ de

inonde pour faire toifertouf U^chcmm , je failbis prefque continuellement

iMcfurrr ,)ondant le jour avec unp perche , ce qui poiîvoit ôtre mefuré

£ar une Icule poribiuie , & pendant l'opération , on marqtioit com-
ien de minute;; s\toii'iit écoulées par chaque werfte. Je fis marquer auifi

le ^ems qu'on einpioyoit à l'uivre chaque direftion fcnfible du Wttim^
ainfi que tous Us endroits remarqualjles , Ôc les rivières qui tomboicnt
diins celle-ci. fo v ulus encore que toutes les fois qu'il fiirviendroit uu
embarras dans quelque paffage , on marquât le tems de fadurée,&que ce

tcms étant déduit du nombre des werfles , ne fiu poiiu compté. On de-

voit nareillenii it obferver quand la rivière augmeiuoit de raj)idité d'un

jour à l'autre , & régler f'u'- cela le non^bre de minutes qu'il filloit comp-
ter pour un werfle. Comme , malgré toutes ces précautions , il pouvoit

énore échapper quelques erreurs, poar les iliminuer autant qu'il feroit

po'iiblc , & donner A nos g«ns le tems de le repofer , j'ordonnai de ne



l

(hint on avoit une pc... ........c- .. .i.- t.rc-r ; uc plus le cMt- ^V-r-.nf / ir-

Jl
fut rejette aflbz loin

, & nous fî.mes en d'ange; de nous 1 r r co^^oles pierres. Nous parvînmes enfin A remr.nr.r ^
i, r .

^"^".! . '''' '^"''^'^
, ^^

'"*" ' "* """' »i"ncs en (lancer <

nblT Nou. nï
''"""'"''

V^^'" V^''"""'^' ' ^ '<• vem dcvint'fi^o:MDie. jNoui n avions point de voi cï oarcp oii'..« «' ^ •

iWagc de s'cnr^rvir; pour y fupple:r !Sh^e Jl^ E^^^jii::^..W« qu. nous avancèrent confidcrablemcnt
, & foulagerênt b-

u

q.|e juc. .errtes au-defius de p^^^^.^o/^.î'c^^.i:;:^:^ ::::z^.Imes. Les c,uatre derniers werrtes furent fbrt pénibles pour les IVatLîeurs
:

,1s étoient (cuvent obliges
, par la proximité de mo tagres -^tlpcc qu. boido.ent a riv.ere

, d'entrer afTez profondément lans l'eau&.I y «voit quantité de bas-fonds qui embarraffoient encore lepaflKVLes bas-fonds du f^':nm portent ici le nom de Schiu^crfl 1,2/Sc/umra dcH^'ne une grande étendue de rivière, qui devient une enfecc
<le bas-Ond par la quantité des pierres qui s'y fonï atf<^ri s? 2. ''
fie une langue de terre

, ou un détroit long 6c nierreux cviùr v
Kle «u du continent

, 6c forme un bas-fond.^ ' ' ^"' ^"^^ ^ '""

Nous vîmes ce même jour au-loin des montagnes entièrement uclée&

l!'ntGo7^!' ^'"'^" '"^" ^ ""' ^'""-"^'^ '^" ^"^ liaZnJnom:

l^^iJ
Août nous reconnûmes dans h tmûnùe MalaJa-Jafawaja.Rie,M~ka,Sc\e nufTeau nomme Boljcha/.r. Nous eûmes aufT. la vue de c,uan-nte de montagnes, fo.t au loin , foit près du rivage , appelles OroJt

El es étoient pelées pour la plupart , L compofées^de'fr.fgSs der^cNous iitte.gnimes vers minuit l'embouchure du ruiffe^u BardMcha
Notre Guide

, à cet endroit , m'ayant afluié que f, l'on ne s'arrâoit pa5

r\T ' TZ P°^"""^"'
"""f

f'-o^'V'^'- 'e
5 vers midi à Tembouchure de lanv.ere de .W.:«.<, comme il me parui nécedaire de prrndre à ce point

"n jour, & pour .-tccdérer autant îc v:./ ,i;e. Vers i beures -u>rès mirll
nous pn.s^mes devant l'embouchure du ruilîeau sL^.X]T:^
la droite. Le pallage depuis BdJch.jUaJo-uaju j.ifmi'ici , ne fut na3
ort incommode pou, Us Travailkuis ; la nvicre n'Jloit plus f. vite &ion avoit par-touî pied fur le nvage. Mais au-d^^au^ de l/-i«//«c/w, i

»7J<'
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Ijiniau m«rclier cpie ,„f<|u'à minuit , & i'M.iur Maa'm ioiii- r-J

huit b,i,ll«
, &\i, |„„ cours ctott for, T, .

!' t t"!*"'"''
,<''">"«'"

ce p.ni.ge ,. non, de i<„* „S tVc "llf.!^^ „„%^;:^;f,;:,f^l™?
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fallut tirer le Bâtiment à toutes mains

,
parce que la rivière étoit redeve-

nue rapide , fur -tout vers le rivage ,
par la quantité de pierres qui y

étoient entaflees , &c dans bien des endroits les bords étoient tellement

efcarpés , qu'on y trouvoit à peine où mettre le pied, ce qui continua pen-

dant quatre werftes. Le Guide n'ofoit entreprendre de faire remonter le

Bateau autrement qu'en le faifant tirer , parce que la rivière étoit trop

profonde pour qu'on pût le poufler avec des perches. Le rivage étoit

d'ailleurs fort étroit , & de tenis en tems embarraffé de groffes pierres

,

qu'il étoit impoffible de franchir ; il falloit par conféquent faire des dé-

tours auffi dangereux que pénibles. Deux Travailleurs s'arrêtoient à cha-

que pierre qu'ils rencontroient ,
jettoientle cable aux autres, & ceux-ci

faifoient le tour de la pierre : il fallut donc faire repofer notre inonde , &
paffer ici la nuit.

Nous nous remîmes en route vers les 4 heures du matin , & le paf-

fage ne fut pas meilleur que la veille. Nous n'avions guère fait plus

de deux werftes ,
que nous rencontrâmes deux Ifles ,

appellées Mamf-

kU-OJlrowa. On ne pouvoit pafler entre ces Ifles & le rivage
, parce

que la rivière y étoit trop bafle. Il fallut aller les longer du côté

de l'Eft ; ce qui fut très -pénible pour les Travailleurs qui étoient

fouvent obligés de pafler dans l'eau. Lorf(^ue nous arrivâmes à l'endroit

marqué par des points le long de l'Ifle inférieure , le courant étoit fi fort,

qu'il fallut des travaux extraordinaires pour empêcher qu'il ne nous fît

échouer entre ces deux Ifles. Nous atteignîmes avec beaucoup de peine

rifle fupérieure , & nous nous trouvâmes dans le même cas. Nous par-

vînmes encore avant midi à Nifchnaja-Mama-Ricka , oîi nous entrâmes
;

nous remontâmes un peu la Marna , & nous nous arrêtâmes pendant

quelques heures. La fource de cette rivière eft fort éloignée ; elle a près

de cent braflTes de largeur à fon embouchure , & fon cours eft Nord- Eft.

On peut la remonter avec de petites kajutes pendant trois cens werlles

,

jufqu'à ce qu'elle fe partage en deux bras. Elle eft fur-tout fort fréquentée

par rapport au talc , dont la plus grande partie eft tirée des mont;ignes

fituées fur cette rivière , ou fur des ruifleaux qui s'y jettent. On prend

aufli fur fes bords des zibelines d'une très-bonne efpece. Ses rivages font

par-tout fort montagneux , comme tout le pays intérieur. Pendant C|ue

nous étions arrêtés , nos Travailleurs s'occupèrent à prendre du poifl'on.

Ils avoient apporté pour la pêche une fourche de fer à trois dents , dont

chacune avoit cinq pouces de longueur. Le fer étoit attaché à une perche

longue de deux braflTes. Avec cette fourche, ils guettoient dans le Bâti-

ment le poiflbn qui paflbit. Quand ils en appercevoient un, ils plon-

geoient la fourche & le tiroient de l'eau. Je leur en vis prendre beaucoup

de cette façon. Cette forte de pêche ne fe fait pourtant guère que la nuit,

parce que c*eft pendant la nuit que le poiflb:i ordinairement fe tient près

des bords de la rivière. On va dans une Barque le long du rivage , tenant

toujours la fourche à la main. Sur le devant de la Barque eft un gril je

fer, fur lequel on fait un feu clair , ou , au dé'aut de gril , on y tient de

l'écorce de bouleau allumée qu'on renouvelle de tems en tems. L'étorce

ou le bois qui brûle fur le gril
,
jette une fi grande clarté

,
qu'on voitclai-
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renient tout ce oui pft rinnc i»«, » ., *7^

veut enfo„rcher-"c ftet;;irjal^rerr^""^^"P°^ ""^^^^^T;.
comptant fur cette reflburce n'emn .

-"'^
'• "î^" "°' Travailleurs, s.uér/e"

'"^

droit à l'autre
, & cependant'n'en i '"' ^'""-

'
^" P°'^°" ^'"" ^n- "-

de toutes grandeurs rf^ivantV"SrH'"* ^^iî^''
^" ^ ^^^ ^«"'"^^hes •='*^-

dre
; elles'font auffi'pl, côurt.s^ou 'L f'

^°'^^"^ .^" °" ^"'^ P»-^»-

Nous partîmes le lendemain matin . & vers le. n »,...

de la nviere, & dont la fieurp p(> «. r ^
,

"'^
' ^""^^ ^u mi eu

que de roche'..
, & S noSe p2 cefeon'i.

^'^
"'f ^^"'P^^^^

de cette Ifle un long banc de rocher nn ni ' '. ^'""'"'^jf^o^^- H fort

ellen'eft pas tout à fait pelée c^rno^v ' '^''^' ?"'''" ^^'"^ ^^ ^'^^^î

ques trembles blancs. Av'ant dw""u r^uiZuA^;'^"?
^^^"^ ^ ^"^'-

çumes de la fumée dans un grand Lrreia du "^^^'^^^^^ '^"°"' '^''''"

nous dit que cette fumée indîmmîf i!c
««e'^e cote. Notre Guide

Nous en vîmes encore à drotTè de iS ^^ cherchoient du talc,

provenoitaufri des /'..-./cS>r:u t^^^^^^^^^ li^T'vT(ceft amfi qu'on nomme ceux ouï vnntVuA' \ ^^^ ^^ucifuki

JUdua)
, dès'qu'ils en ont trTuJé ne Min TZT. f" f' ' ^PP^"^

découvrir encore d'autres dans le
-"

^ arVoJ ? '
^' ^'" '.P^"*" ^"

reufement pour nous il étoit fl^l' n ^^^ '''''' ^^^'^Mtnïes.H^M.

reftent jamais dansL hab^^^att/n!J7'^^^
"' ^^' '''' ""'^^^^^'^"^ "<^

toute cette contrée ^ft fi faÙv,? ï.'l / ^'"l^^"^^*-'^. «" ^^^^^^^^
, &

en rencontrer. Ils ne e fon pofnt' dï h5'"^'''^r '77 Y^''"^' P°"r
fuivre

, & peu de Mines de S. / 'îî- "', ^"' ''^'î"^^^ °" P^'^e les

forme 'un prieralltr& venu ^s d^n^V^" T°"^^^^
P«"^ ^"'" ^'^"

couchés dans leur cabane ,S de lacuell t > f f'""«-Z^'^^^'''" étoient

à cuire leur pain. Cefourétoitctfeïn '/°"' "^^ ^'"^ ^^^^°'^-

i-ne commodité dont ils ne fa rofent ^^^ ' f^"' I^^'"^
^'^'^^

'
^'^^^

!.#
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moi , nous nous mimes en route fous la conduite d'un PromufchUnU , qui

hit notie guide. Il nous fit remonter le ruiffeau de Kolotowka : nous

fûmes enfuite obligés de le paffcr à gué deux fois, ÔC dans deux endroits

oîi il étoit rapide & profond , & nous le palsâmcs lur un arbre qu'on avoit

mis à-travers. Le refte du chemin donnoit par des bois , dont une partie

étoit en feu ; dans d'autres endroits , ces bois ctoient û touffus
,
que nous

eûmes beaucoup de peine i\ percer. Il nous filloit quelquefois paffer par-

delfus des arbres , 6c fans celle monter &C delcendre quantité de petites

montagnes. En certains endroits , le chemin le long du riufleau étoit li

étroit ,
qu'on n'auroit pu faire un faux pas fans tomber dans l'eau. Comme

les arbres étoient encore tout trempes de la pluie qui étoit tombée la

miit précédente ,
quand nous fûmes rendus aux Mines de talc , à trois

wcrltes ou environ de la cabane des PromuJchUnies , nous étions fort

mouillés & fort las. Nous ne vîmes pourtant point de Mines , mais feu-

lement quelques ouvertures faites dans un rocher qui s'elevoit du ntii-

feau , & où l'on ne travailloit que depuis trois femaines. Les Promujchlenui

n'ont d'autres moyens pour dompter le rocher , que le marteau & le

feu • ils icnorent abfolument la manière de le faire fauter avec de la pou-

tire' Le t'aie qui paroiffoit dans le roc, fe trouve dans une pierre grife

mi-partie de ouau^
,
jaune-pâle. Il ne s'étend pas par veines , il eft dif-

perfé par morceaux de différens diamètres & plats ,
quelquefois entiers,

ÔC quelquefois fendus par des veines qui les traverfent. Après avoir fa-

tisiait noire curiofité fur les deux Mines , nous revînmes par le même

chemin que nous avions pris en y allant. A peine fûmes-nous de retour, qu'il

tomba une pluie des plus fortes qui dura jufqu'au lendemain 8 heures

du matin. Il nous reftolt deux autres Mines ou carrières de talc a voir,

l'une fort éloignée, l'autre très-proche , mais fort inférieure a la pre-

miere , & dans laquelle le talc étoit tout coupé. Je dépêchai l Etudiant

Kra/lkcnnimkow pour v'iûter celle-ci, & m'en faire un rapport exad. Je

partis enfuite à 9 heures pour aller examiner moi-même la Mine éloignée
;

fe fus conduit par le môme chemin que la veille , mais |'eus infiniment

lîlus de peine. Les chemins d'abord étoient gliffans , &C le ruiffeau qu'il

fallut encore paffer fur un arbre jette en travers , étoit tort gonflé par

la pluie. Nous étions obligés de gravir fur les rochers avec les mains
,
de

percer continuellement à-travers des bois fort épais , de monter &: delcen-

dre des arbres. Après avoir ainii tait deux werftes , le chemin à la gau-

che du ruiffeau donnoit par une montagne fort efcarpée. Quoiqu'il

ne fût que de deux werftes
,

je fus une heure & demie à monter : mais

tout pénible qu'il étoit , ces incommodités n'approchoient point de celle

que nous cauferent de petites mouches , appellées mojchki. Elles s'ctoient

déjà fait fentir la veille , & nous les avions trouvées fort incommodes;

mais nous ne les avions pas encore vifitées dans leur véritable féjour.

Plus j'avançois fur la montagne
,
plus j'en étois tourmenté : l'air lem-

bloit être peuplé de mofchki. Ces infeûes n'épargnent aucune partie du

vifage , & ils en veulent fur-tout aux yeux. Enfin nous parvînmes à la

Mine de talc , ou je reftai pendant plus d'une heure à confidérer les

travaux qui me firent beaucoup de plaifir. Je rejoignis notre Bateau fur
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5
heures du foir avec le vifage fort maltraité des mofchkis & les JJa]en trcs-mauva,s état. L'Etudiant Krafchcnninikow étoifrevenu auX.heures avant moi. revenu quelques

Les recherches du ta!'* ^"'- le Winm ««* ^^^ >

dès r68o
,
on en avoit d^coûv r.T^n n iS^nomn^T^^^^ /

'"^'?

tombe dans la Tomora ; deux ans zmL
"' "f^." "0"""e ff'"'»A:

, qui

1688
,

fur la rivière d'e V^'nZ^^n' que c «e l^r"'^^^*''" f

^'

"

cherchée dans ce tems qu'elle Jul^^ZrThui II V L"°''
P'"'

""
quelqu'un indiquât du talc, pour qu^l î Tauffi^^

<^^^

ploiter autant qîi'on pourroit.
^ "^^ ''^ °'^'" ''«n ex-

talc^K^^^^fK^l^C^je-
les Mines les plus célèbres. ex;ioi;é;s7.iïïaltrfu?S^^^^
furent entièrement négligées. Cependant l'exDloîtafînn^l mi

''^'e'!"»

nés du Witim ne dure pis lone-tems fol ofi " ^" meil eures Mi-

befoin de l'effet de l'air^L qu^l s^n 'troùt? hp
^^^"^^^'«"/u talc ait

la Mine, foit qu'il devient^p ; nib ^à Ls g ^^^marteaux des cifeaux
, & d'aStïes fer/emens p^ou ?ompre le ?oc 11pénétrer plus avant. Le talc (69) le plus eftimé eft rpl.i; / • a ^ V"^*

rent comme de l'eau claire ; celui qui^t^e fuHe' verdïrë V '^
'?u^P^'

coup près la même valeur. On confîdere auffi princba emen.?''
^
^f

'"*

destables. On ena trouvé de confidémbles? rquTatrem^
aunes en quarré

; mais celles-ci font très-rares Les tabîéri/. •
'"''

ou d'une aune font déjà très-cheres & fe n/v^nt r,, 1 r
"^ trois quarts

roubles la livre. Le p/us comlT^h d'unSdtn: 7cZr\''''''i
d.x roubles leW- .

L^a préparation du talc SL àT^lnlt^^^^^^^^^^
avec un couteau mince à deux tranchans ; en faifan J'iTerK IT*
les lames, le talc fe fend comme on veut. On s\nS dans rout^ î!bene

,
au-heu de vîtres

, pour les fenêtres & les lanternes iTn'eS n'inî

vovaoe en
Sibérie.

Cependant il eft fujet à ^aucrer : quand 11 elt lone-tems exoof^ à I'
•

&)ene fis arrêter qu'à un feul endro , j.i ,rXrX un^^^^^^^^^^^^
|c -.oulois en emporter fraîche

, afin de li ^aire deffirlr ît • T''
les

9 heures du &r l'embouchu're du ^ii^; &à xfheur s e SI ''

notre petite Flotte académique. En allant ,Vavois°touTô"rVten:^îfr:!

%ml 'j^^;^};'P^^«™'^^« "°'f^ ^JF/Ï' » & le V. //..c«/an. des A ncicns.

n\ ,e "
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ViJge çanche du Wtùm
,

parce que le |fort du courant étoit fur le ri-

vage droit ; mais en defcendant la rivière , je faifois prefque toujours

tenir le milieu ou le rivage droit , ôc par cette manœuvre le Bâtiment

ne toucha jamais fur ;iucun bas-fond. Plus nous remontions le Wuhn

plus nous trouvions de montagnes. La plupart font couvertes de bois

épais , & l'on y trouve , avec toutes les lortes d'arbres qui croilVent fur

les bords du Ltna , des trembles noirs 6c blancs , ainfi qu'une cfpece de-

petits cèdres appelles A/<ï«<;^ ,
qu'on voit rarement fur ce fleuve. Le cours

du Witim , au-moins dans les endroits oh j'ai paffé cette rivière , n'ef>

pas fort rapide ; il parcourt en certains endroits deux à trois werftcs

dans une heure , & dans d'autres beaucoup moins. Sa fource
, qui eft

fort éloignée , eft la môme que celle du Bargufm. Environ vers le milieu

de fon cours , eft une grande catarafte ,
qu'aucim BAtiment ne fauroit

pafter. Le lendemain de mon départ ;our les Mines de talc , les Soldats

que nous avions détachés i\ Tfcheijchinsk pour courir après nos Fuyards

,

ttoicnt revenus fur nos BAtimens, fans avoir rattrapé perfonne ; mais

ayant rencontré deux hommes fans pafleport , ils les avoient amenés.

Nous avions déjà pris de ces fortes de gens fur nos Bâtimens , parce qu'il

étoit :\ préJumer que c'étoient des Déferteurs de l'expédition de Kam-

tfchatha , à laquelle par ce moyen nous pouvions les rendre. Quant aux

nôtres , dont la plupart étoicnt des Slufchiwies , comme en s'échappant

ils ne s'étoient pas pourvus de vivres , la faim les empûcha d'aller plus

loin que Kureska/a Z? ; & les Soldats envoyés à leur pourfuite , nous en

ramenèrent quelques-uns qui n'avoient vécu que de baies d'arbres &
d'arbuftes , au défaut d'autre nourriture.

Pendant notre féjour à W'f'':-skaja-Sloboda ^ nous vîmes faireia ré-

colte. On ferroit alors les 'oa-s ; on coupoit les orges & les feigles

d'Hiver : ceux quÏNavoienf Isjftc de bonne heure leurs avoines & les

feigles d'Eté, avoient dv-;.; tM h'ur récolte ; enfin ce qui reftoit encore

dans les champs , devoit 6lrc rndré fous huit jours. Nous fïimes d'autant

plus furpris de trouver la récolte fi avancée , que la latitude feptentrio-

nale du lieu eft de 59''. 18'. Mais les habitans nous dirent que quand

les années étoient aufll bonnes qu'étoit celle-ci , fur- tout pour le

bled , la récolte ne fe faifolt jamais plus tard. Il y avoit eu pendant

l'Eté très-peu de nuits froides , & dans le jour il faifoit toujours fort

chaud. Nous profitâmes de la circonftance : nous primes fur nos Bâti-

mens dix Travailleurs du territoire de Wuim , & en arrivant à WuimS'

kaja-Sloboda^ nous renvoyâmes vingt hommes de Tfchitfckinsk.

Le 1 1 , nous pafsâmes devant PeUdinskaja , Slobode aufll peuplée que

Witimsk , & nous marchâmes toute la nuit , fans prefque nous fervir de

rames ; nous vîmes bien des endroits inhabités , & deux Villages où il

n'y avoit qu'une feule maifon , avec quelques terres labourables. Cham-

rina ou FedoJJia-Kornilowa-Saimka , l'un de ces Villages , a été bâti par

un Ruflle nommé Feodofci Kornilow
,
qui s'étoit rendu célebi e par le

commerce du talc. Il avoit feul la permiflîon de l'exploiter , & il re-

mettoit à la Caifle Impériale le cinquième , au-lieu du dixième , de tout

le talc qu'il ayoit raraaflTé. Il eft maintenant permis , comme auparavant,
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L''r?rCaffl?aill"l '!î-

""'"" ^' ''^'
' ^ ''«" "'^^ obligé dVn t.'"'nir a la CaïUe que le dixième, autre ''illage , appelle Nedoffr?'.Samka, tire fon nom d'un hoir ,e qui \ oi? encore 1 nV^^^

quoique âgé déjà de c.nt huu' an ., 6?qu fc^rSez b^ n l**'**-^
'

S-- Par^âmespluUeu.
. fcauï, leVur^i^Snnt^; {;:a^r;:

comme nous fimes pendant la nuit. Le lendemah^ a jo, nol"''"'^'

q^^^tl 'T '

;j^r°" T ^"^^'^ ^'^ ' ^- «^£ d^^^ r*:qui mu un peu deconhiflon dans notre pet te flotte II cnn
\^ 7 heures à fe difTiper

, & nous arrivâmes vers le Jidi v?bouchure de la rivière de N.,a , où nous nous ar Lame 2^""
«//«^

,
les bords du Lena n'avoicnt pas à beaucoup n^s un C. f

Sr2s rPr^'^"^' l- --'^g-^'toient beauc^r;,r .Fes "£
chargces .!, bois moins cj^ais. Dans bien des endroits fur tn../^ f

'•

g.-he
, ne voyoit que des montagnes éloignS &Ie ter jn 7^

dle^ & .. nvage éroit fort I Le cours du flefive ét'oÏ cZZ^.T^dinajre , entre Eft /^ Mnr,J „• i-. - . ,
"^'^ *-'""

» comme à l'or-

environs à^ffuM t^ ^naJT ^^'P'""P''^!. '^ '"^"'^ ^"'-"'^

Is fe tiennent en afTez grand nombre fur la A^.'>Tmais non ^1*
petits l^nnces (/fm^rj/) qui joignoient à cette éminente dignité cell/ C^icA^/n<2«5. Nous trouvâmes ici un Slufchiwie à'Olecmin,k nT '?
akute Rufl-e II avoit commencé à bâtir u^e m^^rautlX Hem"bouchure de la N^ya mais qui n'étoit pas encore achevée parce a^;aC ancellerie <^c Jakut^k l'avoit mandé deux fois en cette Vilfe ce aûlavoit interrompu (es travaux. Il faifoit commerce de bétail & H avoïJlors environ trente à quarante boeufs, avec autant de chevaux dontaiffou le om à quelques Jakuus qu'il nourrifToit po- cela jl narlnégalement bien le RufTe & le patois des Jakutes. Il av.it étéVi/zfi?ou Commandant d'Olecmmskai-O/Iros emuloi oui

'. ,."?; "^'î/^'^'/^'^

autoritéfur les/.A... du canton^ J^a^^S dT,^ a fituTon" la'^nÏÏ:favorable pour les piller
; U c'étoit vraifemblablement par ce movenqu il avoit acquis (es richefTes.

»«:menr par ce moyen
Nous refiâmes en cet endroit iufmi'an n »... ^^

les 1 heures après midi. Ce o ."& "^^ \l^Z il fit un^'^T ""^
& pluvieux

; Lis le vent nouVL favorable & aueln.?..'
^^^'^

Pem. Bâtimcns qui s'écoient agréé dTeTptes 1e\":&^^^^^^^^
Mm

Voyage EN

«7»«.
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'
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Voyage en cette façon auffi vite que ceux qui ramoient continuellement. Ce n'eft

en effet que par entêtement qu'on ne fe fert pas de voiles en defcendant

le Lena , fur-tout dans ces diftrifts oii le fleuve a par-tout une profondeur

fuffifante. Le 1 5 , nous atteignîmes les Gufelnie-Gon , montagnes fuuées

au-deffous du ruifleau nommé Pirtjtmnaja. Ce font deux montagnes de

forme triangulaire
, qui s'élèvent l'une près de l'autre fur la rive droite

du fleuve. Elles font compofées de différentes couches de marne , nuan-

cées alternativement de rouge foncé , & de verd tirant au bleu. Ces cou-

ches font prefque horifontales ; celles de la montagne fupérieure pen-

chent un peu vers le haut du fleuve, & les autres un peu vers le bas;

les couches rouges font les plus épaiffes , les vertes font plus molles

,

& la pluie en détache aifément des parcelles qu'elle fait couler le long de

la montagne. La refTemblance vraie ou fauffe que les premiers RufTes

qui les virent , leur trouvèrent avec un inftrument de mufique ufité

chez eux , & nommé gufli , leur ont fait donner le nom qu'elles por-

tent. Ces montagnes font fort célèbres dans l'Hifloire de^aAiw^^^. C'efl

une ancienne tradition parmi les Jakutes, que leurs ancêtres ont habité

les diftrifts fupéiieurs du Lena , mais qu'étant opprimés & perfécutés

Îiar les Buraetes , un grand nombre d'entr'eux quittèrent volontaircmenr

e pays , & defcendirent le Lena avec leurs femmes , leurs enfans &
leurs beftiaux. On ajoute qu'il en refla cependant une partie qui réfifta

d'abord aux Buraetes , mais que l'opiniâtreté de leurs ennemis obligèrent

enfin de tout abandonner ; que ceux-ci n'ayant pas même eu le tems de

fe fauver dans les Barques , s'étoient faifis de la première poutre qu'ils

avoient trouvée , fur laquelle ils avoient defcendu le Lena ; qu'eniliite

ils s'étoient réunis avec leurs compatriotes
, qui avoient déjà pris pofTef-

lion des cantons inférieurs du fleuve ; que ces derniers ,
quoique dénués

de tout à leur arrivée dans ces nouvelles poffeffions, avoient enfin acquis,

foit par leurs travaux , foit par leurs mariages avec les enfans des pre-

miers , une aifance égale à la leur ; qu'au refte , ces anciens /<!/:«/« étant

une Nation belliqueufe , les riches avoient entièrement dépouillé ceux

qui n'avoient pu parvenir à fe faire une condition ftable , & en avoient

fait des efclaves ; que ne trouvant plus rien à piller entr'eux , & ayant

appris que les Tungufes de Patoma étoient à leuraife , ils avoient marché

contre eux de l'endroit où eft aujourd'hui Jakut{k
,

qu'ils prétendent avoir

été leur première réfidence , & que dans le diftrift des deux montaenes,

ils en avoient détruit beaucoup. Les Tungufes de Patoma & les Jakutes

qui habitent de l'autre côté du Lena , font entr'eux dans une guerre per-

pétuelle. Les Jakutes prétendent que ce canton de Patoma, leur appartient

aufli-bien qu'aux Tungufes , ôc ils y vont même à la chafle ; mais les'

Tungufes les chafTent eux-mêmes , 6l un Tungufe vient aifément à bout

de dix Jakutes
, parce que les Tiuigufes favent bien mieux tirer de

l'arc.

Depuis la Ninja jufqu'aux GufelmeGori , le Z,e«/ï gardùit toujours fon

cours entre Eft & Sud , & l'on rencontroit quantité d'endroits bas & unis

)e long des rivages. Nous eûmes dans cette partie du fleuve une incom-

modité d'une aiure efpece. L'air rempli du fumée nous apportoit une forte
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odeur de tourbes brûlées. Il y avoit vraifemblablement queique terreinde tourbe en feu dont le vent nous envoyoit la vapeur. ^
Quoiqu il fit beaucoup de vent , nous allâmes toute la nuit du i< Aquelques^erftes ayant l'embouchure d'un ruiffeau nommé le grand Trckirendes le Una s'élar^iffoit confidérablement , & dans cet efbace nou^rencontrâmes quantité^ d'Ifles formées la plupart d'un fable Se Nonpafsâmes devant Momotowa D, & GorochïJ-SaimU

, Ss ft.r lenVal

de cXendroîfT
/P /^ cetOftrog commençoit à fe rétrécir. Les Ifles

On nous avoit parlé d'une faline qui rendoit , difoiton , le fel tout fait& d une montagne de fe , d'où l'on tiroit un fel de roche cryftaS fi!uees lune & l'autre près du ruiffeau nommé Kapundù. NoVre p emiero,n ftit d'envoyer voir cesfalines. Quoiqu'au rapport de ceux auTorltendo.ent les connoître
, elles fuff^nt à dix journées du lieu o' nous nm!!

trouvions & que le chemin fôt très-pénible par la quantité Se petitermeres & de marais qu'il falloit paffer , comme dans to te la S^bé ienous n'avions rien vu de femblable
, nous crûmes qu'uT prodûaion

Iffin.^'^'^''
'"''"°'' f.^^' ^''^"""^^ ^^ près. L'iloignement & ladifficulté du voyage ne balancèrent ooint un inft.nt .J. ^r". ..?:_

VOVAGE
SIBÉRIE.

EN

parce que nous

& unSTn ^^'''' ^''
^/""' V« Tireur

,
un Soldat ,Vn Interprèteec un Guide, On nous amena le 19 des chevaux pour cette petite cari-vanne &„o,3,,fî^^3p^^,.^ Notre objet étamLjoursUe c«f"^^^^^dexcurfions puffent tourner au profit de la Géographie , nous chariâ'mes 'Etudiant de décrire & de calculer le plus exaVmen qXoSrpr le moyen d'une bpuffole , tout le chemin qu'il feroit en allant & enre!venant comme auffide prendre des connoiffances précifes de /ivleres& des ruifleaux qu'il rencontreroit. En conféquence , malgré le frJdaui

guère
,
"oiisrefo urnes d'attendre fon retour , fans aller plus loin.

X,^ ""i-'n^"
^""^'" T'"' ^""^^'^ ^O'"" 'a diablerie d'un Schaman Jakute

&) y affiftai. On dreffa «ne urte d'écorce de bouleau , telle que font

&Vfsct' '°"'^"^ d"--ge&desBâtimens, &l'ontd2f:ur
devant Le Schaman etoit un petit homme trapu , maigre& robufte ouivoit des cheveux noirs affez longs , & qui étoit fort itid de Se 'l?fedeshabi la dans a jurte

, & revêtit la robe magique qui n'avoiJ^i'en de

Eit'r
'''/j rï ^' fes grimaces

,
(.s contorffoL

, fis mouvemens"tgitations & es hur emens
, il renchérit fur tous les Schamans. que ious

S eff.t Si î !"> donnoient l'air d une Furie , & bientôt il nous fît voiren effet de véritables fureurs. Il fe ettoit fur tous ceux qu?il rencontroitdans la , urte
. & il en ch.ffa tout le monde. Si je ne favUra^ce quelexercice jpmt à une fqrce extraordinaire du corps peutmettr/un homme

«7Jfc
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Etj en état de faire

, je n'aurois jamais pût comprendre d'oh il tiroit tant de
force. Après s'être bien tourmenté , il parut comme épuifé , prêt à dé.

"" faillir ; mais deux Jakutes le foutinrent & l'empêchèrent de tomber : car
lorfqu'un Schaman tombe en défaillance ou par terre pendant fes opéra-
tions magiques , c'ed un accident qui , félon eux , porte malheur à toute la

Nation. Il Ht quelques divinations mêlées de faux &c de vrai , comme elles

le font toutes ; puis fe mit à prophétifer , & s'appercevant qu'il nous en-

nuyoit , il finit de lui-même de bonne grâce. Pour accréditer ce Schaman,
m\ difoit qu'il avoit erré comme un fou pendant troif ans dans tes bois, ne
fe aourriftant que d'écorce d'arbres , 6c qu'il avoit vécu tout xe tems
dans la plus grande intimité avec les Diables du pays.

Les Jakutes fuppofent deux Etres fouveraios , l'un caufe de tout le

bien , & l'autre JM. mal (70). Chacun de ces Etres a fa famille. Pluficurs

Diables , félon eux , ont femmes & enfans. Tel ordre de Diables fait du
mal aux beftiaux , tel autre aux hommes faits, tel autre aux enfans , &c.

Certains Démons habitent les nuées , & d'autres fort avant dans la

terre (71). H en eft de même de leurs Dieux. Les uns ont foin des bef-

tiaux , les autres procurent une bonne chaifTe , d'au(re$ protègent le«

hommes, &c. mais ils réfident tous fort hauts dans les airs. Quand un
Schaman veut dénoncer un Voleur, il appelle tous les Diables parleurs

noms , & les confulte fur ce fujet : mais comme les Diables , à ce qu'ils

difent, aiment trop leurs aifes pour venir à lui, il va lui-même les trou-

ver dans leurs jurtes , que les Jakutes fe Apurent toutes femblables aux

Supeiftiiîons leurs. Lorfqu'un Jakute eft malade, c'eft,ielon l'opinion de ces peuples,
(iJesJakucc}. qu'un Diable s'eft déjà emparé de fon ame ; enforte que fon corps doit

bientôt périr , fi l'ame ne lui eft pas reftituée. Un Loup , difent-ils , ne

fe montre pas volontairement aux Bergers , après avoir volé un mou-
ton ; il en eft de même du Diable qui a efcamoter une ame. Un Schaman

.auroit beau queftionner tous les Diables au fujet de l'ame en queflion

,

aucun d'eux Ji'avouera l'avoir dérobée. Il faut donc alors avoir recours

aux Dieux qui protègent les hommes , & c'eft d'eux iixf'vn apprend le

nom du v'^oleur. Le Schaman alors va trouver ce Diable , & s'arrange

avec lui , de façon qu'il l'oblige de remettre l'ame cii il l'avoit prile.

Comme ces Diables font intérefles , & que tout leur eft bon , on leur

fait d'avance des préfens de peaux d'écureuils , de fouines , d'hermi-

nés &c. & pour peu qu'ils aient envie de manger du cheval , on leur en

promet un. Si le malade meurt , il faut que le Diable fe contente de ce

C[u'il a reçu. S'il revient en fanté, ontue le cheval promis. Enfin comme
il n'y a point de Jakute qui ne veuille s'enrichir, c'eft-iVdire

, qui ne

.defir<e ardemment que fes beftiaux réufT.fTent, que fa chalTe foit heureufe,

abondante &c , il faut qu'il en coûte pour faire effeâuer fes vœux ; (&

c'eû toujours le Schaman qui en eft l'inftrument & le médiateur , c'tft

Jui qui obtient tout des Dieux & des Diables.

Aulfitôt que le Printems eft venu , les Jakutes amafTent tout le lait de

jument .dont Us poulains peuvent fe pafTer. Les provifions de chaque fa-

(70) Les hommes paroifTent tous portés prcfquctousIesSauvagcs font Manichéens.

aflez naturellement au Maniciiéirme i £c (71) Voilà lesbylphei & les Gnomes.
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•iille font au-ifloins de dix à auinze ti//W«„ iic ^ . r '^

-

comme les Tatares , les Bur^eTà Ls Tut^Ve^^^ '^" ' ^^^^^^^^^7.
ter celui dont ils veulent cHftiller de IVatT-vie Oa.nT^^ f'""'""

'"'""
tiré reqiiife delait, ils invitent le SrhimL î V i^^°"^

^"^ ^"««^
toute la famille fe parc de ft/tSus iSr^hS.'/' •?• -^^^^^ '*''^^^^

» ""
lement de leur mieux «rt1^ne homme d^dot^à'

'^- '^"^''^
P^^-^^ï*-

manqui vient dan. ^on USem^^rlt^^^
cérémonie avec lequel il I montre au Diable ,77 placeTJ^ \ f/urte, le vifage tourné vers l^Oienr • il rt«l!i* .

P. V '^"'^" ^e la

pot avec du lait de bment Semé tf ^T ^^ ?"''" g^"'^^^ "^
Sebois. Toute la f^i^Tefta^renUleà^^^^^^^^^^ ^"eillerô

qui retient aux pi.ds du ScLmln^S^entï^d^^^^^^^^^^
dînant chaque fois , aûnelle fucceflîvpmo«» * i .Jt.

" '^^ * ^" s'm-

l'air une cueillerée de lait • c'eft « !,,?•[? n °"""^ "" • '="= «»
Fur gagner leur a'-Hé" Mdfcom^-rsgf ^^.1,5^^

Men repus ai SéXIoSr & 1 1''"'^; ?i'H. '« »«"« fo"t

alors à boire lui-même av^r un «««4 «•- j ""/""^ "c "». 11 commence
dans le pot. Il fTmeVSe"!^^^^^^^ ^« -/li
après avoir bu

; enfuite il préfente le por/uterne'hîml • ^'^ ^
à genou, & avec beaucoup de refpeô. Ce eune hommT.^"l^ •

""'^"î'

ques traits puis fait paffer fucceffiveme^tKême pot à tn^?" .

n^'
rtille, en s'mclinam chaque fois, & continue ainfiTiZS 1 "'^^^ ^^*

oitvuidé Cette cérémonie n, 4 fait jamrqXic duîait dï?
^^^

lés Dieux des Jakutes ne veulent point abfotS dell Hi"'"^*Au refte l'ivrognerie termine ici , comme ailiers lathwl T.^'*Tout le lait de jument eue l'on a pu mettre en référée So t £ l"''la journée
; & tant qu^l en refte'une goutte , pfon4 ne quitte"

'
La Chiromancie eft fort en vogue chez les Jakut^r >î^!.^ r

les Schamans gui fe font réfervés ?ous les fecr«s de cêttt aiSf
'
'''''"

que leurs fortileges. Le Schaman que M. Muller avok
1,?/"^'.'"^"^^'^

m loit, & il nous fit quelques p?édiaionVdont lous ni a"'' ' '>"
niediocrement frappés. Il n3us diV, entr'autres chofes ZtZL ITCompagnie s'en retournerôit l'Eté fuivant commtplfL'.-^

"*"*'"*

er en arrière avie le Petar" & leVl ° ?""t "*"'".• "^^ ^' '^-

N
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iSo HISTOIRE GENERALE
OUcminskoi - Ojîrog ett fitué fur le rivage gauche du Lena , dans

une petite plaine , & tire fon nom de la rivière HOUcma ,
qui fe jette

à feize werftes au - deffous du côté droit. Ce Fort eft ancien , & des

premiers tems où les Souverains de Ruffie envoyèrent lever les tributs

des Nations idolâtres des bords de ce fleuve. Ce ne fiit d'abord qu'un

Fortin fans

celui qui

de retraite aux Slulchiwies détactiês pour

teries qu'il produifoit , *& les vivres de la Garnifon étoient gardés dans

deux Chambres au-dedans de l'Oftrog. Comme , vers-l'an 1660 , nombre

d'habitans du canton cherchant des climats plus doux , fe retirèrent dans

les environs de la Daurie vers le fleuve Amur , & s'y établirent , on ne

voulut point laifl'er dépeupler entièrement les bords du Ltna. Pour em-

pêcher la défertion , on établit en i66z , près de cet Oftrog, fur l'embou-

chure de la rivière à'OUcma , oîi paffoient néceflairement ceux qui fe

retiroient en Daurie , une Garde avec ordre de les arrêter ; mais depuis

que les environs de la Daurie ont été cédés aux Chinois , on a ceffé de

garder ce paffage. Le nouvel Oftrog eft compofé d'une Eçlife , d'un loge-

ment pour le Prikafchtfchik , d'une maifon où l'on reçoit les pelleteries

de tribut , d'une autre élevée de deux étages où font gardées les pellete-

ries & les munitions de guerre , d'un Magafin à bled , d'un Bureau de péage,

de deux chambres , dont l'une fert de Cabaret à eau-de-vie , d'un Ca-

baret à bière, de quatre malfons habitées par des Slufchiwies , de quel-

ques autres cabanes en ruine , & de quelques jurtes. Tout le territoire

àHOlecminsk ne contient qu'environ quarante-fix payfans difperlés dans

des hameaux féparés les uns des autres , & le même nombre qui demeure

dans des jurtes. Les environs de l'Oftrog ne font pas plus ftériles que ceux

de Witimsk , la latitude entre ces deux poftes ne différant que de
5 5

mi-

nutes , dont OUcminsk eft plus au Nord. Cependant l'étendue du terrein

entr« Witimsk ôcO/ecminsk fuffiroit pour nourrir une grande quantité d'ha-

bitans
,
parce que le fol en eft bon , & qu'il y a beaucoup de champs qui

n'ont befoin que de culture. Le feigle , l'orge , l'avoine & le chanvre y
viennent très-bien ; le bled d'Eté même y mûrit dans certaines années;

mais il paroît qu'on ne fai: point ici grand cas du froment ,
quipourroity

réuffir de même. Quelque pauvre que foit un payfan , il a toujours à fes

gages, pour le travail des terres, au-moins un Jakute^& travaille fort peu lui-

même. Il paye le tribut pour fon homme, & lui fournit fa nourriture, ce qui

ne lui coûte pas plus que s'il nourriflbit un chien. S'il récolte un peu de

bled , il en garde à peine aflez pour fa nourriture pendant l'Hiver , & ne

s'embarraffe guère d'en manquer. La manière de vivre des Jakutes ne lui

eft pas étrangère , & il fait s'en accommoder pendant quelque tems. Il

vend le bled dont il croit n'avoir pas befoin , & en boit l'argent. La plus

grande partie du bled que ces cantons produifent, eft employée à faire de

l'eau-de-vie
,
qui n'exige pas à beaucoup près autant de feu qu'ailleurs. Il

eft rare qu'au retour du Printems il reft.e de l'année précédente au payfan

autant de bled qu'il lui en faut pour la femaille : il faut qu'il attende qu'on

plus hauts ; d'où il arrive que fon bled étant

femc
en apporte des cantons
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nZl^TT''^ P^"' '"^ ^î*^ ^="« ï« «"tons fupérieuM oui r«n*.«

s adonnent ordinairement à la chaffe des écureuils -kLt. ^^^^"î? *"*""'
quelques renards & la chaffe des zibelines eTpour' eux u^^^'"/

'"? '

fource
; mais tout le produit de ces chafli.«%>r ^S • ,

^. ^"t*"* 'co-

dant mon féioiir dans ce ïeu nn flJ^^
e.t converti en boiffon. Pen-

pourcina roUlesty/re'^; dCÎ^Se 'Al'^'âjr ''""'^^^
«n peu àleur aife

, vivent de même , fi ce n'eft ou^J neÙ"'" ^"^ ?"'
ceffe, parce qu'ils n'ont point d'eau-de-4 ils ?ef^^e„?L '''"^P" ^"«^

continuelle, en quoi tous les peuples de ces cantons 1
?' """ '."^^•°«

Tungufes, font confirter le bien £prême 0„ n°?' ^ I exception des
Ruffes qui entendent leurUngie maternel!; • mL iU nT' ^""^^" ^^

bLangueJakute.Plur,eursRi^fl:sv?v^^^^^^^^^^^^
«a leur manière , ians fe oiauer H»^rr- «i... ' ""P^'^'^^'M-'akutes^

qu'eux. Les oignoni.rcom^S^Tp^^^^^^^^^^£e7na:VJ" '''^?^»
tous les autres diftriôs de la Sibérie , fontr^s peu connus d^„c' P'"^^"'
Il n'y a que quelques habitans qii fememTs raîSs 1, r?/'"'?"'choux des carottes

, & le tout encore eft fornégliaé
' lL^Î" *J^*mêmes font contens

, pourvu qu'Us aient, commeSfLes ^fu "Tbœufs , de vaches & de cheveu*.- lie «« X« j
Jaicutes

, nombre dû

fenl tes délices des Jakutes j & ils leur fom fi «Vemem la Llî'! "?.'
ea on. prefqu. épuifé l'efpece. Auffi h pWsZI^J^J^a;'"^ftkd qm fe recueille

, &qu'on ne vend pas piur bS« toSm-î .11
'^™ ''•

rivière Les flots btoiint nos B?rr;
^'"''" ^e pareillei fur aucune

inouies. Tout y craoS t Batimens avec une violence & une fureur

nous faifoit tlt^crSre •^liH'7-.'^%';5"''"^'°" **^ «* B^'i'^eni

endommagés La tempe e ceK« ?eV,' i^^'^'T ' *^ "^ ^"'''^^ PO'"*
par une Lte pluieTuf ne fut ^c ^ ?

^»«»'-« du matin, &fe termina

toutes les précauSs m «on TJt / """^T
**"''^^- ^°'"'"«» «"«'g^é

teaux d'être pSrverT a ter^ il St/oT'''' ^2"' JlTP^^'^^' "°* B^'
tre la force du vent dèVn ^'V -, S' P" "^ P°^^^'^ ^^ '^"îr «n-
remettrelesBâtimensàflot On In v „?l1f

%"°*''-
P'-^?'V°'« fi>t de

* N n
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,. VOïACS e.M doinmagé. Ceux du même Bâtiment , qni n'avoient pas pris cette pré>

caution , n'eurent pas le même bonheur.

Le premier Septembre , PUrn Skobtl[in&LWaJîll Schtilow , Géodéfiftes,

que nous avions envoyés dans l'Eté de l'année précédante de Nertfchinsk

vers la fource de la rivière d'I/d , vinrent de Jakutih. Us s'en retour-

noient à lrkiu{k., où. ils alloient prendre une nouvelle expédition de

la Chancellerie du. liea pour ces muêmes dïAriâs, parce que te voyage

qu'ils dévoient faire , n'étoit pas €ni. Us avoient avec eux le Guide que

nous avions découvert k SeUnginsk , ôc feulement fept Slufchiicies qui leur

i^toiem reftés fidèles , tous les autres ayant déferté. Après avoir fait en>

yirofi la moitié du chemin qui leur étoit ordonné , ils avoient hiverné

(iir k Bolftkaja-Jclowaja , d'où ils s'étoient rendus au Printems en patins

|e long die ce ruifTeau jufqu'à Tendroit oii il fe jette dsns le Ninifa. Ils y
èvoient conftruit une Barque , &C avant que leLema^t dégelé , ils avoient

^eicendu, avec la première eau , le Ninkfa & Wlectna. Ils étoient enfuite

reftés à Oltcmimkoi-Ofirog environ quinze jours , étoient arrivés le 3 Juin

iJakut{kf & en étoient partis le 19 Août. lia s'arrêtèrent avec nous ju^

^'au lendemain.au foir , Ac continuèrent enfuite leur route.

. Le j Septembre au matin , l'Etudiant Krafchtniftn&oHr revint auiTi de

la fource & de la montagne es fel. Il étcfit arrivé le.io Août précédent

â la fource de fel , y étoit relié quelque tems , & s'étoit remis en chemin

dès le même jour. Le lendemain m^n , il s'étoit rendu à la montagne

;de iel , & en étoit pani le jourfuivant. La fource de fel efl fituée à dsux

cens tfenife werôes ou environ ea Hgne droite d'Olecminskoi-OJirog , entre

le Nord-Nord-Oueft & le Nord^Oueft ijuart de Sud. Elle n'eft pas feulc^

il y en a {dulieurs autres qui fJbrtent de terre fur le rivage droit du Kap-

êtndti , dans un terrein bas , long d^environ cent vingt brades , fur trente

de largeur. On ne voit aujourd'hui bien diûinôement que deux fources,

(foii fort abondamment, avec l^eau , du fel blanc comme la neige , & ref-

feflfièlant à un fable très-ân. Ce fel s'attache antour de b fource , âcs'y

fntafle par monceaux
, que l'on prendroit pour des monceaux de pierres

formées d'un beau fable blanc. A peu de diilance de la fource , le cou-

rant forme de petits lacs où l'eau s'amaiTe ; mais elle n'eft plus alTez

ibne , pour (|ue le fel s'y précipite. La montagne de fel eft à trente

erAes à l'Onent des fources, &, comme elles, fur le rivage droit du

KapttmUi, Elle a trente braifes de hauteur , & de l'Orient à rOccider>t

. deux cens dix brafles de longueur. Depuis le pied jufqu'aux deux tiers de

Éi hauteur , elle eft compofée de cryftaux cubiques de fel affez gros

,

oii l'on ne trouve pas le moindre mélange de terre ou d'autre matière

hétérogène. La montagne, à fonfommet, eft couverte d'une terre glaife

rougeâtre , dont on tire un talc blanc de la plus belle cfpece , &
clic eu fort rapide du côté de la rivière. Le fel de la fource eft préci-

dément de même qualité que celui de la montagne , ôc la nature ne fau-

foit produire, tin meilleur tel de cuifme. Les habitans à'Olecmînsk nom-

; ncm le fel de la montagne y</ rouge
,
parce qu'ils n'en ont vraisemblable-

ment guère vu d'autre que -celui où eft attachée la glaife rouge dont

cette montagne eft couverte : car ils ne fe donnent pas la peine d'aliei
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chercher leur fel fur le dos du mont; ils fe contentent *. rw..,.Mi-
lui que les pluies en détachent& font io 1er ayechZt Ta' '^^"^

. X'*^^' «
tre quelques morceaux du pied de la montaene cfo.mlLn? •.

'" '^"*'

dent tous à dire
, que ce fefn'eft bonTri „% q^/ o« ce ouW^"fale, fe gâte: mais il v a bien de !'»««.,.«' ".:?.!. ?"\f®.^"0" e»

«71*.

cantons.
' i— — "««^a * emparèrent

A l'occafîon de ces recherches faites fur le fel J'anm-ic «..'* i a.

ce lac laie
,
on compte cinq journées ou cent trente-cino erfté.« ï «)ournees communes de Jakut^k fe comptent oar ^l\ttTl(.X:^' ^11

charge avec lefcuels on fait'communéE 5L un>„ d^^^^^^^^
kofi. Ukofs de hkut^k n'eft pas une mefure plus dé^minée oa«Tiheures de chemin le font en Allemagne : il fait^nviron dTx ^VfteTPendant tout le tems que je paflfi à OUcminskai-Ofirog Te „W n«un feul beau jour. Le Ciel étoit^oujours orageux, i\!s£nlèt^ l^noient ordinairement d'entre Sud-Oueft & Norlouêft Da„ SA/ours 1« feuilles tomboient déjà des arbres , toutes les plantes fe

2^
noient, & les ouragans amenoient quelquefo s de la neige Le froii

Sr^e à'ialT î'f
'^ ^'""^

^1'^ ^" P°^"* <>^' '' «« orZaireme^«Allemagne à la hn de l'Automne. L'eau geloit les matîn« &- no.ic , •

etems en tems des gelées blanches : ailfi nous"rpt^^^^^^

aku^« ztT't /^"g'"/"'^i>^"°'"''^^
d« nosTra^vaiUern,^oï;Mutes

, & de huit payfans Ruffes , & je partis le 4 Septembre^î^tsX

AwZ}r V'fT * T? P'^',!'"" **^^«"* l'embouchure de la rivi re

Lar I
!„'^^-^^^°"' ?' '".^"""^ commence un champ qui rempHt lelong du Lena une étendue de vingt-fix merdes , & qui porte le nom deBoga^^Nau^oiock, parce qu'on y trouvoit autrefoil quanti?^ de zÏck!'n s & de renards. Le foir , nous pafsâmes encore devant imndffe^^^^^^

aie qui tombe dans le Lenadu côte^gauche. J'envoyai chercher dé foïeau
;

elle ayoït un goût fort falé
, & elle foutint toutes es Jpreuvesque, avois faites des autres ruiffeaux falins qui tomben dans leïïveLe

5
après avoir heureufement vogué touî le jour , fans le fecourides rames

, nous eûmes vers le foir un tems orageux. Le vent doUSnos Bâtimens avec violence fur k rive gam^he ; mai^ je ne Spas à

LnT ^^
^i"!

^"^''^ P^'" H"'"» auroient^his fouffert q fdans kgrande eau. Enfin avant que d'ar?iver près du ruiffeau nommé Bal}Z,a.tdba
, nous échouâmes fur un banc de fable i mais nous ft.mes bienfôir

Nn ij

•ï.» M . ^^
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VoTACB CM débarrafliés. Lft lendemain matin ii x heures

,
j'échouai encore fur un

lÉRii. banc de fable oui étoit au milieu de la rivière , & il fallut bien du temsf~lour nous dégager ; tous nos Manouvriers furent obligés d'aller à
'eau ; ils travaillèrent pendant plus d'une heure à nous détacher du fa-

ble , & la tempête duroit encore lorfque le Bâtiment fut remis à flot.

Elle fe calma vers les 7 heures , & toute la matinée fut aiTez belle.

Les autres Bâtimens étoient reilés beaucoup en arrière , èc prefque
hors de la portée de la vue ; mais pour foire relever les Jakutes qui
étoient fur nos Bâtimens , je fis diligence pour arriver encore de jour à
Chatuk-Ari , oii il y a une pofte Jakute. Vers midi , le vent nous de-
vint favorable , & je fis faire une petite voile , qui nous fît avancer beau-
coup. Vers les 5 heures du foir , nous arrivâmes près de Chatuk-AuL
f Ifle de bouleaux) , fituée fur la rive g;auche du Lena. Les Jakutes qui
dévoient être changés contre les Travailleurs d'Oluminsk , étoient déjà

prêts. M. MuUer , en paflànt par-là , avoit laifTé un Soldat pour les raf-

lembler ; mais je fus obligé d'attendre que tous nos Bateaux fuffent réu-
nis. Je les attendis jufquà minuit, il n*en parut aucun. Je me retirai

»
pour prendre un peu de repos , & je donnai ordre de partir pendant la

nuit auflitôt qu'ils feroient arrivés. Le lendemain
,
perfonne n'eut en-

core de nouvelles de nos quatre Bâtimens reftés en arrière , ce qui me
fit craindre qu'il ne leur ffit arrivé quelqu'accident. Pour m*en affùrer

,

je dépêchai un Soldat à cheval , avec ordre de courir jufqu'à ce qu'il

rencontrât les Bâtimens , & de m*en apporter fur le champ des nouvelles;
il revint avec les Bâtimens vers le midi. La raifon de leur retard, c'eft

qu'ils avoient été arrêtés fur les mêmes bancs de fable que moi , & qu'il

avoit fallu travailler toute la nuit pour fe débarraffer. De plus , perfonne
«e m]ayant vu paffer , ils s'étoîent arrêtés fur le rivage pendant une
demi-journée pour m'attendre , & du lieu oii ils avoient échoué , ils

avoient envoyé du monde en arrière pour me chercher. Nous partîmes
enfemble par un vent violent de Nord Eft qui nous étoit direftement
contraire ; à l'entrée de la nuit le vent fe calma , & nous profitâmes
cette nuit pour la première fois du clair de Lune , le Ciel ayant été
couvert jufqu'alors de nuées épaifles.

Vers les 6 heures du matin , nous atteignîmes un endroit du Lena
fort célèbre par une fuite de montagnes placées fur la rive gauche du
fleuve , qui forment comme des efpeces de colonnes élevées dans des
direôions différentes. Ce lieu qui frappe tou? les Voyageurs , eft appelle
Stolbi. Je fis arrêter le Bâtiment à deux werftes au-deffous de l'endroit
oii commence cette colonnade de montagnes , tant pour les voir de
près , aue pour examiner la Mine de fer qu'on y exploitoit depuis l'an-

née précédente pour la Compagnie de Kamtfchatka. Ces montagnes w-
lonntformes font un fpeâade aufii fingulier que curieux. Depuis leur
pied jufqu'à leur fommet , de erandes pièces de rocher , s'élèvent les

unesen^forme de colonnes rondes, d'autres comme des cheminées quar-
rees, d'autres encore comme de grands murs de pierre , de la hauteur
de dix à quinze braffes : on s'imagineroit voir les ruines d'une grande
ydle. Plus on en cû éloigné

, plus Je côup-d'œil eft beau
,
parce que les
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qui c trouvent entre Ipnrc ;„»«.. n
regarde. Les arbres siBinie.

à unrcertake diftir..
'^"" '""''''' '°"6" agréablement varié. Enfin

repr^nten exaû 'm^^
ces montagnes pyramidales ou colonnifbrmes

,

res en colonnes, on trouve épars.un bon miS L fer &ToiS

^ava'Lt Je"nW "°" ^""^^ ^^ ^'^^ ' & JV trouvaflesbuvr e Stravaillant. Je navois encore vu nulle part explo'iter fi IcftemenUme

.

Le minerai eft prefque toujours mêlé avec une terre ferrualn.nf^jaune ou rouge
, & on l'exploite Amplement ave des pelles K à 'L'Ouvriers font en état de ramafler quatre à cinq cens oud; aI^' ' ^

dans un ;our. On le jette dans un^e caiL dTJo"" &^ qtnj dirS
t'"huZÏT7'^'A^''r S^°^ »"-"-- '1^ bois,^ 'on /met leeu. Quand le tout eft brûlé , le minerai fe trouve fuffiCamment rc^^î iS-on en «mnlit des facs de cuir. Chacun de ces fa s «rnë Sde '

frlaquelle un homme l'attache à fon dos , & il defcend ainf, hTn!. / ^

Muie eft tranfportee en Bateaux aux Sawodes, dont% parlerai dans la

Jequittai ce lieu vers les lo heures du matin. Le fleuve commencoit
1 à s élargir

, & ,1 avoit ufqu'à trois werftes de large^. Nom rencontrames encote quelques Ifles. Je fis arrêter ver. \.. ! 1' ^°"f^!"5_°":

n^f ' D if
•

-.
°^* ^eieles elt ; niplie de Jakutes ; mais comme le PrépoeRuffe a qm,'envoyai demander ^du monde, ét^it à/STLs Jaku es

, à la feule vue de nosBâtimens , s'étoient tius fauves. A nfi' aprèsme re arrête orès del'Ifle une bonne heure, je fis marcher par un

K

vent de Nord-Eft que la fin du jour fit ceffen Nous eûmes^.ne beïenuit, fort claire. & vers les . , heures, nous vîmes un annTau à Lfr Je

elori''"''^^"'^'"";? T"^*^^ defcend«s environ quinze weftes

ï^lA Kl""' ^K' 'P/'P'. T'y'"-^^" .
tous nos Bâtimeïs échouèrentfur le fable au milieu de la rivière. Comme le mien étoit le premier il
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petite Flotte furent obligés de venir à mon fccours pour me débarrafler

,

"* on en vint enfin à bout k la pointe du jour. Nous aurions dû nous tenir

plus près du rivage droit du Lena , mais nous n'avions pa? un feul Guide
qui fiit bien le chemin. A 7 heures du matin , nous arrivâmes , par un
grand brouillard , à l'endroit du fleuve oi'i les Bâtimens qui vont à /a-

kutik ,
paifent ordinairement avec le fecours des rames du rivage droit

au rivage gauche ; mais nos Travailleurs nous aflTtrerent , qu'en conti-

nuant d'aller fur le côté gauche , Se ne connoiflant pas bien le cours

& les Ifles du fleuve , on n'appercevroit point Jakutik , & qu'on iroit

droit à Schigan. Le vent qui (ouffloit , étoit encore Nord-Eft ; il devint

fi violent
,
que nous ne pûmes avancer d'un pas , & que nos Travailleurs

furent extrêmement tatieués.

Vers les x heures après mMi, nous nous trouvâmes près de PokrowskoU

Monajllr , & j'y fis faire halte , tant pour chercher un bon Pilote
, que

pour attendre un meilleur tems. J'eus bientôt trouvé le Pilote , mais le

tems ne changea pas. Ce lieu n'avoit rien qui pût m'arrêter. Le Cou-

vent , bâti vers l'an 1718 ou 17 19 , étoit brûlé depuis quatre ans. Il n'en

redoit plus que quelques midérables cellules , & quelques chambres noi-

res occupées par des perfonnes qui appartenoient au Couvent. U y avoit

aulTi dans le voifmage cinq ou fix jurtes de Jakute» nouvellement bapti-

fés. Tout cela fut bientôt vu , & quand je revins au Bateau , le vent

étoit devenu fi violent , qu'il fut en grand danger
,
parce que le rivage

étoit pierreux. }ri réfolus donc d'aller plus loin , de de chercher un en-

droit où les Bâtimens fufl!ent au-moins en {ïireté. Oh ne put avancer que

la pouppe en devant ; car toutes les fois que nous voulions préfenter

la proue en marchant , le vent retournoit le Bateau. Nous partîmes à ç
heures , ôc à 7 nous n'avions pas encore fait trois verftes ; mais les Bâti-

mens étoient moins expofés dans la grande eau. Le vent fe calma un
peu , & nous atteignîmes vers les 10 heures un bon rivage , oh le vent

étions arrêtés. Le vent fouffla pendant toute la nuit avec la plus grande

violence ; mais s'étant un peu calmé à la pointe du jour , nous conti»

nuâmes de marcher. Nous n'eûmes pas fait plus d'un werfte que le vent

recommença auffi fort qu'auparavant , & nous eûmes de la peine à at-

teindre le bord de Tlfle à fon extrémité inférieure. Le même vent con-

tinua toute la journée , & le Ciel fut toujours couvert de nuages épais.

Le tems s'étant éclairci le foir , & le vent ayant un peu baiffé
,
je vou-

lus profiter du moment pour aller plus loin. Nous nous difpofions à

paflfer au côté droit du Lena , & nous allâmes affez bien d'abord ; mais

bientôt le vent fauta au Nord-Nord-Oueft , & devint plus fort qu'il

n'avoit été. Quatre hommes mis au gouvernail , & deux à chaque rame
ne furent point capables de retenir le Bâtiment. Le vent nous pouflbit à

la vérité vers le rivage droit , mais bien plus près que nous ne l'aurions

iouhaité. Nos gens eurent des peines infinies à gouverner ks Bâtimens
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en pièces. Nous étions vH vis CW/' !T ''? '7^^'^^' ^'^''' ^'^'^ "^ckhh
an rivage

: ce fut au-deffous de ce7e„Hr;f
" ^

Mes. gui dans le Printemn'étendenf K.f ^^'^T- ""'"''' '* ^" ^^ •

d'une le jufqu'à Sckigan.ll ne fu 2 „S? ^i"
n^^'"

.' ^ «=^"*i«"<^''t »7Mi.

qu'il falloit regagner d'ic ie ri^"e /aucfe di^S^l^^'^'P^"^
'°^"

' P«^^«
la violence du vent. Comme îll ! ï ' " '.'^'^ **<^^^ repouflc par
fonds

,
il falloit a£ UmôtTdLLi^T "î\ '"^T ^"«"^"^ ^^ ^L-

mes point de la nuit' Le emt fe càlnî/T''''-^
^'",'''?- "^^"^ "«^ «»«rcbâ-

mes de traverfer à force drrame ml "n^'"""'
î*" '°"''

' ^ «^^'^ '^"^^-

min, que le vent fraichit de mL"
"°"s 'l^'ons pas à moitié che-

poupV^àlap^r/ef&taîgrét" tT^^^^^^^
^e la

.

repouffés fuV la rive droit! oi. nnl ^! ""/•' "^'^s ^ûmes encore
Nous étions malherreuWm pref^e ^/"à'tif?

^"^ "" ^'"^ ^^ ^^^''^•

le vent : c'étoit une vallée d'oifinT V^^'"^'^ "" entonnoir qu'enfiloit

le plus calme T^l'^l^uZl uTvt'X^ V^Vf ''T
'^°'^

notre monde
, pour nous dégager L k!„1 J 7u, » •

travaiUer tout

rivage droit /aLqur,s\lS^^ [*"' ^ "ous éloigner du
che, nous pwffions gagner «n„5roi?^„o' ?.7'^'' «"."vagegau-
au vent. En^n , après des travauSnir

"««^ fuflîons moins expofés

atteindre le rivage eauche &S ^n ' °"' ^^' '^"^^ heureux pour
viens de calmrfpa^ce au; u &?"'"" ''PPT''/<>"5' P^"^ "«"^ trou<

àvingtbraffe?^&«ra„?kaîn/le^^ *"*?' ^"^^'^^^ «^ élevé de quinze
V „ >

."•""» »
oc garantit ainu le tleuve du vent oui vient rU /.« -a» ' i\

bur.?d1'marirrL"li"' ''"t'"" * l'e".bouch„re du bras « "
"sT.

««/{* , & nous atteignîmes la baffe Ville

Gmelin à ju,»

kuizk.
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vorAGB EN Chirurgien Feigt , & Bieli . Patron de Vaifleau ,

qui tous trois avoient êti

détaches pour chercher des vivres.

Le cours du Lena depuis OUcminskoi-Oftrog avoit prefque toujours été

vers l'Eft ou le Nord-Eil : le trajet des derniers vingt werUes tira prefqu»

toujours au Nord. Depuis les Stnlbi , nous nous étions apperçus de la

rareté des montagnes ; le terrein que nous avions parcouru , étoit pour

la plus grande partie fablonneux. Le bois qui n'avoit pas manqué fur

tous les bords du Lena^ n'étoit plus à beaucoup près fi épais aue dans

les diftrifts Supérieurs ; cependant il y en avoit , nous difoit-on , de toutei

fortes , & les Jaules n'y ctoient pas moins abondans que nous les avions

vus plus haut ,
quoiqu'il s'en trouvât peu de la grande elpece. Depui»

oiecmimkoi-Ojlrog , nous avions remarqué le long des rivages quantité

de champs, &: l'on en voyoitici de même en grand nombre. Ces champs

procurent aux Jakutes l'avantage de pouvoir y laifler leurs beftiaux paî-

tre à leur gré pendant tout l'Hiver. Ces beftiaux à la vérité ne s'y en-

graiflent pas beaucoup , mais lis n'y meurent pas de faim , fur-tout lorf-

qu'il ne tombe pas trop d? neige. Un des plus grands fléaux de Dieu

{our un Jalcute , eft une neige abondante & qui refte trop long-tems fur

a terre. Il ne fait aucunes provifions de fourrage j c'eft aux beftiaux d'ea

chercher oii ils peuvent.

Tout ce qui étoit fur nos Bâtimens fouplroit après des quartiers. Le

froid fembloit alors augmenter exprès pour nous impatienter davantage.

Cependant je ne voyois guère d'apparence à trouver des quartiers con^

venables. Dans les Villes de Ruflie & de Sibérie , les logemens d'ordon-

nance font aflignés par la Police. Mais comme le Capitaine-Commandant

de 1 expédition de Ramtjchatka réfidoit pour - lors A Jakutik , & qu'il

avoit avec lui beaucoup d'Officiers de Marine , il avoit obtenu de la

Chancellerie que la diftril ution des meilleurs quartiers de la Ville dé*

pendroit de lui , & fes arrangemens avoient été faits avant notre arri-

vée. Ainfi lorfque nous demandâmes des quartiers auWaywode, il nous

dit , que ceux dont il pouvoit difpofer étoient très-mauvais , mais qu'il

nous feroit donner les plus paffables. A mon égard , dès le lendemain

j'eus un affez bon logement , dont j'allai fur le champ me mettre eo

poflcfïïon ; mais ceux qiii furent aflignés au Peintre , aux Etudians , à

l'Interprète & au Sous-Chirurgien , n'étoient prefque pas habitables , lur-

toui dans la faifon oh l'on venoit d'entrer. J'ai déjà fait remarquer ail-

leurs les incommodités des chambres noires , qui dans toute la Sibérie

font à peu-près les mêmes. Le papier fur lequel on écrit , eft noirci con-

tinuellement par la fuie ; les Peintres qui travaillent dans ces fortes de

chambres , font obligés de faire des mélanges de couleurs tout d'flerens

de ceux qu'on fait d'ordinaire ,
parce qu'il s'y mêle néceflairement beau,

coup de noir étranger: tous ces inconvéniens fe trouvoient dans la plupart

des chambres qu'o»"» nous afligna. Quelques-unes n'avoient point de

poêle, ou quand on les chaufïoit, il s'en exhaloit une vapeur capable

de faire périr ceux qui s'y tenoient renfermés. Tous ceux à qui ces

mauvaif'îs chambres étoient tcnbées en partage , furent obligés de les

alkt
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/°'^" ^^^
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, qui po tSr nionï?-

"°?' '"*""
nous aligner par-tout les meilleurs quartiers^ Comme -rn^'^"^*^^

"

déplacé
, que la Police dépendît d'un OfiSr 7i^ m • "°"; Pa^oifloit

que pafler", nous nous adr^fsâmes àla Chancellene T„' ^"\ "^^^'^°''
hçn,s d'autres logemens. Nous fîmes cette"émarcheer^^^
point nous relâcher fur notre indc^nen^lnr» T i^ iP*^"' PO"»- ne
Marine

, & „e pas no^s "e^Tretlri"' rde'L's":^^^^^^^^^^
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tard Mais toutes nos remontrances n'aboutiren à rten L^^ ' ^?P
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^^y^^^e .
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*''"" ''' ^""'^ ^^'ï" Promptement,
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Oo
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XtUiltiX.
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les fenêtres d'un logis ne ferment pas comme il faut , elles ne faurolent

fiiflilamment garantir les chambres du froid extérieur. Les caves mômes

dans lefquelles on garde la boiffon , comme bière , hydromel , vin , &c,

ne peuvent pas être à l'abri du grand froid par les moyens ordinaires,

comme par de bonnes portes , car du fumier de cheval , &c. C'eft la ri-

gueur du froid même qui fournit le moyen le plus fïir d'empêcher qu'il

Ch',iT,s de glace ne pénétre dans les habitations. On coupe de la glace bien nette, ôcdans

i iiuuk. laquelle il n'y ait point d'ordures ; on en taille des morceaux de la jufte

grandeur des fenêtres ou des ouvertures , & on les y applique par de-

hors , comme on fait ailleurs de doubles chaflis de verre. Pour qu'ils

tiennent , on ne fait qu'y verfer de l'eau qui , en fe gelant , les attache

fortement aux ouvertures. Ces vitraux de glace n'ôtent pas beaucoup de

lumière ; lorfqu'il y a du foleil , on voit aufli clair qu'à travers des

chaflis de verre , & quelque vent qu'il fafle au-dehors , Je froid n'entre

jamais dans les chambres. Les gens aifés , dont les maifons ont des fenê-

très , appliquent les vitraux de glace par dedans , & par-là ne fouffient

point du tout des froides émanations de la glace. La hoiiTon ne fe gelé

pas non plus aifément dans les caves ,
quand leurs ouvertures ou foupi-

raux font garnis de ces fortes de chaflis. Ceux mêmes qui n'ont point

d'autres vitraux que ces fenêtres de glace , s'en trouvent fort bien, pourvu

qu'ils aient l'attention de ne pas trop refter dans les chambres après que

le pocle eft fermé : cependant les Nationaux ne prennent guère cette pré-

caution.
1, . . 1 /.

Notre Compagnie fut augmentée le lo Septembre par 1 arrivée du fieur

Pifurew , Commandant d'ÔcAof^^ , envoyé ici^ en exil c[uelque tems avant

la mort de l'Impératrice Catherine JUx'nwna. Il étoit âgé de foixante-dix

ans ; mais il avoit encore tant de feu
,
que , fans les traits de fon vifage qui

décéloient le vieillard , on l'eût pris à fes difcours &.à fes aûions
,
pour

un homme de trente ans. Il étoit venu d'Ochotik en pofte à franc-étrier;

il avoit fait ce long voyage (qui eft de plus de huit cens werfles) en

neuf jours par un froid horrible , & par des tempêtes continuelles. Le

motif de fa retraite d'Ochot{k paroiflToit fort oppofé à fon caraftere & à

fa vivacité naturelle. Il avoit eu quelques démêlés & des paroles avec le

Capitaine Spangenherg
,
qui fe trouvoit à Ochot{h , & qui étoit occupé

des préparatifs nécefl^aires pour l'expédition maritime , dont il avoit le

commandement. La crainte que cet Officier n'en vînt aux voies défait,

lui avoit fait prendre le parti de quitter Ochot^k ; Se fans prefque rien

emporter avec lui , il s'étoit fauve en pofte ,
pour éviter fon reffenti-

mcnt.

pen-rption de La Ville de Jakuti eft fituée dans une plaine , fur la rive gauche du

Lena, qui fe jette à deux cens lieues d'Allemagne plus loin dans la Mer

Glaciale. Elle eft coupée par enbas ou traverfée par un faux bras du

fleuve , qui le deflechc ordinairement en Eté & vers l'Automne ,
mais

qui fe remplit d'eau dans le Printems , & qui produit même de tems en

tems des inondations. La partie de la Ville lituée au-deflbus de ce bras,

eft app«llée par les habitans .S'a Lo§om , la Ville d'au-delà dt la vd-

J^kutzk.
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cette famille , à la réferve du i5.L!K c
' "'>' «P°'^®"s de

près de Jakut^k, & n^fo^ ofs ml^/xp
'^''^'^

' ^' P^^^^"^ ^"^
dans la DefJption d"e^Sn rËv'l A^eftr^^^^^^^^

^^^^^
les fterledes & les poiflbns nommés koftcrlTnt tVèl-difficili ?]•a^'°"' '
Ce n'eft pas le Lena feul oui fournîfL LJa-

"^^ ?™f''es ;\ diftmguer.

il y a dans les environ 3rcettrvJllLP|r"
'"'^ •^""^."'"^ ^^ '^A'^,-

"
i

'"

'
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voYACK BN ^^^ ma'^vaîs ,

qu'ils trouvent tous de quoi (uhû(ter. On y voit auffi bean^

coup de gens libres qui dans l'Automne forment des partis pour aller àSiBtRIE.

«7Jf.
h chafle des zibelines , & qi£ dans une feule campagne gagnent quel-

3uefois de quoi vivre pendant deux ans. On regardoit anciennement

akut{k comme le Pérou du Nord • aufli n'y envoyoit-on pour Waywo-
des que ceux qu'on vouloit enricl /. Le» habitans y vivoient dans une

grande liberté , & ils étoient tous à leur aife , parce qu'on ne les env-

ployoit pas beaucoup pour le fervice de la Couronne , & qu'on ne les

troubloit point dans leur commerce. Dans ces tems-ià > le moindre bon

office que leur rendoit le Waywode » étoit bien récompenfé. Mais pen-

dant mon féjour chez eux , ils fe plaignoient que depuis plufieiirs Hi-

vers il tomboit de trop fortes nekes qui faifoient fouftirir le bétail , &
as defiroient un meilleur tems. Cependant ils ne font pas mal. L'Hiver

eft ordinairement très-rude à Jakut:^ ; mais les forêts qui font au-defliis

& au deffous de la Ville , fourniffent fuffifamment de bois. Jufqu'à Siktat

même, qui eft à cent lieues d'Allemagne au-delà de Jakutik , il y a beau-

coup de forêts toutes garnies de fapins 6c de mclefes. Au-deffous de

Siktat^ d'oîi jufqu'à la Mer Glaciale il n'y aeuere que cinquante lieues

d'Allemagne, on ne voit plus d'arbres, mais ieulement des buiiTons com..

pofés de très-petits faules.

Quant à la végétation des grains , le climat n*y paroît pas propre, n

eft vrai que le Couvent de la baffe Ville a cnfemencé autrefois quelc

ques terreins d'orge , qui dans certaines années a mûri ; mais comme
elle manquolt dans d'autres tems y cette culture eft abandonnée. Je n'ai

point entendu dire qu'outre l'orge aucun autre grain foit parvenu à fa

pleine maturité. Mais c'eft la qualité du climat plutôt ^ue celle du fol

qui s'oppofe au fuccès des grains : car le terrein eft noir & gras ; il s'y

trouve même de tems en ttins des champs garnis de bouleaux dair-

femés , ce qu'on regarde en Sibérie comme la marque d'une bonne terre

labourable. Après tout que peut produire ta terre, quelque bonne qu'elle

foit, lorfqu'elle manque de chaleur? & quelle chaleur peut elle avoir

qu<md à la fin de Juin elle eft encore gelée à la profondeur de trois pieds

ou plus ? StrahUnbtrg prétend que les pays les plus occidentaux ne

fauroient produire de bled
,
parce qu'ils font trop près de la Nouvelle-

Zemble , dont les montagnes de glaces leur amènent un phis grand

froid ; en quoi fùrement il fe trompe. Duhtfcktskaja'Sloboda fur le Jeni-

fèi eft fituée à-peu près à la même latitude que Jakut^k , mais à quarante

degrés plus à l'Occident. Kniskoi fur YOb a prefque la môme latitude,

& eft de vingt degrés au-moins plus à l'Occident que Duhtjches. Or la Nou-

velle-Zemble eft à peine de dix degrés de plus â l'Occident que Knif'

koi. Cependant le feigie même réuftit affez bien à Dubtfches &c à

Kniskoi.

Quoique dans les environs de Jakut^k il y ait encore quelques monta-

gnes , on y trouve peu ou point de fourees , & c'eft vraifemblablement

parce que la terre eft gelée à une certaine profondeur. Peu de tems

après la fondation de Jakut{k , c'eft-â-dire dans les années 1685 & 1686,

cm voulut creufer un puits dans la Foitereffe. Un Cofaque nommé Fia-
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terre étoit gelée par-tout L?n^X. f •
P'^^°"^"^ «^« huit orgies, & la

premier Avfil
'&

i T'tronyrZt^'T ' ^' 'JP"' ^°" *^^'^'^ ^^s le •'^^•

ie mois d'Avr 1 jufqu'au iTjufllI? î ^ ' j"' ^-^ '^"^ S^^ée. Depuis
féquent fes fouilëS enVi]fo^^^^^^^^^^^ ^f

'}^^ orgies
, & par con-

apparemment s'ennuyaTcre .fe? î^ ''^ u^'l^
^'g'"- ^^ Cofaque

prLxta la rencontrrdln roc£r' ^ P°"i" .^'^^"'^«""er l'entreprife , il

ources augmente de plus en plus en avançant vers a Mer Jf'"'
^'

le pays devient tou ours plus feotentrional /u •/ ,
parce que

la terre y dégelé d'autant moins ?nËîé ' ^"' vrazfemblablemlnt

detV^r&Me^na? "rbo^JrZt '1 ^-^ ^"^^^"^ <^'«--
fond & quand on veuHvoir de 'eaT

'^ft^rT"V"'T>"loin. Nous en faifions aonorter tn,.cil •
^"^"^ chercher bien

& pour faire la cuire^ïeTSfiSde h^Ma^^^^^^^^
dès le commencement de l'Hiver oue k thé f^î . Tl^ ^PP^'"Ç"«
rivière étoit beaucoup moins agréai! n„îi !•

•''^'^ ^^ ^^^" ^^ ^^

Nous voulfunes en faire SeVve & -
^

'
^''f*'

^^ ^' S^'*^^-
Il s^agiflbit d'avoir l'at'entiordenVpS ?ai e SraT,^'

-ême ?hofe.

ftu qui fumoit, autrement l'eau preno t bTaucmm nî f/ " ^"P''" ^'""

na.re un goût de fumée. Nous^rrfervTmesYnc'd
glace fondue pour notre thé- & nn^ionL w • " ^^"^ ^^ ^"ife de

Éi"
,

1', n'encourageoit pas beaucoup au trS II fSfoit 1 •
"^? ^^

à 9 heures du matin. Quand il s'eWt Jn ô.l* ^ peine jour

tomber une pouffiere de neiee nn n! •
""«m vent qui faifoit

Plus belles heCs de la io3e & parTteL'f
'''• ^'"^ '""^^^-^ ^"-

les étoiles avant i heures amS mtS:^! i* ^f^\" ?" ^^X^" ^éja

de ce tems oifeux pou dTrJr àS; font^îlTl" '
" ^'^'^'^^^ProRteU

fe recouchent encore , & ZandTlour .ft 1 7'f ^^r' "l^"^'' ' ^"''^*

beaucoup aufommeil! * diAIpation
. fans en donner
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Mes occupations ordinaires étoient de mettre en ordre les obferva-

tions que j'avois faites pendant l'Eté précédent. Je m'amufois beaucoup

encore d'une forte de marmottes très-communes dans le pays , & que

les Ruffes nomment Jtwrafchka. Ce joli petit animal fe trouve dans les

champs aux environs de Jakut^k , & jufque dans les eaves & dans les

greniers , aufli bien dans ceux qui font creufés fous terre , que dans

ceux qui font au-haut des maifons. Car il eft bon de remarquer , que dans

tout le diftriâ de Jakut^k il y a autant de greniers à bled fous terre qu'au

defliis
,
parce que dans les premiers les grains font à Pabri de l'humidité

& des infedes. Tout ce qui eft fous la furface de la terre à la profon-

deur de deux pieds , y gelant prefqu'cn toute faifon , ni l'humidité
, ni

les infeftes ne pénètrent guère jufqu'à cette profondeur. Les marmottes

des champs, dit on, reftent dans des fouterreins qu'elles fe creufent,

& dorment pendant tout l'Hiver ; mais celles qui font friandes de bled

& de légumes , font en mouvement l'Hiver & l'Eté
,
pour chercher par-

tout leur nourriture. Cet animal a la tête prefque ronde , & le mufeau

écrafé? On ne voit point de vertige d'oreille en-dehors , & l'on ne dé-

couvre l'ouverture du canal de l'ouïe qu'eç. féparant le poil qui la

couvre. Tout fon corps , la tête comprife , n'a pas un pied de lon-

gueur. Sa queue , longue environ de quatre pouces & garnie de longs

poils , eft un peu ronde près du corps , & s'applatit vers l'extrémité qui

eft bien plus mince ; elle eft noirâtre , mêlée d'un peu de jaune par-

defllis , & tout-à-fait noire au bout. Son corps n'eft bas plus gros que

celui d'une fouris ; en-deffus , il eft gris & un peu ftiêlangé de jaune

,

en-deflbus ,
jaunâtre & femé de taches ronfles. Ses pattes

,
qui font toutes

jaunes , font courtes ; mais celles de derrière font plus longues que

celles de devant : celles-ci ont quatre doigts , les autres cinq , & chaque

doigt eft muni d'une griffe noirâtre un peu crochue. Lorfqu'on prend cet

animal & qu'on l'irrite , il mord très-fort , & rend un fon clair , comme

la marmotte ordinaire. Quand on lui donne à manger , il fe tient affis

fur fes pattes de derrière , & mange avec celles de devant. Ces ani-

maux s'accouplent dans les mois d'Avril & Mai , & font cinq à huit pe-

tits. On trouve en différens endroits de la Sibérie de véritables marmottes,

mais qui différent , félon les lieux , tant de groffeur que de couleur. Les

RufTes & les Mungales les nomment furok. Je voulus efTayer , fi Ton

ne pourroit pas apprivoifer ces animaux , comme on apprivoife nos mar-

mottes : celui fur qui je fis cet elTai , s'accoutuma bientôt à manger du

lait & de la viande ; mais je nem'apperçus pas au bout de fix femaines,

qu'il fût plus familier avec moi que le pfemier jour : il eft vrai qu'il

n'étoit pas jeune , lorfque je le fis prendre dans les champs.

Le 8 Novembre , nous fumes invités , M. Muller & moi » avec plu-

fieurs Officiers de Marine, à fouper chez le Capitaine-Commandant, oii nous

nous rendîmes le foir. Vers les 9 heures, on fonna le tocfin , & l'on vint

nous dire que le feu étoit à ma maifon. Tout le monde y courut , mais

il n'y eut pas moyen d'empêcher les progrès du feu ; toute 'a mailbn

étoit en flammes , & l'on ne put en approcher. Heureufement le tenu

étoit calme , fans quoi la mailbn de M. Muller , qui étoit à côté de la
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.r"e'srr,''jfz/r-ir ^""'""•" ^"™"«- >= &-« tt—
i-avois fur

Je corps
; tpH-'Z^^S |,tccir. ™«5 ï«.1,.î-..« T.'

., • y I

— -.^j
, âiiuii Bagage, ô-c.

iLi7i.-:^r.tVa^;e£^^^^^^
preffar à l'envi LM^LTat» Te'n,t onSerT/^""";

''""-

tous les fecours imaginables On n^l.V-
*^ ."° ^^» .« de me donner

lamaifon fut réduit! efcend^^^^ CoS,!'?'"
^*"-"^!"" ^*^ ^^" » «^ '«"te

avant ni pendant 1' ncend?^ L r "^^ "^î "^''^^ "«" pufi-Enfporter

d'abord p'ofer rs Ga des auJoi^ deTrifo? O
"'-

'
'^ ^^ ''°"^

^'

deux Bas-Officiers
, pour empTher q^ZWtâ^ ^«^^«^

vames par ce moyen plus de la mnCû^^ aJ!^!!!^
"' ^°"^ retrou-

fondu. 'o„ fit en^core^ mit &rve '
les cei^/^'"'

V'" '^^^"^ °«
n'aurions prefque rien perdu , fi tout avoif mO"? ' 5"^°"«.q"« "ous
Quoiqu'on jettât continuellement! lo ^ P^ P^!: ^'^^ "^3'"s fidèles,

l^mbîafemen ? on ne put fouiSer d.^n^l' '
^^^î ^'^'"''^^ ^'^^^^"'' ^e

jour
; & l'on me rapportrqueïq s débrTs Z r'"^'" •'ï"! ^^ ^^«'^'^'"^

où j'étois, me furent encore SiuiîesCV.o•.''".''"' '
^'"^ '^ ^'^^«e

?W« ^^/^«.^.(Clufiusri'i^S^;,^ /, f;»
^"tr'autres, l'^y?^;>, ^„

trouvai le moyen de les raccom3pr o •
*°"* ^'''^ marges; je

regrettois beaucoup la LrteTsTl^^^^^^^^^^^ P°"/ ^^n ufa|e/Je
J'appris que le Comte C//g mïrrittliet'^T' t ''''.''^'^^^^^'•

f^î^nri^s^^^Sq-^sv^^
la Chancellerie deyJ«7A V il vou tlZ' ''"^'"!- P'-" '^ ^"^^ ^^
Peu de jours après mon dé^aïre , no «pédTâmr'''

r°" ^^^'^P'^^'"^.

dePetersboure&àl'Acadin^jI^oc c ?
^'^P^diâmes un Courier au Sénat

.^delivre/^iltfS: P, ^JuTte'aSé
'•""'" ""^"''•"'"

roient dans la même maifon & n ,7"
'' ? -r" P''^°""^^ ^^^ '^^'"e"-

travaUler
, & quî^dL^r^nt^rS^'^'S^^^^^^^ Tm^'^f

?'°^'
de pareils interrogatoires

; maif on n'en put en Sr r iLTfoi/n^'"'unanimement
, que le feu avoit nam tnnt ^V^ / ?.

°"°^«"t tous

point par oh l'incendie avoTcom^n?" "À "^ ^^^o^^"'

«7J6.
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L'Hiver de cette année fut très-doux , relativement au climat ; cepen-

dant on éprouva de tems en tems des froids exceflîfs. J'en penfai porter

de triftes marques un jour que je courus en traîneau pendant l'efpace

d'une demi-lieue avec quelques perfonnes. Nous fortions d'un poêle

bien chaud ; nous étions bien garnis de peliffes ; nous n'avions mis que

fix minutes à faire le trajet , nous trouvâmes en arrivant une chambre

bien chaude , & nous avions tous le nez gelé.

Un homme qui a fait beaucoup d'oblervations de Phyfique
,

princi-

paiement fur le baromètre , m'écrivit un jour que le mercure du fien

étoit gelé. Je me rendis chei lui fur le champ ,
pour voir cette merveille

• */r*_*. * -.«.!«. Cm MMnir.^«« «4*«a««> vaille À\r\%rir%^t» /lA lo rr^tnrtna

qu'on mannonçoit. A mon arrivée, je vis en ettet que

toit pas réuni , mais divifé en plufieurs petits cylindres qui paroiffoient

compafts , & je remarquai entre les globules du vif-argent de petites

parcelles de glace. Il me vint aufli-tôt dans Tefprit que le ntiercure ayant

été lavé avec du vinaigre & du fel, comme on fait ordinairement, pour

le nettoyer, ces gouttes glacées pouvoient provenir de ce qu'il n'avoit

pas été bien efluyé. Le Maître du baromètre m'avoua que le mercure

avoit été lavé avec ^u vinaigre , mais que pour cette circonftance , s'il

avoit été bien ou mal effuyé , il n'en favoit rien. Sur mon obfervation,

le mercure fut ôté du baromètre & fi bien efluyé ,
qu'étant remis dans

(on tube par un froid bien plus confidérable , on n'y vit plus la plus

petite parcelle de glace. Depuis ,
pendant la continuation du froid , &

pendant toute la durée d'un autre beaucoup plus vif qui furvint enfuite,

on expofa du mercure à l'air dans des vafes plats ,^bien ouverts, &
tournés au Nord ; mais on ne s'apperçut jamais qu'il s'y formât la moin-

dre glace. Je fuis donc bien éloigné d'alléguer cette prétendue congéla-

tion de mercure comme une preuve de la rigueur du froid qu'il fait dans

ces climats. De plus , les habitans m'affurerent que le plus grand froid

de cet Hiver n'approchoit pas de celui qu'ils avoient effuyé dans cer-

taines années. On raconte même qu'il y eut un Hiver oii le froid fut à

un tel degré , qu'unWaywode , en allant de fa maifon à la Chancellerie,

aui n'en étoit pas éloignée de plus de vingt à vingt-cinq braffes ,
quoiqu'il

it enveloppé dans une longue pélifle , & ^u'il eût un capuchon fourré

qui lui couvroit toute la tête , eut les mains , les pieds & le nez gelés,

& qu'on eut beaucoup de peine à le rétablir de cet accident. Pendant

l'Hiver que nous pafsâmes à Jakutik , le thetmometre marquoit quelquefois

deux cens quarante degrés au-deflbus de Zéro, félon la divifion de M. de

Lïjle : ce qui faifoit environ jx degrés , de même au-deflfous de Zéro , félon

le thermomètre de Fahrenheit. On juge bien que fous un pareil Ciel les

hommes font fouvent fujets à avoir des membres gelés : voici les indices

du mal , & les remèdes qu'on y apporte. Un membre qui vient d'être

gelé , n'a plus aucun fentiment ; il n'y refte aucune trace de rougeur,

6c il eft plus blanc qu'aucun autre endroit du corps. Pour rétablir la

partie gelée , on confeilie ordinairement de la frotter bien fort avec de

lu
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la neige. Lorfqu'on commence à s'appercevoîr mtP m.«t^ /• •

^" —

—

y revient
,
on continue le fVottemem^ maraude!. î ^ •" ^'"'""'î?' ^^^^^ «

d'eau froide. Quand la coneélation n'.Tc fit- ."^'^^ * *^" "^^ s»*"'e.

n'cft arrivée cu'^n pafl-ant'Strf.rà ?mete 1e" Z'JllT ' ."^
prompt, eft de bien frottPt- I*. mo«,k

autre, le remède le plus

de iiiccès. Mais quand le membre » IS „T T 'P'"""^ '»'« »"«»
raMe

,
les frceml-ns avel "'nTi/eVay: feufroTdV'Vr' Tf'^^'

=.^5i:5::rs„'"';;etr:urs;f?rra'a™tf'"^
riflante. Nous n'eûmes point même à regretter lprî!c Ji ^ '1^ ^°"

nant connue par toute ITuron.. 0« lTf'^AlVÎ/T"'h ^^ l^^"'^^-

^7 h''

212 •

P/ '
,

°/"' ^'î y. J"^'^ ^"^"«« ""^ pinte ou deux p nt«
LTôffiZV/'M '• ^°'"^"'" ^^g"^'^ ^"'°" ^^"t donner auLT//Les Officiers de Marine avoient une petite provifion de jus de citronqui n alla pas loin. Ils avolent auffi de l'huile de cédra , dont qtXes*gouttes fufhfoient pour donner un eoÛt de citron h 1. ^I„„ . .5"f:?"f*

pounch plus agreab e, .n nu aonnant un goiit aigrelet , ils avoient cfTavéavec fucccs d'y mêler le ,us de certainesgrofeifles roùges^qui v ennentabondamment dans les environs de Jukufik. On eft à PetJrsbôi^rrbnc

t'%'f/"" 1 Pr""f' '''' '' ^'^^"-^^-- cliftilîS^f""^ou'd,^

tli^9 • •''"' '" "^"S'^*' y apportent de l'Amérique : on fe fervokKi deaude-vie commune, qu',1 ne falloit pourtant pas brûler, pour^e

(70 C'eft le Pam & le Tafial
Tme XriJI,

'

p„
P,
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pas altérer rôdeur du pounch. Quelques-uns y employoient de l'eau-dc.

vie de France ,
qui lui donnoit en clfct vui très-bon goût. Malgré toutes

ces variétés , nous nous accommodions fort bien du pounch fait à la ma-

niere Jakjutc. Il y avoir dr nos Voyageurs qui s'étoient pourvus de vin

du Rhin ÔC d'autres vins étrangers
,
qu'ils avoient apportés de Peterf.

î>ourg. On trouvoit à Mutih » achmr du vin rouge
,
qui coutoit le plus

cher un florin la pinte : car jufqu'aux extrémités de ^ Ruflie , on ne peut

fe paffer de vin rouge ,
parce qu'il n'tll pas permis de le fervir d'autre

vin pour la Communion. C'eft pour cela que les Marchands en portent

par-tout ; & dans cei dernières années , il en étoit venu plus qu'à l'ordi-

naire, par rapport à l'expédition de Kamtfchaïka. Des gens dignes de foi

m'ont afltiré , que, dan» certaines années, oii les Marchands ne s en étoient

pas pourvus , les Eglifei l'avoient payé jufqu'à 48 florins la pinte. Ici

les gens du commun préfèrent à toute autre l'eau-de-vie de erams la

°- •• • - - • ---•-— :i -»— >-—o quelquefois de fi

Couronne s'eft ré-

iciy» «. «.«« v*».~... -« — - , P^"* grande partie

de ce qui s'en confomme dans la Ville , y eft envoyée à'irkutik. Ceux

3ui l'apportent , dans le long trajet (qu'ils (ont obligés de faire fur le Lena,

onnent de tems en tems des atteintes aux tonnes d'eaude-vie , & ont

^rand foin de remplacer ce qu'ils ont bu avec de l'eau du fleuve. Voilà

comme il peut arriver qu'on voie quelquefois nager , dans cette eaude-

vie, de petits poiflTons , dont l'élément ne fauroit être fort altéré jpar le

mélange du peu d'eau-de-vie qu'on a laifle dans les tonnes. La bienféance

même , parmi les femmes, eft de préfenter quelque chofeàtoute perfonne

qui leur rend vifite: c'eft ordinairement unefchale ou un gobelet d'eau-de-

vie ,
qui tient environ un chopine ou quatorze onces , que l'on préfente, &

il eft d'ufege de répéter plufieurs fois cette civilité. Or ft cette eau dévie

ëtoit un peu forte , que deviendroit la tcte de ces femmes ? Elles feroient

donc obligées de faire fans ceffe des impolitefl'es , en refufant de boire à

toutes les fantés qu'on leur porte. Ainfi c'eft peut être par égard pour les

Dames que l'eau-de-vie de ces cantons eft fi foible. Cependant on y

trouve quelquefois de Teau-de-vie double , ou tirée d'autres fubftances

Sue du grain. Les uns Tadoucifl'ent avec du fucre ou du miel ; d'autres

iftillent leur eau-de-vic avec des herbes odoriférentes , ou avec des

racines , des écorces , des aromates, é-c. En général, on regarde ici

l'eau-de-vie , forte ou foible , comme une boiflbn abfolument néceflaire

pour la confervation de la vie & de la fanté par rapport au froid dn cli-

roat.

Les habitans de Jakutik font plufieurs fortes de confitures , dont la

principale eft faite de poifon gelé. Ils ont aufli toutes fortes de baies ou

de petits fruits qui ont leur agrément. Tels font les grofeilles rouées &
noires (76), les kraufilburtn (77) , les Moosbeeren (78) , les framboiles

(76) Rlhes vulgare acidum rubrum, J. B. (77) ^«" IJctafmptr virent fiuÛu rubro.

Ktjliza Rufl". & Riha nigrum vuteo diSum. Ejuld. Brufniia Huit.

Ejufd. Smondm»)\nS, (7»; Oxicoccus S. Vacàma palu^s,

Tourncf. Inft. Gluk^a fluff.
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jaunefl (79), les Braunburtn rouges (80), les Sicinbunn (%x\f,c Ces baieV "Zhors le tems de leur maturité, ?e pWentent toujours \t\lT, Qnl^^^^^
di ç,ue par la nature du terrein, tout fe geloit ians lef cave , & refto ?—^^
gelc. En qu. que tems

, en quelgue faifJn qu'on ferre ces baies e ?« "'-
paro.ffent toujours dans l'ëtat le pïus parfait où elles Juiffent ê re* fanîaucune altération

, & telles que^a Nature les a proidtes Enfii fan(^uelJes reftent gelées
, elles confervent parfaitement leur forme e^téneure, & ce qu'on appelle la fleur des fruits ; mais en reftant bnetêms

«air-

elles.
• '»""•' )r-^v^-

Aurefte, la nianiere de vivre desJakutes ne diffère pas beaucouo rfi. M«î.rede»u
celle des autres Nanons de Sibérie. Hs ne fe ibucient gîere de p^Tn^ «SSoLiti'mangent les racines du bec-d'oie (8z) , en Langue Jakute **«!/? ie lapimpmelle (8}) ou p.mprenelle , cmujach ; de Arum {^^ , Ll-arfcUn.
des lys qui viennent dans le pays . appelles korun\s{i ; d'un certain"hcJyfarum

, dont les fleurs font d'un jaune pâle , appelle là/«r^j^XT
[cette dernière racine ne vient pas dans Tes environs de ikuJ}mài
e trouve en très-grande abondance fur les bords du fleuve Jana aTfl

jette dans la Mer Glaciale , d'où les Jakutes de ce cantbnlfreres & côm
patriotes de ceux-ci

, l'apportent pour entretenir avec eux un commercedanutié]
; d'une autre e/peçe dheJy/arum, qui a des fleurs couleur depourpre

, commun en Sibérie où il a différens noms , & aux environs de

i'A I
!^ï^". ""'"S*"* "' '^""'^ """« ^«^"^« crues

; mais ils fontfecher & pulvénfer les autres , pour en faire de la bouillie. Ils trouventfouvent quelques-unes de ces racines dans des trous de fouris , parcrq,Sces animaux en font auffi friands que les Jakutes. Toutes les fortes d'ail?&
(joignons oui viennent d'eux-mêmes aux environs de Jakutzk , & particu-lièrement f'ail à larges feuilles (87) , font auffi des délicesUur Sx. lU
grattent encore l'écorce intérieure des jeunes fapins , la f6nt fécher &
après 1 avoir naife en poudre , ils en affaiflbnnent leurs ragoûts. Quant à la
nourriture qu'ils turent des animaux , ils mangent d'abord les animauî
domeftiques, comme es chevaux & les vaches , mais ils ne les tuent dm
volontiers ; ils attendent ordinairement qu'ils foient morts de malaÏÏc

{n)Chamamorus t Clufii , Raii. Morofck-
ka RuiT.

(80) Rubusfollis ternatis, eaule tnerm't uni-
fort. Linn. Suec Kniafchcni^a Ruff.

(81) Chamcvubut faxaùlis, Bauh. Pin.
p. 479- Kofttnï{a RufT.

(81) Anftrma officinalis , argtntlUc , po-
ttniilla, argentine, aigremoine Jauvage, ta-
naifiefauvagt.

{»})PimpineilaMye/lritf ùvç fanguifor.
M/M/ar. Dodon.Pcn)pI.ioj. *

*

(84) SiJIorta Alptna minoK Bauhln. Pin,"
191. Arum.

(85) Lilium purpureo-croeeum majus , Si
lilium fioribus refiexii laiifolium; Bauh,
Pin. 77.

(86) Hedyfarum faxaùle , filiqua Ittvi,
pribusDunpurtis inodorum. Amman Ruthen.
116. n . 15t. I}).

(87) AlUum 'ddice ohlonga , reticuh oh-
duSa. Hall, de Allii génère naturali,Op«f«
ciilis Botanicis infertj>. 5 7/,
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^le! oe accident. Ils aiment beaucoup plus la chair de cheval que

celle ie ^^ ic, & la ch*»r du poulain que celle du cheval fait. Ils n'ont

piàïat de mi itons , parce O"* les chiens du pays en font autant de ra-

vage que poiai oient faire les loups , ce qui incommode beaucoup les

RuiTes qui ont des troupeaux. Cet animal d'ailleurs ne paroît pas trop

convenir dans les climats froids , puifqu'll ne peut guère y trouver la

noui/iture , fans rifqu r fa vie. Ils n'ont pas non plus de cochons
, parte

qu'ils n'aiment pas cette /iande , & cela wns fuperûition. Les fouris , fur-

t(>\\t q"and elles font un peu grolT -^<;
, & les petites marmottes

, qui ne

leur tout -nt aucune peine à prenàn , font un de leurs meilleurs mets.

Quand j avois difféqué quelques-uns de ces animaux , & qu'après les

avoir gardés quelque tems , ils commençoient à fe corrompre , fi mon Do-

mefiique voyoit paffer quelques Jakutes , il les leur ofFroit. Nous avions

ordinairement un çrand feu daus la cour pour notre cuifine. Les Jaku-

tes à l'inftant faifoient une petite broche ; & après avoir ôté la peau

de l'animal qu*on leur avoit donné , ils l'embrochoient & le tournoient

devant le feu. Quand un endroit étoit rôti , ils le coupoient pour l'ava-

ler bien vite , & continuoient de préfenter le refte au feu pour le man-

ger à mefure ,
jufqu'à ce que tout fut dévoré : ce qui fe faifoit en très-

peu de tems.

Les Jakutes vont à la chafle , & tuent toutes fortes de gibier ; mais

comme ils font un peu parefleux , lorfqu'ils chaffent les zibelines , ils ne

les pourfuivent pas à beaucoup près à des diftances auffi éloignées que

les Rufles & les Tungufes ; auffi prennent-ils rarement en ce genre quel-

que chofe de beau : car il eft certain que plus les lieux font habités,

moins il y a de zibelines , ou plus l'efpece en eft médiocre. Cependant

ils mangent encore la chair de ces animaux , ainfi que les renards , les

hermines , les écureuils , les lièvres , les daims , les élans , les rennes

,

les ours , les goulus.

Us ne font pas plus délicats fur le choix du gibier à plume ou des

plfeaux , fi ce n'eu que les plus gros font ceux qu'ils recherchent le

plus. Au Printems & dans l'Automne , où pafTent le plus de canards &
d'oies , ils les guettent& en tuent un grand nombre

,
pour en faire des pro*

yiiions qu'ils cpnfomment peu-à-pe«. Si parmi ces volatiles il fe trouve

quelquehéron, quelque grue , quelque cigogne blanche ou noire, quelque

cygne &c , ils s'en accommodent tout auffi bien ; ils ne font pas même
ijîf goûtés des gros oiléaux de proie , tels que les aigles , les milans, &c.

Leurs habitations n'ont rien de particulier , fmon qu'ils n'en changent

pas auffi foùvent que les autres Nations idolâtres. Leurs jurtes d'Hiver

ibnt communément bâties de poutres m'nces , & recoLivertcs par en-

haut de terre & d'argille. Ils bouchent les intervalle.<: d ' ',->>i.t :; avec

de la moufTe., & ne laiiTent que deux ouvertures, lune qui Un d'en-

trée , l'autre dans le toît pour laifler paffer la fumce. Leurs jurtes d'Eté

"»é différent point de celles des Tungufes : el'es ibnt couvertes & revê-

tues €*^-dehors d'écorce de bouleaux. Le foyer , dans toutes les jurtes

d'Eté A d'Hiver, eft au milieu, & l'on y voit toujours un chauderon de

hl l'*^' \ / r wm çremailUere qui vient d'en haut, & rempli de viande
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rois de ces ch
le fer , qu'ils

font deux facs
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pour qu'on l'enterre au" pied ae cet ardre. Autrefois ils brùloient leurs

S.1 'avoiin'î rP°
'°^'"'

,?•; ^? ''^'''
' °" '" laiffoient dans Ja uïte

tl lA^ î ''vP^'^'
en l'abandonnant. On nous dit auffi que, dais cetems-là

, lorfqu'il mouroit quelque Jakute de diftinâion un de S Dn
meftiques favoris fe faifoit\rûler dans un bûcher conflruit avec u„'certam appareil, pour accon^pagner fon Maître, & leferv rïansll^^V e Mais depuis que Us Jakutes font fournis à ù domination des rXs
M if% P?^'",fi%\^^°^'- ,^'"ï r"" ^« P^"^

f^"^ q"e ce qu'avance

^Lnt i r^^^^^' v^V"
'" ''^"^" q"î meurent à Jakut^k mêmereftentdans les rues, oh leurs cadavres ?ont traînés & quelquefois dé!voresparles chiens, commp r, i»c ii„(r^. /•„..«•.:„•_. J* 4"^»"'» ae-

ton7
"" """"i.c, cuinme la cnarogne d'un animal. I s ont pour-tam un autre ufage

. qui ne paroîtra guerre moins révoltant , & donï il

iL^^^f P°rî d'exemples chez aucun autre peuple du monde •

lorfquune femme Jakute eft accouchée d'un enfant , la premie^ per:

sW,?;"/"'^
''"'

^', 'r^' '^^""^ '^ "^'^ ^" noiveau^-né. Le p^ere

l'Afif^ff,V'"i'^?''^
^" Pauies Septentrionales & Orientales de l'Europe & de

' * • J77 i j7^*

«7J7'
mSl^urs chm Won^.l '''!'' ^'"'- ^'^ ^°''g^"' ordinairement eux-

l-aV danstu „ fa/"& 'r^ '!!'' "'""""' ?<""• 'l-"ff

«

Hs ont un grand nombre d'Idoles , mais faîtes un peu moins eroffiere
•

nom point de fepultures particulières. La vue d'un bel .rhrVVll!?^!. ?•

^1



Voyage
SratRiE.

'7S7'

301 HISTOIRE GÉNÉRALE
.

Nous eûmes un Printcms admirable, pour une Ville o^K^^^^^!'^.^^

froid eft très-rigoureux , & dure fort long-tems. Dès le "^o» d AvrU l^

champs étoient couverts de coquelourdes ou paffefleurs (89) » « lo"

Sot avec plaiGr du grand air. Le fleuve étoit degele le " Ma, &

'Hive difpariît tout-à-coup- Le 14 au foir , le L.«« n'avo.t plus de g ace.

Au commencement de Mai , on m'avertit que l'eau du fleirve augmentoit ;

ce qui me donna la curiofité d'obferver l'augmentation & la dimmunon

des eaux ,
pour juger fi l'une & l'autre ne fe fa.foit pas félon certaines

règles Pou? cet effet, je fis enfoncer des pilotis dans deux endroits ou

laîorce de l'eau n'^l-toit pas confidérable , & je fis marquer diverfes me-

fûtes ou div.fions. Je pris toutes les précautions neceffaires pour garan-

tir ces pilotis de tout accident ; on les vifitoit tous les jours ma m & foir,

afin que s'il s'en trouvoit de dérangés ou d'endommagés , de quelque façon

que ?e fut , on pût du-moins conferver les autres. Cette attention me reuf-

fit . & mes obfervations furent faites fans interruption (,90).
^

irao Mai , je me rendis avec M. MuUer fur es i heures après-midi

à la Forge de fer ,
que je ne pus pas vifiter en allant ^Jakut^k , à caufe

du mauvais tems \ k nous y allâmes par eau. Comme il fallo.t remon er

le fleuve & paffer du côté droit, notre voyage fut aflez lent. Tantôt il

falloit tirer le Bateau , tantôt on alloit à rames , ce ne fut q« à mmu.t que

nov°s atteignl .es l'embouchure du ruiffeau de Tera oii eft la Fonderie.

Les eaux cfe ce ruiffeau font fi baffes ,
que notre Bâtiment ne puler -

monter au-delà d'un demi- werft, & que nous fômes obliges de paffer la

nuit fur l'eau. La Sawode étant dans la forôt , à quatre werftes au-deffus

de l'embouchure du ruiffeau, le lendemain de grand matin nous nous y

^
CeSr Fo^nderîe eft compofée d'un magafîi» , dans lequel demeure

rinfpefteur de la Forge {Uprawitel) , d'une maifon occupée parles Ecri-

vains , & de quelque! cabanes d'Ouvriers. Le principal bâtiment confifte

en trois cabales , dans l'une defquelles on forge le fer^ qui a ete fondu

dans les deux autres. Dans chacun des deux endroits ou l on fond il y a

douze à quinze fourneaux , conftruits comme ceux don» on a parle page

tu. Quand le minerai eft réduit en poudre , on le met dans le fourneau

avec des charbons , & l'on en tire des morceaux d un à deux puds. Cha-

que fourneau peut être chareé jufqu'à trois fois par jour. On purifie les

Slocs dans la Forge ,
pour former enfuite des barres ; ce qui fe fait par

le moyen d'un gros marteau que l'eau fait mouvoir , ainfique deuxfouf-

^Nous retournâmes l'après-midi vers i heures à notre Bâtiment
,
nous

quittâmes les environs des Forges , & nous revînmes vers les 7 heures du

°
Le 14 mÎi ,'

je f artis à cheval , accompagné de l'Etudiant KrafchninnU

(S9) Pulfat'illa , Anémones folio.

(90) Le réfultat de ces obfervations eft

4ans l'Original Allemand.

((yi) Ceue Fonderie, établie exprès en

ce lieu pour l'expédition de Kamtfcbaïka,

s'eft bien améliorée depuis. C'eft de-à

qu'on a tiré des ancres, & beaucoup iie

ferrailles pour l'ulage des Bâciracns em-

ployés à cette expédition.
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h,r^ & d'un Cofaque Jakutc

, pour aller vifitcr 'des Mines de chJtlru on cxplo:îoit, k peu de dilhincc de la Vil)., r.lu" charbon voy*cx f>,

tout nud, impellc JùjIZ ZrA ^""r 'a""""'
P^^^'^""" par un champ

Couvent dSj^^^^^^^^
un pâturage appartenant aS

une fois ie BLlTleioXatl^ ^ ce champ, ,e traverfai encore
once d'impi:.^ ' ^ duquel je continuai de marcher ,pcnd<int l'ef-

c. brûoif ^ '.r"? no"S trouvâmes enfuite dans une J<}t dl L)ins

ciers des Mines
, pour bien examiner la fituation de la montagne» Jfinï'Ajnon arrivée ,e puiTe voir quelle étoitla profondeur ria Se EH?^^fituee vis-à-vis d'une Ille appellée Bcre/l^Ji, Le cha bon de terre fe^r..f

fJ:T '' r'' '^f''\
^"''^ ^« -PO^<^ à Lri/ tombe p ^orc^x'cnforte ^h. on ne doit le regarder que comme une terre réfimife JV„'

pouvoir d'exciter des tempêtes qui poJvo'ient fa^^ ien rt'o^T?eu^chaffes. Cette fuperftition rcffemble à ceUe des Burœtes oui n'of.nt
proc er du ^cWWo.-A.„.« , fuué dans les envions' d\ /2 fT
d etf '

c""'' ^'^^y^^-'^^J^r Les Jakutes qui ont toute latêmeIdée de e«r Scrguje:,
, lui font des facrifîces

, pou^qu'il leur foit f^vo^a!

t'A
^ ^T P'-^"^^"^'- ^"r ce rocher

, ponr Voir quelque chofe de ces

pet e"'il/'
'""""'•

''".". P^" 'T'"^^"^
^' '« ^'"«^^ chapon ,dns.":

fonl!r '
"ï"'"'''^ d'offrandes

, cot.fiftant en de petits rubans de crinlongs de quatre pouces , & je n'en voulus pas voir davantage
'

Je repris donc vers le foir le chemin de JakutA ; & après avoir marchétoiue la nuit
, ,'y fus rendu le lendemain ^5 , à . heures'^du foir

J^uoique nous fuffions las de voir des Sorciers & des fortil-ccs onnous parla d'une jeune Sorcière dont on racgntoit des prodiges , & M.

wm
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;—r-;;: MuUer la fît venir. Elle avoua d'abord qu'elle étoit Sorcière, & novis

y°:^S-^
"=" ju -..'.II- ..,^;. ,,^rf^ fon art au Doint qu'elle étoit en état , avec )e fe-

SlBÉniE.

'737.

dit qu'elle avoit porté fon art au point qu'elle étoit en état
,
avec Je^

cours du Démon , de fe plonger un couteau dans le corps , fans en être

endommagée le moins du monde. Le jour & l'heure pns pour ce grand

foeûacle elle fe rendit cxaftement a la jurte , ou Ion devoit le raffem-

hier Après tous les préliminaires de la diablerie qui turent longs , après

nou^ avoir fait entendre ,
par le feul organe de fa voix ,

les cris de dif-

férens animaux , elle fe mit à converfer familièrement avec lesDemons

n aarouemeiu te preftige , que tout le monde y , v • n
le moment la main à l'endroit oh elle s'etoit frappée ,

pour lentir fi e

couteau étoit efFeaivement dans le corps ; mais , lans fe déconcerter, elle

me dit fur le champ , que le Diable ne voulo.t pas lui obéir cette fois,

& qu'il falloit remettre la partie. La folie etoit commencée ,
il falloit

bien aller iufqu'au bout ; nous lui donnilmes rendez-vous pour le lende-

main au foir. Quoiqu'elle eût avoué tout haut que le couteau nctoit

pas entré dans fon corps , tous les Jakutes crurent le contraire ; ils s .ma-

einoient que les Diables lui avoient ordonne de cacher la vente du fait,

par rapport à nous autres infidèles. Le lendemain à l heure marcjuee
,

a

Cérémonie recommença , & le coup de couteau fut mieux aliène qin la

veille ; elle fe le plongea réellement dans le ventre , & le retira plein de

fane Je tâtai la plaie , je l'en vis tirer un morceau de 1 omentum ,
qu elle

fe coupa , fit eriUer fur le charbon , & mangea. On peut juger quelles

furent cette fofs la furprife & l'admiration des Jakutes. LaSorciere n etoit

nullement émue , & fembloit n'avoir rien fait d'extraordinaire. Elle fe

rendit à la maifon de M. Muller , oii elle étoit hébergée ,
mit lur fa plaie

un emplâtre de réfine de melefe, avec de l'ecorce de bouleau, & fe banda

le corps avec des chiifons. Mais ce qu'il y eut de plus fingulier
,
c eft une

cfoece de procès-verbal qu'on lui fit figner , & par lequel elle declaroit :

M Qu'elle ne s'étoit jamais enfoncé de couteau dans le corps, ayant

M Savoir travaillé devant nous; que fon intention même d abord n ctoit

« point d'aller jufque là ,
qu'elle s'étoit feulement propofe de nous

„ tromper , aulTi-bien que les Jakutes , en fallant gUffer adroitement le

»» couteau entre la peau & la robe ; que les Jakutes n avoient jamais

M douté de la vérité du preftige , mais que nous l avions trop bien ob-

w fervée ;
qu'au refte elle avoit entendu dire à gens du métier

,
que

,> quand on fe donaeroit effeaivement un coup de couteau, onnen

,> mourroit pas ,
pourvu que l'on mangeût un petit morceau de fa pro-

, nre craiffe ; qu'elle s'en étoit fouvenu la veille ,& qu'elle setoit ar-

„ Itiée de courage ,
pour ne pas décréditer fon art devant nous; que

„ maintenant qu'on l'engageoit amiablement à confcffer la vente ,
elle

M ne pouvoit cacner que jufqu'alors elle avoit trompe les Jakutes,

„ pour mettre fon art en réputation ». Sa plaie qu'elle ne pan a qiie

deux fois , fut entièrement guérie le fixieme jour , & vraifemblablement

fa jeuneffe contribua beaicoup a cette prompte guénfon.
^^



»7i7.a-a„efter par dcri. quel," chofe L^'ïert^e'aSfrn,'
'""^î"'" ^'^8"'

certifie que ce caraffere eft csliil J„ iT ."^ •
'!"',''en« C" mëme-tems,

fc„ i„,e3.i„„ a été fi?e!e;" "clt la 1^g t/
'"'«"^ «^ »-

font donc pas réguliers • cp fr^nt *«..» r , t'^"^' *^^5 carade es ne
Dans un voyfge a.ê nous îîmï

" m"m If
^^"^^^ arbitraires.

vifueàunPrinc'e^uSoXTak r^no^^^^ "°^ PJ- ^^'^^^^

pies, qui nous montre combien i'àmîS Kl"" "^^^^^^ '^^^ P^""
de la Barbarie

, que chez la oIÛDartT M f ^ "'
r^"^'"^^

''^"^ ^^ ^ein

tûtes, qui omUuqueX^^^ Quand deux Ja.

nent à fe féparer, parcl que f'un d'envf.;?
'^°!î P^^^'^^liere

, vien-
jation fe f.ft tou of.rs daï Vn endro'où l'v fit '7'^'

\
^^"^ ^'^P^'

faits
, quand le Voyageur eft mrti 1? • ^ a'^"

^'^'^^' ^«s adieux

& en abat les branclef Ceft la m ^nniï
''"'

• ' ^' T"^^ ^"^ "" ^rbre

,

donner un JakuteTllmi dont il eTS^^ ^f *^ ^°"^ ^^ ?"'«-«

toyens; & lorlqu'il apprend la mlfe^Pia^^^^^^^^^^
de confolation pour lui

, qu'il fait bien vSr A '
r

"" ^?''^ "^«^^^

en mémoire de ion ami. ^ "^'^
' "^ ^^^''^ ^'^'^ "« ^^el abattis

tant pt^fk.î;r"Tact?fic:^'t^^^ ^''f'
confommation de lait de jument

ils

.
dési^b^aië^rm^s ;;r^,;.^:eSLt«b '' ^^"

JaL^^ lli tTn^SiTirmaLX^^^^^^^^^^^^^
tt^

^^ ^'\^"--- - ^"

plufieurs mouvemens qui eii erCt ^a S^^^^ " '"'^'^
'"

Coiaque, qui parloit fort bien la I ana t ïli •. ^°'' ^^^^ '"o^ "«
ce que c'ét'oit> le Jakute queie^Sflilter ^

n "f^^'^^"^ ^'^^^r^l
11 faifoit fort chaud ce ioiir K Àr

"^'l"'^"'^""^
,
n en fît point myitere.

cher long-tems p^ur aS^à '(XTT.' f^T '^°^^ ^"^«^^ ^ mar-
cheur. dr voici le moyerq^emp oie Imjikt"

'' ^''^'"^^.^ ^'^ ^^ ^'^'''î-

vent. Il prend une de ces pierres au'on^i ^T '^V"}'
"^^ ^'^'' «» du

des animaux ou des poSom l'envelonoP T' ^"f^^^^.^^^^ dans le corps
l'Httache à une petite baguette .nS^ ^^ '^'"'

'H'
"'''" ^'^ ^^eval

, &
ces paroles qu'ifSdJ^ICB^^^^^^^ | - P-^^rant

coup le Vovageur,t'fe
l^l dSrïu™ ^r ^"^ ^^''^^^ ^-

parleZ:i Xt T.^is "e^r^o'^
^^'^^^ ^^" 1-'^- ^^^ volcan

, dont

^-^^^ loin de rM;.^s^ts^.t;^(p^
Qq
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"

r oaee X7q) à peu de diftance de Jaku[k vers l'Oueft , près de la foiirce

s:2Y.?'
'^ ^ÂZiHJLlrné migul ; puis dans fa Carte ,

qui eft poflcneure à fa

Relation , le même volcan eft tranfporté entre deux fleuves ,
entre l OUnck

'^'7- & le Lena à la hauteur de Schigan. Ainfi ne fâchant oii prendre ce cuneux

volcan , & quelques informations que je fiffe ,
pcrfonne ne pouvant m'en

donner des notions fùres , il fallut renoncer à le voir. Ce ne fut que deux-

ans après qu'en paffant à Jtnifcisk U à Man^afia je ins mftnut de la

véritable fituation par des gens qui avoicnt demeure fur le thatanga

eu quelquefois élevé de qui i — - .
, , ^ . .

parolffent être du fable pur ; vient enfmtc du charbon de terre dont la

couche en certains endroits a trois à quatre braffes d cpaiffeur. Au char-

bon fuccede encore du fable recouvert de terre. Dubaut de ce rivage

élevé , on voit s'élever de tems en tems de la fumce ; & quand on ap-

proche des endroits d'oii elle fort , on voit du feu , tel que celui que fait

le charbon. On peut en approcher fans danger : car quoique tout ce rivage

foit couvert de neiges pendant l'Hiver , on diftingue aifement la neige qui

couvre les endroits brûlans de celle des autres. Ce feu n'a que quelques

lignes d'épaiffeur , & reffemble à une légère brume , doii les Ruffes lui ont

donné le nom de Kursjak. Il y en avoit en effet autretois quelques-uns

de ces terre^ns brûlans ,
près defquels on trouvoit de bon fel ammoniac,

& une matière rouge , dont on tiroit auffi par la Çuiffon de ce même fel.

Les Orfèvres & les Potiers d'étain de Jcniféi & de Mangafea^rckxtni en-

core beaucoup le fel ammoniac du Chatanga à ceUu qui vient des pays

étrangers , parce que, félon eux, il rend davantage. Mais les endroits

ch l'on ramaffoit ce fel , font entièrement confumes, & es nouvelles

couches qui brûlent , font comblées de terre à mefure. Voi à tout le mer-

veilleux de ce prétendu volcan. On n'a jamais fenn fur le Chatanga la

moindre fecouffe de tremblement de terre ; on n'a jamais vu de pierres

ponces , ni de fcories vomies par les flammes ; le feu de ces terreins n a

ramais été plus vif qu'un fimple feu de charbons, tel quil eft en effet;

les mêmes gens m'ont même affùré que ces charbons ardens iont fort

communs dans tous ces cantons feptentrionaux , gue les bords de la Mer

qui s'étendent du fleuve A'«i/i'i à l'Eft vers le /w4 , en font remplis

,

& qu'il y en a à telle profondeur ,
qu'ils font arrofes de 1 eau de la

puonvceaes AVaut de quitter Jakutik , on ne fera pas fâché de voir comment les

environ» dej.i- envlrons de cette Ville furent découverts , au-moms fuivant la tradition

Suu'icUwfUes Cofaques de v'W4«g^y^;a que j'ai recucim^^

r. , & Hiiioivs peuda , Aventurier Rufle , ayant entendu parler de conquêtes ,
ôc brii-

de cet Avemu-
j^^^ d'illuftrer fou uom , fe mit à la tête de quarante hommes qu il avoit

ramafles tant en Ruflie qu'en Sibérie ,
pour tenter fortune dans cette der-

niere Province. Il parvient au fleuve Jcnifii , &C defccnd jufquà Manga-

féa. Là, il apprend que les bords du Kijchnaja-Tunguska, quiSY le"'^

un peu audefliis de cette Ville , font habites par des Nations idolâtres,
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ÎS îlC^-r Pf^ '"^.*"* '^ réfolution de remonter cette rivière& d en vifiter tous es environs. Il fe conftruit pour cet effet"le nombrede Batimens neceffaires ; & dans le premier Et^é , il n'avance que^uf!quaux environs de la rivière de Vw-^-^^^A^/^a. Les Seufes^ lui

ob ïédenTr I^H- 'T''"' ^"I"' arrêtèrent fesBâtimens. Il fut doncobLge de paffer 1 Hiver dans ces environs , & pour cet efFet il fe conftruî
fit une cabane connue encore aujourd'huiVou? le nomàll^^k^cP^ànaScmowje Un^ cabane déplût beaucoup aux Tungufes &7s l'aSquerent a différentes repriles ; mais comme ils n'avolem que des arc;& des flèches

,
le brave Ruffe n'eut pas de peine à les repouffer chaque

les Bateaux. Plus les Tungufes avoientfenti fes forces, plus ils iuperentqui! falloit ^o.pwler à les entreprifes ,& l'empêcher deTs appSrdavantage. Ils le h.rceUrent donc l'EÎé fuivant , de manière m 'H neput pas même arriver juiqu'à la Scndnaja.KotfcLma. lîZ obZé d|mettre p.ed à terre une féconde fois au-delibus de cette rivière & dVc nftaure une cabane pour y palTer encore l'Hiver. \..s Tungufes'voyan^
q« is ne pouvoicnt

1 attac,uer avec fuccès ni fur l'eau , ni dans fes cabane/le iflerent tranquille dans fon quartier d'Hiver ; & Te troifiëme eS lorf'qu 11 monta plus haut
,

ils ne l'inquiéter.nt plus du tout. ÂÏnot e RuSl'atteignit, lans aucn obllacle , le canton de N.fchnaja-fùn^U^,
commence le d.rtr.a fitué entre le Tun^u.ka^\Jfchafch!^sttLrZ
ÏZ\a ^ " ^T-

^" ^^P^--^"" q^'il ^'étoit procuré quelques connoif!f n es du pays
,
fo.t par fes propres Emiflaires , foit par le^s rapports deque ques Voyageurs q.u y avoient pénétré ; car il y L à peine renduqud entreprit e voyage de terre. Il ne favoit pas que lefrunS J

ion pallage
, & 1 obligèrent encore de bâtir une cabane fur la montagnede y../.^

, pour y palier l'Hiver comme il pourroit. Heureufem^n? Zrnotre Aventurier qu'ayant déjà beaucoup iouifert des Tungufes 1Snclurci par leurs hoftilités continuelles. Cependant ils nefrebu oTen

r cmtrd:r;"l'°"'r"' l'^-^^^^e ;
^L toutes les fois qu'. cTm!nencement du combat il tomboit parmi les Tungufes une malheureufe

ba^le
,

ils prenoient la fuite avec beaucoup de précipitation : quelqS!
v,nS'''"''"'^r 'T-""' ^'

^«^harnées, qu'ily avoU beaucoup 7ef^„g
t S '

?^'S lav'^oire fut toujours du côté du courageux P.J. cflut ainfi qu en dilputant
, pour alnfi dire

, pied à pied le terrein i n.rv.nt,ulqu'au Lena dans le quatrième Prin'tems. Après s'être cTnrtri^es"Ba mens ncceffaires
,

i delcendit ce fleuve jufqu'aux environs de/Iw'nu.re il le remonta Ijulqu'aux environs de V.n/io/.«,;t ; de-là s^Sn'tpo e par la fteppe vers 1'^.^... , il f.ivit cette rivière & IotIIuZ
n fr"':;^""^"'*- ^? y ^"^^" ^^ ^^^'"«'•^ ^e fes découferteJ

cttons-là
^''^^''""'' ''^"' occafionnaparlafuitela population de ces

J'attendois impatiemment à Jakutik le tetjxs de notre départ pour

Qq ij
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Ochotik. Je me repréfentois le plaifir que j'aurois à voir ce beau Port ;

& la Mer Orientale de Sibérie , ou , comme l'appelle VAtlas Rujfe , la

Mer de Kamtfchatka ,
parce qu'elle s'étend en etFet entre la Prelqu'Ule

de Kamtfchatka & les environs du fleuve Ochota , ainfi que la finuofuc que

cette mer forme vers le Nord , ou le golfe de Fenjchinskoi ; puis depafler

au Kamtfchatka , & de décrire toutes ces contrées inconnues , comme le

portoit notre inftruftion. Depuis le commencement de rannée 1737

,

nous nous étions tous occupés à fuire les arrangemcns néceflaires pour

<e voyage. C'étoit le détachement de la Marine qui devoit faire la

fourniture de nos vivres ; c'eft pourquoi dès l'année 1734 ? "ous

trouvant tous raffemblés à Tohohk avec les Officiers de ce détache-

ment , nous avions eu la précaution de préfenter au Capitaine-Comman-

dant un état de vivres & des provifions , dont notre Compagnie aurolt

befoin à Kamtfcfiatka pour fublifter. Comme maintenant nous voyions

de près l'état des affaires , & que nous nous fouvenions des peines que

nous avions déjà fouffertes dans des endroits habités
,
pour nous loger

feulement ; il nous étoit aifé de conclurre que n'étant pas bien approvi-

donnés, on nous feroit efTuyer bien d'autres miferes dans l'immenle éloi-

gnement dont le Kamtfchatka eft de Petersbourg. Nous nous adrefsâmes

donc par écrit au Capitaine-Commandant ,
pour favoir , s'il pourroit four-

nir ,
pour notre réfidence au Kamtfchatka, tous les approvifionnemens que

nous lui avions déjà demandés à Tobolsk , & dans combien de tems il

comptoit pouvoir effeâuer cette fourniture. On nous répondit leftement,

que le détachement de Marine devoit commencer naturellement par

s'approvifionner lui-même , & qu'il n'étoit point du tout dans le cas de

ibnger à tranfporter des vivres pour nous. Sur cette réponfe , nous nous

adrefsâmes à la Chancellerie de Jakut^k, & nous la prefsâmes de fe char-

ger de ce foin. Elle nous donna pareillement toutes fortes de défaites

,

& nous répondit enfin pofitivement ,
qu'elle fe trouvoit déjà chargée

d'un affez pefant fardeau de la part du détachement de la Marine ; que

tous les gens dont elle pouvoit difpofer , n'étoient que trop occupes

à tranfporter à Ochotik les vivres dont il avoit befoin ; que par conk-

quent elle ne pourroit fournir un feul homme pour le tranfport de nos

provifions ; qu'elle n'avoit même point de vivres à nous céder ;
qu'en

un mot , on ne favoit pas quand on feroit en état de nous lournir ni

vivres, ni gens pour les tranfporter. Voilà d'abord où nous en étions

pour un point auffi effentiel que celui de la fubfiflance. Outre cela , nous

ne;favions pas feulement comment paffer la mer
,
pour parvenir à Oc/ui:{k.

Suivant les ordres du Sénat , le détachement de la Marine étoit chargé de

ce foin. Notre Compagnie étoit aflez nombreufe , & il falloit ablolument

pourvoir à fon pafl'age. Les ordres portoient de plus
,
qu'on nous procu-

reroit toutes nos commodités fur les Bâtimens. Nous nous adrel'sâmes

donc encore
,
pour ce point , aux Officiers de Marine , &c nous demandâ-

mes , û l'on nous pourroit paffer commodément ? La réponle tut con-

forme à la première : le détachemenr , nous difoit-on , étoit alfez enibar-

Jafle de lui-même , & ne favoit pas , s'il pourroli iculement nous rece-

voir, On ajoutoit, que la Chancellerie d'OihorJi avoit des Batimcns 5:
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des hommes, dont 11 falloit nous fervir , fi nous voulions pafler. Le Sieur "Z
P^fanu^, Commandant du Port d'OcA.,^*

, àoit encore kJukur^k ; nZl sZZl?'
'^•'

voulûmes favoir de lu. le véritable état des afFaires. Nous avions Ued avoir en Un toute forte de confiance
, & môme de croire qu'il nousvoulo, du b.cn

: , nous fit ia réponfe par écrit. Elle portoit ,\u'un d sdeux Batanens d'0.vi.;^A étoit refté ù Kanujc/:ada k cL{, de la\etufté& que lautre etoit en très-mauvais état ; qu'il falloit par conféo enîen conftnnre un neirf
, & qu'il pouvoit nous le faire efpcrer , mds qu'ine favoit pas quand cette conllruftion fe feroit. Il Vy ^vo? doncde tous cotes qu'incertuude iur le tems & fur les moyens de continuer

notre voyage jufqu au terme qui nous étoit prefcriî. Or il ne nousparut pas convenable d'attendre l'événement kJakut^k
, parce que MiVW/.ravo,tramaflé tous les Mémoires qu'il avoit ordre dJ recueuS fui'

les Jakates & fur tousjes lieux de ce 3iftria. De mon côtér^^n vocent prefque toute I Hif^oire naturelle
, & le terrein qui me reC ?parcourir me Paroiffo.t trop ftérile

, pour valoir la peiïe de m'arrê erplus long-tems. Enfin M. ^. /aCroyerc croyoit les obfervations qu'il avoi
faites hJ.ku^k

, pour en fixer la longitude & la latitude , très-fuffilamespour déterminer la vra.e fituation du lieu. D'ailleurs nou et on e ft ades que la Defcription du Kamtfchaïka ne manqueroit pas de fe' f eparce que cetoit le prmcipal objet de l'expédition doit nous fairlon^

Toutes ces confidérations mûrement pefécs , nous délibérlmr<: r<f,-<»
nous trois Profefleurs, fur le parti que'nous Wions 1 .tX. 6n ^pouvoit nous blâmer de n'avoir point entrepris le viyage de KaZ
tjchutka au rifqueevident de manquer de tout ; Linfi rien ne paroiflbit plusnature que de différer ce voyage. M. de rijU de lu Ooyle crut nS
faire de faire encore des obiervations agronomiques dans les cantonsfeptemnonaux pour y trouver un poim fixe dont la lonritude & la la-
titude connues ferviffent à déterminer plus iïirement celles des autres lieuv
Il refolut donc

,
en attendant que les choies fuflent diipofées au o.-é 'ê

RnÏL ^l'^'^'^'^^^^'^'i^
OUI comptoit trouver des habitations

' '
M^ïï Tl"^'"'''}

^^'-^ '?'^^' ^'-'"S les travaux. Nous nous enra-geâmes
,
M. Muller & mo,

, de joindre aux obfervations aftronoir.-ques
quddevoit mieux entendre que nous , toutes celles que nous pourrions
faire au profit des Sciences

, & nous lui promîmes de lui taire p rt de nosremarques. ' ^^

A mon égard
,
comme la plus grande partie des defîeins que j'avois H-itslannee précédente fur e Lena

, 6c prefque toutes mes defcriptions a voie.t
malheureulcment peri dans i'incendie de ma maifon h Jakutzk ie crus nepouvoir mieux employer mon tcms qu'A travailler à réparer cette perte
Lesolufcniwies que nous avions amenés avec nous l'année précédente
ctoient encore a Jakutik , parce que nous comptions nous en (crvir pour
le tranport de nos vivres à Judcnka^-Krcft & A Ochot^: ainfi nous
étions es maures de les employer encore Iur les U.ltimcns. J'avois aufTiidolud hiverner fur le Z.««, afin qu'au premier avis que j'aurois des ar-

IHH i^^S^H^ni^H

m^1in
ÉnU
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rangemens faits à Ochctik pour le voyage de Kamtfchatka

, je pufl"e repren-

dre lans délai la route do Jukutik , &: de là pafîcr i\.OcIiot{k. M. Mulicravok

encore quelques recherches à faire dans les dillrids fiipcrlcurs du même
fleuve. D'ailleurs depuis l'Hiver précédent , fa l'anté étoit fort chancel-

lante , ce que certains fymptomes de fa maladie nous faifoient attribuer

à l'air froid de Jakutik. Il efpéroit donc , s'il pouvoit pafler l'Hiver fui-

vaut dans un climat plus tempéré , fe rétablir 6c recouvrer de nouvelles

forces pour le grand voyage que nous efpérions faire aufli tôt que nous

pourrions l'entreprendre, Déterminés par ces raifons & par la longue

habitude qui nous avoit accoutumés l'un à l'autre , nous réfolùmes de

faire enfemble notre voyage intermédiaire.

Notre grand voyage au /C.iwr/c/zarAan'étoit ainfi que retarde. Cependant

coiiiiclérant qu'il y avoit déjà quatre années c|uc nous étions partis de

Pctcrsbourg , tandis qu'on nous avoit fait efpcrer que notre voyage ne

dureroit en tout que cinq ans , nous comprîmes que quand tout réufli-

rolt à notre gré ,
quand nous trouverions toutes les facilités poffibles

l^our pafler au Kamijcliaika , il y auroit déjà cinq ans d'écoulés , lU

qu'il falloit compter encore au-moins deux ans , outre le tems de notre

iéjour dans cette Prcfqu'Ifle, pour notre retour. Nous n'avions d'ailleurs

nullement envie d'habiter éternellement les contrées fauvagos de la Si-

bérie. Nous trouvâmes donc à propos de faire d'avance de telles difpofi-

tions , que, quand nous arriverions au Kamtfchatka ^ nous pufllons trou-

ver de l'ouvrage fait ,
pour n'être pas obligés d'y faire une trop longue

rélidencc. Ces préparatifs fe réduiloient à nous faire conftruire des lo-

i;eniens propres pour nos travaux. Nous voulions avoir un jardin à Bol-

Jchae^koiOfirog, dans l'endroit le plus méridional du pays , oiil'onculti-

veroit , autant qu'il feroit poflible , les plantes fauvages du Kaint/cluaka,

Il s'agiflbit encore d'y faire commencer des obfervations météoroli-

ques, de marquer avec foin le flux & reflux du golfe de Kamt/Jiuikaf

de décrire exaélement le volcan & les pays chauds , ainfi que les poif-

fons , les quadrupèdes , & généralement tous les animaux vivans fur la

terre & dans l'eau, les oifeaux&tout ce que la Mer jette fur les bords, de

faire de tout des collerions, de rafl'embler en même tems tous les Mémoires

qvi'on pourroit trouver fur les Kanit/chadaks ^ les Corjakes & les KuriUs
^

tant pour les traditions de leur origine
,
que par rapport à leur façon de

vivre , leurs habillemens , leur culte , leurs ufages , leurs mœurs , leuf

commerce , &c. le tout d'après des Relations authentiques.

Pour remplir ces difl'ércns objets » nous choisîmes unanimement le

Sieur Krafilicninnikow y aduellement ProfeflTeur de Botanique à Peterf-

bourg , fujet alors extrêmement diftingué , dont le zèle & l'application

n'avoient plus bcfoin d'autres épreuves. On lui donna
,
pour l'aider dans

fes travaux , un Ecrivain. Nous prîmes en même tems toutes les mefures

néccfl'aires pour le faire rendre commodément à Ochot{k , & lui faire

pafll'er avec fùretc la Mer de Kamtfchatka ; nos arrangemens à fon égard

Pcpart de réuflîrent fi bien
,
qu'il ne fut pas traverfé dans tout ce qu'il avoit à taire

'M.Kr.ifciietiin- au Kamtfchatka. Il partit cette même année dans l'Automne , fur un Câti-

;Kamtfciia[u!' mcnt quc Ui Chancellerie d'Ochotik voulut bien expédier pour Kamtfchat-
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ka. Nous lui donnâmes d'amples InftruéUons par ccrlt ; & le ç Juillet fur "i:les lo heures, i fe rend t de l'autrp rAt.'. A„ r.„ i» « -i

'
•'"" ^"^"^ voyace in

de prendre la route d^Ochotl
"" ' "^ °" ^^ "' ^^'"'^^ P^^

^"^''^'-

t..!^'/^°^'^'
de /«A«r^A à O.A.,^^ fe f,it de deux façons différentes par

TMjt'\Z^^^^^
''''''',' ''

''"r''^^''
l'^^^-' & on r^m'oStl

if Ju-^ j
'^^"' "l"'^)' /c»<^- Cf-'ttc route eft fort nénibipik prencî b.en du tems. Pendant que le chemin en droft rc 4ÏÏ euedeux cens quatre-vmgt dix ^.er(les, le pafTage fur les riv erè en f i Xs

aco2rauÊ 5?r",r" "^ P^T'P^'^ volontiersLîte"o e 'od

:n"trtr;atî«Sti;s™teT^^^

T.!;!
?'!?

""'/"t**^ î^r^ • *=P^P^"3"t de /^A«/çA
, conduit au ruifTeau de

IJ i ^? /"{"'îj ,à
ce rmffeau

, on compte cent foixante-dix-h it^er!ftes; de-làjufquà la nviere d'^n^ga
, quarante-quatre werftes deTn. sUja jufqu'à l'^/^^« & la BieiaMa, foixante-huit werftes On'rènionte enluite a Bie/a jufqu'au /Wc^. puis le /««/./«.Tefque iufau'àfa fource

,
oî. l'on voit auffi quelques habitations & QuelaulT rnl„T

de vivres. Là fe prcfentent ^ncoTe deux chemiL? ff' ^L-Se'"'ment par eau
, l'autre par terre. La fource de la rivière deSZ 1Sçnvnon h quarante werftes de celle du Judon^a , & elle fe réu k J

I £^/-«A, appelle dans l'Atlas Rufle C/rom
, qui fe rend à la m.r (in •

dentd'Oc/..,^. Il efl arrivé tant de malheL L 'A^V, aTl u?nti;éde rochers dont il eft rempli, & par l'impétuofité de fe eaux^ nu'onpréfère le chemm de terre. Cependant ce chemin de terre oafl-em'r IVdes montagnes affreufes
, qui n[- font point praticaWe "o / iS^i^'d faut tout tranlporter fur des chevaux de fomme ou ft.r des renne

'

& fur chacun de ces animaux on ne peut pas charger au-de" de cinapuds ou de deux cens livres. La farine que l'on tranfoorte cft n ^
quetée & foulée dans deux facs de cuir ,^ dont chc^n?en^enviro7.fnpud & demi. Ces facs tiennent enfemble ^ar une large corro e de f"con
q» Il pend un fac de chaque côté du cheval ou du renne Les Tungufesdes environs d'Oc/..r,A fourniflent les rennes pour ?e t nnfi orl

";

k"t{k, U la bonne herbe qui fe trouve en abondance fur la mntn l„
ourmt de quoi fubfifter. Il y a très-peu de chevaux 1 Oc/iL n.ji

'

ourrage
:

il eft vrai qu'au défaut Iherhe , leJXevaux
"
co^nSctdes bourgeons des petits faules ; mais c'cft un trcs-mauvais four ^ '"

ne leur donne m embonpoint , ni vigueur.
i^unage

,
qui

Pour reprendre le chemin de Jakui^k à Ochor.k
, quand on a oam- 1'^/

^.. on longe la BieU & l'on rem'onte cett^ ri^re Mqu.Sn ifl'f,t^^Tfchagdala ce qui fait un efpace de cent quarante 4e?fte D ^s ceraje on paffe à la droite de la Bicla devant im rocher rn'arcCableappelle ;r..;....../f,^,. Rocher de vent. De Tyc/..,^./; "^S avii^fait qumze werftes
, on arrive à la rivière de JunakL , le long d^e laqSeon fait encore vingt-deux werftcs en remontant. De là le chemin donne

"n petit lac
,
que les Jakutes appellent Bus-Kiol , Lac glacé

, parce qu'on

:*ij

-..i',.
i^'ixP-à
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y volt de la glace , mcmc dans les plus fortes chaleurs de l'Etc. Apres

avoir rcg;ignc la Dida , le chemin continue le long de cette rivière pen-

dniit cinq wcrlks , aprc^ quoi l'on s'en détourne ; & on fait encore

trente - quatre werftcs , pour arriver aux bords de la Juna. Au bout

de quarante-un wcrftes , on parvient au ruifleau de ff'erblinjchja. En con-

tinuant de marcher, on rencontre fur ce ruifleau deux endroits ciu'on ne

volt jamais fans glace , parce qu'elle n'y fond peut-être jamais ; 1 un très-

petit , nommé liutjclin^oi Téiryn ; l'autre plus Ipacieux , appelle Capîtan~

"faryn. A 50 wt r(lts du dernier, on pafle encore Keil-Taryn , fur les bords

ù\i ruiileau d'^A(///î/M«, lieu non moins fingulicr que les deux précédens,

où l'on voit tous les jours fe former la glace , fans qu'on puifle en décou-

vrir la caufc. Comme le froid y eft exceflîf
,
perfonne jufqu'ici n'a peut-

.«itre été tenté d'y rcfler afler long-tems pour examiner ce phénomène.

A vingt -werlles dc-li , on trouve un bois aiez confidérable , appelle

Boljch'u-Gari^ 8c vingt wcrftcs encore plus bas, un autre bois appelle Ma-

r'u-Gari , oîi l'on ne (cnt aucun froid. A quinze autres wcrftes enfuite,

on cft renda fur la rivière iS^aJudoma & à Judomskoi-Krejî , où il fait fort

froid , fans qu'on y vote cependant de la glace hors le tems ordinaire. De
JuJornskoi-Krep , entrepôt de vivres , on va par terre gagner Vi/r '!

, &
le trajet cft de foixantc-cinq werftes. On en defccnd trente-cinq ^vec le

courant , &L l'on arrive au chantier A'Urat:^koi , où l'on conftrviit , on

charge , on dépêche des lîiltimens de vivres pour Oc/iot[k. A quaninte-

icpt werrtes au.deflibus , on arrive ù la grande cataraâe de VC/rak , & l'on

marche encore quatre wcrftes le long de ce fleuve. On le quitte au bout

de treize wcrftes , pour fuivre les bords du Bludnaya ; pendant l'efjjace

de vingt-huit werftrs & ;\ l'embouchure de ce ruifleau , on traverfe un

champ appelle BobrowojePoU , Champ du Caftor. Au-deflx)us de cette

•embouchure , on reprend ÏUrak. Apres une marche de quarante-fix ver-

dies , on parvient au ruiflc.in de DJciwlokon
,
qui fe jet'e dans VOchota; k

fcize verlles au-dclii , on fe trouve à l'ancien Ortrog à'Ochot^ , & enfin

au bout de trois wcrftes , on cft rendu dans ce Port. Ainfi le chemin de

terre eft de neufcens dix-neuf werftcs.

Ce chemin eft extrêmement pénible
,
parce qu'on pafle prefque tou-

jours des montagnes & des bois la plupart très-marécageux. Les bois font

prcfqu'uniqucment plantés de mclefes & de bouleaux. On voit de tems

en tems quelques faoins ou quelques trembles , mais ils font rares. On
riincontre fort peu de plaines , fi ce n'eft près des grandes rivières , telles

que la Juna , la Bicla , VUrah 6c VOchoia , d'où les montagnes font un

peu éloignées. Dans tous ces endroits , il y a des champs agréables ; mais

le chemin n'en eft pas moins pénible par la quantité d'endroits efcarpés

<k de mauvais pas que l'on a-cncontrc ; ce qui oblige les Voyageurs de

marclrer ;\ piecl la plupart du tems , & de mener leurs chevaux par la

bride. Un pareil voyage ne peut guère avoir d'attrait pour toute autre

çfpece d'hommes aue pour un Hotanifte
, que le fpedacle de la nature

dcdommiige bien ans incommidités qu'il efliiic. Mais fi ce voyage cft

pinible , il n'eft pas moins long ; c'cft prefque avoir été en pofte que

!çle l'avoir fait dans un mois. On y emploie ordinairement au-moins fis

femaines ;
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femaines
; & de plus

, ce voyage entraîne beaucoup d'embarra, - Jpeut l'entreprendre fans avoir beaucoup de che^ux .Tour
"
^.1"' c

^'•'-^'= ^«^

Tivres dont on a befoin en route , & dans le lieux oZn? ' *

Il huit donc avoir grand Coin des chevaux mnir^l.nc r
^^'iourne.

iln'ca pas pornble%u'W n'arte^'d^s^ciC' q\.f^lTarr^^^^^^^^^^^^mm. Cette route n'étant pas pratiquable pour lic^rrorte de voït-f& la cclcrite que demande le tranlport des vivrp. Vo
toiture,

toujours de le f!>ire par eau , on a Sord cruZ l'esdn^Z'"'"^^^''
les an.maux les plu's convenables pour être enroyé à

" "XV'p
'"'

eilayer de leur (ervice
, on fit venir à Jakutrk un chameau nue lefl'J

?"
prirent pour un monHre

, & qui les effraya beaucoup La^reitov^fcommenço.t alors à faire des ravages dans la Ville Liakate/"""-*nerent que le chameau en étoit la caufe. Ils devo ent'pourtam fe fn /
^^•"

que la petue-vérole avoit déjà régné à /.A,../ 1^ ^X ^ "^f'
apportée par un chameau

, puifqu'il n'avoit jamais paru de ces^almat!dans le canton
; mais comme , Iblon leur doftrine toutes le?^ r

étant de vrais maux, font l'ouvrage d'autant de Démons qu'il v. ?maladies différentes (oz ) . ils n'héfiterent Da. A r.T. . • ^ 7 ^ "^^

co.me le Diable de la p'et^Uérotr Lr^m'^^^^^^
charge de v.vres & d'autres marchandifes ; il fort t de iT V Me .m

' ^"j

contentement des Jakutes ; il alla jufqu'au nllffel de^UZf'Zauquel .la donné^ fon nom (9}) , & y mourut fans arriver àOcS oâjugea de-Ià
, non fans fondement

, que ces oavs étoienf tro. f i' "
les chameaux

; les pays montagneux' ferbffiuffi° u "^^ ^^^ ; P°-

pft^Xide;!"'"'"^'"
""'^"^ '" "^PP"^ ^« P'^'- ^-'^0;

l^\.Krafchtmnnjkow prît le chemin de terre ; il emporta tous les inftn,

71^:^;^:^.'::^ ' ''-' '-''''' P°- ^" ^^'----
'
-efd-

.f
sÇ:^';^rr;dl^;^^r ^-s:^tjchcnn^kes

; nous choisîmes les meilleurs Bâtimens de ceux que n{taviofls amenés & que nous avions bien fait réparer dès le Prin'tems se oient mums de m^ts & de voiles. Il nous falloir fu chaque Dofd

:ië; SI ^?W
^--•"^-^' & dix fur la Kajuke. No^s raSm^te^nous les Slufchiwies qui nous avoient conduits à JakutTk. Pour comoletter

e nombre de Travailleurs néceffaires , la Chancellerie^de cet e ViTle nousfournit des Payfans qu'on avoit ramaffés de différens encî oits & qdévoient être tranfportés au Kamtfchatka pour peupler ces r^nlnVc ^ •

qui
,
par différens ^bftacles

, n'a/ant poin't^encSJ^'pu fcTen'iretUnl^^^

tml^'trVâl^T ^Tfï'^''' ?'^
voient dans leur Langue,Iesnomsclcce»

». î d,f "nnt A^l? Vn"\'''J-'^"'V
''*• Pr-^tendus Génies. & qu'ils croioient

, qu?n
ti ne n V ;±%' '^y^'^^te'e EfiyP- invoquant chacun d'eui. félon la nart^"„a"

Env'v -^ '^°' trente-fix Démons ou iade du corps à laquelle il étoit DréDof/

Tome XVUU
Rj.

^^^^^K

lÉi^iiiH
^Kt^^^-^BtMc^^Ê\ÊÊoK.. ' ^^^^H

:IS ^« ~-'.'W
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vorACE EN vous qui leur étoit marqué , fetrouvoient ici fans nen faire. On y joignit

-^"
enfuite quelques payfans des bords de VJfnga

,
qui

,
par goût pour la

façon de vivre des Jakutes , avoient renoncé la plupart h l'Agriculture
,

comme les payfans d'Okkminsk , & pouvoient s'abfenter pendant quelque

tems de leurs maifons , lans faire tort à leurs affaires domeftiques , avec

quelques Marchands qui ,
pour dettes de la Couronne ,

étoient condam-

nés aux travaux publics. Tous ces gens là étoient raffemblés dès le 7 Juil-

let. Ce jour , nous allâmes occuper nos Bâtimens , & nous prîmes avec

nous les deux Deffinateurs, l'Interprète /acAo/iWM' , l'Etudiant Gorlamw,

l'Apprentif Géographe Makjchecw , deux Officiers des Mines , un Tireur

& neuf Soldats. M. dt la Croyen s'étoit réfervé le Sous-Chirurgien
, parce

qu'il croyoit en avoir plus befoin que nous dans le pénible & dange-

reux voyage qu'il entreprenoit dans la partie inférieure du Lcm &c vers

VOIenej^ , & que je pouvois en tout cas en faire les fondions dans ma

Troupe. rt •
-i

Nous avions réfolu de ne pas quitter Jakut{k que M. Krajcheninmkow ne

fiit parti pour Kamtfchaïka. Nous apprîmes le 9 Juillet par une Lettre de fa

ku?i'"
^' ^''

main fon départ pour Ochotik ,& nous partîmes auffi fans délai jiar un tems

calme. Nous allâmes dabord fort lentement
,
parce qu'il fallut tirer les Ba-

teaux ; mais, pour perdre au-moins la Ville de vue , nous fîmes ramer à

toutes forces , & nous arrivâmes vers les 1 1 heures du foir à l'extrémité

inférieure de l'ifle de Tialbjaruk-Aru , dont la diftance eft de feize werftes.

Le 10 , au lever du Soleil , nous quittâmes cet endroit , & nous t'îmes

encore tirer les Bâtimens contre le courant du fleuve. Comme lèvent,

fans être fort , nous étoit contraire , nous partageâmes les Travailleurs

de chaque Bâtiment en deux parties ; nous en envoyâmes la moitié à

terre ,
pour tirer les Bateaux , & nous les faifions relever de quatre

heures en quatre heures par l'autre moitié. Par ce moyen , fans aller

bien vite , nous ne cefsames point de marcher. Cette lenteur me fut

favorable pour mes obfervations fur l'Hiftoire naturelle. Notre naviga-

tion jufqu'au 1 1 n'eut de remarquable , outre les variations ordinaires du

vent ,
qu'un long brouillard ,

qui rendoit la lumière du Soleil prefqu'aufli

fombre que celle de la Lune , finon qu'il paroiffoit un peu plus rouge.

Nos Travailleurs nous aflïïroient que ce brouillard venoit de la mer.

Le 14, vers les 10 heures du matin , nous atteignîmes rextrémité in-

férieure des Stolbi ou montagnes colomniformes. Nous les avions dépaf-

fées de quelques verftes , lorfque le Bâtiment de M. MulUr commença

à prendre beaucoup d'eau. Cet accident nous obligea de nous arrêter

pour découvrir l'ouverture. Nous fîimes d'ailleurs obligés d'attendre

notre Kajuke, qui n'ayant qu'une mauvaife voile , étoit reftée en arrière,

& qui ne put nous joindre que vers le minuit.

Pendant toute la journée du 15 , nous marchâmes fi lentement, cjue

j'eus le tems de mettre par écrit les articles fur lefquels je voulois être

inftruit par notre troifieme Collègue ( M. dt la Croytn ) ,
pour profiter du

fingulier voyage qu'il étoit allé faire tout feul. Comme je préfumois qu'il

pouvoit être encore à Jakut-^^ ce fut là que je lui adreffai cet écrit. Je lui

marquois : 1°. « De faire faire , dans les cantons inférieurs du UnaU dans
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m les environs de la Mer Glaciale, upp notice exafte , en Langue RufTe v
' t

"^"^ '« ^".«drupcdes oifeaux . ..ores , buiflbns , baies^ poiffons Su^iVu^

» tl Z,A /'."''' • ^ ' '^ reacontroit quelque choie qu'il ne connût
» pas, ou dont il n eut pas entendu prononcer le nom , de tâcher d'en
"

5!°""r
" "'^^"t'.»o".PO"'-/emporter avec lui. i°. Que , dans la notice

" des o.feaux
, ,1 tallo.t obferver le tems oh ils arrivent dans les lieux

» qu ils fréquentent. & celui oh ils les abandonnent , ou fpécifier s'iU
» y reftent touiours

, de quelle façon & en quels endroits préférable-
»» ment à d'autres ils paffent l'Hiver. 3°. Qu'il mît entre des papiers avec
»> eurs fleurs & leurs fruits , toutes les plantes qui fe trouv'^rS dan!

;;

'" ""î°"^ •"/?"«"« *!"/«'''» ou fur les bords de la Mer Glaciale.
» 4 ' Q" il tit faire des collerions de toutes les plantes marines & des
» autres produôions , telles que les coquillages , écreviffes , crabesM ourlins de mer, coraux &c. que la mer jetteroit fur fes bords. «" Ou'eiî
» particulier il s'afrùrât fi les ours blancs ne quittent jamais les bords
» de la mer, s'ils remontent quelquefois auffi les rivières ou même
» s avancent dans les terres , & à quelle diftance ils s'éloignent de la mer •

» en quoi confifte principalement leur nourriture ; fi pendant l'Hiver ils
» le tiennent couchés dans des cavernes comme les autres ours fans
» reparoitre jufqu'au Printems, ou fi, félon le rapport de quelques Voya-
» geurs

, jIs vont chercher leur nourriture pendant tout l'Hiver , &c
» même dans cette faifon plutôt que dans toute autre ; fi , à l'approche
» du Printems ou dans l'Eté , on ne remarque point que leur poil change
» de couleur

; s'il n'y a pas une efpece particulière de chalTe pour pren-
» dre ces animaux , ou fi on les tue feulement par occafion , & de quelles
» armes on fe fert contre eux. 6°. Qu'il prît auflî toutes les inforniations
>• necefl^aires fur les renards bleus & blancs qui fe trouvent dans les en-
» virons de la Mer Glaciale , & qu'il s'inftruisît particulièrement fi ce
» lont des efpeces différentes ; qu'il étoit aifé de s'en aflïirer , en le's fur-
» prenant dans leurs trous lorlqu'ils ont des petits , parce que fi l'on y
» trouvoit conftamment des renards blancs ou gris , & jamais de cou-
» leurs mêlées

, il feroit très-vraifemblable que les efpeces font diffé-
» rentes

, & que fi au contraire on en trouvoit de blancs & de gris mê-
» lés

, cela prouveroit qu'il n'y a qu'une feule efpece ; qu'à cette oc-
» cafion il tâchât d'emporter un de ces renards vivans , afin que fa figure
» pût être repréfentée d'après nature ; qu'en même tems il s'informât
» quelle eft la nourriture ordinaire de ces animaux ; s'ils mangent une
» efpece particulière de rats , ou des lièvres , ou des poules de ma-
» rais (94) , comme le rapportent quelques Voyageurs ; s'ils ont la même
» nourriture Hiver & Eté , & fi pendant cette dernière faifon ils ne
» font pas quelquefois la chaflTe aux oies qui rempliflTent alors ces diftrifts
w feptentrionaux. Qu'il s'inftruisît aufli du tems où on les voit plus fré-
j) quemraent que dans d'autres ; s'ils ne quittent pas quelquefois de cer-
» tains cantons pendant quelques années , comme font les renards de
» l'Europe

, & quelles raifons donnent les habitans du pays , lorfque
» ces animaux fe trouvent plus abondans en certaines années. Julqu'à

(94) J^agopus,

Rr ij

"î
i:JÉk

' u
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» quelle hauteur ils remontent les rivières ; s'ils font aiiffi leurs trous
» près des bords ; fi delà ils vont gagner les bois ; s'ils fe tiennent tou-
» jours fur les bords de la mer , ou tantôt fur la mer & tantôt fur les

» rivières. A quelle hauteur ils font leurs trous au-deffus de la ligne ho-
» rifontale de ces rivières ou de la mer. De quelle grandeur font ces trous

» & s'ils font horifontaux , droits ou courbes ; s'ils ont une ou plufieurs

» entrées ; fi chaque couple de renards a fa caverne particulière , ou fi

» plufieurs couples vivent enfemble ; s'ils vifitent leurs trous pendant
» toute l'année , & en quel ordre ils les vifitent , ou s'ils courent quel-

« quefois un mois ou deux pour chercher leur proie ; s'ils fe creufent

» de nouvelles tannieres tous les ans , ou s'ils fe contentent de la même
» pendant plufieurs années ou pendant toute leur vie ; fi quelquefois un
» renard ne va pas occuper une tanniere abandonnée par un autre

, ou
» s'ils ne s'emparent pas des logis les uns des autres par rufe ou par ûir-

» nrife ; fi ces renards marchent feuls ou par troupes ; dans quel tems
» ils s'accouplent , & combien de tems ils reftent ordinairement en

» chaleur ; combien de tems ils portent ; en quel tems de l'année ils

» mettent bas leurs petits , combien à-la-fois, & combien de tems ils les

» allaitent ; quel changement de couleurs éprouve leur poil depuis leur

w naiffance dans le cours d'une année entière , & quels noms les Chai-

» feurs leur donnent fuivant leurs difFérens âges. Si ces renards étant par-

» venus à un certain âge , ne changent pas un peu tous les ans ; fi, par

» exemple , les renards blancs n'augmentent pas de blancheur en vieil-

» liffanj , & fi la couleur bleue des autres ne devient pas plus foncée
;

« s'ils aboient comme des chiens , & pendant toute l'année , ou feulement

» en tems de chaleur. Qu'il décrivit exaftenient la chalTc de ces ani-

» maux , & la manière dont elle fe fait , foit par une , foit par plufieurs

» perfonnes. S'il n'y a point parmi les ChafTeurs quelque fuperrtition par

» rapport à la dénomination des différentes parties de ces animaux , ou
» dans leurs préparations pour ces fortes de chafTes ; ce que les Chafleurs

» emportent pour leur nourriture. S'ils fe fervent de tentes , & quels

» font leurs habillemens pour cette chaffe ; combien de tems elle dure,

» & combien à-peu-près de renards un Chaffeur prend pendant fon Hi-

» ver , lorfqu'ils font abondans. 7°. Qu'il fît creufer la terre en différens

»> endroits élevés & bas, & en différentes faifons, prin;ipalement depuis le

» mois de Mai jufqu'au mois de Septembre ,pour favoir iufqu'à quelle pro-

pour en melurer l'épaiffeur. 9°. Qii

» employât tous les^moyens pofTibles près des Chaffeurs & des habitans
» du pays , dût-il même dépêcher des gens exprès vers les bords du Lena^

» ou des rivières qui s'y jettent
, pour découvrir , s'il y en avoit d'enfouis

» quelque part, des os de Mammunt ^ dont on vit fortlr de terre quel-
»> que indice ; qu'il fît creufer

,
pour cet effet, dans les endroits où l'on en

M ioupçonnoit ; qu'il marquât la profondeur à laquelle feroient fitués ces

M os , lahaiiteur de la ligne horifontale à la mer, & même , s'il étoit poffi-

» ble , la fituation de la terre en-haut & en-bas , tant , félon fa nature

,
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M que félon fon épaiffeur & fon inclinaifon

; qu'il nous procurât un def- "7377
H km de la pofmon de ces os, lequel fit connoitre s'ils étoient tous cou- sibér'e

'"

» ches horilontalement
, ou de telle autre façon , dans quelle direftion

M & fous quel angle
; qu'.l prît garde encore , û entre ces os il ne fe

M trouvoit pas des fragmens d'arbres
; qu'il envoyât un échantillon de

» chaque chofe , 6c fur-tout des os de Mammunt ».
Le 16 ail matin

, nous vîmes arriver l'Etudiant Tretjakow que nous
avions laifTe dans 1 Automne précédent à Uft.Kut , ptur s'y occuper à
des obferyations météorologiques qu'il n'avoit pCi faire

, parce qu'il étoit
tombe malade. >i v w*l

Le 17 , après un violent orage & une forte pluie qui perça par-tout
nous entendîmes un grand bruit d'eau , & un fracas épouvantablefLe bruit
des eaux etoit caufé par celle qui tomboit des montagnes avec la rapidité
des torrens; & le fracas qui l'accompagnoit, provenoit de l'éboulement
des terres dont il fe detachoit de gros quartiers arrachés par la violence
des eaux. Il en tomba un à peu de diftance d'un de nos Bâtimens

, qui
l'auroit fait abîmer , s il l'eut atteint.

^

Le Z4, vers les 7 heures du foir , nous vîmes un beau Météore qui fe
prefenta au Midi. C'étoit une pyramide de feu qui s'élevoit du côté de
Ihonlon jufqu'à quinze degrés ; & du côté oppofé au Soleil briiloit en
nume-tems un bel arc-en-ciel.

Le Z5
,
nous rencontrâmes des Radeaux deflinés pour Jakutzk. Comme

nous avions des Lettres à faire pour cette Ville , & que les Condufteurs des
Radeaux voulurent bien les attendre , nous les fîmes arrêter vis-à vis la
nviere de Lamana

, où nous nous trouvions alors. Nos Lettres furent
prêtes vers les 3 heures du matin , & un infiant après, les Radeaux conti-
nuèrent leur route.

Le 26 ,
nous atteignîmes à 1 1 heures du matin Oleckm'inskol..0ftroff ofi

nous jugeâmes à propos de nous arrêter quelques jours.
'

Nous avions pour cela deux railbns : i". Nous n'avions pas un nombre
fuffiiant de Travailleurs

, & il falloir nous en pourvoir. 2^ Depuis Ja-
kutik jufqu'à cetOftrog, nous nous étions occupés à faire la Relation de
notre voyage , & le rapport de toutes nos affaires depuis un an. Il étoit
quertion d'achever ce travail & de l'envoyer au Sénat : nous y employâ-
mes fix jours ; tout fut fait le premier Août ; & le même jour , vers les
7 heures du foir , nous expédiâmes un Soldat pour porter nos dépêches
à Petersbourg. Comme nous avions en même-tems fait une recrue de
Travailleurs

, n'ayant plus rien à faire ici , nous en partîmes le 1 Août au
loir par un tems fort calme , & nous continuâmes notre route.
Le 6 , nous perdîmes un Soldat , nommé Medwedow

, qui étoit malade
depuis un mois , & qui , dans les derniers jours de fa vie , fouffrit horri-
blement. Nous le fîmes enterrer dès la pointe du jour , félon les rites de
fon Eglife.

Le 9 ,
vers les 8 heures du foir , nous obfervâmes au Nord-Nord- Eft

une rougeur qui pâlit bientôt , devint très-lumineufe , &: d'où fortoit une'
bande claire en forme d'arc , mais qui dura peu , & ne forma jamais le
demi-cercle entier. Il parut au même infiant, toujours au zénith., une roiir-
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Voyage es geur extraordinaire , & une bande fort large de la môme couleui* venant
SIBÉRIE. de rOueft-Nord-Oueft , mais qui ne touchoit pas l'horifon. D'autres ban-

des fuccéderent à celle ci entre le Nord & l'Oueft , les unes d'un rouge

foncé , les autres pâles. Le zénith étoit d'une beauté admirable , & tout

fembioit fe difpofer à nous donner le fpeâacle d'une Aurore Boréale par-

faite; mais vers 9 heures, tout difparut, quoique le Cielreftât fort fe-

rein pendant toute la nuit.

Le II, vers les lo heures & demie du foir> étant arrêtés un peu au-

deflîis de Kumak-Urjak , Ruiffeau-de-Sable , nous, vîmes une Aurore Bo-

réale, qui occupoit tout le Ciel entre Nord-Eft & Nord-Oueft. Direfte-

ment au Nord , il y nvoit un arc lumineux , au-deffous duquel tout étoit

obfcur , & de cet arc fortoient des rayons fort clairs. Du côté occiden-

tal de l'arc , partoient encore d'autres rayons fort ferrés d'un beau rbiige

,

qui touchoient tout-à fait l'horifon , & dont la tranfparence laiflbit voir

les Etoiles. Dans l'arc feul on pouvoit obiérver quelque motîvement;

mais il s'effaça le premier ; les rayons difparurent enfuite , & vers les 1

1

heures, le météore étoit entièrement diflîpé.

Arrivés à Wiùmskaja-Sloboda , nous fûmes obligés de chercher des

Travailleurs , pour pouvoir renvoyer quelques paylans àHOlecminsk. Il

ne fut pas d'abord aifé d'en trouver. Les habitans étoient en pleine moif-

fon , & il ne falloit pas les troubler dans de pareils travaux. Ceux qui

n'étoient pas occupés à la récolte , étoient dans les cantons fupérieurs du

Witim
,
pour exploiter du Marien-Glas , ou verre de Molcovie

, qui eft une

efpece de talc. Mais dès le 18, nous vîmes revenir des Mines quelques

payfans de Tfetfchinsk, & le lendemain il en arriva encore de Witimsk. Nous

avions toujours avec nous des Slufchiwies de Jakut{k
, qui nous avoient été

donnés pour nous conduire jufqu'à l'endroit où nous devions établ;r notre

quartier d'Hiver. Mais le lo, il y en eut deux qui prirent la fuite. Nous

craignîmes que , fi nous faifions un plus long féjour en cet endroit , leur

exemple ne tût imité des autres ; alnfi
,
quoique nous n'euflions encore

que dix nouveaux Travailleurs , nous réfolûmes de partir le z 1 de grand

matin.

Le 15 , nous repafsâmes les Sckt/cheki, montagnes dont j'ai déjà parlé

en décrivant notre route pour Jakut^k ; & comme nous marchions fort

lentement , j'eus le lolfir de les mieux obferver. Les couches dont elles

étoient composées , fe croifoient d'une façon finguliere : les unes étoient

exactement horifontales , les autres inclinées vers le bas , & dont la

pente alloit quelquefois jufqu'à la moitié d'un angle droit ; d'autres tour-

noient à l'Oueft , & d'autres à l'Eft ; quelques-unes étoient courbées

plus ou moins. Ces différentes direftions de couches ne fe troiivoient

pas feulement dans les diverfes montagnes qui forment la chaîne des

Schtfcheki ; la même variété fe voyoit quelquefois dans une feule mon-

tagne. Il fera donc bien difficile d'accorder ces irrégularités avec les

règles que nous autres hommes avons imaginées , pour expliquer la fa-

çon dont s'eft formé l'intérieur de la terre. Nous avons parlé , dans notre

route à Jakut[k , d'un bras du Lena , dont l'eau alloit contre le cou-

rant du grand lit. Pour nous afTùrer de ce phénomène , nous fîmes paffer
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par ce bras un de nos Bâtimens & une petite Barque , l'un & l'autre

AJi!twl ^7"%^^^^^' ' ''"^ 'ï"^ conduifoîent la Kajuke s'efforcèrent '^^^'
de la faire paffer fur un petit banc de fable qui fe trouvoit à leur rencontre

, & la firent verfer •; ce qui caufa la perte de bien des chofequ on avoit mifes fur le pout. Nous laifsûmes ce Bâtiment en irrrereavec un nombre de Travailleurs fuffifant
, pour repêcherce Lin nnnr

roit retirer de l'eau , & il nous rejoignit le 27 ^ ^ °'' P°"'"
Le 30

,
nous trouvant à Spologenskaja-Sloboda

, nous fîmes réflexionqujl y auroit une forte d'mjulHce à mener plus loin avec nou.Tes pavfânsàA,uga&c de Kamtfchatka comme auffi à ne pas renvoyer ceux^dr^"tm.k. Nous n'avions pu jujue-là nous en pa/er
, parce%u'iî falloitTa'gner un endroit où nous pufîîons commodément paffer l'Hiver Lessfn

lch.wies ne fuffifoient pas pour tirer nos Bâtimens ; & queW;nv?e qtnou eufTions de renvoyer tous ces payfans , nous ne pouvions en av^oi?d autres à leur place, à moins de dépouiller les Villages de eus Sshabjtans Dans cet embarras
, lés payfans nous fuggérerent eux-mêrieluieede faire tirer nos Bâtimens par des chevaux qui ne-^ou^^^oient^snous manquer Ainfi

,
le 30 au matin , nous renvoyâmes "es navf^n!à'Amga, de Kamtfchatka &c de mùmsk & nous reVlZfc l,

P^y^ans

fuite chaque Dofchifchennik feroit tiré^ar£ c^eS' ^ aî^^-ulTp ?quatre Mais à tout événement , & pour ks cas où les Bâtimens ne oof.r

ZtT 'T ^"' par des hommes, nous prîmes avec nos SlufX sautant de payfans
, enforte que fur chacun des gros Bâtimens il v avoltquinze Travailleurs

, & dix fur la Kajuke. Ce même jmir , ver^ Uslheures du foir, nous fîmes le premier effai des chevaux, & ious éproulvamesd abord qu'il n'étoit paspoffible de nous en fervir par"tout • car
.1 nous fallut paffer devant un Lanc de fable , où les Bâtimens devoienîêtre conduits avec beaucoup de précaution & tirés tSplusTrtantot moins ce ou'on ne pouvoft apprendra aux chevaux? Cependantle banc de fable paàe , les chevaux nous fervirent bien. Nous no£s trou

ce même foir, on nous envoya de nouveaux chevaux qui vinrent nousindre à la nage. Mais ks gens du pays nous confeiîlerent de reftertranquilles pendant la mut, parce qu'il y avoit autour de nous auantiîé

Nous"f;^v"^''
ïî^^ étoit difficile dï parferdansles ténèbres fansC.Nous fuivimes d'autant plus volontiers ce confeil

, que nous étions Forfatigues de la pluie que nous avions effuyée pendant tout le jourtnhn après une navigation affez pénible , nous arrivâmes le 1 Seo-emûre à la vue d, Kirenskoi.Oflrog /çi^e nois avions choTfîpour^ot?e
habitation d'Automne & d'Hiver. Le dermer jour de notre voyage S
fi ferein & fi chaud

, qu'il é^aloit la plus belle journée d'EtT^^faisïeM que nous éprouvions de> depuis quelque tems tous les foirs , &même le jour quand le tems étoit couvert, nous fitfonger à nous pro-curer des habitations chaudes.
5^ - "ous pro

Dès le 4 du mois , nous aUâmes occuper ces habitations. Nous

> i <<'
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Voyage en l^s trouvâmes fi commodes & û claires , que nous eûmes lieu d'en être

SlEilIlE.

I7i7»

Séjour des Pro-

felïfurs à Ki-

reuii.oi-Olltog.

contens , fur -tout dans un endroit qui n'cft proprement qu'un Bourg.

Nous fîmes ôter les agrès de nos Hâtimcns ; on les mit avec les autres

uftenfiles , ainfi que les Bâtimens mêmes , dans des lieux à l'abri des

injures du tcms , & de tout dommage , à la rupture des glaces. Nous gar-

dâmes avec nous les Cofaques que nous avions amenés tant des cantons

fupcrieurs du Lena que de Jakut^k
, pour pouvoir nous en fervir dans

notre retour en cette Ville , au premier avii que nous aurions au Printems

des difpofitions qu'on auroit faites pour notre voyage de Kamtfchatka.

Le lieu dont nous avions fait choix pour notre quartier d'Hiver , étoit

tel que nous pouvions le defirer. Nous n'étions pas importunés de vifi-

tes , ni obligés à des correfpondances inutiles avec les Chancelleries
;

rien ne pouvoit donc nous diftraire des occupations dont nous étions

accablés , & moi principalement à caufc du grand nombre d'obferva-

tions que j'avois ramaflees pendant l'Eté précédent. Cependant, pour

nous difliper un peu, nous avions établi parmi nous une petite Société,

& heureufement nous penfions tous les uns comme les autres. Cette So-

ciété d'ailleurs ne prenoit rien fur nos devoirs ; car nous aimions tous

le travail , & nous nous étions fait une loi de ne pas nous faire perdre

de tems mal à propos.

Ce lieu de plus étoit très-bien fitué pour toutes nos correfpondances;

nous étions à portée d'y recevoir de tems en tems des nouvelles de Pe-

tersbourg , de Tobolsk , d'Irkutzk , de Jakutzk , d'Ochotzk , &c ,
parce

qu'entre ces Villes ô^ le Détachement de Kamtfchatka il alloit & venoit

continuellement des Couriers qui ne pouvoient pas paffer par l'Oftrog

ou nous hivernions , fans que nous en fuiltons avertis.

Le 5 Septembre , nous vîmes tomber la première neige ,
qui ne fut

pas fort abondante. La nuit du 5 au 6 , le froid devint affez vif, & il

y eut de la glace. Je commençai vers ce tcms-là mes obfervations mé-

téorologiques (95) , & je les fuivis pendant les mois d'Oftobre , Novem-

bre Se Décembre.

[ Voici les principaux phénomènes , & les iingularitcs remarquées par

M. Gme/in.^

Le 18 Odobre , vers les 7 heures du foir, après une neige fondante,

on vit pendant une demi-heure un anneau lumineux & pâle autour de

la Lune , & une demi-heure après un arc lumineux vers le Nord
,

qui

pouvoit être de 30 degrés. L'efpace entre l'arc & l'horifon étoit tout

noir.

Le 25 Novembre, l'air ayant été trouble toute la journée, les poutres

des maifons & des fenctres craquèrent pendant toute la nuit. Le lende-

main 26, par la même difpofuion de l'air , la glace qui s'étoit attachée

aux vitres, au dedans des chambres, de rcjîaifleur d'une ligne tint contre

la chaleur des poêles. Quand on paflbit d'une chambre chaude dans un

endroit froid, on fentoit une contraâion fubite des narrines.

Le 27 Novembre , à 2 heures après midi , par un tems couvert > le

(95^ Elles font toutes exaftement rapportées dan» l'Original Allemanfl.

thermomètre



fmvant par un tems fereio
"•"<:"« (ut obfervee le 1 1 Décemfcre

9™z= diamètres folaifc .mfcoLn'.
^"."-^

', ''»"» "" éloignemen. de
<Io|.; la partie rougeTo1,\^"„éers,eSri T""' f"^/?™-^''''
qii'd fut couché. Le lendemain fi I, I- L

' ' ^^ "I"' d'Iparat dès
du Midi & fm \a.j

.'""'" ° > « même phénomène revint du côté

é.oitdecinqàfa de.rc^s"lV^"''f
'"^'ï"? '^ '-''""•='"• delâcoCe

brA.r;i^r„:^i,foiffrr;i%i'fro„'r/^* --t ---
minuit ufqu'à quatre henrpTL l^' V ^ ' ''^P'"' ""'^ ^^"'"e après

c „ ^d ft^à °S?t^?;ïï'''r'",'''^' ">'°°' <"" beat o ge
chant , oi, l'on nlZvol „ J

' "S"'""'' ''.'='' 1"^ '^ «^"'^ *, Cm!
.o...-à-fkite«rao?dinalr '

"' "^°"'' '">" ^'^'^"'^ ''""= clarté

.iorol„^qt;?etl:t:l£ril^ '' '" <"""--- ">-

variation
, marqua tout-dL-cmm li. t^'-f f"^' '

'^"* =""'"=

rangement dans le thermomètre
"^ V^ '

<
^" '' " WerÇ"' aucun dé-

WL d'air erfe:\lZre:l'mtr7;„T;UTe'Tr:;r/"^]
pouvoir avoir fait fortir ces bulles d'air des °„

erlSces du^ m,l *

i:& de fa'mrTn'néi'r !:f™'^«^^H Dé!

.eS:4i::reA.tkeV^^fêri^„r^^^^^^^^^^^
Sromt pas tntérieurement la maffe du fluide mSl contemt„', ïeuyau ? Ou taut-il regarder cette portion d'air comme coexiftante avi^

onIZ,Vr™" r^S'^f-'^l'é de fe dilater dans beaucoup de cTr-conltances ? Cependant lorfque , par un erand froîd c^t ^;,. «a u iv ^
jnterftices du 4rcure

, le'^fluid'e miXl dev^'f/c: d^fÎ^VSterur par conféquent dans un tuyau fi étroit beaucoup plus i^l Qu'àVoîd;naire
:
mais alors il faudroit encore fuppofer que^l'ai &Ses in f

'

ih«s du mercure ne peut pas occuper'^dans 1^ tuyau u nt d'efp ce
^ tZ^xI^u}

""' "' ^"^''^^"^' ^- ^-^- avoit déjà d7ail!
S s
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leurs (96) ,

qu'une humidité aqueufe adhérente à un thermomètre , lorf-

SiUniT ^%u'on le tranfporte dans un endroit plus ch^ud
,

pouvait faire delcen-

dre le mercure , & il demandolt fi l'on pouvoit expliquer par-là le fait

irj; de fes deux obfervations ? 11 fait ici l'aveu qui coûte tant d'ordinaire à

ceux qui croient favoir quelque chofe , ^ plus aux Philofophes qu'aux

autres : il déclare qu'il ne fe fent point en état d'appuyer aucune de ces

opinions par des raifons fuffifantes , & il en conclut feulement
, que

dans les thermomètres dont il s'eft fervi , il s'eft trouvé quelque défaut, d'oti

réfulte,dans certaines circonftances , & principalement par un grand froid,

l'effet fmgulier qu'il a décrit. Il defire au furplus ,
que quelqu'un plus

clair-voyant que lui puilTe découvrir ce défaut ; il n'a propofe. fes con-

jeftures que pour engager de plus habiles cens à réfléchir fur cet objet

,

& à produire les leurs. Reprenons l'hiliorique de fon Journal.

Rien ne troubloiUa tranquillité dont nous jouiffions à Kirenga
, fans

la maladie de M. Mmitr, qui dès l'Hiver précédent en ayoït lenti des

atteintes à Jakutik : voici quel étolt fon état. Ses forces etoient extrê-

mement diminuées ; il avoit l'efprit abattu, beaucoup de vapeurs
, des op.

prelfions de poitrine , & un froid prefque continuel aux pieds , même dans

les chambres chauffées d'un pocle. A ces accidens , fe joignoit un grand

battement de cœur, qui troubloit fouvent fon fommeil. Je jugeai les fré-

quentes faignées néceffaires , par rapport à la violence des accidens
;

mais , quoiqu'au befoin je fuffe en état de les adminj/lrer moi-même
, je

ne crus pas devoir m'en charger. On a vu que nous avions^ laiffé notre

Sous-Chirurgien avec M. de la Croym à Jakutik ; nous apprîmes qu'il y

avoit un Chirurgien à Irkutik ,
pour le fervice de la Caravane Chinoife.

Il fut donc réfolu que M. MuUer partiroit pour [rkut^k muni d'une con-

fultation par écrit, & de médicamens de ma mai#; qu'il fe feroit faire

toutes les faignées qu*exigeoit fon état, & qu'il me donneroit fréquem-

ment de fes nouvelles ,
pour cjue je puffe le gouverner jufqu'à ce qu'il

fût rétabli. M. Mutter pouvoit en môme tems nous être fort utile à

Irkutik ,
puifqu'après le refus que le Détachement de Marine avoit fait

«le nous fourbir à^s vivres pour Kamtfckatka , cette fourniture dépendoit

de la Chancellerie àUrkut^k , & que , pour peu qu'elle ftit poffible , ou

qu'on ne manquât pas de bonne volonté , nous ne pouvions pas mieux

nous adrefTer. Le 5 Novembre , la terre étoit couverte de neige ; mais

il y avoit lieu de craindre qu'il n'y en eût point fur toute la route juf-

qu'à Irkutik. La nécefTité fît paffer par-defTus cette difficulté. M. MulUr

partit le 6, & le chemin heureufement fe trouva bon. Ainfi je refiai feul

a Kirenga,

J'allois quelquefois me promener dans le Couvent du lieu. Il n'y avoit

plus de Moines, mais feulement une efpece de Supérieur Eccléfiaflique

,

qui me recevoit très-poliment toutes les fois que j'allois le voir, & me

rendort de tems en tems auffi des vifites. Le zi Novembre ,
jour de la

Préfentation de Notre-Dame , je vis fe raffembler dans l'Oflrog un grand

nombre de femmes &: de filles , non feulement du lieu , mais encore de

Cqô) Dans la Préface de la Flam SibirlçA, Tome L p. 77* 80»
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les différentes aomJ!cpVr"^^''*""'f"' narcotiques préparés avec

p'reavecT^^^^^^ ^" ^^ ammo'niacUatile pré-

en deux mois & d.L I.rn
'
if^ ^^f^'

^^'^pées qui lui furent faites

onces de ftnL
'

'. ir
lefquelles on Uu tiroit chaque fois cinq à fixonces de lang, rétablirent entièrement fa fanté.

^

De mon côté
, j'expédiai fi bien mes travaux d'Hiver ohp ^Ac r.

La nviere de A^//^.A/;^>ri//7^„,A^ n'étant pas éloignée de Kiren^a ',^
fus curieux de yifiter fes bords , fur lefquels^e favofs qu'il y avSeaicoup de Tungufes. Il ne s'agiffoit que\e trouverdes^gens^aTconnnr"
fent ces Tungufes

, ou qui euffent aVez d'autorité fur lux pour ?es engager à nous envoyer ceux d'entre eux qui favoient au moins nommerles chofes par leurs noms. II fe préfenta bientôt la meineure occTonque nous puffions fouhaiter. La rivïere de MfcknaJa.kZ^SejeTe^^^^
hJcmfa près du Couvent de Turuchanskii.TroU^koi ,,^n peu au deffusà^Mangafca: ainfi tous les Tungufes établis le long de la Hvlere fontdependans de cette Vil^ , d'où l'on envoyé tous lésons du monde pouî

eL^'nt r?annéf
'" ""' le/ecouvreme^it du tribut fe fait au comScement de 1 année , parce qu'on peut voyager alors commodément dan«ces cantons

, & qu'on ne rencontre les Tungufes dans leurs bois qu^pendant l'Hiver, ces peuples fe tenant dans l'Eté fur les rivières qu'ils
traverfent fouvent à la nage

, pour donner la chaffe aux rennes. LefReceveurs di. tnbut
,
qui font ordinairement desCofaques, & qu'on nom-

nioit .Cl Bajchlah
, arrivèrent vers la fin de Janvier , & d'abord s'adref-

S/- """r
^^ promirent de m'amener des Tungufes en état deminftruire lur tout ce oue ,e pourrois defirer d'eux ; ce qui n'auroit

pas autrefois été fort aif2. IlV/a pas quarante ans qu; les îïngufè ftbattoient fouvent contre ces Receveurs de tribut, & qu'ils en tSoient-mais aufli les ^./cAM/ leur faifoient fouvent des injures /foit en exi-
geant un plus fort tnbut qu'à l'ordinaire , foit en l'exigeant plufieurs fols

Ss ij
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VoYACK EN pour certaines années , dans lefquelles il avoit été payé. Les Tiineufes

suies.

ont la réputation , très -bien fondée , félon ce que j'fen ai pu voir
d'ôtre d'honnêtes gens ; ils ont le menfonge &c l'impollure en horreur

r.ir.iae'te gc-
^ "^ fouffVent point d'injuftice , fans en tirer vengeance aulîl-tôt qu'ils

nh.ii des Tmi- pcuvcnt cn trouvcr l'occafion. Avant qu'ils fuflent fous la dominiition
''"'"•

des Rufles , c'étoit une Nation hbre , divifée en différente» tribus ; cha-
cune étoit indépendante, &fouvent elles fe faifoient la guerre. Le parti

viftorieuK faifoit la loi à l'autre ; les conditions étoient exécutées fur le

champ : par-là toutes les querelles étoient terminées. Ils portoient des
cuirafl'es > & n'avoient d'autres armes que des flèches , comme il en eft en-

core aujourd'hui fort peu qui aient des armes à feu. Ceux qui habitent les

bords du Nifchnaja-Tunguska ne fe fervent dans leurs expéditions ni de
chiens, ni de rennes ; ils portent eux-mêmes tout leur équipage. Ils avoient
autrefois des cuiraflês de deux façons , comme lesCofaques deKra/noJarsk,

les unes compofées de lames , & les autres d'anneaux de fer. Cependant les

Tiingufes n'ayant jamais eu de liaifon avec les Cofaques de Krafnojarsk^
on ne peut pas dire que les uns aient tranfmis la forme de ces cuiraffes

aux autres. Cette armure
,
qui paroit fuffire en effet contre les flèches

,

a peut-être été en ufage chez tous les peuples de la Sibérie. Les Cofaques
de Krafnojarsk ont fait autrefois la guerre aux Cofaques de Kirgifoi

, &
les ont chafTés dans la Calmouquie ; or ceux-ci fefervoient, dit-on, de
ces fortes de cuiraffes , & c'efl d'sux vraifemblablement que les Cofa-
ques de Krafnojarsk tiennent cette armure. Les mœurs des Tungufcs font

bien adoucies depuis qu'ils font fous la domination Ruffe : ils ont vu de
meilleurs exemples, & lorfque ces exemples ne les ont pas corrigés,
lis ont Pff» rpt'Pilllc nar Icc lr>ïv Ptnnt rloirennc tniic mam\-\rac A',m r«A—

_

peu-à-peu, _-- . ...^ , j,>....„.

fort éveillés & très vifs ; ils aiment naturellement la juflice ; ils font aiiffi

fort glorieux , & dans leurs affemblées , ils fe plaifent à s'entretenir des
anciens Tungufes , dont ils racontent beaucoup d'hifîoires , & fur-tout de
fanelans combats contre des hommes & des animaux.

J ai déjà remarqué que cette Nation fe peignoit le vifage , & s'y fai-

foit imprimer par le moyen du feu toutes fortes de figures bleues ou
noires. Ces fortes de ftigmates qu'ils n'ont garde de trouver plus ri-

diailes que nous ne trouvons le fard oii les mouches , dont nos femmes
croient être bien parées, efl un grand ornement à leurs yeux. C'efl ainfi

Sue \esTflhukfchi
, peuple qui habite leNord-Eft de la Sibérie , fur la Mer

Haciale , aiment à fe pafîer une dent de vache marine de chaque côté des
joues par un trou au'on y a fait & entretenu dès l'enfance. C'étoit chez
les" Anciens une diftinâion réfervée pour les Héros & les grands Capi-
taines

, que ces figures imprimées fur le vifage & quelquefois fur le

corps. Depuis qu'ils font devenus communs , ils n'ont plus été regardés
que comme de fimples ornemens.

Je reviens aux Receveurs des tributs : foit que ceux d'aujourd'hui
fçient plus honnêtes gens que leurs pVédéceffeurs , foit que les Tungufes
hwmanifés ne foient plus fi vindicatifs , on n'entend plus parler de mcur. main, ôc au-lieu
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ï^'J!^'ifB^P'V'''''^''''r' '^ p'^'^ r^'-'-'^d^ docilité. Peut- -;;;;7:;rrs

ordnnn .
"^ "^ demandent-.Is rien an-delA de ce qu',1 leur ell Si^V-JIk.'"

'^

•

été rS danT?''^ T^' '^ ^°-°""« ^" ^^^t n'exige que ce qui a
"

du Dav tTnrT'- f ^" ^''"''''' '°"^"^^^^ ^"^ '^^ I^"«'^'^ o"t faite '^^^•

ioïent J e^tt T' T"°'"°-'"'
Parfaiten,ent le pays qu'ils occu-poient, te je tirai d eux fans peine tqut ce qu'ils en Vavoient tout ceqi.e ,e voulois en favoir. Comme les inllruâ ons que j'en reçus rear-

en elt relte Depofitaife. Je marquai à mes Tungufes la curiofité oue
,
avois de voir comment ils s'appli'quoicnt (ur la ,Lu les fig re qSf faifoient au yifage : ils me dirent

, qu'ils connoillbient un L^Z à q i

de faire de leur mieux pour les engager à le tranfporter chez moi afinque
1 opération ie fît en ma préfence. Mais ils ajoutèrent ,qc je nïpourrois pas me diipenfer de permettre à toute la\amille d'eZ venirvoir J acceptai volontiers la condition

; je fis de plus quelques prtfensauxTungufes
,
en leur promettant de bien régaler toute cette\miHe &de lui faire des préfens dont elle feroit content.

'

en un honir' ^^'H' ^'
"^'l

^''''(^' '^'^ "^°^ ""^ ^^"^'"^ V" confirtoit

nnp^f,. T ' 1'"^^^'".'?^ ^ t'-o's enfans. Je leur cédai dans ma maifonune chambre noire à poêle
; mais à peine y eurent-ils été quelques heuresque

1 homme vmt me demander la permïlTion de s'établir dZïlToZ*
p..rce qu i ne leur etoit pas poffible de fupporter la chaleur de la cham-
bre à pocle. Dans l'inllant même , il affembla quelque jalons dont il

fra'V. ^' ^,^r^^'-^", S"'^"^ ^' porte
,
une eYpece de couvei^

tu e dc'corce de tilleul que ,e lui fournis, & fit du feu au milieu. Deux
autres couvertures de pareille étoffe que je lui donnai encore , & deux

î.i?r l •T"^'
'•"''^

^""""'l
apportées

,
firent des lits pour toute la fa'-

de h rvn
'
l

accommodèrent fort bien. Je iapprovifionnai de tabac
ce la Lhine, & dune pipe de laiton , du môme pays. Je lui fisdonner de la viande pour la faire cuire A fa fantaiiie , une quantité d'orbe
proportionnée & autant de lait qu'il en voulut. Ils parurent tous folt
çontens, & reflerent dix jours chez moi. La femme avoit apporté de

rS' ''°"'
f' '

°r"^^°^'
= dk/.\(oït pour fon fils

, âgé de treize ans,
unepelifle qu elle couloit avec du fil fait de nerfs de rennes fendus : je lui

J 'r rn
' S"^'^"^s aiguilles de la Chine

, qui lui firent beaucoup de
pailir Elle aimoit beaucoup h fumer , aufli-bien que fon mari & fonMs

: 1 homme remplifloit d'abord la pipe , l'alhimoit & en tiroit quelqu s
gorgées de umee

, enfuite il la prélentoit à fa femme, qui la donnoit àon fils
; celurci la rendoit à fon père , & la pipe paflbit ainfi de main

en main julqu à ce mi'elle fût finie. Dès le lendemain de leur arrivée ils
commencèrent l'opération pour laquelle ils étoient venus ; &c comme
cette belogne regardoit principalement la lemme, voici de auelle ma-
nière elle y procéda. Elle prit de la craie noire

, qui fe trouve fur les
nvages élevés du Nifc/maJa-Tungtisku ; elle la broya fur une mexile ù lamam

,
bc au-heu d'eau , elle l'arroioit de falive. Quand elle en eut lulE.

fj
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t.

vovAGE EN lamment broyé , elle prit du fil commun , 1 enfila
,
le paffa dans cette

siutRin. efpece de pâte ou de bouillie de craie , & fe mit à former de petits points

" '— fur les joues d'une fille de tix ans ,
jufqu'à ce que le deffein qu'elle tra-

'^^''*
çoit fîit achevé. Pendant cette opération , le père tenoit l'enfant entre

fes genoux, &ferroit impitoyablement fa tête entre fes mains. Le pau-

vre enfant fouffroit beaucoup , & ne ceffoit de crier , malgré les ca-

r^Çits du père & de la merc. La broderie desdeux joues faite, ils'agif.

foît de broder encore le menton & le front ;
je les priai de remettre le

refte de l'ouvrage à un autre tems. On voyoit des gouttes de fang for-

tir de tous les points de la broderie, & la femmt; frottoit àmefure,vrai-

femblablcment pour mieux faire entrer la couleur. Une demi heure après,

tout le vifage de l'enfant s'enfla , & parut fort enflammé ; les Tungufes

,

fans en être effrayés, ne firent antre chofe que de le frotter avec un peu de

faindoux que je leur fis donner. Quand ils font chez eux ,
ils fe fervent

indifféremment de toute forte de graiffe. Deux ou trois jours après
, le

vifage étoit encore plus enflé ; il commençoit même à fuppurer. Je leur

confeillai de tenir l'enfant dans un endroit chaud , & outre le faindoux

qu'ils mettoient deux fois par jour fur fon vifage , d'y appliquer de tems

en tems de petites compircfTes chaudes. lis Uiivirent mon confeil , &
par-là prévinrent la grande fuppuration. Ils parurent fort contens de voir

leur fille guérie au bout de huit jours , tandis qu'ordinairement la guéri-

fon en demande au-moins quinze. Le deffein des figures avoit parfaite-

ment réuffi , elles étoicnt d'un bleu clair , & ils m'afTiirerent que dans

peu de tems elles devi'endroient d'une couleur plus foncée. La matière

dont ils teignent leur fil , n'efl pas toujours de la craie noire. Bien des

Tungufes
,
pour cette teinture , fe fervent de la fuie qui s'attache aux

chauderons de fer, par-dehors, lorfqu'ils font cuire leurs viandes. Ils la

broyent & la préparent comme la craire roire.

— Dès que M. Mullcr m'eut marqué qu'il n'y avoit aucun fecours à efpé-

rer de la Chancellerie à'Irkut{k pour le voyage du Kamtfchatka ,
je réfo-

lus de l'aller joindre. Comme j'avois pafTé dans cette Ville une partie de

l'Automne en 173 5 , j'y étois encore attiré par la beauté de fes environs

qui m'offroicnt des champs , des bois , des montagnes , des maréca-

ges , &c. fpeftacle agréable pour un Naturalifle. Je communiquai mon

deflein à M. MuUer
,
qui l'approuva. Ainfi vers la fin de Février, je m'ap-

prêtai pour pafTer à rrkut\k avec tout mon monde. Je laiffai les Bâtimens

qui nous avoicnt amenés , avec tous leurs uflenfiles , à l'Efcoutet du lieu,

& je renvoyai les Cofaqucs ;\ Irhitik , d'où ils nous ctoient venus. Je fis

prendre aufTi les dcvans aux Deffinateurs avec une partie de mes uflenfi-

les. Enfin je partis moi-même vers les 7 heures du foir. Dans ma marche jui-

qu'au 8 du mois , je pafTai par Kriwoluikaja-Sloboda ; par Skobolska, Village

au-delà duquel les éturgeons & lesflerledes ne remontent point XtUna;

^zrMaskowa , Bourg célèbre par les frambolfes jaunes qu'il produit ; par

Nafarowa-Tajurskafa^ oîi je trouvai le Soldat <que j'avois envoyé à Irkunk

chercher l'argent dont j'avois befoin pour faire ma route , avec unXo-

faque chargé de cet argent que la Chancellerie avoit expédié en même-

teras , fuivant ma demande ; par Podymachinskaja , où je vis un Vieillard âge

I7i8.
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âe qiiatre-vîngt-ffpt ans , qui avdt toujours bu & qui buvolt encore beau- vovacoup d eau-de-vie

, ce qui ne l'avoit pas empcchc d'avoir un grand nom- siunu
bre d entans m de conlerver julque-là fa tcte &c (a vue qu'il avoir très-
bonnes

,
ainfi qu'un goëlre très-gros

, qu'il portoit depuis fa jeunefle : par
Takunmowskaja D. Hc Uft-Kut^kol-Oflrof; , oii je fus oblige , taute de che
vaux, de m'arreter lufou'au 1 iiflf^marn • .-.a- ç,a^»„.-.. . c: • 1.5.:

VoYAf.E KM

«75».

Skokmna Tara^owa
, B^owa D, Tomjchina , Botow , Vft-lhinskaja , Tu-

turskajaSLohoda, Muiku, Worobjewa , & par Werchoknkoi.OJirog, oii je trou-
vai les Deffinateurs qui étoient partis deux jours avant moi. Ils avoient
cte obliges de s'arrêter à ce porte, parce qu'ils avoient appris que le
chemin depuis Mansjwka

, parlafteppe, n'étoit guère praticable , faute
de neige. Heureiilement j'avois amené toutes les roues des voitures qui
n ttoient pas emballces à leur départ. Or le lieu oii nous nous trou-
vions ne manquant point d'Ouvriers , nous jugeâmes à propos de faire
attacher les roues aux voitures , & il fallut m'arreter aufll jufqu'à ce que
ma berline

, venue jufque-là fur un traîneau, fût poféefur fes roues.
Le 9 ,

toutes les voitures étant prêtes
, je partis avec tout mon monde,

te jour au loir, nous atteignîmes iîa(/c% ou Katfchega , WWagQ zhon-
dant en cheva;-.jc

; le lendemain matin, nous pafsâmes le Lena noxxr la
dernière fois dans ce voyage , & nous nous rendîmes à Boljcliaja-Manr-
junkaja-Sloboda (97).

-^

A la fortie de Mansjurka , le chemin donnoit par un champ bordé des •

deux cotes dr collines & de monticules. A dix werftes ou environ
de la blobode iur la fteppe, nous pafsâmes deux habitations de payfans.
Fres de la première, commençoitun bois de melefes alfcztlair, qui s'é-
tendoit à la diftance de huit >verftes. Quoiqu'il ne foit point d'ulage ea
Sibérie de bâtir dans un endro.:. où il n'y a point d'eau , on n'en voyoit
point aux environs de la dernière ; mais le payfan nous dit que l'excef-
five fechereffe de l'Eté précédent avoit tari une fource qui n'étoit pas
loin d.e-là. Il ajouta déplus ,que tout le terrein avoit été brûlé , & que l'in-
cendie n'avoit cefle qu'en Décembre ; que le gazon , ou la tourbe qui
couvre ce terrein , avoit entretenu le feu

; qu'enfin après tout cet incen-
die avoit fait quelque bien au pays, puifqu'un grand nombre de marais,
fitiies au pied des montagnes , avoient été entièrement defléchés.
Le défaut de neige ralentiffant beaucoup la marche des traîneaux qui

portoientnos équipages , nous ne parvînmes que le 1 1 à Kokotina , fimo-
vie fituee fort agréablement fur une hauttur. Près de cette habitation

(97) Le Lenc , Cri remontant vers fa

fource , fe partage en trois divilîons qui
courent , l'une au Scrptentrion , l'autre au
Midi , & la troifieme entre ces deux là.

Sur le bras leptentrional , eft un aflez beau
Village ou Bourg , appartenant au Cou-
vent de Kirenga , & appellée Amginskaja-
Slobuia , ou rivière à'Amga, Le bras in-

termédiaire n'a point de nom ; il eft regy-

dé proprement comme la fource du Lena,
Le bras méridional eft ce qu'on appelie
la rivière de Mansjurka, qui tombe dan»
le fleuve à quinze werlîes audedùs. de
\'Am'„a. Ce font là les trois moyennes ri-
vières dont fe forme le Lena , qui devient
enfuite un fleuve fi coniidérable , fit q,uii

parcourt tant de pays-

«.'„
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voYA<.E EN îi la diftance d'un werft , cmile une grofle fource , qui ,^ans l'Eté

, prend

Sirf.uiE.

i7j8.

la forme d'un ruiflcau , & dont l'eau eft excellente. Depuis que nous

avions dcpaffé Mansjurka , les Burœies ou Brankis nous avolent fourni

des chevaux ; mais ils ëtoient fi mauvais , que notre voyage alloit fort

lentement. Cependant nous arrivâmes le même jour au foir à Ujl-Ordinf-

knjc-Simowje , où nous ne trouvâmes pas un fcul cheval de relais. Cette

habiiiition ell fitucc fur la Kuda , où fe jette près de-là le niifleau d'Or,

da. L'eau de la Viviere & celle du ruiffcau ont également l'odeur & le

goût fi mauvais ,
qu'elles ne font prefque pas potables ; ce qui provient

de plufieurs petits ruHVeaux falins qu'ils reçoivent. Mais comme il n'y a

point dans le voifinagc de meilleure eau que celle-ci, il faut, malgré

foi, s'en contenter. La maifon étoit alors occupée par un Suédois , natif

de Stockholm ,
qui parloit bon Allemand. Après avoir fait une courte

halte, nous pourluivîmes notre route par OJe{kaJa-KuJinskaja-Slobodat

où je trouvai M. Mulkr
,
qui étoit venu au-devant de nous. Nous ne par-

tîmes de ce dernier endroit que le lendemain jTiatin , & nous fûmes rendus

à 9 heures ii Irkntyk.

M. Gmclin, dans le récit de ce voyage aue nous avons beaucoup abré-

gé , fait , à l'occafion d'un Exilé , nomme Glafimow , qui avoit établi à

T.i'tioskaja une Fabrique d'eau-de-vie , la remarque fuivante. Ces fortes

de oons , dit-il, font quelquefois fortune dans leur exil. L3 plupart de ces

Exilés font des gens ruinés & accablés de dettes à la charge de la Cou-

ronne. Quand on les relègue en Sibérie , on ne leur défend pas d'em-

•ployer toute leur induilrie pour pouvoir fubfifter , & quiconque a quel-

que fentimcnt d'honneur, trouve encore plus d'occafion en Sibérie qu'en

Ruffic de vivre honnêtement , & de rétablir fes affaires ; enforte que,

pour quelques-uns ,
pour ceux qui ont l'amour du travail , cette contrée

devient une terre de promiffion.

Quand M. Gmelin paffa à UJl-Kutikol-Oftrog , les habitans lui apprirent,

comme une nouveauté , que les geais avoient hiverné chez eux. Cepen-

dant ces oifeaux ,
quoiqu'ennemis du grand fro'id , fe rifquent jufqu'au-

delà du 59® degré de latitude feptentrionale ; & fi l'on n'en voit peint,

ni à une certaine hauteur du Lena , ni dans le diftrift de Mangaféa, ni

dans toute l'étendue comprife entre IM-Kui^ jufqu'à l'Océan oriental,

près à!Ochof!j<. , ni le long de la Mer Glaciale jufqu'au-delà du promon-

toire de TJ'chuktfchi , on en retrouve à Kamtfchatka ; ce qui permet de

douter que ce foit toujours le degré du froid qui les écarte , ou la tem-

pérature de l'air qui les invite à léjourncr dans an canton plutôt que dans

un autre.

Scjour de M. J'arrivai malade à Trkutik. Nous avîciis effuyé dans la route depuis RI-

Gmdiu à ir- rtngd des tems horribles, & les frimats m'avoient pénétré le corps. J'en

fus quitte heureufement pour un très- gros rhume , avec des douleurs

d'oreilles , & même un peu de furdité , ce qui fut l'affaire d'un petit nom-

bre de jours.

Le Sous-Statthalter Bibikow ,
que nous trouvâmes à Irhu^k , étoit un

très-galant homme , & un homme d'efprit. Nous réunîmes , M. Muller &
moi , uos follicitations pour en obtenir les provifions néceflaires pour le

voyage

kuukt
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,"^ ^°^^^--'^
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•T—T" m'accordolt mon retour, de parcourir tous ces endroits, & d'en écrire

SirtRiE.

'7.8.

l'Hiftoiie Naturelle. M. Mulltr pouvoit fans doute expofer les mêmes

motifs ; mais le plus puiffant de tous pour lui tlolt le dérangement de la
•

fanté , que j'atteftai de la manière la plus authemique. H avoit deja ra-^

mafle de bons Mémoires {uvhKamtfckatka , & il pouvoit s en promettre

litique du pays , comme u y en rivuu uu ^^^u» x.»."^...^ - -
y. ;

requêtes partirent dans le mois de Mal ; mais nous n attendions pas fitot

la réponfe. ^ , ,v ^•

Nos requêtes expédiées , nous ne pensâmes plus qu à continuer nos

obfervations. Les Bratskis, avec qui nous étions très-bien ,
dévoient taire

un grand facrifice aux Dieux
,
pour fe procurer une bonne année ;

ils neuf

invitèrent au repas qui accompagne cette Fête, & ne voulant rien negh-

ger , nous crûmes devoir nous y rendre. Nous partîmesk z 5
Mai d IrKutik ;

& après avoir paffé par les Slobodes de KuJinJ-ka/a & à'Ojeika/a ,
nous

arrivâmes à 10 heures de la nuit à Kammennoi-Kapfal , où nous trouvâ-

mes plufieurs jurtes de Bratskis.
, ^ . M ^ • 1 i

La Fête commença le lendemain dès le lever du Soleil. On avoit planté

un rang de bouleaux , dans l'étendue d'environ deux orgies ,
le long du

Kuda. Derrière ces arlîres étolent trois Bratskis , dont l'un à genou te-

noit dans fa main une branche de bouleau tournée vers le Soleil levant,

& marmottoit continuellement affez haut. On nous dit qu il invoqiioit

les Dieux. Les deux autres qui étolent debout , tcnoient chacun une

iatte de bols remplie d'une bolffon compofée de parties égales de lait de

umeîit aigri , & d'eau-de-vie diftillée du même lait. Ils jctterem par trois

fols leurs jattes en l'air ; après quoi l'on nous dit, que leur Dieu prm.

cipal s'étoit rendu aux inftances du Prêtre , avoit palTe le ruilieau
,

ô:

s'étoit préfenté à eux ,
qu'ils avoient été au-devant de lut

,
qu'il avoit paru

content de leur offrande , & qu'il s'en étoit retourné. Nous vîmes enfuite

immoler un mouton
,
qui fut bientôt dépecé , cuit & dévore par les Af-

fiftans. La Fête finit par des danfes que les femmes formèrent entr elles

,

& par une efpece de lutte que firent les hommes. Tout fut fini vers les

4 heures après midi ; mais comme nous avions promis aux Bratskis de

pafTcr deux nuits avec eux, nous leur tînmes parole. Pour nous amufer,

ils firent venir un Sorcier
,
qui ne nous fit voir autre chofe que ce que

nous avions déjà vu plufieurs fols.-

Le 27 au matin , après avoir remercié les Bratskis qui , fans fe douter

de notre ennui chez eux , croioient nous avoir bien divertis ,
nous pri-

mes congé d'eux. Nous traveisâmes les mêmes Villages par lefquels nous

étions venus , & nous arrivâmes à Irhut^k vers les 6 heures à\\ foir.

Nous y reprîmes nos occupations ordinaires , & les environs de cette

Ville m'offrirent abondamment de quoi herborifer ou faire d'autres ob-

fervations. Le 15 Juin
, je fis encore , avec M. MulUr , un petit voyage.

Nous pafsâmes VAngam ; nous defccndîmes cette rivière ,
en traverfant

le Village de Schllkina D
,
jufqu'à un de fes bras qui eft defféché ,

furie-

quel eft une maifon appartenante au Couvent des Moines de Wordnt^
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DES VOYAGES. 33,
fensk d'Irkutzk

, & nous y arrivâmes par un herbage admirable. De -là
'

vov>rrnous commuâmes notre route par un frès-mauvaisciiemin , & prefque sZT.?^
toujours par des bois Vers les , r heures de la nuit , nous atteignîmes
encore une autre maifon de Couvent , fituée fur la rivière deKitoi,
ou nous attendîmes le jour. Dès qu'il parut , le lendemain 26 , nous
palsames la Kuoi

, qiie nous fuivîmes pendant quelques werftes , & nous
arrivâmes chez une Tribu de Bratskis

,
qui célé|»oi?nt une Fête JareiUe à

celle que nous venions de voir.
^

Nous y fûmes très-bie« reçus ; mais nous nous y arrêtâmes peu ; nousvoulûmes revoir les Fabriques de drap & de fer , fituées fur le ruiffeau
de Telma

,
dans le voifinage , & les Bratskis nous fournirent des chevaux

pour "«e promenade. Mais à peine étions-nous montés à cheval , que
celui dp M. Mul/cr s'etant cabré, le renverfa fous lui. La caufe de cet
accident fut la bride à branche dont il fe fervoit , & à laquelle les che-vaux des Bratskis ne font pas accoutumés. Cet accident n'interrompit
point notre voyage. î^près avoir vifité mon Collègue , n'ayant pu décou-
vrir m diilocation

, nifradure , & n'y ayant nulle trace de fang , je le tis
mettre dans la voiture qui nous avpit amenés, & je l'accompainai à che-
val. Notre chemi.n alloit le long de la grande route

, qui conduit à «r^/.
nojarsk. Nous pafsames devant un beau champ , cultivé par un Burœte qui
avo.t embrafle la Religion Greque , & qui étoit très cornent de fon étaf
enfuite par des bois. Nous arrivâmes à 7 heures à la Forge de fer , dont i
eft parle page 235 , & le premier «|n qui m'occupa , quand nous y fûmes
rendus ce fut de faire préparer un bain pour M. Muller, qui reffentoit
de grandes douleurs

, fur-tout dans les reins où il paroiflbit un peu d'en-
flure. Auffi-tot que le bain fut chaud , il y entra , &c la forte tranfpira-
tion qu il lui procura , le tira d'affaire.

^

On compte d'Mw/^^ jufqu'à cette-Fonderie foixante werftes. Le ruif-
leau delelma eft le feul de tous ceux de ce canton & même des rivières
qui ne fe geîe pas dans l'Hiver : il eft par conféquent très-propre pouf
tous es ouvrages hydrauliques qu'on pourroit y conftruil-e. On étoiT de-
puis long-tems dans l'ufage de fondre la Mine de fer à ^^/c/^/t^^/^ow^

, Vil-
lage voihn

, & de fe fervir de fourneaux portatifs. Lorfqu'on réfolut de
faire des fontes plus confidérables pour l'expédition àe Kamtfchatka , ce
nufleau parut le plus convenable pour la conftruaion d'une Fonderie-
Un y éleva d abord une digue & quelques maifons. La Forge étant pref-
qu achevée, la Mme de" fer dégénéra ; celle du Una fut ïrouvée meil-
leure & pkis facile à exploiter, & des ordres du Collège des Mines firent
abandonner les ouvrages du Telma. Cependant les frais de la nouvelle
conltruaion étant faits, au-lieu de Fonderie , on y établit deux Moulins ,lun près d« maifons, l'autre plus haut , dont le produit a , dit-on , dé-
dommage de la plus grande partie des frais qu'avoit coûté cette confîruc-
tion. Depuis 1737 , quatre habitans à'Irkutik étant allés à Mofcou , ont
Obtenu de la Pnkafie Sibérienne , moyennant quinze cens roubles , la pro-
Ijncte de^ ces ouvrages

, avec la liberté d'y établir une Fabrique de
çiraps. C eft pour cela qu'on y conflruifoit alors un troificme Mou-
un. Lomme il plut toute la nuit Ôc toute la matinée du lendemain ,

Ttii

EN
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Voyage en nous fùmcs obligés de nous arrêter tout ce tems clans cette Fabrique.

siBÉitiE. Dès que la pluie eut ceffé, nous retournâmes chez les Bratskis, dont
' T nous n'avions pas pris congé. Ils nous avoient promis la veille de faire

,
'''^

"
. VInauguration d'un cheval - pour que nous viiîions cette cérémonie , &

Inauguration T, *
, . • '^ • ^ r^ i i • • •

a'iiiuiiev.iUheï ils nous attendoient avec impatience. Selon leur rite, cette inauguration
ifsiir.uskiv. Q^j confécration

,
pour être efficace , doit fe faire avant midi , & il étoit

déjà 5 heures : mais te%eft parmi eux le pouvoir de la foi fur l'cfprit

Prêtre , après avoir proféré quelques paroles fur le cheval qu'un homme
tenoit , lui donna un petit coup , en figne de la liberté qu'on lui rendoit,

& on le laifla courir. Il faut que ce cheval n'ait jamais été monté dans fa

vie , & en vertu de fa confécration , il jouit d'un fort affez heureux ;

mais à la mort du Maître qui l'a fait inaugurer , il fert de victime aux

Dieux , & de régal aux Bratskis qui finiffent par IS manger. Nous pafsû-

mes le Kïtoi de jour ; la pluie qui avoit entraîné les ponts , avoit rendu

les chemins fi mauvais ,
que nous n'ar|ivâmes que fort tard i\ Schllklna Z),

& que nous pafsâmes la nuit à Ârchireiskoi Dworei. Le 18 avant midi , nous

fûmes de retour à Irkui{k.

Avant ce petit voyage , nous avions de nouveau foUicité le Sous Statt-

halter de pourvoir à notre approvifionnement pour le Kamtfchatka , & de

déclarer par écrit iïir quoi nous pou!(|^ns compter. Nous trouvâmes , à

notre retour , cette déclaration en bonne forme. Elle portoit que la

Chancellerie d'MwqA: ne voyoit aucun moyen de faire de plus d'un an

cette fourniture ; qu'en fuppofant même que toutes chofes allaflent à fon

gré, elle ne pouvoit nous donner aucune aflïïrancc 'd'être en état de

partir avant deux ans ; qu'elle nous confeilloit donc en attendant qu'elle

pût effeftuer ce qu'elle defiroit , de nous tranfporter dans les endroits

où nous n'avions pas encore été , ou dans ceux que le tem.s ne nous

avoit pas permis de bien.obferver. Les raifons de la Chancellerie étpient

fans réplique, ôc fuffifoient pour nous juftifier à l'égard de nos Supérieurs

des délais de notre grand voyage. Il ne s'agiflbit que de décider où nous

irions pour employer utilement tout ce tems-là. Tous les cantons de

VAngara^ du Tunguska zw-é^Kows d'Irkutik , & celui de Jenîféi m'étoient

inconnus
,
par rapport à l'Hiftoire Naturelle ; il manquoit de même à

M. Mulkr beaucoup de notions hiftoriques de cçs mêmes contrées , &
il efpéroit en tirer beaucoup des Bratskis que nous verrions en les par-

courant. Ces bonnes gens pouvoient nous apprendre ce que le peu de

féjour que nous avions fait avec evix , leur avoit fait oublier , ou ce que

le peu de confiance qu'ils avoient eu d'abord pour nous , le*avoit enga-

gés à nous cacher. Ainfi nous fûmes bientôt d'accord fur notre plan. Nous

réfolùmes d'employer l'Automne à voyager par eau dans les pays dont

la connoiflance nous paroiflbit néceflaire , & nous demandâmes à la

Chancellerie trois Dofchtfchennikes pour nous & pour nos équipages

,

avec un nombre fuHifant de Travailleurs. Nous voulions aborder ^Jeni-

feisk , 6c paffer l'Hiver dans cette Ville , afin d'être à portée & prêts au
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Printems, pour accélérer notre voyage, au cas que l'affaire de l'appro-
vilionnemcnt prît une autre tournure.
Pendant m©n lejour à Irhit^k, je fus curieux de m'inftniire plus par-

ticulièrement de I3 nature & du prix des marchandifes provenant de la
Chine , qui font l'objet du commerce des Chinois avec les KufTes en Si-
bérie. Ces marchandifes , dont une partie eft dc*taillée à la page roi,
confifteiit principalement en étoffes de foie , fil & cotton de toute ef-
pece, d'une ou de plufieurs couleurs , fimples ou mêlées , fines ou com-
muncs

; en tabac jaune & noir, fucre blanc ôc noir en poudre, perles
rondes & demi perles

, peaux de tigres & de panthères, rhubarbe, cuivre
blanc, or, argent , bière , neuf efpeces de thé différentes

, pipes de lai-
ton

, vergetés
, rubans , corail de diverfes couleurs, éventails, balances,

rideaux
, bouffoles , ferrures , vermicelli , confitures , taffes de coco

pour l'eau-de-vie
, plats de coco & verniffés , foucoupes verniflces &c

rouges, petits plats incruftés de nacre de perle, petits plats à jour , thcyc-
res d'argent

, theyeres de cuivre doré , Almanachs Chinois , &c. (98).
Les Chinois font avec la moelle d'un certain rofeau des fleurs artificiel-

les
, que les Rufles nomment improprfcent fleurs de papier. Leurs ver-

micelli reffemblent à ceux d'Efpagne pour la fineffe. Leurs dragées &
leur confitures lont faites de fucre pur & de graine de pavot. Ils portent
encore en Sibérie des abaques ou machines arithmétiques , toutes feinbla-
bles àc:' des Ruffes. Leurs balances font de fimples leviers qui ont
un poi ->piii mobile , hypomochlium.
Le '

.. ..^ .a qu'ils exportent encore , eft une boiflbn qui fermente , &
que les Ruffes comparent au vin. Je l'ai défignée fous le nom général de
bure

,
parce qu'elle n'eft pas faite avec des raifins. Le tarafun a en effet

la couleur de vin ; il caufe même une forte ivreffe , lorfqu'on en boit
beaucoup

, & quelques verres fuffifent pour enivrer quelqu'un qui n'eft
pas accoutumé d'en boire. J'ai trouvé cette boiffon fort dcfagréable ce
cjui peut provenir de la malpropreté des vaiffeaux , dans lelquels on la
fait : car l'eau-de-vie de la Chine, qui jie manque pourtant pas de force
a une affez mauvaife odeur. Il paroît que la malpropreté eft auffi naturelle
aux Chinois , malgré leur politeffe , qu'à toutes les Nations payennes. Au
refte

, tous les Chinois , fans en excepter les femmes , fouffrent aifément
&:même aiment beaucoup d'odeurs infupportables à la plupart des Euro-
péens (99).

Voici comment les Chinois font le tarafun. J'en tiens la compofition
dun Prêtre Ruffe, qui avoit été dans la Chine avec une Caravanae mar-
chande

, & qui s'étoit fort appliqué à connoître les ufages & la manière
de vivre de cette Nation. On prend de l'orge ou du froment dont on
fait de la dreche , & on la fait moudre groffierement. On la met dans

(98) L'Original Allemand , Tome III.

,
depuis la page ^8 , jufqu'à la page j i in-
cluhvemept , contient un fécond tanif des
mai- '^andifësde la Chine, avec les prix tels
qu. ' e'toient établi? en 1758 Hir les fron-
tières KufTe & Chinoile , & leurs noms

RulTes , Allemands , Mungales & Chi-
nois,

(P9) M. Gmelin cite à ce fujet un Ou-
vragc ùc M. RHi,u , ancien Me'decin
de Kudic , intitulé : Lcxïcon rcrum naturu-
liiim & anefaaarum. Art. Ambra , p. 471.

VOÏAGE EN
SlHÉKlE.

1738.
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EN un vafe , où on la remue avec un peu d'eau chaude pour l'humeder feu-

• lement , & on la couvre. On fait enfuit* bouillir de l'eau ; on en verfe
~ wn peu fur la drêché qu'on ccrafe alors en la remuant , afiq qu'il ne refte

point de grumeleaux , &C qu'elle foit bien imbibée , & l'on couvre encore

le vafe. On continue de cette manière à verler de l'eau bouillante , & à

remuer & à broyer la drêche
, jufqu'à ce que l'eau en ait fuffifamment

pris la teinture , &c foit même un peu vîfqucufe , comme l'efl la troi-

fierae eau yu'on tire de la drêche en bradant de la bière. On laiffe re-

froidir le tout , & on le tranfvafe dans un vaiflTeau plus étroit : on y
ajoute un peu de houblon ,

preffé dans des moules faits à-p6u près comme
nos briques. On ferme exaftement le vafe , & on l'enterre. On laiffe

ainfi tout fermenter enfemble ; & comme le houblon de la Chine
, par fa

preflion dansles moules, eil déjà bien difpofc à fermenter, on n'a pas befoin

d'y mettre un levain particulier. Aufli-tôt que ce mélange entre en fer-

mentation , on y regarde de tems en tems pour voir quand elle fera finie,

ce que l'aftaiflement de la matière fait connoîtrc. La fermentation étant

jugée fuffifante , on verfe tout cela dans des facî de groffe toile , dont

l'ouverture eft liée bien ferme, di en fait fôrtir U liqueur fous la preffe,

donf on voit ici le deflein , & on la met fur le champ dans un baril

,

qui eft gardé dans la cave bien bouché avec un bondon. On voit par

cette defcription que le tara/un ell une (ortc de bière
,
qui étant !)ien faite

& dans des vafes propres
,
pourroit être au^Ti bonne & d'aufli bon goût

que la double bière de Suéde , ou la bière forte d'Angleterre.

L'eau-de-vie des Chinois fe faitainfi. On prend de la drêche d'avoine

ou d'orge , ou parties égales de l'une & de l'autre. Cette drêche eft mou-

lue encore plus grofle que pour le tarafun , puis jettée dans un vafe où

,on la remue peu-à-peu, & couverte avec fom. Pendant qu'elle repofe,

on fait bouillir du houblon dans une petite quantité d'eau , pour qu'il refle

épais. Quand le houblon ell cuit , on y mêle une forte dofe de bon le-

vain , & on laiffe refroidir le tout. Cette matière étant réduite à-peu-

près au même degré de chaleur que celui de la drêche infufée , on les

mêle enfemble ; on tranfvafe ce mélange dans un autre vaiffeau qu'on

enterre encore après l'avoir bien bouche , & on le laiffe ainfi fermenter.

Plus il s'aigrit , plus on en tire de liqueur ^iritucufe. Pendant cette fer-

mentation , on prépare le fourneau àc&mé à la diftillation de l'eau-

de-vie , & on y ajufte une grande chaudière , mais peu profonde, de

fer fondu ou forgé. Quand la matière a fermenté le tems qu'il faut , on
remplit entièrement d'eau cette chaudière , & l'on fait au-deffous un

grand feu. Dès que l'eau commence à bouillir t on met fur la chaudière

une grille de fer , fur cette grille une grille de bois plus étroite , & fur

celle-ci un cylindre auffi de bois , encore plus étroit. On étend la drêche

par couche dans le cylindre fur ces grilles , mais on n'en met à-la-fois

qu'une certaine mefure , 6c on l'y laifle un peu de tems , pour que la va-

peur de J.'eau qui bout dans le chauderon , la pénètre. Auffi-tôt que la

vapeur aqueufe a pénétré une première couche , on en met une autre

f\(î
la même éi^aiffeur ; & l'on continue ainfi jufqu'à ce que le cylindre foit

fr'nmVif jF-nfuite on y met un couvercle qui ferme bien , & on le bouche
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hermétiquement A ce couvercle eft adapté un tuyau de cuivre fous 1- "T
on jette mcme de la glace. " On pofe dans cette eau froide un vafe d°é

—
taan

,
qm fert de rec.p.ent à l'eau-de-vie qui diftille par le t yau du cv-

mère que I eau bout toujours à petits bouillons
, ce qui fait cntillir îv^ude-vie. Lor(qu'elle commence à entraîner trop de fleeme o ôte htndu fourneau

, on ouvre le cylindre diftillatoirc , on en rétine rdrôchèdUhUee &onyen met de nouvelle que l'on diftille de à mLem^^^mer^e, jufquà ce qu'on ait tiré l'eau-dlvie de toute la dri^h^S:;;:

Les trois Bâtimens que nous avions demandés à la Chancellerie d'ft

ce ces iravailiours. On na qu'a faire une vjfite dans les Marchés R^demander à la plupart des gens qui s'y trouvent leurs pa4ports il J c^aura toujours quelques-uns qui n'en auront point. Orfpar im Vdementfa.t pour tout l'Empire de Ruffie ,. perfonne ne peut voy^^^^^^^^^
port Tous ceux qu'on trouve fans en avoir, doivent être airê es si r^nmes à l'endroit d'où ils font venus. II fe'trouvoi Sonc affez d^Ln;e happes de la Province de ToMsk ou de celle de JenifeiskX ^'^ ^1,1
cette occafion pouvoient retourner dans leur pays /fans qu^ilTuVen

ni?' M ";u?"'
^"^"^ '^ ^^P^^'"'°" d^ "°^ Bâtiment

,
dTette maniere M. ^f«//.. en occupa un, moi un autre avec les Etudians , & nousdonnâmes le troifieme aux Deffinateurs & à l'Apprentif Géog," pheLe dernier jour de Juillet , nous nous rendîmes tous chSn à notrebord

;
mais nous refiâmes jufqu'au lendemain devant la Ville

, pa ce en ele Travailleurs n'avpient pas encore fait toutes leurs provifion He vfv?esLe X Août jour fixe pour notre départ , nous eûmes bien de la pAVe {le raflembler, & nous ne pûmes partir que vers le midi PlufieLirrdVn
tr'eux étoient ivres, & fe ^mirent ^auflîJt à dormirrtns q t pfft les'"

Se oSfïr" ""r ^^'°-„à.P-- marché pendant ^pTce^d'un"heure
,
qu ,1 fe trouva fur mon Bâtiment un de ces Travailleurs mortSescamaradesmc dirent, qu'il étolt arrivé fort ivre , & qu^ n'avorn kvomi

;
mais qu'il ne s'étoit plaint de rien , &c qu'il nelv^pTs C'puislong-tems. Je le fis fecoupr forî^m^n.^ ;. i..: ^ i .

^ .

NIE.

I7ii

( I )
M. Gnielin s'étend beaucoup fur les r mic, dit i! , s'cndnrrifïï-nf Rr r,„ i .

(iitleientes man eivs de HiftiM,.,- \C-,„ a^ , î n' '. '-"""^cillent
, & perdent

vie de gra n?& ?r4r^^vec ra fin n^^:
'^^°''' H &' S-ande partie de !a
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je m'y opponù , & le lendemain je le fis inhumer près de la Manufac-

, ture des draps de Tclma , où nous étions arrivés la nuit.

*

«7JS. Le 3 , vers 9 heures du matin , nous paisâmes entre deux Ifles ; l'une

cil eft un Village , avec une Eglile ; l'autre , où font des faillies , dont

l'une appartenoit à une veuve à'Irkutik, appellée P/VowaricA^ , l'autre

au Courent de Wofnefcnsk de la même Ville. On y fait tous les ans allez

de fel ,
pour que le diftrjft d'Irhut^k n'ait pas befoin de fel étranger. Dans

im bras de la rivière , qui coule près de la faline .du Couvent , on voit

en quelques endroits des fources de fel pénétrer l'eau douce , & j'en

'

remarquai une qui fortoit d'un rocher fitué dans la rivière. Le lendemain,

nous arrivâmes avant le jour à Idinskoi-OJlrog , où nous nous arrêtâ-

mes un peu ,
pour trouver quelqu'un qui put nous conduire aux Mines

de fer de ce canton. Nous en partîmes le 4 , & uous avançâmes jui'-

qu'aux jurtes des Bratskis , fituces fur la rive gauche ,
exaaemçnt vis à-

vis la Kafaijchaja-Sloboda ,
qui eft fur la rive droite , mais qu'on ne peut

voir par rapport à quantité d'Ifles qui la mafquçnt. J'y pris des chevaux,

& je fis arrêter mon Bâtiment. M. Mulkr, avec le fien ^ s'avança jufqu'à

Balaganskoi-OJirog. Après avoir paffé plufieurs diftriôs montagneux , en

partie couverts de bois, en partie tout nuds , je parvins aux Mines qui

font à fept verftes dans les terres. Elles fe trouvent fur deux montagnes,

fituces fort urès l'une de l'aube. On fait defcendre des payfans dans ces

Mines avec des cordes , & le fort des travaux fe fait dans l'Automne

,

quand la moiffon eft pafl'ée. On n'avoit pas ofé jufqu'alors poufTer les

travaux bien loin
,
parce qu'on craignoit que la montagne ne croulât. Prcs

des deux Mines , on a conftruit des cabanes ôf des fourneaux , ou l'on

fond des maÔes de deux puds à deux puds 6c demi.

J'eus bientôt tout vu , & je vins rejoindre mon Bâtiment que je fis

partir auffitôt , cnforte que j'arrivai vers le foir façs aucun obltacle

(levant Balagansk , où je trouvai M. MulUr qui m'y avoit devancé. Nous

fîmes ici quelques difpofitions pour la -fuite de notre voyage , & nous

y reftâmes jufqu'au 6 ,
que nous nous rendîmes aux jurtes des Bratskis,

lituées à fix verftes au-defTous de l'Qftrog & de la rivière A'Ungar.

Nous vîmes encore beaucoup de prétendus fortileges , ou plutôt de

preftiges affez grofliers , qui ne Jent pas à beaucoup près nos tours de

Gibeciei;e,
, _, , . „ ,

Le 7 , on nous fit afiifter au Tuilga , fête que les Bratskis célèbrent

en l'honneur de leurs Dieux , & qui finit par un grand feftin. Le fa-

crifice qui s'y fait , eft de huit moutons & d'un poulain.

Comme les Bratskis de ce canton ont de toutes fortes de beftiaux, nous

defirions leur voir apprêter un mets fort en vogu^u-delà du lac BuiLil,

Animal cuit à & qui confifte à faire rôtir la chair d'un animal dans fa propre peau. Ils

ja brocha dans
j^»çj^ avoient aucunc connoiftance ; mais notre Interprète qui avoit vécu

'*^""'
avec les habitans d'au-delà du lac , offrit de nous ré-galer au-moinsx!e

l'apprêt de ce plat de rôt , & d'en être le Cuifinier. Il prit pour cet effet

un chevreau , lui tordit le col à différentes reprifes jufqu'à ce qu'il fut

mort, 6c l'habilla, fans endommager la peau , en commençant par les

pattes de derrière. Pour donner plus dç conftftence à cette peau ,
il y

* laijiii
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ïtZ^- '"
l'

dfl'^ni'^^^ &'"it à part les LUelT^ïrTc^'Vo, ^^^^^^^^
"

Sue Ta têrl n'
' ! "• ^'""^

u^"^»'-.
On tint après cela la peaa fuf-

'''':

pendue
,
la tête

,
qui y tenoit , en-bas ; on y fît entrer un gros caillou froid

fhTelrll P'f
'''" '^'^ ^/ ^' '^'' ^°" ^''''' ^°"»r^ « "^"O"

,
pour que la

d" la^S rr? • ?^u"'' ' P"i' alternativement des cailloux chauïs-&

Zl^ rT " ' ' /"^"f" ^ " ^"^ '^ P^^" ^"t Pl"s d'à moitié remplie. CetSpc u fut après cela coufue ou lacée par derrière , & l'on fe m t à la tî

^; ;Ver're'troo';h;^ ^"^ ^"' '¥' ^ '''''' ^^^ "" "^-^
P

-

P r iS^i 5 u'^^' ?^ 1"' "^ ^"°'* P°'"* «rrivé
, û le Cuifinier

r iler la npnl '°T^°" P"' T' ^Vf^^"" Pi^rres
; on continua de

cher &r '
i r t" 9"' ' P°*' commençât à jaunir & à fe dé-

l.r-c^ "^

r"^'
^"^ ^''"^^^ '""^

'
"'^''^ '^"s explofion ; car, fuivantce Cuifinier.

,
fi la peau n'eût pas été trouée , on auro t entendu tmgrand coup, qui eft le fignal de la parfaite cuiffon. On arrachai poi"de la peau

;
on l'ouvrit, & on y trouva la viande, partie bouilHe part.e rotie

,
nageant dans une faulTe ample & fort graffe.^ Toute cette viaSde

j"fiftê^ '
""'" '' ^"'^' "" ^' P'"\' ^"^ ^'"^^' très-vîteTri'oa

Après avoir quitté les Bratskis , le même jour
, 7 du mois , nous contî-m. mes à marcher

, & nous arrivâmes le 9 pendant la nuit kBraX^
OJlrog

, o{. nous léjournâmes pour y faire cuire du pain.
''"''"''>"

On tenoit dans les pnfons du Heu environ cinquante Bratskîs&Tun-
guies

,
qui ayoïent médite de faire un coup de main contre cet Oilrop&contre les Villages fitués fur VAngara. On n'ous dit qu'on avoit ?rouv^X

1eco^mnln.'""'V^
'^'".^ ^' P^"''''" ^"''^ "^ ^^"^ ^^ P^'"'"" ^'en avoir

; que

fé n^ri'^^^R' ''\''.^fT''i
P^^^»"Je""e Bratski nouvellement bap!

ti e
;
que les Bratkis & les Tungufes , dépendans de l'Oflrog même

ctoient les auteurs du complot, & qu'ils s'étoient réunis avec les BratTkisàUénsk & les Tungufes àUllmsk. Deux des chefs, qui étoient dais lejnenje cachot
,
s'y etoient étranglés l'un après l'autre , avec une efpece delangle , qui leur fervoit de ceinture. f wt uc

Nous reftâmes tranquilles pendant toute la journée du 10 , & nous par-"times le 1 1 vers midi. Chaque Bâtiment reçut ici fon PilntPV^m^.. /
le paffage des cataraftes .\.\Angara. On SV^tout Su^ndonTeC ^^^^'' ''

fomer tous les endroits par oii l'eau pouvoit entrer dans les Bateaux& de boucher toutes les jointures d'étoupes pour l'empêcher d'y p^né'
trer. On deharrafla les ponts

, afin de laifcr aux Travailleurs de fa placepour agir librement
, & l'on mit quatre hommes à chaque gouvernailQuand nous commençâmes à marcher , le mouvement de l'eau étoit fi

lent
,
que 1 Angara refTembloit à un lac. Nous tenions la droite de la

riv.cre
;
au bout de quatre werftes nous atteignîmes la première cata-tàde que nous delcendimes heureufement.

'^TomTxFlU
^"'"^' ^"' ^'^ catarade

,
huit hommes ne ceffoient de

!*»•
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voYACE EN ramer. Le Pilote ëtoit à l'avant du Bateau ; & comme le bruit des eau*

I7J8-

empôchoit d'entendre fa voix, il tenoit à la main un mouchoir , avec

lequel il donncJit les fignaux convenus à ceux qui étoient attachés aux gou-

vernails
,
pour indiquer celui qu'il falloit pouffer. Le lit de la rivière

eft couvert à ce paflage , dans l'étendue d'un werfte , de pierres de roc , &
nous Raflions pntrc ces pierres.

Tiaate qui eni- L«s premiers Côfaques qui montèrent la rivière en venant de Jenifdsk,

vK. trouvèrent près de ces cataraâes une plante qu'ils prirent pour la Pul-

monaire , & qui lui reffembloit en effet , tant par les feuilles que par

les fleurs. Il en mêlèrent les feuilles & la racine avec d'autres herbes

qu'ils faifoient cuire pour les manger , & fe trouvèrent tellement ivres

ou étourdis ,
qu'ils ne favoient plus ce qu'ils faifoient. Etant revenus

darts- leur état naturel , ils donnèrent à l'une de ces catarades le nom

de cataracle enivrante (^Pianoi-porog) ; & comme , après une forte ivreffe,

on- fent quelque mal à la racine des cheveux , ils nommèrent l'autre

pochmeirroi-porog ou cataracle de la douleur aux cheveux.

J'ai découvert cette curieufe plante, ^{u'aucun Botanifte n'avoit connue

avant moi : c'efl Vhyofùame de Linnsus (2). Lorfqu'on en a fait infufer

les feuilles ou la racine coupée par petits morceaux dans de la bière , ou

qu'on léè a laiffées fermenter avec cette liqueur dans le tems de fa fer-

mentation , un feul verre de cettp boiffon eft capable de rendre un homme
absolument fou. Il parle continuellement fans favoir ce qu'il dit ; il eft

privé de tous fes fens , ou du~moins içs fens font fi troublés , que tout

change de nature à fes yeux ,
qui femblent être devenus microfcopiques.

Il pj-eadra, par exemple , une paille pour une poutre énorme ; une goutte

d'eafi ,.ppur une rivière , & ainfi du refte. Par-tout où il marche , il s'ima-

gine rentôntrer des obftacles infurmontables. Il fe forme à chaque inftant

les plus terribles repréfentations d'une mort inévitable & prochaine. Les

habitans du canton fe fervent fouvent de cette plante ,
pour fe jouer

des tours les uns aux autres , & les Négocians Ruffes en emportent,

parce que c'eft

hémôrrhoïdes

riiïé.

Au-deffous de la première càtàraûe , au paffage de Padunskoi-Byk (3),

l'eau fait un bruit effrayant , mais il n'y a point de danger. A douze

wcrftes au-deffous du Byk , nous arrivâmes au ViW^gQàc Padunskajai^

fituc fur la rive gauche ; il fallut y décharger les Bâtimens pour defcen-

dre la catarafte de Padun , & tranfporter tous nos bagages par terre juf-

qii'à Padurtikoi-Muis , fitué à cinq werftes plus bas. Dès le foir , nous

fimes donc enlever de nos Bâtimens tous nos uftenfiles qui furent char-

gés fur des charrettes. M. Muller & moi nous campâmes pendant la

nuit fous des tentes que nous avions fait dreffer près du Village , afin

qu'on pût faire approcher les Bâtimens de la catarade. Les Peintres , les

(1) Hyofcyamus foU'is ovatîs intes;emm'is

,

chofe qu'un rocher attaché au rivage, & qui

cAliabus itifldtis Jubglobofîs. Hort.' Upfal. s'étendant plus ou moins , entre dans la li-

4<}. t. viere , où, par fa faillie, il rend l'eau daii9

(j) Ce qu'on appelle Byk , n'eft autre les environs plus rapide.

JU19 IV» uns «IllA dune» , W »ti> J.ivguvici»ij ivviiiVJ »-•• Vinj/vyi iv-iii 5

que c'eft , à ce qu'ils prétendent , un remède fouverain contre les

rrhoïdes fluentes & contre l'urine de fang ; ce que je n'ai pas yc-
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ver. la droi.e ^.jifarfriTy.'l'rTJl 2"" '
""' '""^ ""

".oindr. dommage. La ca,at,a:de pJTeflilZi:!'tfV
f"v's;ïr:^tfl^^Xf^r„d?d7il;-,!'%^^^^
'le, lout«, parce que l'eau y'écume le pluffmàls avefla nrf™''!"''lu'on a de décharger les Bâtimens , elle n'èl LTfortTLZ Pf"""°?

S""oufr'"' l-"''-' ' °" '''^''"'' ^- t,f:m":are?de7:

IWI,2 P"'c ' P«'-P^»'l""la"-ement au fond de la rivière & on
1 attache par en-haut avec un cordage à l'avant du Bateau n„ S-
enfiute, préciféraen. au-deflus de l'endroit oidlfe „o„v? ";ê,?" P'"^'
des courbes qui montent des deux côtés de la qume 3/rof.?h7"/°°onnoue les deux bouts enfemble. Ce qui fer? deîêZ^Tn " '

''°"'

parallèle au Bâtiment, qulon am,je„1.^^^/7e" 1';:^^"are''cat:con re la poutre pvpendiculaire & dans une de fe entailles L'autre

Xe»n f r •

'

"X
>"' *^" 1" a""«' «tre exaftement parallèlean Bateau

, fa pofition eft un peu obimue Or m •i.r,^. r v"/"'^
d'en-haut du le'vier

, il faut qJe le B^ntiVleve' parce "?l'ft'pour amfx dire fufpendu auLbIe , dans lequel el^à!v7nirThL \
peu le cable qui forme le point d'appui du levier , ou l'on élevé ce mêmecable a une entaille plus haute de la poutre DerDenHirnlair» Z, c
raccourcit encore le'cable auquel eSpen^Lteàu. '

°"

charges 1'nTI^.Tv '
'°"' '"" bagages & uftenfiles ayant été re-

Ou nîl nn f ^"^'""^f ' ."0"5 continuâmes notre route par eau.Quand nous fumes arrivés prcs de la longue catarafte (Doigoi^Poros)nouveau Pilote que nous avions pris , n'ofa d'abord rifqueî de la def-!

e ms^'^S r- ^' ^'"î ^^°'* *^"- ^^^^ ^P^^'^ "°"^ ^'^' arrêtés q^.e-

Tncus oaK..th"'''^'r'
^' ^'"' ' '^'"' "" P^" ^^''"^

' "°"^ marchâmes

L^r n^/
heureufement cette catarade. Le foir , un brouillard fort

t,W P|f ^ft-^^chanwskaja D. Au coucher du Soleil , nous fumestémoins d'une chaffe à l'ours. Nous vîmes un de ces animaux debTue
Vv ij
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"^ taille

, qui paffoit la rivière à la nage. Nos Chafleurs le pourfuivirent dans

une Barque , & le tuèrent à coups de fufil.

~" Le 14 , aprè» avoir encore paffé une catarafte , nous vîmes l'em-

bouchiire de la rivière A'Ilim. Depuis ce point jufqu'à l'endroit oii

cette rivière fe rend dans le Jtnifii , elle ne porte plus chez les Rafles

le nom à'Angara , mais celui de Tunguska ; elle change même de direftion,

& fon cours
,
qui jufqué*-là avoit été du Sud au Nord , tourne ici de l'Eit

àl'Oueft.
. , ^

Le 16 , nous effuyâmes «n gros tems ; nous n'arrivâmes que fort

avant dans la nuit près de Kefclumskaja-Sloboda , & la violence du vent

qui continuoit toujours , nous obligea de nous y arrêter pendant toute

la journée du 17. On compte dans ce Village au-moins -^ingt - quatre

métairies , 6c l'on n*y manque point de vivres. La Slobodc eft fituée

fur l'embouchure d'un ruiffeau, &le long de fes bords, àfiK werftes au-

deflTus de fon embouchure, on tue de la terre un minerai dont on fait

un fer admirable. La Mine fe trouve éjparfc en petits morceaux bruns

,

qui ne font pas fort durs : elle eft à la lurface de* la terre , & elle occupe

rarement plus de deux orgies en qu.irré. Ici, nous vîmes arriver lefoir

deux Bâtimens chargés de chanvre , & deftinés pour la Compagnie de

Kamtfchatka.

Nous apprîmes encore au même endroit ,
qu'on continuoit toujours de

rechercher les Tungufes , & de les tranfporter à lUmsk comme des fédi-

tieux.

Après avoir çaffé fans accident une autre cataraûe , les deux Acadé-

mlciens & leur fuite atteignirent le premier Village du territoire de Jeni-

feisk. Dans tout le rcfte du trajet ,
jufqu'à la jonftion de la Tunguska avec

le Jeniféi , M. Gmelin remarque , cntr'autres chofes , le Couvent de Ka-

fchinskoi , oît il n'y avoit que trois Moines , avec un Econome, dont

le principal revenu provcnoit d'une Fonderie de fer , fituée fur un ruif-

feau voilin. La Mine fe trouvoit fur un jar ou rivage élevé , fous diffé-

rentes formes , & quelquefois fi rcflemblante à du bois, tant par la cou-

leur que par d'autres apparences qu'on auroit de la peine à l'en diftin-

guer autrement que par la con..^ntation. La néceflîté de changer fou*

guska , de Pilotes dans les paflTages difficiles qui fe rencontrent fur la Tim-

vent ralentifloit beaucoup leur marche. Cette rivière , outre les cata^

rades qui s'y trouvent , eft encore femée de bas-fonds, ou de foncb

pierreux , nommés dans le pays Sckiwara , & de rochers partie cachés,

& partie fortant de l'eau. Il étoit donc indifpenfable d'avoir pour ces

différens i>affages des Pilotes de chaque endroit. Mais à la feule vue des

Dotfchennikes , la plupart des Pilotes fe cachoient ou fe faifoient atten-

dre un tems infini. Le 10 du mois , qui étoit un Dimanche , nos Voya-

geurs étant à la vue de Tfthadobskaja D , voulurent prendre de nouveaux

Pilotes ; mais quoiqu'il y eûtfix métairies, ils ne trouvèrent pas un feul

payfan chez lui , ils avoient tous pris la fuite. Les Voyageurs crurent

qu'en emmenant avec eux huit femmes du Village , ils attireroient par

ce moyen quelques hommes ; mais il n'en parut aucun , & à quelque

diftancc de-là, lU furent obligés de fe débarrafter de ces femmes.
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S^i^l L' 1' ? ""^ appartient au Couvent de'la Ste Trinité de

à cette occZ^^ '"^T*
^
S'"^

""^ P"'^^ ^'^ charge. M. Gmelin

port Darce "l f?
"7 ^" ^' "' ^'"* pas manquer le moment du tranrl

Li X da^ns ml^J^
°" '' !î''"^"' ' •''" ^^ ^l^^'g^ d'attendre la crue deseaux dans

1 UJfolka , avant de pouvoir faire partir la Barque ce miî Wxtquelquefois un retard d'une année entière.
^ ' ^

2)wJt^^^ rv f
'''"'^'' ^'."'j' ^^y:'"" donnèrent avis à 5.^^.«

f^X Tf ^^'^''«', Waywode de Jenifàsk
, qu'on trouvoit fur la Tun-F^A«, dans les environs de la rivière de Taffc7wo, du tripoli & de l'é

& u'rf^/
differcns endroits de la Sibérie! particulièrement iui^7.?^A& ur

1
O^ & dans les montagnes des environs de Jcrawna. Cependantcet un avantage en tout pays de ne pas manquer de cert^ pierre aufert à polir divers ouvrages. Quant à Vémeril (forte de Mine de fer don

vprtl nVA ^ ? ' '^•'J"^ ^^^^''^^ '^ ^'«-e de Hollande
, cette décou-

r n&lttr"lt"''"'r- ^T.^^-^
M.Gmelin, après avoir e%é

1
un Kl autre

, a trouve le mpoU fort bon , mais Vémeril trop mol.

laquelle une langue de terre étroite s'avance entri cette rivière & leJjnija Les vagues n'y font pas bien greffes , mais les rivages font hé-nfles de rochers
, & ont un air fort faSvage. ïe courant effra, fde le

courbures
, & que

, dans certains endroits , il eft refcé fort étroite-nient entre les rochers. Le même jour, on atteignit l'embouchure de laTunguska <^^ns \e Jervféi. Lorl^u'on examine ces deux rivières à-îa foion croiroit que c'efl le Jenijél qui fe jette dans la Tunguska, ^ non aTunguska dans le Jen^ci. Dans l'ordre naturel, il paroft que ce font les

IXZTT ?'V'''''
r^""''"' '^'''^'' lesVandes

, le qui en fon
abiorbees. Ici a Tunguska

, avant fa ,onaion avec le JeniJ^ , ell plusgrande que ne 1 eft ce fleuve avant de l'avoir reçue. Les peuples idollrés
du pays regardent l'^.^.ra & la Tunguska comme une feule & mêmenviere; ils les confondent même encore avec le Jeni/ei, depuis l'embou-
chure de laTunguska jufqu'à la Mer Glaciale ; mais kJ^i/^ Td2s
de cette embouchure porte chez eux le nom de Kem. C'eft affez ruf.ce
des Rufles de donner un troifieme nom à deux fortes rivières qui fercumffent A.aûV/ngoJa & VOnon forment la Schuka ; la i-cA.V^. Join e^\^rgun forme V^mur ; & VAngara

, par fa jonftion à VlUm , forme laiujiska. Mais ils ne changent guère les noms des rivières , lorfqu'elles
coniervent conftamment une certaine diredion depuis leur fource juf-

anfl

!;•^^";bouchure. L'O^i, le Jenifii & le Una vont du Sud au Nord:
aufli 1 Irufch fe ,ette-Ml dans VObi, & la Turtgu.ka dans le Jcniféi

, quoi-
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'^J^ZIT^f^ que ces deux rivières foient auffi greffes ou plus greffes que les fleuves

,l7i».

mcraes qui les re<;oivent.
, r •/-• -i i

Des que les Voyageurs furent entres dans le Jenifei , ils eurent des

deux côtés de ce fleuve des champs vaftes Ôc des plaines imraenfes. Il

nous fembloit , dit M. Gmelin ,
que iortant d'une caverne obfcure , nous

4-tlons tout-à-coup tranfportés au plus grand jour. Nous eûmes d'abord

quelque peine à nous accoutumer à ce grand air. Le même jour 14 au

ioir , il s'éleva tout-à-coup un vent violent (uivi d'une pluie abondante

qui dura long tems , cnlorte que les Bâtimens ne purent arriver que le

jndemain 25 au matin devant y<n{/î«A.
, , .

."

Ar i > & u II y avoit près de quatre ans que les deux Académiciens avoient quitte

•oi^rlLiiicn.. cette Ville ; il falloit qu'on eût été content d'eux, puil'qu'on les reçut

avec beaucoup d'amitié. Ils furent cependant obliges de paffer encore

une nuit fur l'eau , en attendant qu'on eût préparé leurs logemens qu'ils

allèrent occuper le i6. M. Gmelin paffa l'Automne à faire de continuelles

promenades ,
pour herborifer & chercher des plantes. Le Colonel Cola-

que , fon ancien ami , étoit toujours infatigable , &C quand il pouvoit trou-

ver quelque chofe de curieux , ou qu'il avoit tait quelques obfervations

fur les effets de certaines plantes , il ne manquoit pas 4'en faire part à

M. Gmelin. Quoiqu'il eût plus defoixante ans, il l'accc ipagnoit iouvent

à la campagne , & marquoit un defir ardent de faire quelques découvertes

dans l'Hilloire naturelle.
, r •' <

Ce Colonel 6c quelaues Négocians de la Ville faifoient toute la focietc

<les deux Académiciens. Le Sieur Clinijchtfchow , Waywode de Jenifiisk ,

étoit auffi fort fociable : c'étoit le même qui les avoit li bien accueillis à

leur premier voyage. L'Hiver qui fut long , les retint long-tems dans

«ette Ville ; mais ils ne manquèrent pas d'occupations.

Dès que le froid commença , M. Gmelin fit connoiffance avec des gens

«ui avoient vécu dans les cantons inférieurs du Jinifii ,
principalement

du côté de la mer ,
pour apprendre d'eux quelque chofe fur l'Hifîoire

naturelle du pays. Ainli ce qu'on en trouvera dans la fuite de ce Journal,

«ft d'après le récit de ces Voyageurs Ruffes ou Sibériens.

Les bords de la mer, qui s'étendent depuis le rivage occidental du

Jcniféi le long de la côte du Juratik , font élevés , fans être montagneux,

& tout ce terrein n'efl prefque qu'argille & fable. La côte de Jurat^k eft

celle qui court entre \"01h 6c le JemJ'éi. La mer tout le long de cette

côte a beaucoup de bas-fonds. On y trouve quelquefois de très-greffes

dents de vaches marines , & il s'en eft vu qui pefoient jufqu'à quinze

livres chacune. La côte qui court à l'Eft , eft au contraire fort pierreule;

elle contient , comme on l'a dit , des couches de charbons de terre
, &

eft bordée de montagnes , dont plufieurs font toutes femblables à celles

du JFitim. Ces montagnes font toutes frafturées ou fêlées , d'où il arrive

fouvent qu'elles s'écroulent & tombent dans la mer avec un bruit effroya-

ble. A l'Eft AQRetfchifchnoje-Sinww/c , fur la même côte , il y a dans les

• montagnes beaucoup àe fialaclites
,
que l'auteur nomme heurre de pierre;

elles font blanches , & jaunilfent enfiiite. Sur le fommet de ces monta-

gnes qui ne font pas bien hautes , on trouve par-tout d'immenfes tas de



bles pu caffàns. Ce qu'il y a ifo us r, i/ clft m!^ t '''
' '^^' '"'""'

jamais de ces fortes de coquillages ^ ' ^^ '^ "'''" "^ J««« ^^^

co^:[unL^:fbeio^rTe 'i^^'TnSl' \'" o"' l'^

^"^^'^'
'
?" ^'^

d'arbres entiers & de poutres Ce font.:. . r
"?P°^'' Principalement

Le bois qu'on trouve i,,^s du b'-»,? . '^a
'.'^" "^''" ^ ^'^ P'"^.

l'autre eJ dcfTéché ^
"^ '^' ^' '"''"

' '^ ^"'^ ^ ^^'"'«e rcccnti

queTel'J^/dVele^rforettîlcf '"' '"'^"'^ '^^•"^ '^ "'^^ ^--
vers le ii Juin in Lr la

,^.'"''°"<=hui-c
, ce qui arrive communément

deterrequ chlffent 1 lL:riT''''^t'
^°^^^"''' ^°"^^ ^"

--"'

dans les environs de /?.&S«o^c ''''•^'"7 '"''"^ ^'^^ ^"^
de terre n'ont pas ceâi'^ÎZlr^^^^ '"^"^^ •^P^^"'' ^"^ 1" vents

Are de la glace fu le bord 7 1.^ "
"^"'^f J^"" ' °" ''^^^«"ve

de Nord-Oueront rônffl/? 1

' """
î
"^"'"^ '" ^^"" ^e Nord &

mênie te Itlen °c t/^"r '7
-'"'''"' vingt-quatre heures

, la^.

ne peut être fort éoLn^-e & ; I

"?'•'''''; ^"' ^ °"ë'"" ^^ "'*« gï^ce

lile^ ou d'un c^niSt «^ i^i M^K '^lî/^S^T
''""^ «^"^'^

ture paroît confirmée par les na ''n;'. 0,;^ l' r ^
'^"""''''^

*^°"J^^-

por rapport aux glacés
° po..vo.ent pas pénéir» plus' lum.

11 pleut rarement dans le Printems à 7.;7;/.M ; & pendant l'Eté le CVI ,reft prefque toujours ferein. Le tonnerre y efl encore fort rare & IV.
^

Hiver, il y a de fréquentes tempêtes (4).
«-««"dnes

, ea.

On prétend que dans ïa Mer Glaciale & dans les fleuves ouï s'vettent on s'apperçoit
,
A quelque dillance au-defTus de eJrs bo?chures, duflux&reflux. Un habitant de /.«z/mA aflv.roit ù M Gmelin on' î

y avoit dans le Jenifa flux & reflux deux fois en vingt quatreheirre TA
Il ne paroît pas que l'Académicien ait vérifié le flit.^

^ " '
"^"'^

Depuis le commencement d'Oftobre jufque vers la fin de Décembreon v^it beaucoup d'Aurores Boréales , mais qui Ibnt de deux cfneces'^Dans
1 une ,

il paroît entre le Nord-Oueft &c l'Ouefl un arc lumineux ,d'où.;

(4) M. Gmelin rapporte ici une fuite Jenifasfi depuis le mois d-Aû,*.t .,,, -..rdobiavations métcoioiogiqucs , faites à qu'en i7?6.
"l'^isUAout 1735 juf
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s'élèvent à une hauteur médiocre quantité de colonnes lumineufes; ces

colonnes s'étendent vers difFérens points du Ciel ,
qui eft tout noir au-

deflbus de l'arc ,
quoiqu'on apperçoive quelquefois les étoiles au-tra vers

= noirceui Dans l'autre efpece , il paroit d'abord au Nord & au
«7J»' de cettede cette noirceui, iv'ciijc x»"..w ^.j..-- ,- r-

Nord-Ert quelques colonnes lumineufes qui s aggrandiffent peu-à peu , 6c

occupent un grand efpace du Ciel ; ces colonnes s'élancent avec beau-

coup de rapidité, & couvrent enfin tout le Ciel ,ufqu au zemth
,
ouïes

rayons viennent fe réunir. C'eft comme un vafte pavillon brillant d or

.

de rubis & de faphirs , déployé dans toute l'étendue du Ciel. On ne

fauroit imaginer un plus beau fpedacle : mais quand on voit, pour la

première fois, cette Aurore Boréale , on ne peut la regarder fans effroi,

parce qu'au rapport des gens du pays , elle efl accompagnée d un cra-

cuemeUt & d'-un bruit femblable à celui d'un grand feu d artifice. Les

animaux même en font-, dit-on , effrayés. Les Chaffeurs qui font à la

ouSte des renards blancs 8c bleus des cantons voifins de la Mer Glaciah

,

îont fouvent furpris par ces Aurores Boréales. Leurs chiens en lânt

épouvantés , reftifent'^d'aller plus loin 8. refient couches a terre ea

tremblant, jufqu'à ce que le bruit ait ceffé : cependant ces effrayans mé-

téores font ordinairement fuivis d'un tems fort ferein.

On n'avoit depuis long -tems aucune nouvelle de M. di la troym:^

les trois Profeffeurs, depuis leur féparation , avoient prefque toujours fum

des direaicns oppofées qui les éloignoient de plus en plus les uns des au-

tres. Mais le 10 Janvier 1739 , on reçut de lui une Lettre fans date, h

marquoit : « Que vers la fin d'Août 1737, il étoitl parti par eau de

» Jakutrk , & qu'il avoit eu le bonheur d'attemdre Siktak ou Siktaksko,c.

Simowjc, fituée à plus de douze cens ^erftes au-deffous àtJakuiik; •

» que de-là il avoit fait, au commencement de Décembre, unvovage

» en traîneau vers VOknck , oii il avoit trouvé des habitations Ruffes,

» fituées à la même hauteur que Siktak ; qu'il y etoit arrive le 18 Janvier

» 17^8 ;
qu'il y étoitrefté jufqu'au 5 Avril j qu'il avoit reg^^neS:mk

» par les chemins d'Hiver ,&: y étoit arrivé à la fin du même mois, lajou.
.

„ toit qu'au commencement de Mars il avoit pris le parti d envoyer le Geo-

„ craphe Alexandre Iwunow vcrsVAnabara , avec ordre de pénétrer plus

» loin , s'il pouvoit ; mais que ce Géographe , avant d avoir pu fe niet-

» tre en route , étoit rr.ort d'une maladie qui n'avoit dure que deux ou

» trois jours ;
qu'aufTi-tôt qu'il avoit vu le Lena debarraffe de fes glaces,

M il avoit cru devoir profiter de fon féjour dans ces cantons feptentt: -

» naux, pour vifiter les 'ords de la mer, ou les faire yifiter par quel-

» qu'un, & ramaffer les produftions naturelles de végétaux ,
fofliles,

„ oflemens d'animaux ,
coquillages , infeftes 6;ç ; qu'il avoit choilip^^^^^

» ce vovaee l'Etudiant Lucas Iwanow & le BaïUit de Sckigan ;
quil les

,, avoit expé liés de Siktak vers l'embouchure dvxLena &cknr avoit

», recommandé de parcourir exaftement , & de faire la defcnption de

» toute 'a '-ôte , en leur donnant pour cet effet une ample inttrudioii

» fur ce qu'ils avoient à faire dans tous les cas ; qu'il avoit cru faire

^> lui-manie une entreprlfe très-utile , en retournant en droiture vers la

» rivieiw de Jf'ilui . pour la remonter autant que le permeltroit la lailoii

,
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U qu*ll sVtoit propofé de décrire le cour* A0. nJ*^ .• • - - ^^^

» loin
; que, pour comoenfer nar A^lf.l.r

' 5"^ ^ a"" P'us

»> minskoi.Oftrog , avec "«-dre de nrln^J?^ r ^^°A«^,^e vers OM-
» ce diftri/; qJ'iî efpéroit Darïlnn "

T"^"'"-*
^''"^raires de tout

»> ment le point duS ^oh^^TT ^T^i"'-
''^'^'"""^^ <"ûre-

ne revint à /^A«//nTver la fin Ï/^T . V '^^./i'^^Se de ^//«i, &

ses. Outre il Géodéfifle Iwilw M ^- / V '"""'"^^s & les baga-

«n Solda, qui courut(J^ZZ '^lt tLZTk eTie^TbP.T1 embouchure du WUui &r un <iu,fr.ui^ • . , , .
** «"-ae-vie

, bati fur

,u'o« pût e„ devL^' „1fl'ï!!;tre ?lî%^^^^^^
bres û fortement eelés on'il ^t«;» «^

'^^"^u, qui avoit eu les mem-

> Sr Vtc t-/'
!:''i^^^^h« »

avoit pris la dureté du marbre ; aSe

tL A>7//. ^ ^" '•'"'' ""' cinquante-deuxième der
Xx

.î^^
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» eré , félon la divifion de M. de Lijli fon frère , & au trente-deuxieme

» degré , fuivant la divifion de Fahrenhiit , il avoit fufpendu dans ce

» trou le feul thermomètre qui lui reftcit , & que dix à douze minutes

n après toutau-plus , le thermomètre étoit engagé dans trois pouces

»» àx lignes de glace , & fi fortement pris ,
qu'avec toutes les précautions

H qu'il mit en ufage pour le détacher de ce ciment glacial , il n avoit pu l en
^^! 5 _:„-.«^ . «,.» \a. (rn\A alnre Ptoit fi vif. OU il ne DOU-

w canton-là j'^les vents avoient foufflé entre Nord-Oueft & Nord-Nord-

»» Eft ; qu'on ne voyoit ni Ciel ni Terre , lorfque le vent venoit toiit-à-

» coup à changer de direÔion , & qu'il amenoit fouvent une fi forte

)» poufliere de neige ,
qu'en la voyant , on auroit dit que tout 1 air etoit

)» converti en neige ; que le feu même, dont on pouvoit efperer au.

)» moins plus de fervice , lui avoir quelquefois refuie les lecours quil

» en attendoit, ayant eu fouvent les doigts gelés près dun grand feu;

»» qu'enfin l'air dans ces climats glacés avoit été pendant fon lejour dune

)» fi mauvaife qualité ,
qu'environ la moitié des habitans , quoiqu indi-

» gènes ou naturels du pays , avoient péri par des maladies epidemi-

>) ques w.
. /• N VI » ' •

Le voyage de M. de la Croyere n'eut donc pas lefucces quil senetoit

promis. S'il eut pu feulement déterminer ,
par d'exades obfervations

,

la longitude de l'endroit oii il avoit féjourné , dit M. Gmdm ,
fon travail

eut certainement été fort utile ; mais il n'avoit pas même avec lui un

homme capable de compter les fécondes d'une pendule ; tous les inftru-

mens étoient en mauvais état , & il n'avoit perfonne pour les repérer..

En 1711, Pierre le Grand ordonna à tous ceux qui pourroient trouver

quelque part des cornes de Mamrriount , de s'attacher à les ramafier , ainfi

que tous les autres ofTemens de cet animal , de les conferver le mieux

qu'il feroit poffible, & de les envoyer à Petersbourg. Ces ordres furent

publiés dans toutes les Villes de Sibérie , & principalement à Jakut^L

En conféquence , il fe fît de tous côtés beaucoup de recherches ,
qui pro-

curèrent au Cabinet Impérial de Petersbourg des têtes, des cornes &
des olTemens , tant du prétendu Mammount ,

que d'autres animaux in-

connus.
, ,

-
, ,

Les Cofaques de Jakutik s'attachèrent le plus à ces fortes de recher-

ches ,
parce qu'ils y trouvoient de grands avantages. On leur accordoiî

cinq à fix chevaux de pofte pour leurs voyages , & ils s'en fervoient à

tranfporter des marchandises dont ils faifoient un commerce afiez lucra-

tif. On leur payoit bien d'ailleurs toutes les curiofités de ce genre qu ils.

rapportoient aux Chancelleries. Le fquelette à\\n Mammount, O" " ^ui

en avoit quelque apparence , étoit devenu une chofe facrée que les habi-

tans des lieux 011 ils fe trouvoient , &même les Commis des Péages rel-

peftoient
,
par rapport à fa deltination , fans prefque ofer y toucher. Les

CofaqMes s'en emparoient , & ils s'étoient mis en oofTefTion d'en fournir les

Chancelleries , ou l'on s'en faifoit une grande affaire.

• M. GmUn conjefture que les prétendus os de Mammount ,
qu il croit
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«'», v/ "• *^"."'' "* *^'^"' réellement des parties ae cet animal, ii l'ot
nhelite pomt à reconnoitre pour de vrais monumens de l'antiquité,
toutes ces médailles {ycntranda rubiginis) que l'on déterre de tems en
lems

,
pourquoi refuleroit-on de croire à tous ces os d'éléphant ? Ces

os, pour adopter ici l'expreffion de FonteneUe , font des médaillons bien
plus anciens & plus certains peut-être encore, que toutes les médailles
v^reques « Romaines. Ces monumens répandus par toute la terre, font
tj plus fortes preuves d'une grande révolution que le globe a fubie au-
tretois. Lesélephans, continue M. Gmelin

,
pour éviter leur deftruftion

le lont apparemment difperfés de toutes parts. Quelques-uns ont pu!
après leur mort

, avoir été tranfportés fort loin par les feules inonda!
tions

; ceux qui, dans leur fuite, fe font trop écartés vers le Nord, ont
luçcombe neceffairement à la rigueur du climat ; d'autres , fans avoir étén cm

,
ont ete noyés dans les eaux , ou font péris de lalTitude. Des ré-

volutjons GUI peuvent être arrivées fans aucun miracle, & par une fuite
aes leules loix naturelles , nous ouvrent aumoins une voie pour l'ex-

(j) Mctun fi. Ufagts des OJlîaques , dans le Recueil des Voyages au Nord, p. j8t , &(.

Xx ij

Ï7i*.

fabuleux
,
font de véritables os d'Eléphans ; mais il ajoute qu'on trouve v

lere de bœufs inconnue ailleurs , & qu'on les confond fouvent avec lespremiers. Au refte ces os d'éléphant fe trouvent non-feulement dan

ZL ^"' les cantons fupéneurs de Vlnifch , du Tom & du Una,mais encore en plufieurs endroits de la Ruffie , & même d'Allemt

S'rt^inc"
'"''"""? ^*'"'

'! "^"^ A'IvoircfoffiU, Ces fortes d'os
, qu'en

• V/fi ^ ' ^'?'°""' "^^"^ ^" «^^^"'^fs un peu chauds
, & changés envoire foffile

; mais dans les contrées où la terre eft continuellement ge"

f M ""Ti""^
î^^"* les cantons inférieurs des rivières qui fe rendent dans

for^I^^ '"t ' °" ^"'' ^" ^^''*^. ^" '^" d'eau.douce\ qui ne font pa

en tr'oÏvl'S' '%
"^ '' ^5>'.^' ^"^ ^'^"''" °"^ ^°P'^ ^^«« ^«^L» dit qu'onen trouve d enfanglantes. Et , comme en matière de fiaion , les hommes"

fZ «!"?"''""'"''•
' "^ "/^'"^ ^""'"'^ ^'"^ ^'^^'"'"

' PO"»- rendre raifon du

sIK •

"""."^yo" ^o^''^"'' c« os, on a prétendu que UMammount à^\^Sibérie vivoit fous terre
, qu'il y mouroit même quelquefois, & fe trou-voit tout inhumé. A/«//.rde^critalnfileiV/^;««c«;..; « ^t aniîial a Sï

» quatre ou cinq aunes de hauteur , & environ trois braffes de longueur.'
» fa.couleur eft grisâtre fa tête fort longue & fon front très-large II
» Im fort des deux côtés , au-deffus des yeux , des cornes qu'il remue

m.r?h. '. V°."
S;^' " ^> ^^*="^^^ ^^ '^^''^^'^

. fidéraïlement
ë'

>» marchant, & de fe rétrécir en un plus petit voi, -v Ses pattes ref-H lemblent par leur groffeur à des pattes a'ours «. hhrand Ides eft affez

Jlnï;!r"?''*'"''''ï"r^'*'*°"'.?'P
'ï"'^^ ^ cjueftionnés fur cet animal,

Il n a jamais trouve perfonne qui lui a t dit avoir vi. ,.n /W^m„,«„„, ,.:„,.,/

PN
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Sibérie.

*7»'

voTAGE EN plicatîon d\m grand nombre de phénomènes, dont on ne peut aatrement
rendre aucune raifon probable : mais on ne doit pas fe figurer que tout

puiffe s'expliquer par-là. Les Woodward &C ies Scheuchier ^ en voulant

tout rapporter au déluge universel , & ceux qui iuppolent fans preuves

des inondations particulières , ont également paiTc le but. L'Italien Moro
prétend que toutes les révolutions de la terre Toot provenues de l'érup-

tion des volcans , ou des fortes fecoufles qu'elle a efluyées. Théophrafte
,

Pline , Agricola , Libanius &c. & quelques autres Naturalises ont pré-

tendu que rivoire-foffile croiffoit dans la terre. Ce fentiment , félon

M. Scktid (6) , efl aufTi abfurde , auffi contraire à la nature &c à toutes

fes loix connues , que fi l'on fbutenoit que les animaux végètent ôc

fortent de la terre comme des champignons. Mais la queftion n'efl pas

ici de favoir comment ces os font venus dan» la terre ; le fait eA qu'ils

y font , & que ce font des os d'éléphani. La groiTeur de ces os varie.

M. Gmelin rapporte qu'il y a des dents fraîches d'éléphant , qui ont juf.

qu'à dix pieds de longueur, 6c qui pefent 100, 140 & 148 livres. Le fque-

lette long de trentefix aunes , qui , félon SirakUtthtrg , avoit été vu par I3

Peintre Ruffe Remeffow fur le lac Tfchana , ne pouvoit ët.-e que celui d'un

éléphant. La confervation de ces oifemens dans les cantons vuifins de la

Mer Glaciale n'eft pas plus furprenante , que ce que la Peyrere rapporte

du Groenland (7). C'eft à l'incorruptibilité , caufée par le froid exceffif,

qu'il faut attribuer la raifon , pour laquelle il n'y a point de différence

entre le' ouvrages d'ivoire & ceux que l'on fait des cornes ou dents»

fofliles de Sibérie. 11 eft vrju qu'il s'en trouve de jaunâtres , ou qui jaii-

niffent par la fuite , d'autres qui font brunes comme les noix de cocos,

& d'autres qui font d'un bleu tirant au noir. Les dents qui n'ont pas été

fuffifamment frappées de la glace qui leur (a\i comme une efpece de

vernis , ou qui ont refté pendant quelque tems expofées à l'effet de

l'air , font fujettes à s'altérer ainft, & même à prendre d'autres couleurs^

fuivant la nature de l'humidité qui s'eft jointe à l'aélion de l'air. Il fe-

roit donc à fouhaiter , félon M. ùmelin , que l'on connût toutes les efpe>

ces d'animaux dont on trouve des olTemens en Sibérie , avec autant de

certitude que l'on reconnoît l'animal à qui appartiennent les prétendus

os de Mammunu A l'égard de ceux qui paroiifent indiquer un animal

du genre des boeufs , cet animal ne fcroit-il point par hafard le Bœuf-à-

Mufc ,
que l'on trouve principalement entre la rivière Danoife & la ri-

vière du Loup-Marin, qui toutes deux fe jettent dans la Baie A'Hudfon^

Ces animaux font plus petits que les boeufs d'Europe , mais, ils ont une

iaine admirable (8).

Les. recherches ordonnées par Pierre L procurèrent beaucoup decurioi;^

(6) Prttfat, ad Pntogxam LelbnUii.

(7) « Les morts qui ont été aitcrrés il

5) y a trente ans, font encore auflî beaux
» & auflî frais , que s'ils n'étoient morts
D> que depuis un inllant. Le Groenland cft

s> en général un pays admirable pour les

M morts i. ils n'y font poiat fuiets a la cox>

» roption *». Rtlation du Groenland , page

167,

(9) Uttaiion du Détroit 6> de la Baie de

Hudjûft, par M. Jàimit , page 9, dans le

Recueil des Voyages au Nord > Tuipc

VL
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fités de ce genre. Un Slufchitxrie étJakutik trouva dans la terre, aux "Z^TTT^environs de Undigirka, une corne torfe
, provenant àix Narwhat Aoxxq de SiBiniE

*"*

baleine (9). Ces cornes reconnues depuis pour des dents , étoient ancien •

nement fort eftimees
, avant qu'on eut découvert que c'eft la dépouille '7J9.

dun animal marin. La corne eu plutôt la dent de Narwhal a été prife
long-tems pour la corne de la Licorne , animal fabuleux ou dénatiiré .
foit par 1 Ignorance des hommes , foit par une équivoque de nom , telle
qu il s en eft trouve dans toutes les anciennes Langues , auquel on attri-
buoit une force extraordinaire. On faifoit autrefois , dans la Médecine
un cas fingulier de cette corne ; on croyoit qu'elle réfiftoit à tous les
pcifons quels quils fuffent, & qu'elle gueriflbit infailliblement les mala-
dies contagieules. Et qui n'en feroit prefque convaincu , en lifant les feuU
témoignages des Médecins d'Augsbourg qu'a ramafles Wormius ? Elle étoit
donc connue dès les anciens tems dans la matière médicale, fous le
noni de vraie Licorne ( Unicornu verum ) ; mais tous les Apothicaires &
les Droguilles qui la font venir de Hollande , fayent à préfent que ce
n elt autre chofe que la dent du Narwhal. ^ "^

En 1741 ,
on trouva près à'^nadirskoi-Oflrog, dans une terre maréca-geufe , une de ces dents qui pefoit onze livres, & qui fut envoyée àIrkutik. La queftion eft de lavoir fi cette dent étoit venue là de la n.îmefaçon que es os d'elephant femés dans la Sibérie. M. Gmelin pencha

croire que VArzadir , l'un des fleuves du pays qui fe rendent dais la MerGlaciale
,
peut, avec le reflux, avoir apporté quelques-unes de ces

dents que lammal, quoiqu'etranger dans cette mer, y aura laiflees C^
qui favorife cette opinion , c'eft qu'on trouve plufieurs vertiges oui fon^
conjeaurer que la Mer Glaciale s'eft étendue autrefois bien olus \^l
au Sud qu'elle ne l'eft à préfent : il n'eft donc pas étonnant qZ^^^^
des reftes dammaux marins loin de la mer, & fort avant dans 1«
terres.

"*

Cet Académicien
, pendant fon féjour à Jakut^k , ayant appris mAmCofaque de cette Ville travailloit aflTez proprement ime certaine e/oecedos quon y apportoit à]Andirskoi-Opog , èc qu'il coupoit par lamesou tablettes, pour en garnir de petits coffres, fut curieux de voir ce*

fortes d ouvrages. On lui dit que les os dont fe fervoit le Cofaque
etoient des dents de vache marine. Il acheta de ces dents & il en ût
faire un pareil coffre pour le Cabinet de Sa Majefté Impériale. L'animal5m fournit ces dents, eft appelle /.zor/cA en Langue RufTe , & les Samo-
jedes qui habitent fur le golfe de Tajfuwi

, près de l'embouchure de
1 Obi , 1 appellent Tinte c'eft le même qu'on nomme en François vache
/«ar/«.(io), & que quelques Voyageurs du Nord ont appelle pour fa
grofTeur cUphant-de-mer. Ces animaux fe trouvent aux environs de la

^S f'mv ^ 'n'" ' ^J^'\.^^ '^WC & dans toutes les Ifles
jufqu à 1 Ok (i i). On prétend qu'il y ea a même jufque dans les envi-

(9) Monodon Arted. Monoctr^s & VnU Cid) Lirniseus dansfnn ^^a.^. v

m> ii. à. 18. Tab. U.C J9. T. II. pa69.i74,T. IV. p; 11^61&

i

^^-S&^fp ilH

^^^1
pn

'''

riJÉJitlM
t'^IR'BHHI
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EN rons du Jeniféi. Les vaches marines font fort communes vers la pointe

de Sçh^^tginskoi chez les Tchuktfchis ,
qui font de leurs plus greffes dents

~" des feirtelles de traîneaux ; & des moyennes, des couteaux , des haches

& d'autres uftenfiles. Il faut bien qu'il s'en trouve une grande quantité

depuis cet endroit jufqu'au fleuve Anadir
, puifque toutes les dents de

vache marine , dont on hxt commerce à Jakutik , vienivcur X Anaâiiskoi.

II y a de ces mêmes animaux à la Baie à.'Hudfon^ dan: Vli^- Phelipeaux,

dont les dents ont ime aune de longueur, font auffi grcifes que le bras

,

& donnent d'aufli bon ivoiie que la dent d'éléphant (ii) Les den ;. de

vache marine f» vendent en Sibérie au poids. La pointe & la croûte

extérieure tout-autour font fx blanches & fi dures , qu'elles furpaffent

même l'ivoire par la blancheur & la dureté. C'efl <'o ces deux parties

qu'on fait ordinairement en R nTie les jeux d'échecs. En Fi ance , en An-

gleterre , en Allemagne , on en fait des dents poftiches. La parti »> mar-

brée de ces dents
,
qui s'étend depuis leur racine jufque près de la pointe,

ell la plus eftimèe en Sibérie ; c'eft celle qu'on choiût pour gaviiir les

petits coOt?:- AcJakutzk & différens autres ouvrages.

Cîh.ideuts Si-

atendu dire , obferve M. Gmeliriy que dans les cantons d'^

nie iamaiiv été à la chaffe ou à la pêche des vaches ma-

leurs dexits , dont cependant il en vient une gram'«

Je n'ai.

nadirskoi-L'i

rines pour awnr
quantité. Suiv i:i' le rapport qu'on lui a fait , les gens du pays trouve..i

«es dents dét-J it'^s fur ia côte de la baffe-mer, & par conféquent ils

n'ont pas befojii de tuer auparavant l'animal. Il faut donc, ou que les va-

ches marines refaffent leurs dents en certaines faiions de l'année , &
qu'elles cheifidént , pour dépofer celles qu'elles quittent , certains en-

droits de la mer ; ou qu'elles perdent leurs dents par hafard , & peut-

êti-e en fe battant entr'elles ; ou qu'on les trouve après leur mort. J'ai

appris verbalement des Cofaques de Jakutik , continue M. Gmelin
,
qu'il

y a pareillement chez les Tfchuktfchis certains endroits où l'on trouve de

ces dents en û grande quantité
,
que non-feulement ils en font toutes

fortes d'udenfdes , mais qu'ils en forment des amas confidérables pour

en faire des offrandes à leurs Dieux ; en quoi ils reffemblent beaucoup

aux Lappons , qui font le même ufage de leurs os de rennes.

M. Gmelin ayant fait beaucoup de recherches fur la chaffe des rennes,

& fur celle des renards blancs & bleus , rapporte , fur la foi des Chaf-

feurs , qu'ils s'éloignent fouvent de leurs habitations à la diftance de

quarante , de cinquante & de cent werftes , pourvu qu'ils aient quel-

3ue efpérance de faire une bonne chaffe. Ainfi ces fortes de chaffes font

e vrais voyages. Dans l'Hiver , où elles font les plus fréquentes , il

s'élève quelquefois des tempêtes fi furieufes
, qu'on ne voit pas devant

foi les moindres traces de chemin , & qu'on eft forcé de refter dans l'en-

<lroit où l'on fe trouve jufqu'à ce que l'ouragan foit paffé. Comme cha-

que Chaffeur eft pourvu d'une petite tente
,
pour lui & pour fon chien

,

qu'il porte par-tout , il la dreffe alors , & fe met à couvert des injures

AU tems. Aucun ne s'expofe dans ces longues traites i. ••; uvoir des vivres

(iz^ Recueildts Voy^^jf au Nord , Tooie VI. ReUùen de la? ii dt Hudfon, par Jé-
ïôiuie, p. 7.
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pour quelques jours

; & quand la tempête dure trop lona-t^-nK île A'^-
"

nuent chaque jour auelaue rhnr* j„ i- •
""P *<^"g-'Snis

,
Jls dimi- voTAr»

Ces ChaffeursC ^ncor^m^Sf! ÏLI ÇT^" PT,'"^"^"'^'-^ ^» «"• ^"^"«

retrouver leur chemin °''^JL^^^^^^
d"°e i>0"ffole pour pouvoir

Quand les neiges a«umu1ées renL ïï^'"l
'"•''"*• '°"^''"^" ^« ï»-""- '""^

xme forte de fhLSra Unl^;; ÎL^ 5î!L^"V_^^^^^^^^^
ils ont

EN

xme forte de c^h uffure ravec aSe L%Hrr/T'^^"^V"'
foncer. La bouffole vJe ^r M^'ïflVi' Sj^^^^^",'' '« "^ig^..^«"^y «n-

Jille ai-

foncer. La bôuSTe vuV^ar M C.;/'"
g;"ent fur la neige fans

mantée marquoit aflelbie^ Elle^n^t^
' ft"-^"

^°"
' ^ ^'^'g"'^^* ^^'

^.voient chlnle:fZ>^^^^^^^^ principaux, quiavoient chacun leur nom • favô r TV .m ""^.T P"""?»"^ , qui

(Sud.Erf)
,
le ^cAo/o^«/À (Sud- Oueft) , le cL^k (NoToueû^ ?^ ?*

autres vents y étoient marqués, fans être défigiés ptWrumbs ou vents intermédiaires étoient diflinguls wr^ des lL?«^^ i"points a ont auffi chacun leur nom.
""""««es par des hgnes ou des

le^:'GZ^âJLt:w^ ^:tc"unt 'r'''^'' ^^^M^'^
p-^-

nnnr aî-^^n M r r ^
'"«""^» avec un Deffinateur nommé Decker

lui i que le for. delà «e™/,^, pai?' To„îfc\'™ ' ''^'"'•'p^'^ ""^

«cables, ^ais ,„e M. f^^.'^f oVe^^bU^'^X^K^^
ûrLrpSei,=;ettr„vt'r;°r'icirS""'?^f"
première réfolution de l'aiTocier i M kZ'A' • ? P'™""?; '""s km
Rapprendre alo„ U^^t^^^^fit.^'^ZfZk \Z^,'TT'n.erA„,o«,„e. Le peu de féjour .,,4 M iX fittec lest» Ltf"f urs

, leur fit connoître que perlbnne n'étoit plus en état d^hln

cherches fur 1 Hiftoire naturelle du pays dont il «'a»l(r„i, A. c
a plus exaae connoiffance. De pî^s^ ilSrh d^ltmêtV^^^^^^pen ble voyage. M. Gmtlin avoue de bonne foi que , s'il eût été ôhlia!
aller lui-même joindre à fa place M. ^./cA.«./XV, il enitoit^^^^^^^^^coup plus coûté au Gouvernement

, parce au'il auro t im^nï ? i

emonde avec lui ,& qu'il auroit pir^Scjùm^^^^^^^^^
de vivres

; mais jufqu'alors les ProVeffeurs nlvoient p^s eçu le Z ndre avis à^rkut^k fur la poffibilité de leur grand vovaee lU rL^?
terent à M. SulUr

, qu'il avoit beaucoup de Sre à cSdre ^. %
fur Ideffuyer les hauteurs des Officiers, de Marine , & de s'v pifer •

de la Cour & du Sena fupreme. Mais tous les inconvéniens qu'on dS
1
a faire envifager, étoiem pour lui de nouveaux motifs d'encouraelïnt

q
u lanimoient encore plus à faire ce pénible voyage , pourSTÛ f.croyoït endurci par celui c^u'U venoit de faire/ll^'àdt po 2t ch rgé
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de bacaee ; & comme en Sibérie il faut néceffairement porter tout fon

Vov.GE «N^ieDagage, oc comme
f.,«i„A aii'll fTitooffible. Il fe ft-r-

SUÉRIE

»7J*«

ménage avec foi , le fien étoit auffi fuccinft qu'il fiitpoffible. Il fe fer-

voit du môme vafe pour boire de la bière , de l'hydromel & de l'eau-

de-vie , & il ne buvoit point du tout de vin. Il n'avoit qu'un plat , dans

lequel il apprêtoit & mangeoit tout. Il n'avoit pas befoin de Cuifmier ;

il faifoit tout lui-même , & avec û peu de façon , que la foupe , les lé-

gumes , le poiffon , la viande , ô-e , fe cuifoient dans le même pot , & tout

enfemble. Il fupportoit aifément l'odeur de fa cuifme , dans la chambre

môme oîi il travailloit. Il n'avoit befoin ni de perrucjue , ni de poudre ;

tous fouliers , toutes bottes alloient à fon pied : il n'étoit nullement tou-

ché des miferes d'une pareille vie , & plus il y avoit de défordre
, plus

il étoit gai. Au refte , autant il étoit peu difficile dans fa façon de vivre,

autant il mettoit d'attention , d'ordre & d'exaôitude dans tout fon tra-

vail , enforte qu'on ne pouVoit trop fe repofer fur lui de tout ce qu'il

entreprendroit. Il foufFroit aifément la faim & la foif pendant toute une

journée ,
pourvu qu'il pût effeauer quelque chofe d'utile aux Sciences.

M. Krafchenninikow avoit marqué aux Profeffeurs , que dans fon paf-

fage dVchotik au Kamtfchaïka , il avoit penfé périr ,
parce que le Vaif.

feau qui le paflbit , avoit fait en route une voie d'eau fi confidérable

,

qu'on avoit été obligé de jetter à la mer quantité de bagages , d'uften-

îiles , & entr'autres chofes toutes les farines dont on l'avoit approvi-

fionné pour deux ans ;
qu'enfuite le Bâtiment avoit échoué fur un banc

de fable à la côte de Ramtfchatka , avant qu'il eût atteint Bolfchereikoi-

Oflrogi que tout le monde avoit été fauve , mais qu'on n'avoit gagné la

terre qu'avec des peines infinies. On n'eut la Relation de fon voyage

qu'au commencement de 1739 , & les Profeffeurs écrivirent auflitôt aux

Chancelleries d'Mw^it & de Jakutik pour lui procurer les plus prompts

fccours , fur-tout des habits & des vivres. Ils fongerent enfuite à faire

partir au plutôt M. Sieller , & à le munir de tout ce qui lui étoit nécef-

faire. Ils le chargèrent en particulier d'apporter tous les foins imagina-

bles , pour obtenir des Chancelleries les vivres & les autres fecours

au'ils leur demandoient pour lui. On travailla fans difcontinuer à dreffcr

es inftruaions pour le nouveau Voyageur fur toutes les obfervations

qu'il avoit à faire. Les Profeffeurs y joignirent une notice de tout le

travail qu'ils ayoient fait jufqu'alors eux-mêmes dans la Sibérie fur l'Hiftoire

naturelle. ^ ,
• j •

.

Pendant ces préparatifs , l'Interprète Ilia Jachontow ,
qui , depuis le

cotnmencement du voyage , n'avoit pas quitté les Profeffeurs , homme

d'un mérite & d'une intelligence rare , après un maladie de deux mois,

mourut le 4 Mars.
, . „

Cette mort leur fut d'autant plus fenfible ,
qu'il leur etoit dun très-

grand fecours , & fort difficile à remplacer. Le portrait qu'en fait iM. Gmt-

lin, donne l'idée d'un fage dont les vertus avoient pour folide fonde-

ment un fentiment de religion , vrai , raifonnable , & qui ne prenoit

jamais rien ni fur la facilité de fes mœurs , ni fur la douceur de fon ef-

prii. La correfpondance des Profeffeurs avec le Sénat & avec toutes les

Chancelleries de Sibérie fe faifoit toujours en Langue Ruffe, Ils ne pou-

voient
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propre Langue. Cependant comm^^^^^^^^
-"édiocremem la

-
après Jachontow iJs avAi^n.'. vT 1 i*"^?'^

^^ ^" ''« ^voient de mieux
de l'autre ne chlng arSH^ & 'a «nort
prête, ils prirent le narri M. c^

difpofition. Pour fuppléer à leur Inter-

't^^^rr' t^^ "- ^atri^i:\^:d!t?f^H^^ ^-^-^-^ ^

enlntfur;rewd;;r; 'r;e"s?iT^"^^.
"^^''*- -"'- '-

Bcrkan, le plus habile le cefx^u'iL\vo?f."'i' '"!• ^^''^'"ent le Sieur
cxpcclic avec fon monde au li^ê Mars in n

''''^'' " ^"^ '^"^"'^«

di-c ù /.A..,^ par les chemin d'H^eî^^ & tnTx^Y^''''' ^'"'Tliamtfchaeka. » ^ partir 1 hte luivant pour le

toil^fo inZmeâ cleSforv^T'''^"'"' 'f
"?^"^^'^ '^'^^^ °^' ^^ ^rouvoient

Profefleurs de îu^p ?c er rS^on'
''

"

avoitpriélës

pendules. Avant le àtZu^ufZlT î;"^^"^^'"^ raccommoder fcs
un homme exilé oar rrl. v j •'

'' ''"" heureufement à Jcnircisk

il eut orchedlleno d?e rS "cfr' T'
^"^•^"''°^' l'Horlogefie;

Les deux Profeffeurs dëb;;r7flâ aV' ' ?" 'V'""
^^^^^ ^' ^^'^r.

oWigcs de prendre pouV fie pë^^^ ^T ^"'^'^ ^^°^-^ «^^^

d'employerrie plus milemen q.?iir;oi^;otm 7'E^Tf'T' '"/ "^^^"^

la Ville la pK;rntriona^T:o::t: ^S V'T' ' ^"^
^^

pour fe rendre en cpn,> v:iu -i

'a.^iDcne. Dans leur voyaee.'

ver endeftendant cl fleuve itu „'j ''"''' "^'"•o«« pu obfer-
«ant. Ils fe propofofem enc^rl d^

reprendro.em au retour en le remon-

favoicn, q^ la-'fin de SdV^vi 'dans cXTûr"''? ^^
"^r"'^

"'

ce Lïï'^"-" kSbTbe"" ""««''^h "-l'eure in.elligen.

m divers h,b1ieVef7es peresT,'':
"•"<>?'« naturelles

, finfi
.m «. !.. . ^ .

"^* peuples étrangers rsnanrUc ^^„„ i„ cm.'

faffé bien des chTfeT dont i^fe cZ>-
'"

m- ^37,
H s'c'toit

ieur rapport
, avant que d'entrenro. îr.

'"'°''' ^'^'^^^^ ^^ ^"^ ^^''•e

-encerlru donc par freemSeM^^^^^^ '°^'«'- ''^ ^°"'-
^oiirg

;
ils rédigèrent leur fécond ra non ^t f'.'^^^'"^^^"?

P'^"'" Peterf-

fî^pûciicrcnt au Sénat un ConS? K ^ '
' ,

' ^ ''''' '"^ '"°'^ ^^ Mai
, ils

iircnt enfuite leurs diiofiti^ "F ''' '°"''' ^^"" expéditions Ils

Tome xAlL
''^^^^^"'^"^ P°"^ ^e voyage de /ci^-i.^', choifixe;::

uvr

si >:/

-,f?
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les deux meilleurs Bâtimcns qu'ils avoient amenés l'année Précédente;

les pourvurent de voiles & de Travaillcu. . , & fe rendirent à bord le

17 Mai. Le J<nifH avoit dégelé le 8 Avril , &c des le ix, on ny voyoït

plus de dace : de forte que, depuis un mois , il faifoit le plus beau tems

Su monde. On partit ver^ '-, « heures du foir par «n vent fort & con-

traire . qui ne pcrn- . > - à.t.v plus loin ce pur - là qu à Tw/cW^-

LV^^ , ViUageV. „. . .. •', ^...ge giuche, oh l'onfutobhgedepafferla

""L'e i8 , on cffKW fucccflivement deux tempêtes qui ne permirent pas

d'avancer au-delà' de Po^adajtwa , autre Village fur la même nye. Le

•vent s'étant calmé vers le foir, on marcha pendant toute 1» «uitSc e

iour fuivant fans s'arrôtcr. Dans les environs de Jar^ow-Po^ , }\
pa nt

fur les bords du fleuve des Tungn^. U u. .-haques qui joignirent les

Bûtimcus. Us étolcnt venus payer le tribut annuel ;
ils le plaignirent

aux Profcfleurs qui les entretenoîent en Langue Ruflc , de ce que le rece-

veur <L-s tributs non-feulemcnt ne favoit pas écrire ,
mais navoit pas

mêm? '('Ecrivains

,

m , & qu'ils étoient obligés de payer fans recevoir quit-

tance. Voilà desSauvaces bien inftruits des précautions qu iltaut prendre

avec les hommes civiliiés ; car chez eux , elles font inutiles.

Le xo , le Bâtiment de M. MulUr eut le bonheur d aborder a H oro-

gowaSloboda ; mais celui de M. Gmtlin ,
pour être moins aife à gouver-

* - ^.. «s.,^^ «« ^'^„ffi hr-ns Travailleurs , ne put furmonter

terré fur le borcf oppofé, qui ne picfentoit que de triftes montagnes,

fe hafarda d'en monter une avec le Deffinateur IKr/e/7^^
_

niais es

pointes de fapins dont elle étoit hériffée ,, ne laiffoient pomt taire un

feul pas fur , & l'on reculoit fouvent au-lieu d'avancer. Ltant a la rm

parvenus avec bcrmcoup de peine au fcmmet , ils ne trouvèrent qu

ïcrrein marécageux ; toute la foré- étoit brûlée , & '^s a^-^'^s etoien

couchés les uns fur les autres dans la plus gran ' contufion. Uailkurs

il faifoit fort froid , & ils ne virent pas un feul oileau ;
les a.. .^ n e-

toient pas tout-à-fait en fleur. Il y nvoit encore en bien des endroits de

gros tas -de neige- ^-cpcnJant M. G din ne laifla.p^sd y trouver quel-

ques plantes, qu'ii eilla .ns dont «vec bie- de la fatisLdion. « Ur,

dit-il , » pour peu qu'un Botanifle trouve à herbonler , il oublie vo n-

»» tiers tous fes maux ». lis ne purent defcendre la montagne qu en le

laiflant gliffer cn-ba'. ^ , - „ ^ .-.

Le 3 1 , vers 6 heurt: du mai -i , le tems fut fort calme , & Ion partir.

On paffa la cataracte , dont on avoit beaucoup parlé ,
avant de 1

a ein-

dre , mais qu'on ne put appercevoir ,
parce que les eaux ctoient rop

hautes. Le courant du fleuve r" - étoif pas plus fort quailkirs. immé-

diatement après, on vit à la ga. Se r' (cnijii une Ion le chaîne den. n-

tagnes qui s'étend fort avant as )ays qu'elle partage en quf ue

forte en deux cantons. Lefleuvt c:. aU'z étroit, tant i
commencunLni

qu'à la fin de ces montagnes ,
qui ont environ cinq ts tes de laigei .

Tant que les montagnes diu-ent , on voit dans le fleuve \y^^ mtervau.^
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des tourb.llons trcs-rcmnrqi.ables

, & les Bâtimens qui en approchent en

an"e m '

s ir^oJ":^"''
""^ '^ï ^^"" ^°^" ^^ --« pour s'en cic^- s^^I^"

«
Svn :.n

"^ ^'"' ''^'^^'' "" ^« "î^ tourbillons
, on rifque fouvent

che qui Lirr'^"".'
""" P^^%d/^^'?^ deux liles couvertes de ro-

nu%Su . } ^^"'^^
'

°'" "* ^^" étant prcs du rivage le canalqu il fallut travorfer étoit fort étroit. ^ '

du^ôtff^n-f ^'''"'f
^^^^^

'^'^'S'
'' Tunguska.Podkammcnaja, qui fe jette

1 f^A
d'^^'^dans le fleuve

, & qui a fa fource à un deeic plus au S ,Hde ^^^W-r««,«.^. ù.peu-prèi fous la n^ûme longiSde.^ Les bords

oour ; chT^H
^°"^^^î''•^" P^"- des Tt.ngufes

, & elle eft auffi célèbrepour la chaffe des zibelines que Ni/chnaja-Tunguska
«-«-'tore

.

Le a Juin, les deux Bâtimens qui s'étoient perdus de vue denui.; .mpur ou deux
,

fe retrouvèrent eifemble. Les forêts qui ïormoi „ d
bresTn^^férrtte "Si" '^ ""^^^

""c

^^"^^^"^ -barX^d':"urci renveries â terre
, quil ny avoit prefque po nt d'endroits ofi l'n«put avancer à une diftance de dix braffes, fis rWqur de tomber dans

n haStT'ou'onZ '' ^' """^ -'"^ ""
^r*^^^'

^'-"-" les eatltoi n
11 hautes, quon ne pouvoit point marcher le long des rivaees •

il n'étoitdonc pas poffible aux deux Bâtimens, pour peu m.'ils fuffenV Laré?d avoir des nouvelles l'un de l'autre. On ne pouvait pas non nlus^communiquer par eau parce qu'il n'y avoit point de Brrque nf de ChT
aIVS' "'"• ^'î».^^

^'''''r
renverféepar les moUres' vagues &quon ne pouvoit obliger perfonne de s'y expofer. Ainfi les dlux Bâtïmens fe trouvant rejoints , marchèrent de concert. Etant arrivés k)lbutskojc.Simowjc fur la rive droite du fleuve , les Travailleurs demat

\TX f
'> ^"^^«'-

» P^M"-
aller faire leurs prières à la ChS

i .1 'î?r y ^«"^'irent d'autant plus volontiers
, qu'on at^ndoit'quelques Oftiaques qu'ils avoient fait chercher.
^ a«enaoit

Plies' dVi2; \f}'^ ^'"'^T
'^''' ^" ^"''^^' ^^°''«"^ «"^ore rem-

mlL 1 T * ^ 1.0" voyoït de tems en tems des glaces dans le fleuvemême Le tems eto.t fort inconftant & très-rude ; il Soleil ne paroE

Fnfin
.P/'

f^ T^'"'o^*^"
^'"^

' ^"« P^^ la fo'-^e des vagues. ^

la Vwt il yw
' deux Bâtimens furent rendus l'un après Autre devantlaVdle dejW^/z^a/.^^ le, e/*«/r« fe partage en plufieurs bras, dont

1?A ?i^T''
^''- ^^'''^^^"^ différentes avec fon ixafthude ordinairemn.s dont la figure ci-,ointe peut donner une idée fuffifante.

'

Lalpedt de Mangaféa n'eft pas agréable. Cette Ville eft fituée fur le

Z?/'^?"/"°"',^".'^'*^''^"-^^'">^'>
"«'"•"é dans le langage Sibérien

Tre Ls r.-^n'"'
'"''"^

}'^ '°"S^ ^^. " ^'''^ ^ dans Hn^térieur "es

m. . n f l
"'aifons, quoiqu'éloignéesles unes des autres , n'occupent

Fo te effe .f^"'*
'"''''"

' ^' ^"""^ tout-au-plus au nombre de cent"^ La*o tereffe eft appuyée contre ur autre bras du fleuve , & à-peu-près au

lont nu nies de quelques tours & de quelques ouvertures pour tirer ; maisfa meilleure de^enfe eft qu'on n'y craint point d'ennemi. Cette ioni
Yy ij

P .H [
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voïAGE ENrcffe renferme le tribunal de la Juftice , oîi la Chancellerie de JerJfeisK
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députe ordinairement un Commiffaire ou Baillif du Corps des Dworja^

nins ou D'unBojarskic, Autrefois la plupart des habitans de Mangafîa

étoient des Cofaques , dont on fe fervoit pour contenir les Idolâtres de

ce canton ,
qui font les Timgufes Se les Samojedes, Maintenant qu'ils

l'ont fort tranquir.'S , il n'y a prefque point d'autres Cofaques que ceux

qui font employés pour des commiffions particulières en qualité d'Ecri-

vains , de Receveurs de tribut , &c. On a donc laifîé éteindre un grand

nombre d'emplois militaires, fans les remplir, & l'on a réformé beaucoup

de Cofaques qui fe font retirés dans les terres. Ainfi , c^uoique les cantons

inférieurs du Jcnifii foient ^ort froids , ils font extrêmement peuplés,

parce que la nature y a répandu bien des avantages qui compenfent h
ligueur du climat. Le Baillif a fon logement dans la Forterelfe , où fe

trouvent encore des magafins pour les pelleteries, une cave à eau-de-

•vie , un magafin à poudre & quelques cabanes ruinées. L'Eglife Cathé-

drale ,
qui n'efl que de bois, occupe la principale place. Hors de la For-

tereffe, eft une métairie appartenant au Couvent des Moines de Jenifàsk
,

cil logent les Archimandrites, lorsqu'ils viennent dans cette Ville. 11 y a

de plus deux Paroiiïes , deux cabarets & quelques vieilles maisons.

M. GmiUn
,
qui n'avoit quitté Jenifelsk que depuis dix jours , dit qu'il

fe figuroit à Munguféa avoir fui l'Eté pour aller trouver l'Hiver , tandiî

qu'au contraire il étoit allé ,
pour ainfi dire , au-devant du foUtice d'Eté

;

mais il fe trouvoit ici fous un climat bien froid
,
puifqu il étoit i'ous le

58'^. 26'. de latitude feptentrionale. A fon départ de JeniJ'eisk , il avoit

vu dans les environs tous les champs couverts de verdure ; & dixjours

après , 11 ne rencontroit que des chemins remplis de neige. Le 10 Juin

,

{ou ai , nouveau ftyle) , il en tomba encore à Mangujea , & ce ne fut

que le lendemain après midi que nos Voyageurs virent le Ciel ferein

pour la première fois depuis qu'ils eurent quitté Jenifàsk. Le 9 , l'eau

.refta gelée pendant toute la journée dans les rues, & la glace étoit d'une

épaiffeur allez confulérable. Les ProfeiVeurs , fur la foi du Priutems qui

ne venoit point, avoient pris pour leur logement des chambres claire?,

parce que les chambres noires à poêles ne leur paroiHbient plus de hi-

fon ; mais la continuation du froid les obligea d'y faire porter de tems

en tems des rechauds de feu de charbon
,
qui les incommodèrent au-

tant qu'ils leur fervirent à rechauffer leurs chambres.

Cependant ce refte d'Hiver ne fut pas de longue durée , & le chan-

gement de faifon fe fit tout-à-co'ip fi fubitement , qu'on pût A peine

l'obfervcr. Le Ciel une fois nettoyé , continua de relier ferein ; les brouil-

lards qui jufqu'alors l'avoient obfcurci , difparurent entièrement touN

;\-coup. Dès le 12, on n'avoit plus beioin de rechauds. Les hirondelles

arrivèrent en quantité le lendemain : elles difparurent à la vérité le 16,

à caufe de quelques nuages &C d'un vent même allez fort ,
qui leur

fit croire apparemment qu'elles s'étoient méprifes ; mais elles revinrent

le troifieme jour. Le Soleil étoit déjà fort chaud ; & dès le 14 , il n'y

avoit plus aucune trace de neige ni dans les rues , ni dans les champs*

JL'hçrbe vcroit à vue d'oeil i 6c i'il gft poiTiblc que quelqu'un Tait jamiii;}

ler,^ pour n'êtn
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ÈF E S V O Y A G E S. ,--
;j^a croître, îl faut que ce foit à Mangaféa. Le 15 , on vît fleurir les

•
VIO ettes jaunes

,
qiu ne viennent guère que fur les montagnes de Suiffe ,X.'^^ "^

& iur quelques autres auiïi élevées (,3). Ici ces violettes Iro ffolent enquantité fur un terrem bas entre les buiffons. L'herbe, à la fin du mo^

entiîl le^^^^^^^^
^\' ^^ "^^^^^^ P«^ beaucoup dediiïéren™

tite écritC nrelTIT ^" '^'"^-
,P"

^''°'^ ^ P^^^ ^^ >"•""« ^^ pl"s pe!

vert dai^ L^o 5. nt't '-f ''" ^'"T '"^ ^ "'^^^ P«^ «" ^^^^^^ ^ou-

fort haute on le voyoit diftin^ement tout c::^er On pôuv'o" Si'ment regarder cet aftre fans être ébloui , on n'en diiîinguoif n J?» •

dres rayons
;

ils ne commençoient à fe rendre ïi^nSbfe; ,'aTh^de ninunt paflc. Toute la troupe des Voyageurs ne nuts'lnAÏh ^ •'

M.Gmenn
,
de célébrer ce magnifique fpedade que ne fo„n7 I'

' ^''

voit vu
, & que

, félon toutes les apparences ^
fs ^n!^ ÎpT •

'"•'' ">
revoir. On â mit à table dans la ruelle "Se ou^V^m""'.

^'"''''

le monde fixoit le Soleil
, fans en déto^r^'^^ n'TXnt" ef"L^ ^TIon changeoit de fituation à mefure que cet aftre avanmi? n '

•

de ce rare fpeftacle jufqu'au moment où les ravons 1 Snl M •

^°"''

.o,e„, les oifcau. ,c,ua,iq„es
, les oies d S^V, e"^ es ^^d?

mais il étok ailé de les compter. Vers a ? Kre t"
. ''l"'",''"'""^»

toient couverts de plantes l de fleuri mah
'

^^^t^, fq^^ ptZks mêmes. Cependant
1 n'y en avoit pas moms de plai^Serbc; ferparce qu on y entcndoit un concert Deri)étue! fnrm/. ni -V.f

d'oifcaux qu/cherchent les endroits ufp a 11^X1?^^^^^
res pour n'être pas tourmentés par les Vents.

" ^ '''' ""^'^-

La Ville ,kMa;^g,jia dans les premiers tems de fa fondation nor

ù bl,!l°'" I

^''""-^^^'^''^'^-/- •• c'eft-à-dire
, avant que k V b adudle

Jcs terres, yforme un grand golfe, dw.fé du côtTde kt'rt en de"I

I13) ^'iola Alpina rotundlfilia , Bauh. Pin. 199.

«!

'k$
ILJ
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T-—;: plus petits, qui s'étendi-t prefque jufqu'au foixante-huJtleme degré
VOYAGE EN^^^g^J^^

. jg'^^^ ç^ jç^jç d^ns le bras oriental, & VObi dans l'occiden-

tal. Les habitans de l'ancienne Ville s'ennuierent d'un climat fi froid ; dès

qu'ils eurent découvert l'endroit oîi eft aujourd'hui Mangajéa ,
ils s'y éta-

blirent, & bâtirent la nouvelle Ville, à laquelle ils donnèrent le nom de

l'ancienne. Suivant la tradition du pays , il le faifoit autrefois un cpm-

merce confidérable à' ârchangd à Pu/l-Ofersk, petite ville fituee à l'em-

bouchure de la Petfihora ,
qui fe jette auffi dans la Mer Glaciale

, ou

dans la Mer du Nord ; car cette embouchure eft ;\ l'Occident du détrou

de Weygatr. Ce même commerce s'étendoit , dit-on ,
jufqu'à Obdorskoi-

Oflrog, & de-là jufqu'au vieux Mangaféa : mais , félon M. Gmelin
,

il

il n'y a guère d'apparence qu'on y vînt de plus loin que de i Ok. La

Ville de Mangaféa eft nommée plus communément par le peuple Tu.

Ttichansk , d'ane rivière de ce nom que reçoit le bras du Jenifa , fur

lequel elle eft fituée. „ ,.^, xt • -j i^

M. MulUr comptoit trouver à Mangaféa différentes Nations idolâtres

,

& fe procurer bien des connoiflances fur leurs ufages , leurs langues , &c.

De plus , il devoit y avoir une efpece de Foire , occafionnée par la chaffc

que ces Nations font pendant l'Hiver fur le Nifchnaja-Tunguska, dans

Les cantons inférieurs du Jenifii , le long du Kureika
,
du Chantaïka

, du

Dudina, du Chatanga , & à l'Oueft , du côté du Tafs& de l Obi. Comme

tous lesChaffeurs cherchent alors à fe dJ-aire avantageufement de leurs

pelleteries , il en vint de toutes parts un grand nombre à Mangafij.

Ainfi tout s'y difpofoit pour une nombreufe aflemblée de Nations ido-

lâtres. Les Chafl"eurs de Chantaika étoient arrivés ; ceux du C/uiiangx

avoient député leur Prêtre qui arriva la veille de la S. Pierre. Les ôta-

ces des Tungufes étoient auffi rendus dès le Printems avec les Rece-

veurs des tributs (14) ; les Samojedes les plus voifins vinrent apporter

le leur , & les Receveurs des tributs du Ta/s arrivèrent à -peu -près

dans le mêmetems. Plufieurs Marchands B^'Ies & Tungufes étoient

venus de Jenifeisk , & leurs marchandifes étoient étalées dans quelques

boutiques. Aufli-tôt que tout fut raffemblé, le commerce s'ouvrit
; mais

il fe faifoit toujours en fecret & comme furtivement , foit afin qu'un

Marchand ne fupplantât point l'autre , foit pour que perfonne ne s'avisât

de chercher querelle à ceux qui pouvoient être fournis d'une plus

grande quantité de marchandifes , & pour éviter les jaloufies de corn-

xncrcc

La plus grande partie des marchandifes qu'on apporte à Mangaféa ,

font des zibelines, des peaux de renards blancs & bleus, appelles /»«/{;,

& de renards ordinaires, noires, grifes & d'autres couleurs ; des loups

blancs , des peaux d'ours blancs ou d'ours de mer , des peaux de jeunes

ours de couleur argentine , des peaux de goulus , &c. On y apporte

auffi de VAwam des peaux de jeunes daims
,
que les Idolâtres de ce can-

ton corroyent eux-mêmes , & dont rien n'approche pour la molleffe &

(14) 11 ert d'urage à Mungafia de gar-

der tuiis les ans quelques- otages des Na-

eicns iilolàties , qu'on ne laiil'tf letourner

chez eux , que quand on en amené d'autres

dans la incnie faiibn. Ces otages font, nouj'

nuis Air.jnati,
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a douceur. Les pesj^^ om loups blancs , & les ours blancs qu'on prend "T
'

le long du Jen^fa
, furpaffent beaucoup en grandeur tous ceiTx a,/vi"n. sis^i^li''

'"

voit'TT '" r?'? '
'''^' ^^"^''^ b^«"

'<^"P PJ^'^ '^hers oueTeux de
1
Oh ou du Lena. C'cll pour ce genre de commerce

, qu'il ne s'ctabk furaucune nv.ere autant deRuffes qu'H y en a fur kZi/^i. Dep ds AW
gafea jufqu à la mer & même fur le bord de la mer jufqu'au P Jl
^ au a.,.„^. j^ême e long de ce dernier fleuve , on voi de touscotes beaucoup d'habitations Ruflcs. 11 s'y rend fur-tout un g and nom!bre de gens non-mariés, parce que la chaffe dans tous cessons ftextrêmement lucrative. Vn jeune homme qui veut gagner que auechde, & qui f.,.t épargner, n'a qu'à fe prélter tour^nfd /iSveailtwnt un Maître qui l'habille , & qui luVdonne de bons gages ou unepart dans le produit de la chaffe. L'Etl , tems oh l'on ne peuTch ffer quedes rennes

,
on fait de fortes provifions de poiffons pour fa nourriture defa fam,l e. Quoique kjeni/ei ne foit pas toLà-fait ^aufli po?flbn"cux quel Oh

, ,1 ne laiffe pas de fournir fuffifamment de quoi fe nïurrir
^

Qui croiroit
,

dit M Gmdin
, qu'à deux cens quatre- vingt werftes au-deflus de Mangaf^a il y eût encore une Eglil^ Ruffe ? ^C^ft ce I^ ieaummskoi.Posoll

, luuée à 68^ degrés de laihude feptentrionale LaParoiffe à la venté n'cft compofée qu? du presbytère & de quelale Lbi
tations de payfans

, dont plufieurl même font%uid«fS 1 fa ïun grand concours des habitations voifines , toutes habftée 2 des

p^lui^^à )r^i ^:i^.
^'^^-^ ^^^^-

'
p-r ^- ^'-e;i?fg

pu découvrir la moindre déclinaifon. Depuis le xo , il y eut que q "eso âges affcz violens mais qui fe pafferent fans aucuns dommages! Ce-pendant les Ruffes &les Samoj^des ne fe fouvenoient point dln a^oirvu depuis environ vingt-cinq ans
, que le tonnerre avoir tué un Samo-

,cde près de la Vile. On obferve ge^néralement
, que plus on LroXde la Mer Glaciale

, moins on entend de tonnerre. On prétendreque près de la mer il tonne f. foiblement
, que l'on n'entend ri n dufout, à-moins qu'on n'y foit fort attemif , ou que ce qu'on entend

r/cli?."'
'°'""'' "" ^'''''' ^°"'''''""

»
"'^^^ ^«^ ^" ^«i* diftindcmenî

n„iffl y
•"'

f
' ^^''B^f'!'^ étant l'endroit le plus feptenrrional où l'onpuiffe faire des oblervations exadtes , M. Gmelin

, avant fon départ , re"commanda qu'on en fit de météorologiques. Il y ..voit alors dans ce te

un de$

ti il

i
m

-I
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bras du Jtnîfcl. On l'appuya contre un mur échauffé intérieurement pai*

"'^

un poële afin qu'il eût une chaleur tempérée. Le thermomètre étoit

- fufpendu 'à uti mur qui regardoit le Nord , & la bocte ou l'ctui qui le

renfermoit étoit percé de plufieurs trous , afin qu« l'air pût y pénétrer.

Pour que la girouette fût expolée à tous les vents , & qu'on fût à l'abri

de toute erreur en marquant les rhumbï , on l'avoit polée à l'endroit le

qu'il avoit araire uai..-. ..^^v ...... ^v, otages de \ Awani netoient pas

encore arrivés. Ils ont une Langue particulière , dont il importoit beau-

coup îi ce Profefleur de prendre quelque connoiffance. M. Gridtn au

contraire n'avoit plus de quoi s'occuper dans fa partie qui étoit l'Hii-

toire naturelle : les oifeaux étoi^nt prcfque tous déjà diiperfcs , & les

plantes commençaient à jaunir. D'ailleurs il efpéroit trouver dans un

autre terrein d'autres plantes , & enrichir fa colleâion. Il partit donc

le 3 Juillet vers minuit avec un vent favorable , & ;\ 4 heures du matin

il fe trouva près de Titruchanskoi - TroUv^oi - Monajlir , où il attendit

M MuUer en herborifant dans une campagne agréable & fort différente

de celle de Mangaféa. A fon arrivée , il alla avec le DefTinateur Lurie-

nius qu'il avoit pris fur fon Bâtiment , voir les tourbillons qui fe for-

ment dans la Nifchnaja-Tunguska , à quelques ventes au-deflus de ion

embouchure. Il y en a plufieurs des deux cotés de la rivière , & quand

les eaux font hautes , le paffage entre ces deux tourbillons n'a que fix

toifes de largeur. Si l'on s'en écarte un peu d'un côte ou d un autre

,

le Bâtiment, au-lieu d'avancer, pirouette fouvent dans une étendue de

foixante braffes d'eau ,
jufqu'à ce qu'on l'en dégage à force de bras &

de rames. On affûre que ces tourbillons attirent au fond de leau de

cros arbres que les crues de la livierc y amènent quelquetois
, & les

revomiffent un quart d'heure après brifés& déchirés en mille morceauv.

Des Pêcheurs racontèrent à M, Gnulin
,
qu'ils avoient eu la cunofite de

defcendre dans le grand touibilion une corde avec une pierre au bout ;

qu'ils i'étoient apperçu que la pkrrc repofoit de tems en teins f.ir un

corps Solide , 6c que quand on l'avoit fecouée , elle étoit dekendiie plus

bas iuWà quatre-vingt-dix brattes ; mais qu'ayant enfin manqué de

corde ils n'aroient pu continuer l'expérience. ^.GmcUn ht pafferfur

un de 'ces tourtMilons une petite Barque qui pirouetta quelque tems,

puis fut repoufléc ôc defcendit la rivière. Cette expérience l'enharditï

il voulut y paffer lui-même dans une Barque ; tant qu'il fut fur le tour-

billon , il fentlt r-.<: la Barque vaciltoit , mais fes Mariniers donnè-

rent de' fi grands coups de rames , qu'ils l'empêchcrent de tourner.

Il faut , dit tl
,
que le lit de la rivière foit dans cet endroit lingulierement

conformé ,
puifque les deux rivages font fort pierreux.

Le
<i

'1 alla vifiter le Couvent qui lui parut avoir un air tort anti-

que ; il il 'y avoit qu'un petit nombre de Moines prefqu'aveugles de

vieilleffe. Ce Couvent dépend en quelque forte de celui de Jcnijask,

& avoit autrefois d'affer gros revenus. Aucim Voyageur ne remontoit

«u ne defccndoit le Jiniju , ikn* y iaire taire des prières poiu: le fuccx;5
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tlZZZT'ch.??^''''- '^f -dinaircment dlftribuer du pi'

^e grâce pour ks bons fuccirde eTs ch ffel Lfro^ ^""^^^r^^ en recevoit des oréfen.! C. r '^*^^"^^- ^^ Couvent ies réga oît, '73?.

au Sain, ^.'olyrl'l^^^o.?. ?o"d"e rS'kl"", "f="-
^°""-

1 an 1720 , l'Archev^n..<= ,lo t^u il 1 • -^
^"ruchanskoL ; mais vers

venue la décadence du Cou "enr
' *^""' '"'""^'-

• ^"'^^ '«

Le/r^'l^'"' "-i^"""-
«joignit M. GmM„.

k.4
; 4«isra™rrnnrkt:'de'cir "/''' '^^'^'^«^=' •

Caire de leiir Lana..^^ 5 ? ,

compofer un petit Diaion-

cet endro t , & nartirenf Ip mAml ^ ^
,

^^^^^^"^ davantage dans

mcme rivage occidental du /„,//; dans une éS.e de dni "A"
'"

mMmmm
te\,urfins de mer .deMp^ce atpeW; i;4»VP\'w^^^^^^

blam/àV;.] • f'' ^"'^'?
'
''"^"''"^ ''^"^ ""e pierre afTez reffem!

wncté, les unes àar,. ravies aliema,lv!l'.„7j '„lT';.""^S'an.<^e

£M

(n) La pioire fie ;.ynx dl tranrpareiitc,
lomt XFIII,

iayees alternativement de apir & de gris , lej

u
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vov^cr TN autres plus molles & rayées de blanc & de violet : 7^ des pierres d\m

SiUÉRlU.

17J?'

auireb unis luuuca v*. ^^j^^^ —
r .

' A. o

bleu pale de la dureté du rtaibre ; d'autres tranfparentes
,
jaunâtres &c

blanches ,'ayant prefque la dureté de l'agathe : 8°. une forte de pierre-

à-chaux toute fibreufe (i6) : 9°. une pierre lablonneufe à gros grains,

noire U comme brûlée d'un côte, & rouge de Imitre (17) : 10". du

fuccin noir en petits morceaux , fort fragile & plein de creyaffes :

II» un fragment d'os , dont la fubftance intérieure reffembloit a celle

d'une vertebe de baleine , & quantité de divers cailloux , dont M. Gme.

lin tait , à fon ordinaire , un détail très-exaft & très-ennuyeux.

Après la recherche de ces pierres qui ne produilit rien d intereliant

pour l'Hilloire naturelle , on fe rembarqua , & l'on continua de marcher.

Le n à la pointe du jour , on paffa devant l'ancienne Inbaukojé-Si-

mowjl \ où l'on bâtiffoit alors une nouvelle Eglife pour les Oftiaques

nouvellement baptifés , celle qu'on avoit déjà coiiftruite au commence-

ment de leur converfion vers 1710, ayant été brulee.

Les 14 , 15 & 16 , la navigation fut fort ennuyeufe, tant par 1 incom-

modité des coufins dont on ne pouvoit fe garantir ,
que par toutes Ips

courbures du fleuve qui faifoient revoir aux Voyageurs le foir les mê-

ni-s lieux qu'ils avoient vus le matin. La nuit du 16 au 17, ils eurent la

vue des étoiles pour la première fois depuis deux mois ,
pendant lel-

quels il n'y avoit prefque point eu de nuit.

Le refte du voyage jufqu'au 25 fut alTez pénible : de grandes chaleurs,

des pafldges dangereux ou difficiles à franchir fur un fleuve lenié prcl-

que par-tout de rochers qui le rendoient très-rapide, ou de bas-fonds &

de bancs de fable , les fatigues excellives & continuelles des Travailleurs

obligés de tirer les Bâtimens fur un rivage efcarpé ,
pierreux & mal-iiir,

la néceffité d'y fuppléer fouvent par des chevaux dont la conduue don-

noit des peines infinies (18), l'embarras même d'en trouver, enfin les

mauvais tems , la pluie , les orages , tous ces inconveniens n adoucirent

pas l'ennui du trajet.
1 ha •

La nuit du 25 au 26 Juillet , on atteignit Jtmfask ,
que les Batimens

dépafTerent en remontant jufqu'à la Fabrique des cuirs du Sieur Saimi-

low , Colonel des Cofaques , où les ProfefTeurs defcendirent le 26 , à 2

heures du matin.

Le même jour au foir , la Chancellerie ,
prévenue de leur arri-

vée par un Exprès que les ProfefTeurs lui avoient dépêché le 19 de

Worogowa-Sloboda , leur envoya des paquets qu'elle avoit reçus pour

eux de Petersbourg oendant leur abfence , & des Lettres que M. Std-

Itr avoit écrites à'i'rkutik. M. MulUr étoit difpenfé par des ordres

(16) MiVmor fixum , filamenth perpendi-

cularihiis paralldis. Linn. Syft. Mat. 151.

Ed. Stockholm. 1748.

(17) Les coialioïdes prennent fouvent

cette variété de couleurs , quand ils relient

long-teras dans la terre.

(18) Un payfan ayant perdu un de Tes

chevaux qui tut noyé, un autre piyfan ,

pour le cosjluier , lui dit qu'il Ucvu.c bien

favoir que l'endroit où il 8'etoit perdu

,

étoit un pas malencontreux , iiabité par

W.i. Diables qui attiroient à eux les che-

vaux , & qu'il les avoit vus de les pro-

pres yeux. Le premier pnyian le paya

de cette railbn , & te réiicna tranquille-

ment à la fantailie des Diables qui avoiérit

eu envie de lun cheval.
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précis de la Cour

, de continuer les vovaces en Sibérîe • on nrrlon
"

noa en .û.e tcms à M. CM.n d'y rertlr! VSe fe p cVarer Ttre' s.b^^^.^'^
"

e voyage à. Kun^Jchatka I, pkuô/ qu'il feroit pofHble^ Ces difïëren es ^^

f^fjor^ '^'^^'"'"^ ,d'verfement les deux Profeffeurs. L'ordre qui -739.
regardoit M. GmcUn

, l'affligea beaucoup
; on voit qu'il ne redoutonen tant que le voyage de y^.^//c/..,A. /par les peines qu'il prévoyo

ns ccneZ? 'm°"f';
""'^ '^^"^ i) devoit'dépenîre po'urpaS

tluZ I

"^ï ^'
'

'"' .^''°'' immanquablement effuyer. Cependant,en reh(ant leurs Lettres
, les Profeffeurs s'apperçurent qu'à la date deleur expédition on ne favoit point encore à Petersbourg le départ deM. SulUr pour le Kannfchatka

, ni les difficultés que lef Chancelleries
continuoient de faire pour l'approvifionnement des Voyageurs. M. Gme-
Lin en conicquence prit le parti d'écrire de nouveau à Petersbourg. Il

S"°";5" '^ ' '," '^^^'°'^ ^"•' ^^ ^oy^ge en queftion à fes précédentes
Leares, & que n y ayant pas reçu de réponfe , il diffcreroit fon départ
ufqu à ce qu'il fut les dernières réfolutions de la Cour ; mais que dans
lintervalle il parcoureroit les environs du Jcniféi , d'où il s'en retour-
"

j fX?^,r^'..P?"'' y attendre fes nouveaux ordres. Suivant
ceux de M. Mu/ler û itort le maître de fe mettre en route pour fon
retour auffi-tôt qu'il jugeroit k propos.

^

f
^\'

f"t"^'
'" payant à /.m/mÂ:

, avoit chargé quelqu'un de faire
lur le Jemjci les mêmes obfervations qu'il avoit faites à Jakut^k fur leLena

,
c elt - à- dire un Journal de l'augmentation & de la diminution

des eaux du Jemfci. Le but de ces obiervations étoit de découvrir
sii n y auroit pas un certain ordre établi pour cette augmentationU diminution des eaux

, qui pourroit avoir quelque influence fur la
ftrudure de la u-.re foit en général , foit en particulier , dans ces
cantons leptentnoi. u.*

. II penloit qu'en ramaffant beaucoup d'obferva-
tions lemblables

, les réfultats conduiroient peut-être à s'approcher d'un
pas de plus

, pour en déduire une repje générale , & que fi toutes les
obiervations ne s'accordoient pas , 0.1 en icr-it quitte pour faire un pas
en arrière

: on rend à-peu-près f-, •xj.reffions. En conféquence dès le
S Avril que \e Jem/a fut dégelé, ( hi -ominencL^r les obfervations, &
el es avoient ete continuées jufqu'a» .>,omcnt de fon retour. Auffi n'a-
t_il pas manque de les inférer dans ion Journal, où on peut les voir.
Tome IlL pages 246-250.

Par les Lettres de M. Ste//er, on apprenoit que dès le commencement
du 1 rintems il avoit embraffé toutes les parties de l'Hiftoire naturelle
des contrées qu il avoit vues , & il en envoyoit de curieufes defcrip-
tions. Mais toutes modeftes qu'étoicnt les demandes que l'on avoit faites
pour lui a la Chancellerie d'Mz«^A , & malgré tout ce qu'il en avoit
rabattu pour ne pas être à charge, il s'étoit bientôt apperçu qu'il n'ob-
tiendroit pas Ion expédition auffi piomptement qu'il le dcfiroit. Il avoit
donc pris le parti d'employer le plus utilement qu'il pourroit ce tems
perdu pour 1 objet le plus intéreffant de fon voyage, & il avoit réfolu
de paffer e lac Baikal au milieu de l'Eté , de parcourir le rivage méri-
dional & les montagnes de BarguJInsk , de s'en revenir A Irkutik \Qn
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Kia-

voïAGE EN l'Automne , d'y mettre au net (es obfervations , enfuite de folKcitetr
" ~ auprès de la Chancellerie fon expédition pour Kamtfchatka.

La Foire de Jcnijeisk , qui fe tient communément dans les premiers»

jours du mois d'Août
, y retint les Profefleurs encore quelque tems.

Les Marchands Rufles qui s'y rendent de la frontière par eau , arrivent

ordinairement de fl bonne heure
,

qu'ils font d'abord un voyage à Man'
gaféa , où ils échangent quelques marchandifes Chinoifes , & ce qui leur

eft refté de marchandifes Rufles ; ils reviennent enfuite à Jenifeisk avec

des pelleteries de Mangaféa, D'autres Marchands Rufles & Tatares y
viennent auflî par eau de ToboUk ; ils paflTent par Vlrùfch , VOhi , le

Ket , & traverfent le pays de Makowskoi , enclavé entre le Ket & le

Jeniféi. Les marchandiies qu'ils apportent, font pour la plus grande partie

des cuirs de Ruflîe , du tabac de Tfcherkajpe , de la toile , des bas foulés^

toutes fortes d'étoftes de Ruflie, des couteaux, des fourchettes , desfou-

Ecrs , des bottes , du miel , des vins , &c. Enfin il y arrive encore des>

Marchands de Krafnojarsk avec des zibelines communes , fans compter
ceux de Jenifeisk même , qui rapportent de Mangaféa toutes fortes de

menues marchandifes du haut & du bas pays : ainfi la Foire eft. bien

remplie , & le commerce qui s'y fait aflez confidérable. Les Profefleurs

ne refterent à Jenifeisk que jufqu'au 4 Août , tems où la Foire étoit ou-

verte , fans être encore fort brillante , parce qu'il y manquoit quelques

Bâtimens de Mangaféa & de Tobolsk, Cependant on difoit qu'elle feroit

finie vers le i x
,
parce que les Marchands de Tobolsk ne peuvent pas

s'y arrêter plus long-tems, afin de pouvoir être rendus d'aflTez bonne

heure à Jakut{k
,
pour revendre les Bâtimens , fur lefquels ils font venus

de Tobolsk , aux Marchands qui font prêts d'y aller.

Les ProfeflTeurs ne jugèrent point à propos d'attendre que toute

la Foire fût rafl'emblée , & partirent le 4 Août vers le foir. Ils re-

montèrent le fleuve au-deflîis de la Ville avec les deux Bâtimens qu'ils

avoient , au moyen de vingt Travailleurs & de deux Pilotes pour cha-

cun. Ils eurent d'abord le vent contraire , & avancèrent peu pen-

dant les trois ou quatre premiers jours ; mais ils arrivèrent le 7 à

midi à l'embouchure de la Tunguska, De-là tout leur trajet jufqu'à /Cr<z/^

nojarsk fut encore bien plus pénible que n'avoit été celui de Mangaféa à
Jenifeisk. Ils eurent prelque tous les jours des tems effroyables de fu-

rieux coups de vent, des bancs de fable très -difficiles à paflTer , une

catara£le périlleufe , des courans rapides ,
plufleurs endroits rfu fleuve

fans d'autre rivage que d'affreux rochers , fur lefquels il falloit fouvent

faire monter les Travailleurs pour tirer les Bâtimens. On peine en lifant

le détail de ces inconvéniens fi multipliés
,
prefqu'autant que l'Auteur

que nous abrégeons , & qui , pour s'en dédommager , n'en omet pas la

moindre circonflance. Ua des Bâtimens , dans lec^uel étoient les deux
Profefl*eurs

,
penfa périr près d'un rocher qui bordoit le fleuve.

Ce Bâtiment fe trouvant alors dans le pKis rapide endroit du courant,

tes Travailleurs, qui le tiroient avec des peines inconcevables de defliia^

te rocher , fur lequel on leur avoit fait paflTer le cable , crièrent tout-à-

«ouç qu'ils ne gouvoient glus le retenir, A ces mots ,. oa mù touteaiea
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perches à l'eau pour pouffer contre le fond , & perfonne ne fut exempt Tde ramer ; les Travailleurs fe fentirenf hipntAf L,Ur,Ac _„„•„_. ._T c.X"lesjravailleurs fe fentirent bientôt foulages, reprirent cou- siUnV^':^

"*

rage, & le Bâtiment fut retenu par les forces réunies de tout l'équi-
j)age. Ml on eut ete forcé de iabandonner au courant de l'eau , il eut

iTnit Ir^- ^^^ phamP contre quelqu'un des rochers entre lefquels il
etoit

, 6c Dieu fait qu 'n feroit lauvc.
Après quinze jours de navigation

, & un trajet de près de trois cen»

TeZZi !}^ *•

f
P.O'"ï.e/",Pur

,
les deux Bâtimens remontèrent

"/"ve à la rive droite jufqu'à une Ifle fituée vis-à-vis de Kr.fno^

Les pluies prefque continuelles ne permirent pas à M. Gme/ln de faire'

rnm„»Av f V j '7 ifpofitious pour les travaux auxquels u
comptoit fe livrer dans fes nouveaux voyages , & à faire emballer fe»
inltrumens dans des caiffes.

Le 14 Août
, les deux Profeffeurs partirent après le Soleil couché , &S

arrivèrent à ii heuresde nuit au Village de Rojiooiow , où ils attendirent
.
^^"'•.J'^

traverferent le lendemain par un chemin détefîable une fo'

Z\-yi /l P/*"? T^ ^?'^^ ^^ quatorze verftes
, ils pafferent par le

petit Katfcha, &c le foir devant la fource du grand Kntfc/ia ; de-là dans-
la nuit lis atteignirent le petit Kemtfchik où ils prirent gîte.

Ils ne trouvèrent, pendant les deux premiers jours de marche, que des-
lieux fauvages

, fort fjériles en plantes ,, & ne s'y arrêtèrent qu'autant
qu II talloit pour rafraîchir leurs chevaux. Le i6 , après le coucher du=
ioleil, ils furent rendus fur les bords du grand Kemtfchik qu'ils paffe^
rent,pour fe loger dans laSimowjefiUiée de l'autre côté du fleuve. Ils-
n eurent dans cette route d'autre incommodité que la rencontre de quan-
tité de petits ruiffeaux

, dont le paffage trop fréquent devenoit ennuyeux.-

vlr'^r'' f'^
arrivèrent à midi par des chemins beaucoup meilleurs à

il/jufs (on écrit ordinairement Ijufs), ruiffeaux confidérables
, qu'ils

paflerent fur des Barques liées enfemble , & couvertes d'un pont? Ils-
comptoient changer en cet endroit tous leurs chevaux fatigués , ayant
envoyé en avant un Interprète Tatare , pour leur en ramaffer de frais v
mais pendant que cet Interprète leur rendoit compte de fa miffion !
tou^ les Tatares fe fauverent. Cependant ils attrapèrent quelques che-
vaux d un Village Ruffe , fitué près de-là qui leur fervirent bien. Ai-cs
avoir marché tout le jour par des fîeppes & des chemins allez bons ils-
parvinrent vers les i o heures du foir près d'un ruiffeau appelle Akatuk ; mais^
les Tatares qui habitoient ce canton , s'étoient encore fauves. Le ruif--
feau A'Jkatuk

, près duquel ils campèrent la nuit , fe jette dans le Borsja,^
& celui-ci dans VUjus. Le 28, ils traverferent avec leurs chevaux, mal-

^r, rL fV ' ^"^^^"es plaines & une fîeppe jufqu'au ruiffeau der
ilcliercjcfi. La Iteppe étoit parfemée de plantes rares & très-belles. LeS'
fleurs les plus communes étoient la plante connue dansiés jardins d'Al--
lemag^rie fous le nom de Fleur di J^uiifaUm ,, 6c les Violettes^ de là Pente»-

71?»

1
4mi

.

i|lî«l*tL

r

: |4^,^'f!i' ji
0p\\'

r l'ii-j
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siutRiE. jolis oirtaux. Enfin ils vinrent à bout d'apprivoiler les Tatnres , & de

ramaffei un fi bon no.iibre de leurs chevaux
,

qu'il ne leur en échappa
'7î9' pas un feul. Ils avoient fuivi jufqu'alors le chemin «' Krafnojarsk à

To-'isk ; le 19 , il leur fallut quitter le chemin de Tomsk . Se j- endre celui

qui conduifoit auxMinc^ de Krafnojarsk.

Ce même jour 19 , ils furent obligés de paffer la rivière de Tfchertfck;

mais il falluit pour ce'a un pont , ce qu'ils n'apprirent que quand ils

furent près de la rivière , autrement ils auroient envové du monde en

avant ,
pour en conftruire un. On y fît travailler auui-tôt , & l'on y

employa toute la matinée , enforte que ce ne fut qu'à une heure après

midi que l'on put gagner un lieu de rafraîchiflement près d'un ruiffeau,

qui fe jette dans le Bieloje-Ofero. La fituation de tout ce ppvsétoit ad-

mirable, & M. Gmeli,'- trouva fur la fteppe des trélors pou la Botani-

que: c'eft pourquoi les Profeffeurs réfolurent d'y paffer lanis^-r Cepen-

dant, comme les Tatares leur amenèrent des chevaux frais , ils pafferent

le ruiffeau , traverfcrcnt quantité de petites collines , & s'établirent pour

la nuit un peu plus loin, afin d'être en état de partir le kadem m de

bonne heure.

Le 30 Août, nos Voyageurs traverferent encore plufieurs autre

fleppes , & arrivèrent vers les 10 heures du matin avec beaucoup d

pluie& de vent 3\i Lac Uifchjur ^ Lac falé , long environ de deux verftes,

6c de trente braifes de largeur, d'où l'on tire de très-bon fel. Au Nord rlo

ce lac eft une fource d'eau douce
,
qui leur fournit leur boiffon : ^i.^

virent ici quantité de beaux oifeaux. Près de l'endroit oii ils s'arrêtèrent

pour dîner, '(; une montagne, appellée c! i même nom que le lac, que

M.Gmelintt'A>mvï\inàe expreffément aux recherches des Botaniftes
, qui

pourroienr y j.'ail'i r après lui. Il fut très-furpris de trouver dans une failon

avancée ^-'i çÀiinvis \\ belles & fi rares ; auffi marque-t il qu'il monta &
defcendit ciuv^ .i ux fois cette montagne. Entre le fleuve & le hcC/tfchjur,

il y avoit plufieurs tombeaux des anciens Tatares. Chacun de ces tom-

beaux formoit un quarré long , dont l'intérieur étoit plat dans les uns

,

& élevé dans les autres. On en ouvrit quelques-uns de ceux qui parolf-

foicnt les mieux confervés ; M. GnuUn s'y arrêta long-tems , & y trou-

va quantité de curiofités naturelles dont il ne dit pas un mot , malgré

fon attention atout détailler, à circonftancier les moindres chofes. Après

avoir quitté ces tombeaux , on paffa devant plufieurs lacs falés & d'eau

douce. De-là continuant de marcher entre deux chaînes de montagnes,

G\\ atteignit vers les 9 heures du foir Kara-Ijujs-Rcka , où l'on avoit en-

voyé du monde en avant ,
pour faire conftruire un Radeau , fur lequel

il fallôit paffer les inffrurnens & les bagages. Le Radeau fe trouva prêt

à l'arrivce des Profeffeurs. Comme la fituation du lieu étoit admirable

pour des recherches botaniques , & que les montagnes voifines étoient

parfemées de plantes rares , on y paffa la nuit.

Le lendemain , après avoir dîné , les Profefleurs allèrent fe promener

à cheval pour vifiter une ftatue de pierre , ou une efpece de buile affez

fumeux dans cet endroit , & qu'on prétend être un refte des ancieai

Tatares qui
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finguliere , n
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'le les Tatares nom- vov*,.

—

^e à deux werftes Sibérie.

bonnet de forme —
on veut. Les Pro- '^f»'

, pour avoir un mo-

i des autres en ce
chiens les déchirent,

ort grands troupeaux,
lit fi riche, qu'en Eté
cubes

, mais à-peu-près
que fur les bords ; il ne

DES VOYAGES.
Tatares qui ont habité le canton. Ce monument
ment UiQjain.KiJs

, fe voit fur la route dans î
;

de la rivière. i tête ui eft couverte d'une lo-fe
finguhere, ne lent pas corps, & on l'ôte q.
fefleurs firent «rendre le uelTein de ce mauvais bui
nument dt- 1

. lenne fculpture ^^% Tatares
On partit de-iA le premier Septembre à la pointe du innr • Ar '^

^^''"^^T î^pp" ' ^" -eignit^K^t^qu: \t7::^

verleravec les Tatares de Rafiin^k , qui Campoient de l'autre itH"la nviere, où l'on trouva beaucoup de^ As T.tàres au défc^nH. ^terru.ae de Rrafnojank : car ceux qu'on av .trenSréfiS'h"ctoieat du territoire de Tomsk
, & ils Ibn' ^'

" °"
!M"'^"^-^^ '

qu ils n ont pas un feul mouton
, parc <

Les Tatares de Kaftinik au contraire en
On pafla ! len lemain deux lacs falcs , do
le fel s'y cryltallife de lui-même , non en
coniiHe le falpêtre. On n'en voyoit pourt. que iur les bord,"- ;i
s en et.,t pas formé cette année au fond du lac, i^^arce 01^^^^^

"^
avoient été trop fréquentes. ' ^ ^ ^ ^^ P'"^^*

CeTtft:
"' "'°"'''- '"?' montagne qui conduifit au lac Jr

col L ^c
-'i^noit par une f, :ôt de melefes\ntrecoupée de pemes

S^P^P^iSr-^^l^^rr^ St^T^^ï^^l^h-
^^^^^"

Le 4, on paffa devant une idole de pierre , reoréfent^nf „n n,„c a-
ur fes pattes de derrière. Cette divinhé ^^n^^ATlf.ZT'.fnl

ci une niche pratiquée dans un rocher, & la.fcu ptuie enToit ^tprès ch. goût du Chofain-Kils. On arriva le mcm ' o r che.'L Va are!^^^Kujncik appelles Sa^ai
, & les ProfefTeurs s'y a rêterent Le chemf.fnetoit prdque par-tout qu'une fteppe bien unie^, fur an?/dle il vaToencore un grand nombre d'anciens tombeaux. Les environ é oieJt rem

P hs de belles plantes
; mais la faifon étoit trop avancée & hnWn'avoient plus de graines. Les Tatares de ce canton fon encore dfc

Le 6
,
on s'écarta un peu pour .;ler voir des Mines ; on trouva près,dun petit ruiffeau quelques maifons de Mineurs , dans une encemtentouree de chevaux de fnle

, & à peu de diftance une Mine o'uïïtedans laquelle les ProfefTeurs defcendirent. La plus grande partie du .ni!nérai incruflé dans une pierre mcilë'.-c'.cir ^e'rï& bT™ "*H T^:^lcomme rant.mo.ne
, & d',m bleu clair. Touks les Mines de ce

ray-yc, comme ianiimome,5c d'un bleu clair. Toutes les Mines de cecanton,appel es ^W.i-/^W./A, (parce qu'elles lent voiS du n,£kau nomme Ulu Syr
,
le grand Syr), fureni villtces fucceffiven em Ux

m
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Voyage A <:ontinua enfuite à marcher. pat- un tems agréable & chaud , &les PrO^

fefleurs pafferent à cheval plufieurs montagnes
,
pour fe rendre encore

aux Mines appellées Bajînkkoi-Riuimk
,
qui -font fur une de ces monta-

gnes. M. Gmelin examina phifieurs de ces Mines. Il y en àvoit une dont

fe minerai étoit verd , & fe trouvoit dans un iïeau quarts blanc. Au bas

âe la montagne oîi étoit celle-ci, il y avôit quelques baïragues pour

les Mineurs & un bain ; mais bii l'on ne trouva perfonne. On partit,

xle-là , & l'on côtoya un ruiffeau (le Bu/a) qui conduifit jufqu'à. la

rivière d'^skifck oîi étoiient des jurtes Tatares ,
près defquelles on avoit

fait arrêter les bagagçs, & on s'y établit pour paffer la nuit. Le lende-

anain , les Profeffeurs ayant appris qu'il y avoit encore dans les environs

«ne antiquité Tatare , montèrent dès le matin à cheval , traverferent

. iine vallée entre deux chaînes de montagnes le long de^VJskifch en defcen-

dant , & trouvèrent fur la rive gauche de cette rivière un rocher long de

quelques brafles , & un peu creufé da côté de l'eaû. On voyoit dans

. cette cavité un bloc informe à^AlabaJiriuÇ^i^') appuyé contre le fond de la

xiiche
,
qui avoit naturellement des enfoncemens & des élévations , oii

une imagination échauffée pouvoit chercher les traits d'une vieille femme.

C'eft pourquoi cette pierre eft appellée Kunujack en Langue Tatare. Près

de ce bloc étoit une autre pierre de même efpece , mais plus petite
,
qui,

configurée à-peti-près de même, pouvoit être regardée comme l'enfant

de l'axitre. Cet endroit étoit environné de broffailles & d'arbuftes, aux»,

quels les Tatares les plus dévots , qui n'ont prefqu'auCune idée de Dieu

,

fufpendoient leurs offrandes ,fans imaginer feulement s'il en pouvoit ré-

^Aliter jKJur eux du bien ou du mal.

Les Tatares Btltirts^ fe trouvant fur cette route campés fur les bords

Id'upruifleau nommé Tw, les Profeffeurs voulurent les voir , & l'on tra-

verfa
,
pour s'y rendre , une fteppe couverte de regliffe. Leur façon de

vivre ne diffère pas beaucoup de cdle de Tatares de Kujiinik. Les Bd'

fires ont de plus que tous les autres Tatares , une charge fort onéreufe.

Ils font obligés de payer un tribut aux Calmoucs , qui favent fort bien

l'extorquer de force , lorfqu'ils ne le payent pas de bonne volonté , au

moyen d «ne efpece de queftion qu'ils leur font fouffrir. Ils leur appli-

quent à chaque joue un petit morceau de bois , d'oii pendent des cordes

qui s'attachent derrière la tête ; on lie ces cordes enfemble * & on les

icrre fi fort
,
que les joues font trèsdoulourcufement comprimées par le

ïîiorceau de bois. La compreffion eft quelquefois fi forte
,
que le Tatare

.donne à la fin tout ce que le Calmouc lui demande. Cette forte de tor-

ture en rappelle une autre , dont fe fervent les Commandans de Jakut^k ,

lorfqu'ils vont dans àeb Oftrogs éloignés. Ils font mettre k l'honimc dont

ils veulent tirer quelque chofe , une forte bande autour de là tête , &
la font ferrer fi fort au moyen d'un bâton que l'on tourne, que le patient

eft obligé de donner ce qu'on lui demande , ou avouer ce qu'on veut

ifavoir de lui. Une partie du tribut que les Beltires payent aux Cal-

poucs confifte en fer , & l'autre en cuir de Ruffie ; mais le tout eft tort

piodique. L'année précédente , les Çxaftcurs Calmoucs avoient été pris

(iQJ Faux Albâtie,



fupeiieurs. ' ^ «lacMs, vraifemblablement par des ordres s^i^l^^^
"

«^o^i rie"MiarïS,rSrtS 'jS'f^^- • ^F« -olr
*—

'

qu'ils avoient avee eux tLaor^liVu
^°""'"« & les petits équipages

belle fteppe. lU virent , d n^^J^e prot?n'V' t'^^^
^'^^'^^^ P« '^^

beaux &5« grandes pierres!4 e^^^^^^^^^
vieux tom!m

,
des croix

,
des cercles , dès chevaux LZF'T ^'^^''^"^ '^'^^^

manière très-infornife , de forte gS nA ^ a'''^
^S"res

, te tout d^me

f
etoit. Le foir

, au coucher Vsoîe^i ^îl^fi
" '^ ^''"^ ^^^^"^"^^ " q"t

»°\'t ce ;Qur
,

ainfi que le prlédent / êurem'd' T^''' 'l T'«"^«*^qu égales à celles de l'Eté.
^''^"'' '" «"''«"^ «•« fortes chaleurs, pref-

quesVat^reriera^ant'SST* ^!,**^f^^'
a«^.«^x^, u, «uel-

/^A?^-
,

ils avoi:n7:uLird "voïïn^'c^^^^^^^^^
^'^-

curieux dV aller. Cette Grot^éft .»?/(? ^t7""^ '
^- ^'^'^^ f»t

gne fort élevée , & ella a tro c .„
^";*'^^<^^s d« Mines , fur une monta-

Oueft
: die s'étend dans îe haut h"?""'" ' ^°"^ '^ P^^'"'^^^ eft au s".l

treize brafres,aenvrron:eb^^^^^^
largeur eft à.peu-près de quatre braffefo f

'
''""''A'' 'f '^ P^"^ S^n^e

des coques d'oeuf troiivlërdans c^t 1 ^"l^"'
• '!^'^ d'cchafaudige &

avoit autrefois fervi de retraite à ^!! ^ "^ ' '«diquoient aflez qS'elle
M. Gn^eiin étoit ei^ore occuoé à cl„fiî

'^'*"''"= humaines. Pendant que
lui parlèrent d'unltreSr^ ^l^^f.rr'' '^^°"^» ^^"'^ ^in^rs
feffeur l'envie de le voir : mais toj;; MîJï

^ ^^^ip.^T^^t «t paffer au Pro-
les Mines du territoire deSSctS"^'^ '"' ^" '^<>""-renr. Entre
dont la fource eft formL aI^^ ' °"*^ "'*' ''"'^'^au , nommé Koxa
les gens du pays i«x 1' i^

cinq autres petits ruiffeaux , appelles paî

dites. ^ '^ ^ *"^* **2>yle à quelques nouveaujc Trog«->!

des hoï^mes
, parce oue Ip« ri,?! r • *

^"^^"^ ^^* voitures par
vérité une e pece de^Dont ^I «nfonçoient trop. Il y avoit à la
Profeffeurs avoTent en'we dL voir en'îo t'\5- ^ 'X ^''' ^^^^^ ^^
pouffa jufqu'à l'endroit de l'l2« oiU'on'Lff

"'' ^^ .f^f^J^rsk , oa
mais pour ce paffage , il n'v avoir ni î P»f'

PO"r allçr à ces Mines;
près de la rivi^ere L's une^eW 3 hîte'ouTT/ ^"

t'"^"^^^'"Ces hommes avoient deuxBarQuef L' c r T'"^^'"*' fouterreine.

Jome J^yi/r
' '^®"'' «a'quei, mais fi délabrées

, qu'il falloit con-
*Aaa
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tinuellement vuider l'eau qui y entroit de toutes parts. On lia ces deu*

Barques enfemble telles qu'elles étoient , & on paffa deflus une voiture

ou deux charettes à -la -fois. On fit toute la diligence poffible , parce

qu'il étoit déjà tard, & qu'on étoit fatigué de la grande chaleur du

jour. Enfin tout fût paflé , Hommes & bagages , avant la nuit , à 1 excep-

tion d'une feule perfonne qui ne voulut pas s'expofer dans 1 oblcunte

,

& l'on refta fur l'autre bord pour attendre le jour. Le lo au matin,

comme on étoit près de partir , on vit arriver les Tatares KaibaUs avec

un grand nombre de chevaux ; mais ceux qu'avoien: les Voyageurs étant

déjà attelés, on les fit marcher jufqu'à la première Pofte. On campa enfuite

fur le ruiffeau de K.al, qui fe perd dans la terre à peu de diftance d Abakan^

& l'on y refta jufqu'à trois heures de Taprès-dînée. Les Tatares apportèrent

une efpece détruites , qui fe pèchent près de là dans VAbakan , & dont on

ç'accommoda bien. On choilit les meilleurs chevaux de ceux que les Ta-

tares avoient amenés , & l'on continua la route. On atteignit le même

jour le commencement du monvSajan , & l'on y paffa la nuit qiu fut très-

çrageufe. '

r , r \ -

Le II , les Profeffeurs allèrent voir une Mine , fituée fur le rivage oc-

cidental -du Jtnîféi , à l'entrée de la chaîne des montagnes , & fur la plus

haute du canton : ils trouvèrent que la Mine en étoit molle , verte , &
mêlée d'une pierre reffemblante au minéral de foie ( Ltbtr-Ert\. ) Ils re-

marquèrent encore une efpece de Mine verte , qui reffembloit par fa lubf.

tance aux malachites ^ mais auffi fragile que des fcories , & une autre Mine

rouge. Par les effais qu'on avoit déjà faits de cette Mme ronge & de la

verte , on avoit tiré d'un quintal environ quarante-huit à foixante livres

de cuivre pur. M. Çmelin étoit étonné que la Nature opérât dans ces

contrées tout différemment qu'en Allemagne , oîi les meilleurs minéraux

fe trouvent à de très-grandes profondeurs, tandis qu'ils fe préfentoient

fous fes pas à la furface de la terre. « Seroient-ils donc engendrés ici , dit

ce Profeffeur , w & auroient-ils été trasfportés par quelqu'accident dans

»> les profondeurs d'Allemagne ? Si la terre anciennement a été diffoute,

»» comme le croit l'ingénieux Woodward ; fi tout a été confondu & s'eft

H enfuite affaiffé , ^s métaux , comme les corps les plus pefans de toutes

» les fubftances terreflres , auront fans doute été au fond ». H préten4

avoir découvert beaucoup d'autres traces qui prouvent que la terre de

defir DU de curiofité de fe tranlporter en Sibérie
,
pays qui , dans le fond,

^ bien plus befoin de gens qui le cultivent ,
que de Raifonneurs qui vien-

droient fin^plement pour Texaminer. C'eft en faifanf ces réflexions qu'il

defçendit la montagne , & quoiqu'elle fût fort efçarpée , il ne regretta pas

ifa fatigue , parce qu'il en rapporta plufieurs belles plantes,

Au retour des Mines , on dpfcendit en voiture le long du Jenifèi juff

qu'aux environs de Sajanskoi-Ofirog , oîi il y avoit du monde en avant

,

jowr y faire conftruirç un Radeau
^

qui fe trouva prêt à l'^rrjyéç de I4

«wt-^
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Troupe ; mais les ProfeAcurs apprennatit que k chemin fur le rivage

'

vovace ^occidental du Jemféi etoit impraticabl* , fe comenterent de faire pafler ceSiBiiR^E.
fleuve à quelques-uns de leurs gens, pour cuire du pain , dont on man-
quoit depuis quelques jours. M. Mul/erpaffa avec eux pour faire la def-
cription de i'Ofirog , & M, (^melin s'amufa «n l'attendant avec les plantes
où les oifeaux.

*^

Le 12 ,
vers midi , les gens qu'on avoit envoyés cuire du pain à l'OArog

vinrent rejoindre ia Troupe , & l'on fe remit bientôt en marche. On
avança par une 'grande fteppe, malgré le mauvais tems qui dura prefque
julqaau foir , aw-deffous de Kamena4Ù'Opow

, Ille fort célèbre par la
quantité de houblon qu'eile prodiùt ; & après avoir traverfé deux autres
liies

, on parvint à la chute du jour au paffage fréquenté par les Ouvriers
des Mines , où l'on prit gîte pour la nuit. Le lendemain , on fe difpola
à pafler le fleuve avec les bagages. On trouva pour cet effet trois Bar-
ques attachées les unes aux autres. Le fleuve n'étant ni fort large , ni bien
rapide

, comme on s'y prit dès la pointe du jour , tout fut paifé de bonne
Jieure , & l'on fut rendu dans l'après-dînée aux Minis de Lukafa.

Les bâtimens des Miiwsfont fitués fur le ruifleau de ce nom, qui fe
jette dans le Jeniféi à neuf werftes plus bas , & ils étoient deftinés à fon-
dre le cuivre qui fe trouve en grande quantité dans tout ce canton. On
travailloit alors fans relâche à une digue tirée au travers d'un vallon où
la rivière a fon cours , d'environ foixante brafles de longueur, fur douze
de largeur. Il y avoit un Infpeôeur ou Direfteur des Mines , un Caifller

,

un Fondeur, quelques Soldats nouvellement recrurt , & plus de cent
Exilés

, gens du commun , dont l'infpeâion étoit confiée à un Lieutenant
d'Artillerie. Les Bâtimens achevés confiftoient en une Eglife , en beau-
coup de maifons bâties à-peu-près comme celles de Catherinenbourg, mais
déjà fort infeftées de punaifes , en un Hôpital , un attelier pour les Me-
nuifiers

, quelques autres atteliers (x; une Forge , une Chancellerie , un
Cabaret, &c. L'Hôpital étoit fous l'infpeâion d'un Apprentif Chirur-
gien

, à qui l'on avoit ôté tous médicamens
, pour qu'il n'empoif t

perfonne par ignorance. Ces Bâtimens font fur le rivage gauche ou . „..r
trional. Les maifons qui en dépendent , ainfi que l'Eglife , font entou-
rées de chevaux de frife des deux côtés jufqu'à la vallée ; & on y fait

fi bonne garde
,

qu'il n'eft point permis d'y entrer , fans avoir été an-
noncé au Lieutenant.

Non loin des Mines , on voit dans la forêt par intervalles quantité de
creux , dont quelques-uns ont une brafle en quarré. Plufieurs de ces exca-
vations ont des pierres faillantes

, que l'on croyoit être des relies de
fourneaux à fonte des anciens habitans. Les Protefleurs firent découvrir
«n de ces fourneaux

,
pour en avoir une idée. Il étoit d'une forme alon-

gce , & conftruit de pierres liées avec un ciment de terre & de fable.
Aux environs de ces fourneaux , il y avoit de gros tas de fcories de
fer , & quelques - unes de cuivre. Il falloit que ces fourneaux de
fonte fuflcnt bien anciens

, puifqu'entre les pierres on voyoit de grofles
racines de fapins, qui avoient percé ÔC qui étoient entrelaffées par-
tout.

* î[m
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Les Profeffeurs ayant envie de vf 'r encore les Mines d'/r^j, avant de

fe rendre à Abakansk , firent prendre les devans pour cette Ville aux- deux Deflînateurs , & à la plus grande partie de leurs bagages avec
ordre de les y attendre. Ils firent conftnure quatre Radeaux à l'embou-
chuie du Lukafa dans le Jtniféi , & firent chercher dos chevaux frais qui
leur furent amenés le 16 au foir de Bcikoionskoi-Ulu/s

, par la Tribu des

Le 17 ,
ils fe mirent en route , & après avoir marché toute la journée

par une pluie prefque continuelle , ils arrivèrent le foilr à la rivière de
Tuba. Ils ne trouvèrent en cet endroit qu'une maifon avec deux cham-
bres , l'une oit l'on avoit feulement commencé de conftruire un poêle •

l'autre à pocle & à bain. Il y avoit auffi quelques hommes attachés auxMmes d Irba, pour faire du foin , afin que ceux qui paffent en Hiver dans
ces cantons-là , puffent y trouver du fourrage pour leurs chevaux. L'hom-
me qui paffoit les Voyageurs fur la Tuba , étoit un pauvre Exilé. Les Pro-
fefieurs , à leur arrivée dans ce lieu , ne voyant point avec eux l'Etii-
diant Trttjakow , expédièrent pendant la nuit un Tatare pour le cher-
cher , & le lendemain détachèrent encore un Chaffeur pour en avoir
des nouvelles. Cependant ils pafferent la Tuba dans une grande Barque
avec leurs voitures de nuit , & continuèrent leur route. Ils rencontrè-
rent des montagnes qui fatiguèrent tellement leurs chevaux

, qu'ils refii-
ferent d'aller au-delà de YEnfchet , ruiffeau qui tombe dans VIrba , & près
duquel ils furent obligés de faire halte. C'eft-là qu'ils eurent des non-
velles de l'Etudiant , qui étoit arrivé fur les bords de la Tuba immédia-
tement après leur départ , & qui étoit démonté , (on cheval devenu fou-
gueux , s'etant échappé après l'avoir jette à terre.

Le 19 , à la pointe du jour , on fe remit en marche , & l'on fut rendu
à 9 heures du matin aux Mines à'Irba. La fatigue des mauvais chemins& de la pluie qu'on avoit effuyée pendant près de vingt-quatre heures'
ebhgcA les Profefleurs de prendre un jour de repos. L'Etudiant Tretjà.
kow les joignit le môme jour en affez mauvais état.

La pluie ayant ceffé vers le foir , les Profefleurs montèrent à cheval
pour aller voir la Mine de fer. La montagne oii eft cette Mine n'eA
éloignée desBâtimensaui fervent à l'exploiter, que d'environ deux w'erftes
fur la rive gauche de VIrba. On avoii d'abord commencé à l'ouvrir fur
le fommet de la montagne, qui eft rapide & très-haute ; mais comme on
a trouvé par la fuite qu'elle occupoit prefque toute l'étendue de cette
montagne

, on a creufé plus bas pour faciliter le travail. Au pied de lamême montagne , du côté du Midi, étoit une Fonderie compofée de fix
fourneaux à la main , dans lefquels , en attendant que le grand fourneau
fut conftruit

, on fondoit de petites mafles de mine, dont on tiroit, di.
loit-on., la moitié de fer.

Le lendemain
, les Profefl"eurs allèrent encore vifiter la digue qui n'é-

toit achevée que depuis fix femaines : elle a cent foixante-dix brafles de
longueur

, & neuf de largeur, fur cinq pieds d'élévation feulement. La
Mine de cuivre eu dans une montagne vis à.vis la digue, à la gauchs
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au contraire, que c'étoit, pour un Chrétien, fe rendre coupable que de con-

ferver ies refles d'un Tatare. Il étoit devenu depuis dix ans paralytique

de la main gauche ,
qui s'étoit deflechée , es qui l'obligeoit d'attacher h

bêche au bras infirme , & de l'enfoncer dans la terre avec fa poitrine.

M. Muller vilita l'eul une partie de ces tombeaux ,
parce que M.

Gmc'lin qui avoit alors un gros rhume , ne put l'accompagner : ainfi

ce que ce dernier en rapporte eft d'après M. Muller. Quelques - uns
Tombeaux des

^^
M^^

tombeaux avoient un certain air de grandeur , & c'étoient ceux

xiue les Tatares nomment Ma/aki. Ces tombeaux envuonnes de longues

pierres quarrées, ont un grand contour. Ils ne font pas fort profonds
, &

les corps qui font couchés au milieu , font ordinairement aUez bien con-

fervés à quelques offemens près qui manquent à la plupart.. Ce qu'on

trouve dans les tombeaux les plus riches, c'eft de l'or & de 1 argent tv?..

vailles ; ce font des vafes , des ceintures , des boucles d'oreilles
,
des bra-

-celets
*& d'autres ornemens femblables ; les boucles d'oreilles &: les bra-

celets font toujours d'or. Il y a des ceintures, dont le deflbus eft de cuir,

& ledeffus de velours verd, qui font garnies de petites plaques d'or. Les

-vafes les plus rares font ceux qui font plats ; les plus communs font de

petits pots d'argent , de forme ronde , couverts ou fans couvercle. La pIù-

part de ces pots font tout unis , mais quelques-uns font cifelés. Il y a des

vafes d'or pur , & d'autres feulement dorés. Ces différens vafes font pla-

cés près de la tête dans les tombeaux où les corps font entiers. On en

tire aufli des vafes de terre , dont quelques-uns ont la forme de creufeis,

d'autres reflemblent à certains grands vafes de la Chine à col étroit ; tes

derniers font d'une terre folide & vernifTée. On trouve encore fouvent

dans ces tombeaux près des corps une tête de cheval , dont la bouche
, ea-

foncée dans la terre , eft garnie d'une bride femblable à celles d Allemagne,

avec des boffettes d'argent : certaines têtes de cheval font fans brides. Ily a

de plus, dans quelques tombeaux , des ctriers de fer, encore exaaement

de la môme forme que ceux d'Allemagne ; ces étriers font quelquefois

(Couverts de lames d'argent aflez épaiffes ,
qui femblent n'y être que colr

lées. On y voit aufli quelquefois , au-lieu de tête de cheval , vme tête de

mouton , couverte d'une mince feuille d'or que l'on prendroit pour du clin-

quant. Un de ces Dépouilleurs de morts , dit M. Gmelin , ayoit trouvé

dans un très - riche tombeau qu'il avoit exaûement fouillé ,
un cou-

teau d'acier de forme Chinoife , fur la lame duquel étoit fondé un ferpent

d'or. Enfin, parmi des offemens brûles, on a trouvé de l'or en petits

lingots. Il faut obleiver que tous les corps ont la tête tournée vers le

Nord.
,

,.-.

Il y a plufieurs fortes de tombeaux , que les gens du pays dilfinguent

par différens noms. Les tombeaux dont Selenga tiroit le plus d'or & d ar-

gent , & prefque toujours en lingots , font ceux qui ne contenoient que

des ©«"emens brûlés ; ce qui femble indiquer que l'ufage de brûler les

morts , avec une partie de leurs richeffes ,
qui fut autrefois &C qui eit eii-

(Lore aujourd'hui commun à tant de peuples , a çu lieu chez les anciens 1 i-

près ,
quoique dans la fuite il ait varié.
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VOYAGE EN lion, accompagné d'un plus petit. Au-deffus de l'embouchure du Bargi;

Sibérie. qui eft un de ces mêmes ruiffeaux , il y a une montagne appellée Ongon-
" Kaja ; & au-bas de la montagne , un rocher , dans lequel on a creufé une

*'"*
Grotte. On y voit un Chan , ou un Seigneur Tatare aflîs fur une table de

pierre , & ayant à fes pieds un coffre de pierre oii font renfermés quan-

tité d'écrits. A côté de cette figure , eft celle d'un homme tenant un

fabre nud à la main ; & à chaque côté de l'entrée , deux autres figures

,

l'une de même armée d'un fabre , l'autre tenant une hallebarde (ii).

Le 19 , après midi , les Profeffeurs allèrent voir fur une montagne , à

huit werftes à'Abakansk , des retranchemens des anciens Tatares , con-

liftant en deux fofl'és, l'un encore affez profond , mais qui paroiffoit l'avoir

été beaucoup plus , &dont la terre étoit jcttée fur le revers comme pour

; former un rempart, l'autre peu profond , & tiré du milieu de la mon-
' tagne.

Il fallut quitter Abakansk. On fit partir le 30 deux Radeaux , avec les

bagages ; & le premier Oûobre , les Radeaux deftinés pour le« Profeffeurs

& les Peintres , fe mirent pareillement en route. Les deux Profefleurs pri-

rent les devants dans une Chaloupe , & firent arrêter au-deffus d'une

grande Ifle , fituée vis-à-vis Kopun-Karagai , & y montèrent à cheval. Ils

fe rendirent aux tombeaux dont on a parlé , & trouvèrent l'intrépide Fof.

feyeur Selenga avec fa bêche & fa pioche. Tous ces tombeaux , ou la plus

grande partie , avoient été bien fouillés depuis vingt ans que l'on avoit

commencé ces fortes de recherches , & ils avoient enrichi plufieurs par-,

ticuliers du canton ; mais on ne faifoit plus alors que glaner.

Les Profeffeurs ayant quitté les tombeaux ,
pafferent le Gerba , & s'ar-

rêtèrent près de Jerbinskaja D , fxtué fur le même bras du Jeniféi qu'ils

venoient de traverfer. Leur Chaloupe arriva prefqu'en même tems ; mais

voulant attendre leurs Radeaux dont ils n'avoient point de nouvelles, ils

étoient réfolus de fe loger comme ils pourroient dans le Village. Auffi-

tot qu'ils eurent appris que les Radeaux étoient paffés , ils fe remirent

» étroite & fi bafle » qu'on ne peut y paflêr

)) fans plier le corps,& (on étendue interieu-

» re n'excède point celle d'une orgie cnbi-

îj que ou quarrée. Des deux côtés de l'en-

» trée, il y a des figures humaines fculptées

5) dans le roc en demiboffe , & qui n'ont

3> guère plus de moitié de grandeur naturel-

3> le. Au-deffus dans une niche qui fublifte

» encore » il y avoit une ftatue de pierre

>j repréfentant un homme aflls fur fes jam-

j> bes ; elle fut enlevée en 1711 , par quel-

n ques Idolâtres du pays. Au fond de la

j> caverne en face , font trois Idoles de
u même grandeur, & taillées a.ifll dans le

5) roc de la même manière que celles de

j> l'entrée. La figuie du milieu eft afl'ife à

» la Chinoife fur un fiége à trois pieds ».

La repréfentation de cette Grotte , gravée

d'après un deffein fait à Krafnojank , eft

jointe au Mémoire,

4901

(il) Le dixième Tome des Mémoires

de l'Académie de Petersbourg contient un

Mémoire de M. Muller fur les écrits en Langue

Tungufe, trouvés enSibérie,oh la même Grotte

çft repréfentée bien diftéremment , & dé-

crite ainfi , p. 4H » 455 : "A dix lieues

iî ou environ au-deflbus de l'embouchure
» du Kemtfchuk , fleuve qui forme les limi-

» tes de l'Empire de Ruflie & de celui de
» la Chine du côté des Tatares Mongols,
» à deux lieues au-deflbus & à l'Oueft de
» la rivière de Dfchakul ou Tfchakul qui

» fe jette dans le Jenijéi , & à trois lieues

» de la rive occidentale de ce fleuve , à
>•> l'endroit où la Bimeufê chaîne des monts
ï' Sajan commence vers le Midi à s'appla-

» nir , eft une caverne creufée de main
» d'hommes au bas d'un rocher qui tient à
» la dernière montagne. L'entrée de cette

)• caverne tournée vers le fleuve ; eft (1
Tcvn , xi'Jii . /i".
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rocher, près duquel M. Me^r}& a^oiffS
^'7 " ^'"^^^^ '^^V^"' "»

reufement il s'étoit fauve avec tTuffon
^'»t naufrage

, mais dont heu-
partie de fon bagage Aprèravltln °"i^ ^ ^^^'^ '« P'"^ grande
Bras desVoIeursf a&.nom4'Zceaae1efJ^^

^---A.y.-Lj;,"':
nement fur f,s bords , & une IfleCu^dln /^'^^^".^^'^euroient anc en-
renferme

, on mit pied à terre à Srî ^/"Y^'-on î'uu werftes que ce bra.
de

^./?.«c à l'endroit où l'on defLnlt 1'
1

' ""''* ^^ '''^^^^ ^^^ i"«es
Sorciers reviennent fouvent Jans le Jour^J? ï/^^^"^ Sorciers! Ces
remarquer

, d'après luiV une dernifr. 7 • ' ^Z ^'"''''^' ""^is il fautiWr & de SorcUrc nWraie perfonn. î^" ' ^"^".Sibérie ce nom de

^^ll"^^^ P- -ê- au^l^^Ltr^if^/LSr .
5- " -!î^"ble

Kajitni méntoient quelque diftinSion^^;.- T ^ '" ''^"'^ ^°'"<='ers de
qui chaffoient de race. IlsdeS^nt to!^.T "!i

''°'"'"''^ ""^ ^^'"'"e
«ers

,
ce qu'ils regardoient tellemln?

'^'"'^ ^^ P^»"" «" «l» de Sor-
qu'ils offn^rent auf ProS.rc 7 t

'°'"'"' "" ""'^^ ''''^ de nobleffe
de filiation de Ci^en^^^^^^^^^^^ fept degrés nets'

r.ble aux yeux du peuple, qui ni voîÏÏS
"*''"""" "^ ^°" J^°"o-

Y' n^ri°"
^'- ordVe fuKr'au fien"

"' P"''^" ^^"^ ^^ ^-

guan^tJ, doîl; rfgurTla ^faStnd "^
r'^ ""^ ^^^^ -^' ^-i"

plusfennbles,onfu'trenduîe7àt^^^^^^^^^
Ce dernier voyage des Profeffeurs ll^l

f^^^^^^Krafnojarsk,
avoient befoin de reoos tant «^

avoit dure près de cinq mois ; ils

pour rédiger lefoSion"S Z'rfr-^' ."°"?"" ^«^«^ ^ie
Ils s'emprefferent donr^L^nlr I

"' ^-"^ .'^""^ ^^ ^°"rs de l'Eté.

pas les yeux trop enfoncés dansTrête «T^h '^^'''- '• "^ "'^^«'^"^
nez écrafé ; & toute leur nhvflVnV • ' ". •

^^"^ ^"^ ""'H^ Plat , ni le
lis étoientjrefque tous b e??als °Té'.o>'°'^

P'-" ^1
^''^^ Européen!

'

m des gen's coVefaitsTou tr^ g^flT!^^^^^^^^^^
^' ^-"ver p'armi

.

rc/we XFIII P S"*' "'^ ®^<^^^"^ communément un peu
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tnaieres & de plus vifs , alertes , capables d'affaires ,

humains
,

polis ;

Voyage ^h^^W^^ \
oc uc i'»»»^*' » o, i-l A »«, ron»nAavt nn dit. au en

îlBiRlE.

»7)?'

Xaer^SS«Tio.;Kïn;:a^^ on dit,V^>n

fSde comm.VcT, U faut être avec eux fur fes gardes .parce quils

croient reVeft Être habile que d'y tromper quelqu'un, s prétendent
croient que c eu e

î^^^u^^r une marchandife qu'il ne connoit

XuSi ;!:iS^o^mlZ {:i SV: & q^is "aient jamais ^it

Tnl roerfi de propo délibéré. On n'entend guère encore parler chez

Tx dl débauchesïe Femmes , ni d'ivrognerie ; cependant ils ne font pas

tout à'faiSëm^^^^^^ de ces vices. Comme ilsont beaucoup de beftiaux,6. par-

eu" e em nfd?^^^^^^^^ , ils font dans l'ufage, ainfi que ^e^..^" ^^ P^^^^^^^

idolâtr-^s de diftiller de l'eau-de-vie de ument ; & quand ils en ont abon-

dtnment\ ils "en régalent volontiers. Lorfqu'ils viennent dans les Villes

ou dis les VillagesaV, ils vifitent q-lquefois les cab^^^^^^

vent chez ceux qui les nvitent quelques coups deau-de-vie ou ae oiere

de olus qu'Us n4 peuvent fuppSrterî Mais on peut dire en général &

c'ehune uftice qu'on leurdoït, qu'ils ne font pas
"«"^^^'«'"«"^^t"'

îésànntempéraLe. Les deux fexes aiment beaucoup
à

fmer^d^^^^^^^^^^^

ce qu'ils ont de commun avec les autres peuples idolâtres , & Us en pren-

nenTl'habitude dès l'âge de dix ou douze ans. Ils préfèrent à tout autre

îelac d a Chine ; celui de Tfcherkaffie n'eft que pour les pauves qui

le mêlent avecl'écorce de bouleaux, tam par économie, que peurtem-

pér^r fa violence. Les Tatares ont un refpeô finguher pour les morts &

?ur tout pour leurs ancêtres. Quoiqu'ils fâchent bien qu'on a tire beau-

coup d'oV & d'argent de leurs tombeaux , on n'entend pas dire ,
que 1 en-

vîe foit venue àLcunTatare de s'enrichir de cette façon. Ils prennent

deux trois" & jufqu'à quatre femmes ; mais les pauvres fe contentent

d'une feu°e. Ils font natlirellement fort mal-propres ce qui les enlaidi

bercoup ! les femmes même , celles qui s'aiment le plus & qui fe croie

iolies reffemblent à nos plus fales fervantes , & les hommes aux valets

rpa'yfansTi3). On ne volt encore chez eux prefqu'aucunes traces de

ReSnT& ce font peut-être les Payens les plus purs ou les plus franc

ou exiftent. Aucun Mahométan ne P^"t fe vanter d'avoir attire un feu

Tatare à fa Relleion. Aucun Mongole n'a réuffi à leur faire refpeôer les

Fupe^i ieufes Xles , ou fes idols de terre figiUée Malheureij^ernent

la Religion Chrétienne n'a pas trouvé plus d'accès chez eux ,
quo.qu on

ait fait lien des tentatives pour l'y introduire. Quand on leur en pari ,

ils montrent du doigt les tombeaux de leurs ancêtres , & difent qu en

pillant ces tombeaux , on a bien pu voir quM y a eu parmi eux d s ge

Lhes ,
qui pendant leur vie ont oui très-abondamment de ce qiu flâne

leplus les hommes; que ces biens leur étoient venus dans le fem dune

cro^rance fimple qu'ils tenoient par tradition de leurs ancêtres ,
que

peut êtîe faîSït-il\ttribuer l'efpece de décadence oî. ils fe trouvoient h

(i}) Chez ks Tatares , U n'y a que les hommes & les filles qui poitent des cem-

tuies.



dont il a décrit les mauva 4Ss ontT« ^
r

'^'^"'
•
' ?•" *°"' ""*

cru dignes de r-marouerr/^ r * î **
"^ag" particuliers

, qu'il a
fait d'une nouVeilTSlerie^' &?fl "' "°?' ^''^^^'^^"•^. ^" ^^^^" ^"'i'

croient à ces Sorcier^
' '^flexions fur le génie des peuples qui

oAïnelLf' ^' ^''"'^'"
' ^."'^'^ ^^ ^°""ent peu de l'Etre fuprême &

boT ils crâ„7T '/" ?""' ?
'*' "'•'"""«"^

'

Etre fou^erainemen"

Doint du tn,,7«ffv " M '; y fo"PÇonner le moindre mal, n'en font

"Se DofféiV.^^
^'^ ^' bruit épouvantable que faifoit une S^orcie e

Cm« OnSL ' %''"? «P?W« n'ont aucun pouvoir aûuel fur es

eIIpfi./n.;A. j u .

allallme Ion mari. On l'enterra toute vivante & f^'""
«= qui mia.,

at ^^d^'ta": teVr^^^^^^
= ^'^ ^°"^^ mêm^î^VerS

^-^--^•

erace nnî nVl./ f !
^^^^^'^«'"«"t

,
,parce qu'on efpéroit qu'elle auroit fa

X'uShul? i°f /T^"' '"'"'^^ jufquelà fon jugement. Cette-•«reuie inhumation eft le fupphce ordinaire , dont les L^ix de Ruffie pu!
'

deîSL^ics^S'^r/oVSlt^^^^^^^^^^
que les Sorciers de. Tatares ont foindc banale

'p Bbb ij

; i."î

""W >! T 'Hl
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"voyage EN niffent les femmes qui ont attenté à la vie de leurs maris (15). Pierre ie

SIBÉRIE. Grand le faifoit fubir aux femmes qui défaifoient leurs enfans ; & peu de
• tems avant fa mort , on en vit un célèbre exemple. M. Gmelin

, curieux

'7'9* de fuivre ce genre de mort , fe faifoit informer de jour en jour de l'état

de la patiente. Quoiqu'on eut mis des Gardes auprès d'elle
, pour

empêcher qu'on ne lui portât aucune efpece de nourriture; de bonnes

âmes lui portoient de tems en tems quelques coups d'eau-de-vie ou de

bière , & par fois même quelque choie à manger. Ces attentions n'em-

pêchèrent pas fes forces de l'abandonner peu-à-peu ; les alimens qu'on»

lui faifoit prendre ne faifoient probablement que prolonger fes tour-^

mens , ou les aggraver, au-lieu de les adoucir. Quelques jours avant d'ex-

pirer , elle tomba dans une forte d'infenfibilité totale ; & à fa mort qui

arriva le 27 au foir , elle paroiffoit n'être qu'endormie.

Le peuple fait à Krajfhojarsk d'effroyables excès d'eau-de-vie. Quoi-

que cette liqueur y foit foible , la quantité fupplée à la force , & fait tou-

jours périr quelqu'un. Une femme , dans le même mois de Décembre

,

y mourut fur le champ d'un pareil excès. Quelques Ecrivains Polonois

rapportent que l'eaude-vie , dont on fait de grandes débauches en Polo-

gne
, y emporte beaucoup de monde ; ils ajoutent , qu'à quelques-uns de

ceux qui cnt trop bu de cette liqueur , il fort de leur bouche , un infiant

avant qu'ils expirent , une flamme bleue ,
qui continue de- brûler quel-

que tems après leur mort. On avoit dit à M. Gmelin
y
que la même chofe

arrivoit en Sibérie , & même en Ruffie ; mais il avoue ,
que quelques

foins qu'il fe foit donnés pour voir un de ces volcans de cadavres, il n'a

jamais pu y parvenir. .>..,„,. i-/-

rète des Sages- Le i6 Décembre , féconde Fête de Noël, on vit fortir de 1 Eglife uir

ïmmcs. grand nombre de Sages-Femmes , dans leurs plus beaux atours. C'étoient

non-feulement les Matrones de la Ville , mais encore celles desVillages

voifins qui s'étoient raffemblées pour leur Fête. Elle ont priir ce jour

,

parce que Jefus-Chrifl étant né la veille , & fa naiffance , à ce qu'elles

croient , ayant confidérablement occupé les Sages-Femmes de ce tems-là,

elles ont dû le lendemain fe réjouir de l'heureux accouchement de la

Vierge-Mère. Elles s'en retournèrent en effet le ibir pleines de vin &
d'eau-de-vie.

.

Depuis le 17 Décembre jufqu'au jour des Rois , auquel 1 Eglife Greque

célèbre le Baptême du Jourdain , il y eut ,
parmi les jeunes gens des deux

fexes, des divertifTemens continuels , de grandes afTemblées ,& des pro-

menades , tant à pied qu'en traîneau.

««-_— Le 5 Janvier , les jeunes filles vont le foir ou la nuit deux ou trois en>.

'740.. femble , & quelquefois en plus^ grand nombre, dans les petites rues, ùans

les carrefours ou dans quelqu« endroit obfcur , comme cave ou bain,

prêter l'oreille au moindre bruit, pour voir fi elles n'apprendront rien de

leur deflinée future , en écoutant bien de tous côtés ; d'oii. vient le nom

RufTe Slufchit, de Vécoute , donné à cette efpece de Fête. On juge bien que

les jeunes gens ne manquent point de les épier , de les furprendre , &

C»j ) C'étoit aufli celui des Veftales convaincues d'avoir donné atteinte à leur chaftetâ,
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3g,

furement leur font bien rendues.

.-.. ^^v,.. ,wvut.w.
, ^ ^«v,i .ic lu pas ae aeiiems doubles. Ce Protei-feur Un avoit encore tout récemment fait part de plufieurs obfervations

quilavoit faites dans le dernier Eté &devoit lui envoyer inceffamn'ntde nouvelles plantes feches. On ne favoit donc que pen/er de la démarchede M. SnlUr, ^ ce n'eft qu^n voyoit bien qu'il cherchoit à fe rendre
indépendant des Profeffeurs. Ceux-ci étoient foïtembarraffés. Ouvrh des

rlfl ? t' c'"/?" '
^""" î" ^"'" ^' ^^ Chancellerie d^MuJkVl^

c chet de M. Suiier
, ç'etoxt beaucoup prendre fur eux ; mais en faire

1 expédition
,
fans favoir ce qu'on envoyoit , leur paroiffoit auff ridiculeque contraire au bon ordre. Comme la Chancellerie d'Irkue.k lavoitb.en que la deft.nat.on de M. Suiier pour k Kamtfchaeka ne venoit poinimmédiatement du Sénat

, mais des Profeffeurs . 'ôc qu'il lui étoit Jetvoir qu un fimple Cooperateur ne pouvoit rien envoyer à la Cour fansla participation de fesCommettans
; ceux-ci crurent être autorifés par lesc.rconflances à vifiter les ballots. Ainfi ne touchant point au pamfet nu

contenoitlesmiffiyesduSieur5..//.rauSénat&àl'Académie'Sv^^^^^^^
c^lm qui contenoit fes obfervations. & les caiffes où étoient les plantes

Su?iï '"^-r°^''? "''"''"r '
'^' '"^ retranchèrent ce qu'ils

j ,ge"en

rrLoV..r '^'r^'r^"'^''""
morceaux, pour les envoyer par une

fhr .?n '/' ?^- \' ''^'rfï
prom|>tement remis dans les balles , & le Soldatfut expédie des le 27 II fut aufîl Porteur d'une Lettre au Sénat pi hquelle les deux Profeffeurs lui rendoient compte de toute cette affaire f.nc-. fupprimer la moindre circonilance , & fe fupplioLnt Te dtne^ fS

«740.

DES
de leur faire des niches

, ...,„.,„, ,eur 10m bien rendues.Le 10 Janvier, il paffa prr Arafnoiarsk un Soldat n.i^ M c, 7» • Voyage e«
dépêché d'M«j* ,„ Sénat Se Pe-er4o(,rg* cS Sol l™i?^vectZ^ "*""
ques caiffes & quelques ballots remplis de cuiioiités n« ,„n!. ' «i

Sf?r ^^^'"^r" '^"J?^'
^^m9^i^::^n::;^t^^^^^^

les defcriptions qu'il en avoit faites jointes au récit de ks voyaees & au olan

?ou te
«" -r^ P-r ljf"«e. Il y avoit pour M. gJuI^^'CZ t'rScourte ou il marquoit fimplement que le tems ne lui avoit pas permic

leSoM f ^1?,
'"''°"-'"ï

^'tJ^':'^'
&Iesprioitde fJre e£L q^eleSoldat qu'il en avoit chargé fTit bientôt expédié au Sénat. Le procédià^U.SulUr piqua vivement les deux Profeffeurs. On l'avoit enE enSibérie

, principalement pour féconder M. Gmelin , & pour exécuter ceque les Profeffeurs jugeroient à propos de lui faire faire^lprèrfa décla

avoient ré^Ie fa deftination pour cette Prefqu'Ifle. 11 tenoit d'eux bcom!n^iffion qui regardoit ce voyage
, ainfi que toutes fes inftruôions fur k

î^n^ ^'ii
"' ^"^«-"^^«"S contenoient la ccadition très-précife deleur écrire fréquemment & quand il trouveroit quelque chofe de curieuxou de nouveau pour l'Hifloire naturelle, de le leur adreffer direûem ntpour qi^ls puffent l'envoyer à Petersbourg. Pour rendre fon travaiTpï,;mde & pour que tout fe fjt de concert , M. GmcUn lui avoit commun -que toutes les découvertes faites par lui jufque-là , & une lifle de tou fesdeffeins : il lui avoit promis de fa re tmic I«c o.,,, i, _a i. A ^ 'F'*

l:/,v* *
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ordres fur la conduite qu'il lui plairoit de jprefcrire au Sieur SulUK

On ne pouvoit être plus unis que l'étoient les deux Profeffeursi , MuUtr

& Gmelin ; rien n'avoit jamais altéré leur bonne intelligence, & cette

concorde entre Gens de Lettres eft bien rare. Mais quelqu'agrément

qu'ils euffent à voyager & à réfider enfemble . A fallut enfin fe leparer.

M. Muller ,
qui ne pouvoit plus fupporter les froids exceflifs de ces cli-

mats éloignés , voulut fe rapprocher de Petersbourg , & faire le voyage

de Tomsk. M. Gmelin attendoit encore la réponfr du Sénat aux dernières

repréfentations qu'il lui avoit faites ,
pour être difpenfé du voyage de

Kamtfchatka ; il craignoit qu'on n'eût de la peine à lui accorder fon retour,

mis dé Petersbourg l'en avoient déjà prévenu. Il ne

intentions de la Cour , M. MulUr
,
pour lui ménager les moyens de le

réjoindre , lui promit qu'à moins qu'il n'y fut obligé par une néceffité

abfolue , il ne prefTeroit pas beaucoup fon retour , d'autant plus qu'il

avoit encore à faire un grand nombre de recherches ,
principalement pour

l'Hiftoire des Oftiaques : ce qui le retiendroit pour le moins tout l'Eté

fuivanten Sibérie.Les ProfefTeurs fe féparerent le i Février , à cinq heures

du foir , & fe partagèrent ainfi leur monde. M. MulUr emmena le Peintre

Decker^ l'Etudiant Tretjakow , l'Apprentif Arpenteur Makfchetw , un T;-

IV . & Quatre Soldats pour fon efcorte. Il prit la route de Tomsk , &reur , & quatre Soldats pour fon efcorte. 11 prit

quinze jours après , M. Gmdin apprit par une Lettre qu'il reçut de lui,

qu'il y étoit arrivé. Il fe propoiuit de continuer pendant le refte de l'Hi-

ver les recherches qu'il avoit commencé de faire dès l'année i734dans

les Archives du lieu , & de fe procurer des copies de toutes les pièces

qui pouvoient fervir à compofer l'Hiftoire de la Nation. Il voulut telle-

ment expédier ce travail ,
qu'il pCit être en état au premier dégel de def-

cendre le Tom & VOLi jufqu'à Berefow ,
pour atteindre encore avant l'Hi-

ver ,
par VOb & VIrtifck , la Ville de ToboUk. Ainfi , dans ce voyage , il

comptoit éclaircir entièrement l'Hiftoire des Oftiaques , en paflant chez

ces peuples , & en même tems ramafler des plantes , faire defllner des

oileaux , former de bons Catalogues des poifîbns & des quadrupèdes du

pays , & faire empailler ou conferver dans l'efprit-de-vin tout ce qu'il

pourroit. Les deux Profefleurs s'étoient promis d'entretenir une correfpon-

dance continuelle , & de fe communiquer de tems en tems leurs travaux.

M. Muller s'étoit engagé à aider M. Gmelin dans fes recherches fur l'Hiftoire

naturelle ; celui-ci de fon côté devoit foigneufement recueillir , & mettre

même par écrit tout ce qui pouvoit concerner la Géographie & l'Hiftoire

des Peuples , toutes les fois que l'occafion s'en préfenteroit , pour l'envoyer

à M. Muller , & le lui communiquer en perfonne , s'ils pouvoient fe

réjoindre.

M. Gmelin ayant avec lui un Interprête fort verfé dans les différens

idiomes des Tatares , voulut avoir une idée de la Mufique & de laPoéfie

de ces peuples. Après avoir fait chanter devant lui quelques chanfons

des Bratskis , des Katfchinskis , des Kamafchiniis & des Kotow^is , il en fij
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noter une de chaque Nation pn fi* ^«^- •

«pUquer. Voidu^nechaTfo^deslLSr ^"^^^"«"""^

^"""iche borgojpne nacholchadfi bainezt ,KolUbachem bummtne arichin dogalda!
LfaJanaun adoa doni jaraferdi Mêle •

*^"^ lâchai umtcUneepiinulamku.jagbc*
'

sfiin 'fT ^f;"^''".^'"'BO'fMne mordonal.
tSanon tala olloione jtrtnfihc beleleMe tant gargaidfihe koogotfchint m'ordonat.

38?

, & fe ks fît Voyage en
SlBÉKIB.

«740.

Chanfoni
Tatares.

Tr A D U C T I O K.

Fr l?"" •* ^^'^ ? P'O'nenert des rofeaux agités ;

Pa^^jc.„q fo„ trente chevaux, il en e(fdc couleuv dè'enard, (c'eft-à-dire.

Père
, prends-le ; le fils monte ce cheval.

I. Knlgctu/ebken koging dl der oifinem , DfchcnargufchtX. ^oru/^ 4r*rm*r^.«ç di der oifcnem, DfcLargufch t

i'
^f±"''f"'"1''e'il"^fosb'«t , oifenem , Djchenargufchl

f
'

?htT, '^' barbafogan
, ci /i„,„ , DfcheLgufch!

6 iT Tu '"f'^'^'f'!^ . "'/'«"«
, DfchenJgifch !

6. Kanagufchtujche,d<zrben, oifenem, Dfihen/rgifch

l

Tr ADUCTION.

irji&s"vS!fetu^s^^^^^^^^
Je cpnferve foig^iufemenTmïn amot/ôtonXr " "°" *=''^ ^

T^ nrln"'^"'
J'™'''.7 "^«•^^^ homme

, ô mon cfcr •

Je prendrois mon vol dans les airs, ô cher DfchenarKufcfaSi je pouvois voler comme un épervier , ô mon cher !

Ces chanfons ne font pas recherchées • ell^ Cent fl«„^^«, .

(i6) On en verra deux autres plus bas.
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fond vite ; la chaleur a bientôt pénétré le fol , & donne un prompt acJ

croiffetnent aux produôions végétales. En fondant , la neige fournit aux

graines & aux racines des plantes ce qu'il leur faut d'humidité , pour que

celles-là puiffent germer , & celles-ci pouffer des tiges & des feuilles. Ainfi

l'on voit beaucoup de plantes en pleines fleurs dès le mois de Mars ou

au commencement d'Avril , & dans ce dernier mois , les graines des

du terrain. On a effayé de faire venir dans les jardms des plantes cham-

pêtres ; malgré tous les foins du Jardinier, elles n'y réuffiffent guère

,

parce qu'on ne fauroit leur procurer les avantages dont elles jouiffent na-

turellement dans leur air natal. M. Gmelin ayant ramaffé de la grame

très-mûre d'une efpece d'Jndrofacc (17) ,
qui croît en différens endroits

de la Sibérie , en a envoyé à Petersbourg , & même en a apporté en Al-

lemagne. On l'a femée de diflPérentes façons , & dans les deux faifons

contraires au Printems & en Automne. Lorfqu'elle levoit dans l'Au-

tomne , elle étoit fûrement gelée dans l'Hiver ; & quand elle venoit au

Printems , quoiqu'avec la plus belle apparence , ou le moindre froid la

fîiifoit périr , ou l'humidité la pourriffoit , ou même une chaleur un peu

fo! te en defféchoit la racine.

Un Soldat, qui paffoit par Krafno/arsk , apprit àM. Gmelm que M,Stel-

Itr étoit parti le 6 Mars pour fe rendre au Ltna , qu'au premier dégel il

devoit defcendre ce fleuve jufqu'à Jakut{k , & qu'il avoit même réfolu de

pouffer dans ce même Eté jufqu'à OcAo/{*.

Pendant que M. Gmelin étoit encore à Krafnojarsk , on lui apporta , tant

morts que vivans ,
plufieurs de ces oifeaux, que les Ruffes nopiment Moi-

neaux d'eau (z8). On lui dit que pendant l'Hiver cet oifeau fe plongeoit

ibuvent dans les fources & dans les ruiffeaux oii il attrapoit toutes fortes

d'infeûes. Un Tatare Arin^i lui ayant parlé d'yn autre oifeau , dent les

Oifeleurs attachent les plumes à leurs filets ,
pour fe procurer une bonne

chaffe , M. Gmelin s'en fît apporter un , & le reconnut pour être préci-

fcment le même Moineau d'eau. Les Tatares afïïirent
,
qu'il eft dans l'Eté

d'un beau bleucélefte. Si l'on peut compter fur leur rapport, c'eft peut-

être le Cyanos , ou l'oifeau bleu de Bellon , ou le Merle rouge à tête

bleue de Frifch ( Turdus^ Tab. IK tôt. op. 32. Edward I. p. 18). M. Gme-

lin panche d'autant plus à croire que c'efl le dernier , que Frifch , dans la

Pelcription qu'il en fait , lui donne la même nourriture , la même groffeur

& la même forme , & qu'il ajoute qu'il devient un peu différent en Hi-

ver. Les Ruffes & les Tatares confondent le Moineau d'eau & le Roi-

FéJieur ou "^Alcyon (19) ,
quoiqu'ils n'aient de copimun que l'inclinatioii

(47) Androface calycibut fruduum maxi-

mis. Linii Hort. Cliff. p. jo. Cenom, dit

M. Gmelin , convient parfaitement à la

planre de Sibérie ; mais il n'eft pas fur que

ce loir la aiûme que M. Linnaiu veut défi-

gncrj

(i8) Mcru'.a aquatka , Gefneri , Jonft.

Willugb. Kay. Syn. n. 66. Motacilla peHo-

rc alho , corpore nigro. Linti. Faun. buec.

p, 81. n. 2. 16. Turdus ajuaiicus.Kkïn. Hift,

Av. p. 68.

(19) Jf^da omn. Aut.
^

aquatique
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foin dî^teairJi^-v^-^^^^^^^^

fans pouvoir faire un pas âe pi"°
^ "''^

'
""^' ^ ' ""''•'>« '"«"«.

Le i8
,

ils traverferent ent* le Balai & l'«7yar , ruiffeau trè. nr,:flX„

".r"±'°-""f ^^'''''-W' "f" «» ft)°urnerenf;ôur*prendréTp.u

Turquie StlnUnt^^"^'^^ '""''^''''^ ^^ r«rW de 'lurquie. L,ette plante , dont la fleur eft d'un beau rouée &oul faîf iCnetnent de hen des jardins en Allemagne , donnoit unTde n?ag„[^^^^^^^^^^^

Ccc
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à ces champs. On campa dans le pays des ^fans, près d'un ruifleàu bordé

d* lapins , & entre des arbres , pour fe défendre de la chaleur qui étoit

foitt grande. On fît auffi du feu , pour fe délivrer par le moyen de la fit-

»74o. mée des coufins & des mouches , dont on étoit cruellement tourmenté.

l-rcs de l'endroit où l'on étoit établi , il y avoit un melefe haut d'environ

VOYACE
SlBilUE.

pentant , enforte qu'il étoit criblé ou prefque par-tout percé à jour. Ce

pendant il étoit encore verd , & les feuilles en paroiffoient fraîches. On

continua de marcher vers le foir jufqu'à la fource d'un ruiffeau , nommé

en Ruffe Jetfcha ,
qui fe jette dans le Tanai^ oti l'on s'arrêta encore quel-

que tems. Pendant que l'on s'y repofoit , on entendit beaucoup le Râle

(orfygometra) , nommé en Ruffe dergatfch. Comme les Affanes , gui fe trou-

voient alors avec M. Gmtlin , s'entretenoient de cet oifeau , il leur de-

manda oh il fe retiroit en Hiver
,
puifqu'il n'avoit pas le vol fort , &

qu'il ne cherchoit qu'à fe fauver en courant lorfqu'il étoit pourfuivi ? II

fe laiffoit en effet chaffer d'un endroit à l'autre par les gens du Profeffeur,

qui cherchoient à l'attraper , mais il n'effaya pas une feule fois de fe fau-

ver en volant. Les Affanes lui répondirent unanimement , que tous les

ratares du territoire de Kn^fnojarsk favoient bien que cet oifeau
,
par

fes propres forces , ne pouvo.i: guère paffer dans d'autres pays ; mais

qu'ils étoient tous perfuadés ,
que quand les grues s'en vont en Automne,

elles prennent chacune un râle fur leur dos , & les tranfportent dans les

pays chauds.

On marcha jufqu'à la nuit , & le 14, on#rriva de bonne heure à Rofch-

denwenskoi-Sielo , fur le rivage occidental de Vl/folka , oii M. Gmelin

avoit réfolu de s'arrêter quelques jours. Ce Village appartenoit au Colonel

des Cofaques de Jenifeisk , ami particulier de ce Profeffeur j c'étoit une

raifon pour y féjourner.

Ce Village formé depuis environ dix ans , étoit alors compofé de dix

métairies, d'une maifon de Maitre , & d'un Presbytère. L'Edife dédiée à

la Naiffance de Jefus-Chrifl venoit d'être achevée , & avoit été confacrée

quelques jours avant Noël. L'eau de VUjfolka gelé dans ce canton pendant

rHiver prefque jufqu'au fond , & le peu d'eau qui refle contraâe un fi

mauvais goût
,
qu'elle fait mourir les befliaux. Le pays au refte eft agréa-

ble ; il y a beaucoup de champs d'une terre noire Ôc graffe ,
mêlés de

bois
,
qui font très-propres à la culture. Le feigle d'Hiver y vient parfai-

tement bien ; mais le feigle d'Eté & le froment y profitent peu. Les Ta-

tares Affanes font plus éloignés. A fix werfles environ au-deffous de ce

Village , on voyoit quelques-unes de leurs jurtes , établies feulement

depuis deux ans par la confiance que ces Tâtares ont pris peu-à peu pour

Tes habitans Ruffes. Les pâturages font excellens , & toutes fortes de

beftiaux y réuffiffent bien , fi ce n'eft que les loups y font , comme dans

toute la Sibérie , d'horribles ravages. Le Propriétaire du lieu n'y fait éle-

ver d'autres bêtes à laine que des moutons de Calmouquie (3 1) ,
qui noa-

(3z) Ovis latkauda , Ray. Synopf, animal, quadrup. p. 7-».
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rude que les mouton* d^T^ Zit", r!„t k '"r
'"'°''" P'"'

""'"'"•

chair a bien ineiJleur £olt 2?!/.^!?. î K""?"P P'"'' 6''°^
^ '^"f ""^

rie ont déjà faitSS 4«^rtl^ ^ ' ""'.P'"^'-. ^^^ P'^^^"^ ^^ Sibé- '^'*'"

Ipêu, ou il^c^toienTn^^mtt.T± rilZ';"^ f''^''^''
P^"'

a plus d'une fois chtrcU il «Z!ffi . f'' ?" ^''^'^ ""^""^
»
o"

mince & le „%«' a SS^iî^'"" '" ''"™'"= ''""""'P P'»»

font Dlacées an xX. j «««,f'"ie aune trois quarts. Ses cornes

r™!.ni." î":'""-™» <<« r*"* ! ««« fe courbent d'ibord en arrière

»™,Z "" 'f."»"'/ ^^ •^'«"' P'-f-""» circonvolutions Si ron

?olsT^hT"^'' "*'îi««"îï WS toute fa force conVTe dan ?e"

t?n, H>;.i;
'" ''•

'fî* ^I** <* •»<»« f<»""nt
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trois, ijiarts d'ai tc celles de ierriere un peu plus. Quand ranî-

mal fe ti-- n» >\ebuu- dai la plaine, fes pieds de devant font toujours ten*

dus & droa» , & ceux de u rriet e font courbés \ r lis cette courbure paroît

dimi/jutr | proportion que les endroits par où paffe l'animal , font plus

efcarpés. La couleur de tout le corps eft grisâtre , ôc mêlée de brun. Il a

le long '^iu «Jos u/ie raie jaune ou rouffe , &c la croupe , le dedans du pied

& le veratre marqués de la même couleur. Cette couleur dure depuis

le comme#Cimen»- d'Août pendant l'Automne &c l'Hiver jufqu'au Pria-

tems , & à l'apptoc:'^ de cette l'aifon , l'-anima» "nue & devient par-tout

d'une couleur tauve. Sa féconde mue arrive vers la fin de Juillet. Telle

eft la figure des mâles. Les femelles font plus petites, & quoiqu'elles

aient des cornes , ainfi que les béliers , ces cornes font très-minces en

comparaifon de celles que l'on vient de décrire , & elles ne groffiffent

guère avec l'âge.

Les paitics intérieures , dans ces animaux , font conformées comme

dans les autres bêtes qui ruminent. L'eftomac a quatre cavités , & la véfi-

cule du fiel eft confiderable. Leiu- chair eft bonne à manger , & fon goût

eft à-peu-près celui du chevreuil. Sa graiffe fur-tout eft délicieufe , au

rapport des Kamtfchatialts. La noiu-riture de ces animaux eft de l'herbe. II3

s'accouplent en Automne , & mettent bas au Printems un ou deux petits.

Cet animal , par le poil , la forme , la vivacité , même par le goiit de

fa chair , appartient à la clafle des cerfs & des biches. La duré- de fon

bois qui ne tombe point , l'exclut de cette clafle. La courbure de fes cor-

f^Tes repliées circulairement , lui donnent quelque reflemblance avec les

«loutons ; le défaut de laine & fon caiiaftere inquiet & vif l'en diftin-

luent totalement. Sa robe & fon féjour fur les rochers ou fur les^hauteurs,

& fes fréquens combats le rapprochent de la claffe des bouquetins ou des

chèvres ; le défaut de barbe & la figure de (es cornes lui en refufent les

principaux attributs. Ne pourroit-on pas , dit M. Gmelin, lui afligner une

clafle particulière , & le reconnoîtrc pour le Mujîmon des Anciens ? U ref^

femble au-moins beaucoup à la defcription qu'en donne Pline , & fur-touï

Gefner (3.3).

Le 15 Juin , M. Gmelin & le Deflînateur Lurfenius , dpv^enu fon Compa-

gnon de voyage , al'erent à cheval voir des bouleaux qui avoient été frapr

pés du tonnerre d'une façon aflez bifarre , & dont la fingularité l'a engagé

à faire grav:. la figure. Les payfàns de Sibérie font fort attentifs à remar«

3uer les endroits oîi le tonnerre eft tombé , parce qu'ils ef^jerent , difentr

s, trouver au bout de trois ans la pierre de tonnerre qui s'élève îlrs

peu-à-peu par fa propre for<:e , ou par les mouvemens de la terre q^i

îbufFre point, félon eux , dans fon fein de matière hétérogène, y- ' <

opinion des pierres de tonnerre eft établie généralement dans l^^u.: ^

Sibérie, & même en Ruflîe parmi le peuple. M. Gmdin , à qui l'on moiv

tra quelques-unes de ces pierres de tonnerre , les reconnut pour de vrais

cailloux formés la pointes de flèches > dont fe fervoient probablement

,

__ ... ). ., de qaadrop. yivipar. p. J94, 39$. M, de Buffon en

çarle fous le nom de M>ljk , H;5 > Hat. Tome XI.,w-4'. p. j î »..irle

'
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au défaut de fer, les anciens habitans de S>..rie dans les guerres au'il!fe faifoient les uns aux a.ures. Les Sibériens ont beaucoup de vén r^ on ^^"-^ ^^

de fufus
,
avec les munitions néceffaires , &un Coros-de G^r^T iTr

mandaiu deneure hors de l'Oftrog & diÙs bas^ n.nVi f ''"'i
occi'M' «A ., «,;!,.,„ I

. jT " 6 ». ,P'"S cas. Uans la mailon qu'iloccjpe
,

elt un tribunal qui dépend de Jenifeisk , comme tout le lie.. C^Fort n'en pas aôuellement d'un grand ufage^ pa^ceZ les Ta a es & t!Tungufes 6u canton s'humanifent de plus In plus âdeZ^nlntA

5ë&rj"'"'"^^^-
''' "'---t'pa-uparavanfutT^^^^^^^^^

tous^ethom^^
r'^^'^^è^oit d'eux : ils'regardoient comme ennem !

Ipc ^ I

hommes qui n etoient pas de leur Nation , & ils croioient enles pillant, remplir un de leurs premiers devoirs.
"o^O'ent, en

me on'n''n"T
'^ -^"^''-^

i^ rl^r^ °"g^^ ' "^^^^ ^e "Mémoire d'hom-
•' ."/- w*^

^^"y^ ^^™^'^ *^« femblable à celui qui l'année Dréccr,rtr.

Z\t:^ 'f Pffi- V ''
"^f \739 ,

on vit deux'nuagerchafg^ dt
ou'L.îr, ^'''' ' """"^ .?'

* ^"'^
'

'"^ ^^"'^i'- & «e former bientôqu une feule nuée
, qui en s'élevant prit la forme d'une colonne Cenlnuée etoit extrêmement fombre dans ïoute fa circonférence mais tranpare.u'e au milieu comme le talc ou verre de Mofcovie DanTfè m?me

Doim rjM r" ^^fr^'''' «-^P^l^it une telle obfcurité
, qu'on ne voyoUpoint devant foi. L'ouragan re dura pas plus d'un de^i^quart d'he/re •

ïenvi on ^"7uVZ '^^ '"'"^
H' P'"^ g' ^"^^ "-^g"- Un peti bois

dérac n/t 1 "^'k
^'

''i^'"'
^"' entièrement rafé^ le vent%n avo

ayoïent ete enlevés de terre , & portés les uns à la diftance d'un .rerfted autres plus loin, & d'autres à un tel éloignement
, qu'on n'aTaSnû

ÏhlTZrr
""""

^"f '^r' ^"'- Cofaque'a?oit enfemCcé 5^ingle, furent couverts des arbres que le vent y avoit jetfés On remar!&rt ''"'• ''^
-"r

^"' ''^"^^San avoit épargnés
, étoient des arbresfoibles & pourris qui fe trouvoient au milieu des a itres. Perfonne ne

le vent
,
parce que chacun étoit rentré chez loi , & qu'on fe cachoit mêZfous les bancs ou fous le plancher („) , foit pour le mettre àS d^.

le mdefl ""'UF^Tl
^^^°'^ P'"^ 1"/ n«e fiers le travaillent avec beaucoup de peinc>le melefe

, les Cbarpen leis & les Menai- (3 5} Dans les chambres des geL c^

lî,

: j* mr

:tm
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accidcns , foît pour n'en pas être témoin. Le vent découvrit beaucoup»

de maifons & en emporta la couverture ; al en abattit même un grand

nombre diîperfa le bled des magafins & des granges , briia ou enleva

une infinité d'ullenfiles & de meubles , enfin laccagea toute la contrée,

& fit feul autant de défordres qu'en auroient pu faire l'horde la plus

nombreuse & la plus deftrudhve. Un berceau fufpendu dans une cham-

bre & dans lequel étoit un enfant , fut d'abord couvert de pouffiere
,

puis' environné de toutes parts des poutres de lamaifon qui s'éîoit en-

tièrement écroulée , fans que l'enfant eût le moindre mal. Une pay.

détruit, les enians n curcui ^^a» um. w^^uw^ ~. --
t-

— -—.

ouragan quantité de beftiaux & d'animaux domeltiques. Un )eune payfan

fe trouvant en route près de Tafeewskoi-Oftrog, fut enlevé de fon cheval,

&c ietté à plus de vingt braffes ; heureufement pour lui qu'en voyageant

ainfi dans l'air , il eut l'adreffe de s'accrocher à un bouleau , fans quoi

il eût été ietté bien plus loin. Le fang lui fortoit par la bouche , les oreil-

les le nez 6c les yeux , & il ewt le front enfoncé ; fon cheval fut jette

fort loin de lui prefqu'en aufTi mauvais état. Une jeune payfanne qui,

pendant l'orage , étoit ^-rr l'efcalier d'une maifon , fut de même enlevée

par le vent , & jettée à la dilbnce de cinq brafTes , couverte de tous

côtés des poutres que l'ouragan avoit arrachées des maifons, & dangereu-

fement bleffée.

On drelTa juridiquement un proces-verbal du defaltre caufe par cette

effroyable tempête , où l'on reçut les dépofitions de tous ceux qui avoient

fouffert quelque dommage. C'efl de-là que M. Gmelin a tiré la longue

narration qu'il en fait , & que nous avons extrêmement abrégée. Par le

réfultat des informations , il paroît que l'ouragan partit d'entre le Sud &
l'Ouefl , & qu'enfuite il tourna vers le Nord-Eft , ou plutôt vers l'Eft-

Nord-Efl. On ne vit rien de fes effets au-deffus du ruiffeau Schumicha
, où

le terrein eft tout uni , & fans arbres ; mais il n'efl guère vraifemblable

qu'ils aient été bornés dans un fi petit efpace. ^e 27 Mai 1739 fut le jour

que les ProfefTeurs , MuUer & Gmdin
,
quittèrent Jenifeisk ; il étoit fort

orageux, & un Marchand venu d'Wwfç^ par eau, raconta que ce jour

même, vers une heure après-midi (tems précis de la tempête de Tajfeewf-

koi\ il avoit vu près à'C/Jî-Tunguskoi-Pogoft un homme en Bateau fur le

Jenijfei ,
qu'il s'étoit élevé tout-à-coup un coup de vent qui avoit à peine

duré deux minutes ;
que le Bateau avoit été renverfé ,

que l'homme avoit

été jette dans l'eau , mais qu'étant heureufement fort près du rivage , il

s'étoit fauve. ^, ,

Les habitans de Tafetwskoi-Opog font tous difterens des autres Sibe-

iens , avec lefquels ils n'ont prefqu'aucun commerce. Ils vivent entr'eux

& a,ec les Idolâtres du lieu , & ne voyagent point ou fort rarement.

C'efl chez eux qu'on peut prendre une idée précile des mœurs & du

commun, au deffous du plancher fur le- dans la cliarabre même , & où l'on gaide

quel on marclie , il y a prefque toujours les provifious d'Hiver & d'Eté,

une efpece de cave » donc la defcciite eft
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e navl l ' ^"'^i'"^^V°"' ^^ P'"^ ^^^"^^^^ ^•^""<^"^ travailler chez eJ-

f. rnliv ï" ' ,""^ '''"'^ ''''^"^ '^ ^^V" ^" Soleil
, M. GmeHn continuafo route à cheval

,
accompagné de deux Tireurs , d'un Ecrivain &c de deuxÇofaques

,
le long de Vl/pika en la defcendant. Le foir ayant mffé ceZnviere dans une Barque, il fe rendit à la métairie d'un CouvIÎ'J'monés etabhs kJenlfdsk

, oh il paffa la nuit. Cet endroit éto^tc^mnofé
1'

fire^pof/un Préi^r'r^ ^vr^',''""^
-i^on^VvïïreX!;:b

oei mee pour un Prélat, û par hafard il en veno t quelqu'un d'une aufr*.ou logeo.t le Morne qui avoit i'infpeflion du lieu , de LT^agXs detrois batimens pour des Ouvriers , & d'une forge.
magaims

,
de

Le Z9
,
M. Gme/in voulut fe tranfporter de très-grand matin aux «Jaii-

^L n ^Z-/^ ^''^] ^""^rP°^^r^"'
'
avant de p^tir

, îe goû^ leurb ère
,
qui

,
difoient-ils

, n'étoit pas faite avec le houblon ordinaire ma"savec une autre efpece qui croît chez eux, & qu'ils appellentS Ikprctendo.ent que la/c/.,/?. donnoit à la bière le mênfe^ot" quet hou!b on ordinaire m.is qu'il la rendoit moins malfaifante. M. g12 J^Z
e cette biere

, & fe fit montrer la plante qui entroit dans fa compoffS
Il t ouya que c'etoit une mouffe particulière qui s'attache en Sibérie auxleuis pins & qu, en Europe croît plus fréquemment fur les chênes &'" f"«,(36), arbres qui ne fe trouvent point en Sibérie Cett^^ouiTe de Sibérie eft tort amcre ; & c'eft apparemment cette amertume
qui lui donne à-peu-pres la propriété du houblon. La Saline qu'alla voi?

a
y'"'^'."'/^ ^«"c/ d3"s un marais

, qui pour cela n'eft pas falé. Elle

1?!W /f r
'°''

cT'"' P? .^'°>nées l'une de l'autre , & fort proches
(le

1 l/folka. Cet e Saline produit du fel blanc comme la ieige
, mais prel'qu toiMours mêle de able , ce qui fait qu'il „e fale pas beaùcoup7&

elle n'eft pas fort abondante. i* >
"^

M. C,/;^//-^ la quitta bientôt
, pour aller voir celle du Couvent deMangaJea.Trou^ko.

, qu'il n'avo.t pas vue la veille. Cette dernière n'aqu une feule fource
; mais fi riche

, que l'eau n'y manque jamais
, quandon y cuiroit continuellement: cependant on n'y cuit qu'en Hiver , fSivanî

(}6) Lkltcnoides pulmoneum reticitlatum
*i'l[:'ire

, marpjùbiis pdt.-fens. Dill. Hift.
Mule. p. iii. Tab. XXIX. A. B. C,

n. I}.

alioiu

Pulmonaria, Uorft. Lun. Fuchf, £c
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Tufage de Sibérie. Le fel qu'on y fait n'cft pas fi blanc que le précédent J

mais fale mieux , & n'a pas tant de fable. La fource en eft tout près de

VUlIolka , & enchâffée à l'ordinaire comme un puits. Les dépendances

de cette Saline , font une Eglife dédiée à la Naiflance de S. Jean-Baptifte ,

une métairie , fept petites maifons pour les Ouvriers & les Domeftiques

du Couvent , une Forge , un Grenier à fel , un Moulin à bled que l'eau

de ïujfolka fait tourner , & une Etable pour les beftiaux du lieu.

La Fête de S. Pierre & de S. Paul arrêta M. Gmelin le refte du jour à

Tajftewskoi-Oflrog. On a vu ci-devant que dans les Villages de Sibérie

,

où il y a des Eglifes , les Fêtes de Dédicace font comme autant de Ktr-

mefes , oii les profusions de bière & de l'eau-de-vie qui s'y font , ralTem-

blent tous les payfans des environs. LesTungufes des bords de l'O/ia, qui

ont des chevaux , connoiffent fi bien ces fortes de fêtes ,
que pour peu

qu'ils puiflent épargner quelque chofe , ils s'y rendent avec leurs fa-

milles, pour prendre part aux réjouilî'ances , & rempliffent les cabarets.

Ces Tungufes parlent prefque tous la Langue du pays ,
qui leur eft de-

venue familière par leur commerce avec les Ruffes. UnTungufe entrant

dans la chambre de M. Gmelin , fit le figne de la croix à la mode Rv.ffe.

Le Fiofefleur lui en demanda la raifon , & s'il étoit baptifé ? Il répondit

que non ; mais qu'il faifoit ce figne , parce qu'on l'exi^eoit de lui, quand

il entroit au cabaret , & qu'il croyoit qu'il talloit aufii le faire en entrati

dans toutes les maifons. La plupart des Tungufes en général ^—^ *—
entrant

tant hom-

!S

ige. lis ne le piquent pas _ . . . .

iuivant l'ufage des autres Nations idolâtres , ils ne fe lavent jamais

,

ont un air fale ,
qui , avec leur puanteur , les décelé d'abord. C'eft pour

cela que les Rufles les ont mis fur le pied d'apporter dans les cabarets

leurs taflTes pour boire , & qu'on ne leur donne jamais de celles où boi-

vent les Chrétiens.

M. Gmelin , avec fa fuite ,
partit de ce lieu vers le foir , & le lende-

main, premier Juillet, il fut rendu à Kanskoi-OJIrogy où il s'arrêta quelques

jours , tant pour faire repofer fon monde ,
que pour vifuer les envi-

rons.
•

I t.

Le 4 Juillet , on fe remit en route ; & après trois jours de marche , on

arriva le 7 au foir à Krafnojarsk. M. Gmdin , à fon retour , trouva dans

les environs de cette Ville le règne végétal en très-bon état. Il avoit pouffé

quil avoit lair , loin a interrompre 1

l'occuper à fon retour. Mais quoiqu'il eût joui chez les Jakutçs &: les Du-

râtes d'un fpeftacle à-peu-près femblable, il regrettoit de n'avoir pas vu

les fêtes vernales desTatares, c'eft à-dire les offrandes& les facrifices qu'ils

font au Printems ,
parce qu'il crryoit ces fêtes entièrement paiTées.

Cependant le ii , il fut averti qu'à deux jours de-là il y auroit chez les

Tatares Katfchinii une pareille fête ; & le 14 étant monté à cheval ,
ac-

compagné d'un Interprète Tatarc , il partit avant le lever du Soleil, pour fe

"^ "
rendre



ie teu, pour attirer 'attention de erortrr '". ""V^ P''"^'^ ^«"^
jument en l'air

, pour les abreuver sITL f" r ""^"1^" ^" '^" de
".ler racrifîce fut fait au Sole 1 & à la Lune il ?

favorables. Le pre-

cher c« peuples le^Hérls^fc" fo «rdeZrct?'^ '""f"'deftine le lai, de jument que l'on ietfeen l'air Tr. c
>^'" """ ^" «"

!!> regardera point de près , qu'on eftmêmrn^rf ^J î
°''''''°"'' "i'''™

3 îtc crt^ée pour eux & aû'3 n"^^ ,™,;? P"'"»^: que cette boiflbn
veulent bien^eur^l'ai^er^^ar pt'îeS'T

™"^'^'''""
''•'= « 1"'"»

menti a une odeur vilnf^ ï ^'n''
""^"ê'

>
°''f"" 1"» ce lai. fer!

nont d'autre nourriture aue les nh^T ™^ ' «es animaux qui
tient de la nature de l'eau^-vie

^
' ''"' "" '^P"' ^^S^^«' ^"i

cuttVdWe'mm^W:!?^'^ "^""^. ' ^'^^"^'^^-^
'
^«î^« à l'exé.

pun,e d avotr abandonné fa foi de fes pères , i emb?a(K le Chrii Jr™
Il ne pouvo,ent guère s'en expliquer autrement lTc!uk m„r» , "f

'

laloufie
,
parmi tous ces Idolflires eft très-rarê & „r.r„ !- ' " ''

quela polygamie ,„i leur eft permrflterex^^^e'"'""^^^^^

4Tr™i?n;r:';,s°c6;^:tu%\f:?;:rfc

Srl^Ej^^ranSè^S
obligés d'attëndrèles autres do rr'f"''" '. " ^''""'7' ^^""^ f"»"^"^

Tome Xnil * ^ '
^^'^ '^S''" ^°"^ enfemble. La fête

Ddd
iti;

;.: , *'fiîf #4 il

, k^
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fe fit le 16, dans la Forterefle. LesTatares étant déjà bien abreuvés &
prefqu'ivres , on leur amena le cheval deilinc pour leur repas. Deux

Tatares fautèrent l'un après l'autre fur le cheval , & le firent galopper à

toutes jambes autour de la cour ; ils n'avoient pas befoin d'éperons pour

le faire aller, & d'ailleurs on n'en connoît point l'ufage en Sibérie. D'au-

tres Tatares armés de bâtons , fe tenoient prêts k tomber fur l'animal , Se

fe mirent à l'affommer. Les Cavaliers furent bientôt à terre , & on acheva

le pauvre cheval. Cinq Tatares des plus forts s'aflirent delïus , pour l'af-

fujettir. On commença par lui couper la tête ; il fut enfuite écorché ÔC

dépecé en plufieurs morceaux. Tous les Tatares alors , femblables à des

loups affamés , fe jetterent fur cette proie , & chacun en emporta ce qu'il

put attraper. Ainfi dans une demi heure au plus , le cheval fut tué , mis en

pièces , & fi bien déchiré ,
qu'on n'en vit bientôt aucun veftige : car chcv-

cun emportant fa part , la traînoit dans un coin pour la faire cuire , &c toiit

fut expédié dans une demi heure»

M. Gmelin toujours occupé de fes recherches botaniques , ne man-

quoit aucune occafion de fe procurer de nouvelles plantes. Quand il ne

pouvoit pas fortir , il envoyoit herborifer à fa place un Cofaquc qu'H

avoit inftruit depuis plufieurs années , & qui ne manquoit guère de lui

apporter quelque chofe de curieux. Il le rccompenfoit pour chaque plante

qu'il n'avoit pas vue l'année précédente , en botanifant avec lui ; ce qiri

rendoit le Cofaque d'autant plus ardent à découvrir de nouvelles plantes,

qu'il en étoit lui-mêmp naturellement amateur. Le ProfelTcur fe repofant

donc fur fon Boranifte Cofaque,. pour la continuation des recherches qu'ils

faifoient enfemble dans les environs de Krafnojarsk , eut envie de faire

une excurfion fur la rivière de Mana^ contrée que M. Mejferfchmidt avoit

toujours regardée comme très-propre à fournir de l'occupation à un Natu^

ralifte , & ion voyage fut fixé au commencement d'Août lors prochain*

Environ quinze jours auparavant , il demanda pour ce voyage à la Chant-

cellerie de Krafnojarsk deux gros Bateaux , avec leurs dépendances , & le

nombre fuffifant de Travailleurs.

Le 4 , tout étant prêt , il fe mit en pofTeffion d'un de ces Bateaux, &
mit dans l'autre un Ecrivain, fon Botanifte Cofaque, & deux Tireurs.

11 prit avec lui quelques Soldats , & laifla le DeflTmateur à Krafnojarsk , om

il avoit à defTmer quelques plantes que M. Gmtlm confervoit dans ua

petit jardin qu'il avoit planté. On partit ce même jour vers le midi.

Le 6 , les deux Biitimens quittèrent le Jtnif&i , & entrèrent dans la,

Mana par fon embouchure, qui a près de cent cinquante brafTes de lar-

geur. On avoit beaucoup de peine à remonter cette rivière ; il falloit

tirer les Bateaux le long du rivage gauche où l'on étoit paffé , & l'oa

alloit fort lentement. M. Gmdin profita de cette lenteur , pour faire me-

furer avec une chaîne le chemin le long de ce rivage. L'endroit le phvs

remarquable où l'on pafTa dans cette journée fut Magnii-Kamen , Rocher-

Rond, qui fort de la rivière vers le rivage droit , & autour duquel l'eau

fait un tourbillon rapide. Bien des Radeaux , en defcendant la rivière >

échouent & fe brifent contre cet écueil. Les premiers payfans , à qui cet

accident arriva , s'imaginèrent que le rocher attiroiî naturellejnent le&
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(37) Si ce nom ne vient pas du mot La-
tm Magnes, n'en feroit-il pas le primitif?

(^8) Le icurre de rocfie en Langue du
pays eft nommé kamennoje-majlo.

«'Tous ceux qui conféreront, dit-il, avec
» 1 idée qu'il en donne , l'article Kamina-
'> Mafla , que M. Strahlenberg a , fous ce
"

c°u^
Çftropié

, inféré dans fa Relation de
» Sibérie

, pourront croire que je parle
" ici de toute a^tre chofe , puifque fon
'> beurre de roclie ert fa^ice , & le mien,
>» une produaion naturelle. Je ne conçois
3' pas même en cet endroit ce qu'il veut
5) dire. J'ai bien entendu parler à Toinsk
J> d'un beurre de roche , qu'on y fait avec
» des feuilles d'alun , & M. Strahlenberg
» rapporte prefqu'entierement le procé-
J> dé ; mais il n'a vraifemblablement pas
5) bien compris le récit qu'on lui a fait, &
•>> il critique fort mal à propos l'Auteur
1) des Révolutions de Riijfn. On trouve du
5) beurre de roche fur un grand nombre
» de montagnes de la Sibérie , fur le
» mont Urali , dans les montagnes de Jt-
» nifilsk , du Baikal , de Barpifinsk , du
» ifn<j,& d'autres. J'ai ramallé dans mon
ï> voyage, fur celles qui bordent \iMana,
contiHiie M, Gmtlin , » une grande quaa-

» tité de ce beui-re , & pour en connoître
» la nature, jai tait quantité d'expérien-
» ces » , dont nous croyons devoir épar-
gnerlennuiauxLedeurs.Aprèsuneinfinité
d opérations chymiques, toutes bif-n dé-
taiifées dans l'Original Allemand, « j'ob.
» tins enhn deux cryftau.^, dit M. Gmclin,

A '^,"^ ,"" ^^^ ^°''^ approchant de celui
1. de Glauler , mais qui ne fe fondoit pas
» li^promptement. Les premiers cryfîanx
» vus au microfcope paroilfoient aloncés
>' fexangulaires & obtus ; ils étoient tranf-
» parens

, & tiroicnt un peu fur le jaune.
»> Aux derniers, on ne diftinguoitpas bien
» les pointes ; ils paroilToient pour la plû-
« part compofés de petites lames prefque« rondes ». ^

Le réfultat du ProfelTeur, eft que le
beurre de roche, tel qu'il fort des feuille*
d alun

, paroit contenir un acide falin ourompu avec le (èl lixiviel minéral ; d'où il
conjeaure

, qu'il renferme un peu de fer
lié à une matière graflè , dont il avoue ne
pouvoir afllgner l'efpece , mais qu'il croit
être la feule caufe pour laquelle l'acide du
beurre de roche ne fe précipite pas ea
vitnol avec le fer qu'il recelé.

'. uu 21

<74»«

Radeaux
,
&I11Î donnèrent en conféquence le nom Aq Magnît (x-A Aima!

dep£re"L"d"r";"7"^^"^T"" 8""^ nombre de r^^ch^eL^'d^C; sr»?.I^«
««

r^nÏÏl' i
"" bas-fonds, qui donnent en divers endroits beaucoup derapidité à cette nviere , & en rendent la navigation périlleufe m^Hn

ou de courbures
; ce qu, fait que U. McJJerfihmidt ne fa nominret ère

.
Depuis l'embouchure de la Mana , il s'cicve à la rîvp Arrsu^ a

"o™r rfr^"! -"«^^nes .r^ hautes .'"uf^rA'™ t^.Zcours. Le 9, on fe trouva visà-vis une montagne aDoelléf. AU/, l-A.,... p.efque toute compofée de feuilles d£ S Dat'tfen"droits dénués de terre & dherbe , il fort d'entre les fentes rh.rn.jf
alun jaune

,
fort gras & très-mol', fous la forme de pedtes gou tes ''

r;"
après avoir été quelques jours à l'air , blanchit & durcTt ^L^^„„,V^ '

onftueufe de cet alun'lui a fait donner le nom deLt j V.^^/Pon".'^
emporte & on en envoyé bien loin, parce que le peuple lu attrihMpl.coupde vertus, & ne fe fertguere'J^autre^emed'e d'anshdS^
veL re d%n four^'on""":^^"' ""k^I^

enfoncement femblabîe à Vou^:vert re d un tour
,.
ou 1 on trouve abondamment de cette matière n^rr«

lort elcarpée
, & M. Gmthn eut bien de la peine i y monter. One de

H

fm.

\,:Mm

WÊk '^'^
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voTAGB EN ces montagnes eft nommée la Montagne bleue , parce qu'il s'y trouve ^

siBiRii. ainfi que fur quelques autres , une forte de terre métallique verte Se
' molle.

''*^ On remarque que , quoiqu'il tombe en Hiver beaucoup de neige dans.

ce canton , on en voit très-peu fur ces montagnes , oii par conléquent

l'herbe& les fleurs printannieres croifTent bien plutôt que dans aucun autre

endroit du pays. C'eft apparemment par cette raifon qu'on trouve alors-

fur ces montagnes une grande quantité de cerfs , dont on y voyoit des

traces bien marquées , fur-tout dans les hauteurs où ils avoient mangé
tant de terre , qu'il y avoit de tous côtés beaucoup de creux. Cette terre

a un goCit de fel
,
que beaucoup d'animaux, & fur-tout les cerfs , aiment

1 excès.

Audeffous du Siokjul^ ruiiTeau qui fe jette dans la Mana , au pied d'un

rocher qui s'élève fur le rivage occidental , eft une Grotte naturelle. Le
rocher touche à la rivière , & l'eau par conféquent va jufqu'à l'entrée de

la Grotte
,
qui a près de trois brafTes de largeur , & deux bralfes & demie

de hauteur. La Grotte efl un peu oblique, &: s'enfonce en montant dans

le rocher à la profondeur d'environ trois braffes.

Au-deflTus de ce même ruiffeau , eft encore un rocher fort efcarpé
, qui

avance fur la rivière , & fur lequel on voyoit la figure d'un tambour
magique des Taiares peint en rouge.

Le 1

1

, à la pointe du jour , les deux Bâtimens du Profefleur pafferent

la cataraÂe> c{uin'eftpas bien fameufe , {quoique fort fenftble pendant

l'efpace d'environ cinquante braffes. Il y a uir le bord feptentrional

des rochers efcarpés encore très-riches en beurre de roche (39). Cette

catarafte eft auffi remplie de rochers , & fait un grand bruit. Le cours

de la rivière , au-deffous , étoit à-peu-prcs Oueft - Nord - Oueft , &
Nord , au-deftus. Le voyage alloit fort lentement , à caufe de tous les

endroits rapides, où les Mariniers àvoient du travail. On ne vit prefque

pendant tout le jour que des Illes , dont la rivière étoit couverte. Celle»

2ui font nommées Bobrome , confervent la mémoire des caftors qui

toient autrefois dans ces cantons-là. C'eft une tradition parmi les Ta-

tares qui habitent ces déferts , que trois familles de caftors y étoient éta-

blies , il y a environ un fiecle ; ce qui peut faire conjefturer, qu'ancien-

nement if y en a eu bien davantage. Il en eft de même des autres contrées

de la Sibérie. On dit prefque par-tout qu'il y avoit autrefois des caftors.

Comme il étoit fort aifé de découvrir leurs habitations
, qui font régu-

lieres & quelquefois confidérables , on n'a pas eu de peine à les exter-

miner. Ainfi l'on a détruit fans reffource un animal innocent
,

qui

n'eft nullement nuifible à l'homme , & qui pouvoit lui devenir très-utile,

pour avoir donné, par £bn habileté à fe bâtir des habitations folides, des

()9) Ce beurre de roche eft beaucoup qii'iî en fait eft tout auffi minutieux , tout

plus beau & plus blanc que l'autre ; ilre(- auflî prolixe que le premier. Il en tira

femble parfaitement à l'alun végétal , au- anffi un peu de fel.de Glauber , ou fort ap-

trement dit ahm de plume. M. Ginetin fit prochant du fd admirabU ; mais il ne put
fur cette fubftance les mêmes opérations eo oblcnir du fer,

que fw la première , 6c le procès-vu bal

ne peut avoii
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marques defon întelligence , & des indices de fa retraite. Les habitans "vo,^^^""'d UUkma convenoient alors que depuis quarante ans on n'avoit point vu Sibérie.
de caltors dans leurs cantons , & il n'y en avoit plus depuis cinquante
ans fur le Kerenga. Où l'on en trouvoit encore le plus , c'étoit dans les
cantons fupérieurs du Jenijéi & furTOi-i, mais le nombre en diminuoit
tous les jours. On a donc prefque éteint la race de l'animal le plus doux& le plus admirable , tandis que tout fourmille d'animaux cruels & vora-
ces , d'oifeaux de proie , d'ours & de loups.

Chaque famille de caftors , dit Isbrand Ides , fur le témoignaee des
habuans de Sibérie , s'affemblent au Printems ; ils vont deux à deux à la
chaffe contre les caftors , leurs femblables. Quand ils ont le bonheur d'en
attraper, ils ne les tuent pas , car ils ne les regardent pas comme leurs
ennemis

; ils les amènent à leurs habitations , oii ils les emploient
comme leurs efclaves, à toutes fortes d'ouvrages. Tout caftor captif, ajoute-
t-on

, devient maigre en peu de tems , à force de travail , & fon poil fe
dreffe comme celui d'un chien en colère. Ce caftor eft à la vérité malheureux
d'avoir été pris ; mais, fi tout cela n'eft point une fable, on ne peut voir uiï
procède plus honnête que celui des caftors qui l'ont fait prifonnier, à-moins
qu'après un certain tems ils n'aient la charitable attention de relâcher leurs
captifs.

Dans les environs des Mes des Caftors , la rivière a pour le moins b
ÏI^m'^^""

'^'erfte. Le II, la navigation continua d'être extrêmement
difficile& fatigante

, tant par le grand nombre d'Ifles qui faifoient faire des
allées & venues continuelles, que parla rapidité du courant, & fur-tout
par le mauvais état des rivages qui , dans beaucoup d'endroits , étoient ft-

fort embarrafles de broffailles , qu'on étoit obligé de faire fouvent uir
lour confidérable avec les cables , & de poufler les Bateaux avec des
perches. Le chemin de terre depuis Krafnojarsk jufqu'à Abakamk va ère
remontant la Mana , qu'on peut traverfer à cheval par les bafl'es eauv.
De-là on remonte encore VUrju-Mana , autre rivière qui s'y jette dit
côté méridional

, jufqu'à Derbina D , fitué fur le Jeniféi.

Ce même jour , 17, au foir , les Travailleurs qui étoient occupés à tirer
les Bateaux , virent venir de loin à eux à pas comptés un animal

, que
les uns prirent pour un Goulu , & d'autres pour un ours. Ils avancèrent
près de Tanimal , & reconnurent que c'étoit en effet un goulu. Aprt;&
lui avoïr donné quelques coups de bâton , ils le prirent vivant , & l'ap-
portèrent à M. Gmtlin : comme il étoit mourant , le ProfefTeur le fît ache-
ver. Les Chafleurs Sibériens , dit-il, lui avoient unanimement tant vanté
la fînefle de cet animal , & fon adrefle extraordinaire , foit pour attraper
les animaux dont il fait fa proie , foit pour obtenir par la nife ce qu'il
ne peut avoir par la force , & pour éviter les pièges que lui tendent les-

hommes
,^

qu'il fut fort furpris que le goulu fut venu comme c!c defTeia-
prémédité au devant de fes ennemis, pourfe iaïretwer. Isbrand /des rapporte
que le goulu eft un animal très-méchant , qui ne fort que pour piller ,.

ffl
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j„ & avec beaucoup d'adrcffc fur h proie , & la faifit avec fes dents au mi-

lieu du corps ; qu'il continue de le déchirer jufqu'à ce que l'animal ait
- ceffé de vivre ; qu'enfuite il le mange tout entier , avec la peau & le

l>oil. Le même rapporte encore ce wit. Un "Waywode qui gardoit dans
fa maifon un goulu pour fon plaifir , le fît un jour jetter dans l'eau , &c
lâcha deux chiens après lui. Le goulu en faifit un par la tête , le plongea
dans l'eau , & l'y tint jufqu'à ce qu'il fîit noyé. Il alla fur le champ à
l'autre

,
qui certainement auroit eu le même fort , fans un gros morceau

de bois qu'un des aflîftans jetta du boi-d de l'eau entre les deux bêtes ;

ce qui donna de l'embarras au goulu , & au chien le tems de fe fauver.

La feçon dont le goulu s'embufque pour attraper les bêtes dont il fe nour-
rit , eft confirmée par tous les ChafTeurs , avec cette feule différence que,
félon quelques-uns , le goulu faute d'entre les arbres furie dos de l'animal,

& que le tenant une fois par le col , il en eft bientôt le maître. A l'é-

gard des cerfs , on affùre qu'il n'en attaque guère d'au-deffous , ni d'au-

deffus d'un an. Le renne & le mufc font fes principales délices ; mais

,

au refte , il n'eft dégoiité d'aucun animal vivant ou mort
, pourvu qu'il

puiffe l'attraper. Les écureuils , les renards rouges , ou blancs , ou
bleus , tout lui eft bon. Les lièvres , les perdrix, les coqs de bruyère,
les poules d'eau , &c. fervent encore à fes repas. Or on voit que ce
n'eft pas par fa force qu'il vient à bout de la plupart de ces ani-

maux , même des plus petits
, puifqu'il les attaque comme un vo-

leur de grand chemin , ou .les furprend dans leur gîte. Quant aux
rennes, il les chalfe en tournant toujours autour d'un arbre ; lorfqu'il

a bien étourdis , il faute fur l'arbre ; le pauvre renne croyant tou-
is l'avoir à fes trouffes , continue de courir en tournant : alors le

goulu s'élance tout-d'un-coup fur lui , & le dévore. Pour la volaille

,

hs renards , les lièvres & pareils animaux , il ne fait que les furpren-
dre au gîte ; mais il a la fineffe de ne pas y arriver brufquement , ni de
fe montrer de front ; il tourne plufieurs fois autour de ces animaux , en
rampant comme un chat , d'un air doucereux , & fans marquer de mau-
vais deflein

,
jufqu'à te que les voyant immobiles , il foit aflïiré qu'ils font

endormis : alors faifant peu - à - peu fes approches , il fait fi bien les

prendre
,

qu'ils ne peuvent échapper de fes pattes. II n'a pas même
de répugnance pour les animaux morts & pour les charognes ; ce qu'il

peut trouver fans peine , lui eft toujours agréable. Il fuit clandeftine-
ment les pièges que les Chafléurs tendent aux différens animaux : il fe

garde bien d'y donner lui-même ; mais il trouve le moyen de dévorer
l'animal pris dans les trapes , foit en entier , foit en partie. Les Chaffeurs
des renards blancs & bleus , qui font dans les cantons de la Mer Gla-
ciale , le plaignent beaucoup du tort que leur font les goulus. L'homme

,

que l'intérêt accoutume à tout , eft , dit-on , le feul animal qui puifTe
vivre également fous la ligne & fous le pôle du Nord. Le goulu, non
moins intérefle que l'homme

,
pour fatisfaire fon ventre, a le même avan-

tage. 11 court du Sud au Nord , & du Nord au Sud, pourvu qu'il trouve
à manger. Le froid fortifie fes fibres , & rend fa digeftion plus aifée, plus
prompte. La chaleur fait circuler plus rapidement ùs fucs , & lui fait

les

joui

ger, s'étoit o;
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en moins de tems les fecrétlons nécefTaires pour la dJflblution Voyage em

tagne ou il croit beaucoup de lys rouges

^««r -Il •
i ,.

» " ^"* raiioit elpcrer fon retour en Rnffip Xr ^- i^-confeilloitde (e raourochpr np...£,..,. j. d .
nuiiie

, & on lui

3;

confeilloitde (Vrapproch r^euT-peu de Pe Xi"/"''' '
"^ °">^

rappel pofitifne taXroit pas^ ver Ily avSÏ d^^^^^

^^^

«ne Lettre de M. ^/....X G.iUau.. ^----T que 'AcadémLŒ'riale lui envoyoït, pour lui fervir de Copifte , comme il enlSn'^l ^f'un. pour les Ouvrages Latins & Allemands qu'il ^oTt à k reS^^SicurMarur^^ fe trouvant à Petersbouig
, précifément dans et.mc \^

Profefreuravoit demandé cefecours, & ayant un extrême ïûrV" '

ger s'etoit offert & préfenté lui-même. lUccompagnorM fp^^InT^ ,.
que l'on envoyoit

, comme on l'a dit
, pour rempbcer M 1 //en qualité d'Adjoint pour l'Hiftoire PolitianP II l'wf "

,

"'^^'''»

environs de la Ville de A^^rv^ & ifa î^îe l
/^^^^^ ^^*

d'oj.
,
fur fes infiances

, la Ch^a^cellerli a^oh d4êcte^Tcl.ti;fr^ '

reilles nouvelles , dans des lieux fi éloienés fi fauvpaïc
y^}'"^^' ^^ pa-

^^C.e,n
,
co^rn. la niannelKmL'réLVdrsT^^^^^^^^

pouvoir fe promener fur les bords de la rivLre nufSoient fon r
" '

^'''*

praticables
, & il fit fes difpofitions pour retourna TZ^Iw""^"*Le lendemain ,8 , vers les 9 heures dn matin , après une bonne ..el^.blanche

, on s'embarqua pour le retour L'aorè.; ^fnA. m '^^""^.g^'^e

vif.ter les montagne? vo'ïfines é^T^^.!:l^;t!;.nZ!!t f.TX:telqu elles produifent ; enfuite on continua de marcher *
"^ ^" P'^"»^*

Le 10, on pafla beaucoup d'endroits oii l'on fut oblieé de tr:,îno. \force de bras les deux Bâtimens fur des bancs de fabl^ f . 1.\ • ' ^
confidérablement diminuée depuis qu'on l'arotreJonéê dans cl?'

''°''

cadro^ts, &.Ue dimin«oitreUe'ment\ncoretrsl7s"or^^

n^

«H
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"voyage en eût été plus avant & eût tardé fon retour d'une femaine ,

il ne l'auroît

Sibérie. plus trouvée navigable.
_ ,, /r r ui • .

^
Le z I , on partit de grand matin ; les eaux en decroiflant lembloient

'"'''•
donner d'e l'éperon aux Bateaux , & l'on alloit fort vite. Le Bâtiment

cil étoit M. Gmelin ,
qui marchoit le premier , fe trouvant vis-à-vis le

ruiffeau nommé Bcret , on entendit tout-à-coup des cris affreux. Ils ve-

noient du fécond Bâtiment ,
qui s'étoit brifé contre un rocher , & qui

couloit bas ; heureufement la rivière avoit peu de profondeur , autremerit

tous ceux qui ne favoient pas nager , euflent péri. Tout ce qui etoit

dans le Bateau fut mouillé ; mais tous les hommes furent fauves. M.Gmt.

lin fit tirer le Bateau naufragé fur le rivage ; on le vuida ,
pour le vifiter,

& pour voir fi on ne pouvoit point le remettre au-moins en état daller

iufqu'à Krafnojarsk ; mais le fond & les poutres de tra erfe etoient en-

tièrement fracaffés , enforte qu'il étoit impoffible, avec les outils quon

avoit portés , d'y faire les principales réparations. Comme on avoit du

bois à difcrétion de tous côtés lur cette rivière , il parut plus court de

conftruire un Radeau ,
pour tranfporter les bagages )ufquau Vil^ge

à'OwsjanskaJa , tandis que les hommes qui auroient" trop chargé le Ra-

deau, iroientàpiedjufque-là. M. Gmelin n'attendit pas que le Radeau

fût conftruit , & continua de marcher ; mais ce ne fut pas fans peine

& fans frayeur par la quantité de rochers que la baiffe des eaux decou-

vroit , & qui paroiflbit étonner fes guides mêmes. Enfin on redoubla

d'efforts pour parvenir promptement à l'embouchure de la rivière
,^
& on

l'atteignit le même jour vers une heure après midi. On apperçut d abord

entre l'eau àw Jeniféi & celle de la Mana une différence confiderable pour

la couleur. L'eau dfe la rivière étoit beaucoup plus noire que celle du

fleuve , & dans l'endroit oii elles fe mêloient , les deux eaux «soient ecu-

mantes & troubles. Le Bâtiment palTa fort heureufement rembouchure,

& l'on trouva le Jeniféi fort gonflé. C'eft par cette raifon qu'en defcen-

dant le Bateau n'avoit été arrêté dans la Mana. par aucun bas-fond ,
l'ac-

croifTement des eaux du Jeniféi l'ayant toujours tenu à flot. On gagna

delà , fans la moindre inquiétude, le Village A'Owsjanskaja , où M. Gmi-

Un fut obligé d'arrêter ,
pour faire fécher quelques plantes & une par-

tie de« bagages ,
qui avoient été mouillées. Vers les 4 heures , on fe remit

en marche , & l'on fut rendu avant le coucher du Soleil à Krafnojarsk.

M. Gmelin , à fon arrivée , y trouva le Nouveau-venu de Petersbourg,

dont la vue lui fit beaucoup de plaifir ; mais il fut obligé d'aller fur le

champ voir le DefTinateur qu'il avoit laifTé dans cette Ville , & qui étoit

fort incommode. 11 le trouva levé , mais avec un grand dérangement de

tête
,
qui cependant ne l'empêcha point de faire afTez bien le détail de

fa maladie. Un Allemand qui demeuroit depuis quelques années à Kraf-

nojarsk , lui avoit dit quelques jours auparavant , que dans le jardin du

Waywode il y avoit des panais admirables. Le DefTinateur aimant beau-

coup ces racines , avoit prié l'Allemand de lui en procurer uii plat ,
&

il l'avoit mangé ce jour même avec le plus grand appétit ; mais bientôt

après , il avoit fenti un ferrement de gofier extraordinaire , avec une

crande envie de dormir : or il avoit commencé par rendre une bonne

partie
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«M»«

partie de ces racidM £f *ri^-«i# —a— 4*1
cédant au fommeT/iU'^i^/TrrT'^ ^^ Ypmîffement

; enfuite "T"
heures II fentir alo« i^^H^Str^^^^^^^^ ',

°^^' ^^°" ^«^«"i quatre s.sS" ">*

autour de lui. M. Om^S^LlTl a^^ J^* ^ '°»* tournoit
"langées le malade, .v«c «w«*Tirfa„L L -n

"'^'"" """" ^"'^^^i'

de nis de grofeille.
, U h m^Cù^t/l!^ ^?T \ "1 S*"^"^ ^"^^^

léger
,
moftié eau , 'moitié^ZZ Tj^'^^'f^l'h^- ^" ^'""'^

égales
, acheva É. guérifo»,it^i* îî

^"*
"L"

^ro/eilles par portions
de compatriote; L dï^^STlV' "'''^.^'n^*^^''^^"'*""«^
avoitvLplufi;ur.aSd^^^

. mal il

Le lendema n arriv«r««t *«^«r* !*; ^ I
«emberg.

avoit laiffés en arrière ^^^f!Li *«*."*,^ '* ^"«« ^^ M. Gmelin qu'on

qu'on n'avoit pu achever iTEl^ «âtiment avoit échoué f parce
pas ofé fe metÇreTrZTj^Jr fu*'/"'^ '

^ ^"'"'^ "'^^°'^"'
du matin , fans avoir ^m^M^t' 11' «i°^«?t.pa«is dès 7 heures
de Petersbourg à Kra/n^/^TS/^t ^: -^'""""^

» dans fon voyage
avoit ramaffé BeaucordTîL^^^^^r'r^JL^V^^^ ^^«-"'«^^ VWle!
pour ce Profefleur unlZSTl^L •

''*'''

n^' ^'"*^'^- ^infi c'étoit
dans l'art d'e%erïrsS^&iSir''T " ^'''' ^^P'"^ ^^ verfé
P^eil CopifteWd^'^^'^^^" P^^^ Va
même jour « Août, à*mïZ^^^ Çoopérateur. M. G:«./m fît le
cune plante, quelxiLeT^^WdL &.' ""f.P^'omenade avec lui. Au-
commeils'étoiîpoTvu^^ a.t^"^f'P?^> ^' ^^"'^'^"^ i &

f'"?^ ^onteiant rS4%2^1;r"YV"*=^^""^ Lettre d'/.-
le 6 Décembre I7î7^fk^. j ^ tremblement de terre , arrivé
Cette Relation d^ïIlAZ SlISS'"""^^ ^'"^'" ^^^^ ^°i«""'
du Major-GénéraliwS/î^il r^''''''"^'.^

'738
,
étoit l'ouvrage

fur les bords de laCi^&Zi^^ P^"°''
'
^"^ P'"^'^"" '°^hers

du tremblement avoient^l^^^f, *^" morceaux
j que ks fecouffes

divers météores de CqT^^SZiZ J^
"^«'.'"ême ; qu'on y avoit vu

des peuples idolâtres, qîï^^te/^''''"?,^^^^"?'*^*'^ '"«gafi"*
ver&

; que les eaux^uS^^^I fur des P.lotis, avoient éte^en-

ciu'àlahauteurdet«i^wXi& '>'"*''"'"!"' 6°"flé«*' & i"f-
ia mer avoit jette d^p^^^tf!'**/" "'^f.«"

des autres eaux
; que

que dans I'intérieur^s^î,**Xt*
fl T"'

'•^'" ^ ^^^"^^g^
' J"^-

traîné les magafins <SSr^^? ""^ avoient non-feulemint en-
fe fervent poSr la SX^tf^n 7°'" '°"' ^"'- ^^'^^"^ ^«"^ ^J*

Kamtfchatù, & que^Ts *7^/ ^^^ ''"*'^'' ^"""^"^ marins du
il n'éïoit prefquepl^m^^^^' ^'f 2,"' ^f"^

^^^ ^^« ^oifines.

CepenSant la SibJri^T^fc "'^r''"
^'"^^

^f
^^'^'^'''

"jens de terre. Le ï^^l/^* SS£,Sf"' P'" ^"^"'^ ""^ ''^"^^^^
eu Krafnojarsk ; mais ik ^ é^^J^ ^"^ tous ceux qui en ont fenti,

quens & les plus forfs S mlTi, 7,^ ^'"^'^'^*- ^« P'"^ fr^"

quelquefois des cheininle«7&rdf^htc^ /^î •* °" ^ " vu^omber
, Tomt XyiU,

™'*"***' »«*«<^he$fefaifoient entendre. Il y en a
Eee

g
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tous les enarons uucrmcuianv^ , -
;i - -

virons. Au refte , ces tremblemens arrivent dans tous les tems de lan

néT «lui de la Province A'^rgunsk , dont on a parle ,
eft périodique ,

puifqu'il arrive tous les Printems. Ils font fort rares fur le Lena & fur la

^^Tt;ri;rSb^^^^^ de terre qu'on éprouve e„ Sibérie, femblent

tirer leur fource des terreins qui font au-deffous & aux environs du lac

Baihil : 1°. on ne les fent bien que dans la proximité de ce lac
,
6C dans

les endroits qui l'environaent de près ; i°. Tls fe font fent.r avec plus de

violence tout près de cAc ,
que^lus loin ; 3^ »l y a des fource^de fou-

fre autour ànhcBaikal, comme dans le voifmage de
^'''g«A'«J .

< 'r

le lac môme près du ruiffeau Ticrka d'où l'eau fort toute chaude
, & fur le

ruifleau KaJnia. Le lac Baikal , dans les environs de la rivière de Bar.

gufîn, jette aufli beaucoup de malthe (40) , que les habitans du pays bru-

fent dans les lampes. Il fe trouve en gros morceaux . à peu-pres de la

groffeur d'un mSëllon , & toujours mêlé dHine matière blanche ,
qui

reffemble extérieurement à l'agaric du melefe , mais qu >l elt a.fe d en

féparer en faifant fondre la malthe à petit feu , cette matière blanche

furnageant toujours en forme d'écume.
j» „ r«.,«o„»

Isbrand /^/« rapporte qu'au-deffus àUrkutik , à l'Eft ,
près d un Couvent

fitué vis-à-vis l'embouchure de VIrkut , on rencontre dans une plaine

une grande crevaffe ,
par laauelle il fortoit autrefois du feu :

il ajoute

que de fon tems il s'en exhaloit encore un peu de chaleur ,
lorfqu on y

2nfonçoit un bâton, & qu'on en remuoit les cendres. M. Gmdm dit

que , malgré toutes les informations qu'il a faites il n a pu découvrir

ïette fente Cependant ,
puifqu'/i^r^n^ Idts en parle comme d une chofe

connue de fon tems , & qu'il paroît l'avoir vu lui-même ,
il parou aflez

vraifemblable que cette crevaffe ou ce refte de volcan a réellement exilté.

Dans le Kamtfchatka ,
près du grand volcan de cette Prefqu Ifle

,
il y a

des tremblemens de terre terribles ,
qui , dit-on ,^ ne cèdent en rien â

ceux d'Italie ; & comme on dit ,
qu'il y a de même des volcans dans

les Ifles , que l'on croit fituées à la file depuis le Kamtfchatka jufquau

Japon , il y a bien de l'apparence que toute la partie d entre le Japon «
le Kamtfchatka eft fujette à des tremblemens de terre.

A la Relation à'Ochotik, étoit jointe l'Annonce d'un Charlatan delà

Chine, contenant la defcription des vertus du Beioaràt Goa, & traduite

fur l'Imprimé Chinois. Le Beioar de Goa s'appelle en Langue Chinoile

Boo-Sin.Schi , ce qui fignifie PUrrc qui fortifie le cœur. Quand on veut le

fervir de ce beioar , on le racle auffi fin que de la farine , & on le prend,

foit dans le tarafun , bière des Chinois dont on a parié , foit dans de 1 eau

commune. C'eft un prétendu fpécifique pour toutes fortes de hevres

froides & ardentes, pour toutes les affeôions cardiaques ,
contre la

petite-vérole , contre toutes les maladies malignes , & pour une inhnite

d'autres auxquelles on eft fujet à la Chine , fur-tout à Pékin ,
ou la bonne

eau eft fort rare.

(40) Bitumtn ttnax mgrum, Linn. Syft. Nat. Ed. Stockh. 1748. ?• »68. D. }.
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t'Interprète Tatarç

, que M.

voyages: 4oy
Gmelin avoir '^c à Krafnojarsk pendant

fom.Tc!^''''"? 'îï'' avoit acquifes. M. Gmelin en choifu deïx .qui

îoïom'ërs.
" ^''''" ^^"' '^ P*"' '^'''''^ ^"''^* chantent le' p?is

174«.

Chanson des
r.

Tatares de Sagat,
jlgatcm dfchilne berku tfach , rona idu (41) .

^^•^rUjusafatki/ltn,[onaidu
01 btr Jalna hcfs bej'cm

Baltchtm og iargai chollutfchtn
jitteck la btne tingnet kcng.
^l k<m neng da kotfchire

jlgabtr tungma dtrhetken.

Al but btngneng ifchtge.

T R A D u c T I o N ,- v<rf pour vers;
Le crin du cheval blanc ell épais , rona idu ;àur la rivière qui coule , je veux faire un radeau ;

.î>i je ne viens pas à bout de lier ce radeau

,

Je loumets ma tére à l'efclavage.
Le cheval (entier) & la jument font venus des deux côtés •De la rivière , où (ont des fleurs de fel.Le grand de le petit frère rodent
A la porte du Waywode.

le cSerJ ^°7/S,?"-7<>»"i,q"elque fens , il fe retranchoit à dire quele carattere de la Chanfon Tatare étoit tou ours d'âtre cniematiau? Il

avoit donne un rendez-vous à fon amant , dans un endroit où la te?il

?o?te aSLrt
'"" '' '''

' "" ^"^ '' ''^'' ^^'^"^ -on°ravoittnl

i-HANSON DES T A TARES TSCHATZKI,
Ku/!mbiU anchajchemne da Otfecht (44) gcddcr dcn
Kujchun uticher ufche chada torna tufcher tufchaka ,Crus borat djchja^a Jeda oi gakire tjchctfched r
^i tfjMolgan djchjan amna da ibga Ub nanfandak.

be maHacrent dans la valle'e

,

'''nSaTpIuf;ît'^'"
'""'' ^' '' P'^'"''^^'^ ^''' '^ ^"«^' «^ i« '«"'«»«-

Cette féconde Chanfon ell l'ouvrage d'un Tatare amoureux d'une fîlle

veiî ^" ''^ '"'* '^"' '^^'^"^ ^ '='''''1"^ ^' )
"^«"^ ^" P^^e de la fille.

(ai\ ParUrnl» „.\u c,^ I
(•44) Non de l'amant , qui lignifie aufli

'Citeri'attentÏÏ ^ "^°"'"®'^" un Corbeau.

Eee ij
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l'amour chez les Tatares , c'eft de ie donner réciproquement , ou de fe

promettre , les yeux & les fourcils.
, « ^rj .

Dans les- Lettres de Petersbourg que reçut M. Gmelin , e Prefident

de l'académie Impériale l'aflûroit qu'on avoit réfolu de folhciter viv«-

ment fon retour en Ruffie ; que l'Académie avoit joint fes^ reprefenta-

tions à celles qu'il avoit faites au Sénat , & qu'il pouvoit être prefque

fur de recevoir de la Cour une réponfe à fon gré. En confequence

M. Gmtlin réfolut de profiter de l'Automne pour faire te voyage de

Tomsk par les chemins d'Eté. Plufieurs raifons l'y déterminèrent. Il vou-

loit voir fur la route quelques endroits entre Krajnojarsk & Tomsk. Or

il ne pouvoit pas l'entreprendre en Hiver , & il ne vouloit pas non plus

différer iufqu'au Printems. Ainfi après quelques promenades dans les en-

virons de Krafnojarsk , où M. Martini lui fut d'un très-grand fecours , il

fit fesdifpofitiorts pour fon départ.
, ^ . ., . , , /•

Le 8 Septembre , vers les 4 heures du foir , il partit avec tout Ion

inonde par un très -beau tems i on arriva vers 10 heures de la nuit

au Village de Jdowaja^ où l'on trouva une troupe de deut cens Exiles,

tous gens du commun , qu'on envoyoit aux Mines du diflrift de Az-d/zzo-

jank.ù 9 , on fe remit en route , & l'on arriva vers le midi à Malaja-.

Katfcha par un chemin fec , mais très-incommode par la profondeur de»

ornières. On ne put avancer prefque pas à pas que jufqu au ruifleau

de Maloi-Kemffchuk, oh l'on ne fut même rendu qu'au commence-

ment de la nuit. Comme on apprit que le chemin au-delà étoit encore

plus mauvais, on n'ofa riCquer d'aller plus loin. Une demi- heure oa

environ avant minuit , il s'éleva diredement au Nord ,
près de 1 honfon

qui étoit fombre , une nuée fort claire. Cette clarté fe changea bientôt

en un feu ,
qui n'occupoit cependant qu'un petit efpace. On vit immé-

diatement ap es trois colonnes fort claires s'élever à la hauteur de près

de trente degrés ; mais elles difparurent à l'inftant. La nuée , couleur

de feu , changea fucceffivement de c'ifFcrens degrés de clarté , & enfuite

pâliffant , s'étendit vers l'Efl. Un inftant après > le Ciel fe couvrit entiè-

rement ('e nuées fombres ; puis il s'éleva un grand vent du Sud-Oueft,

qui cacha fous les nuages toute l'Aurore Boréale. Le vent continuant à

foufïler , le Ciel s'édaircit , & l'on apperçut fort diftiaûement une clarté

au Nord , dont l'horifon étoit tellement éclairé
,
qu'on auroit cru qu'il

étoit pleine-lune. Ces phénomènes continuèrent jufque vers une heure &
demie du matin, que le Ciel fe Ifeuvrit de nuages épais, pendant qu'il

reftoit toujours une clarté extraordinaire. Le vent qui foufîloit violemment,

finit vers les 5 heures par une pluie , fuivie d'une furieufe tempête venant

de Sud Oueft ; l'ouragan , mêlé de tems en tems de pluie , continua pen-

dant deux heures ; le vent s'adoucit enfuite un peu , mais fe foutint tou-

jouVs avec la pluie qui revenoit par intervalles.

Ce mauvais tems n'empêcha point M. Gmelin & fa fuite de continuer

leur route le 10 à la pointe du jour. Pendant Fefpace de quatre werftes,

le chemin fut f» mauvais ,
qu'il fallut prefque porter les voitures & les

charrettes, Le chemin devint un peu meilleur dans la fuite >V^ l'on arriva
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Vers les 9 heures du matin au ruiffeau Mofiowaja. On s'amufa dans cet ":,
endroit quelque tems avec des biches qui étoient en rut, & les Chaffeurs Si.érIe"

""

en tuèrent une. Tout ce diftridt étoiï rempli de coqs'& de poX debruyère
; on .en tua auffi quelques-uns pour la cuifme des Voyageurs

^:&Se;S:f
^"•^""^'^' '^ '^"'^^^ n'arriverentqu'à iJnL au

attachant des malles fur une charrette , ne fît pas attention à fon ^7llpoids, &renverfa fur lui la charrette avec toute fa charge. Il perdît àlinftant toute connoiffance. Le Profeffeur y courut vite lui fmfVn I.
VI âge & les tenjpes d'efprit de corne de Jrf, lui en^fi? r^fp" e^^ :nez, & en fit entrer dans fa bouche ; mais il ne donnoit d'autre figne devie q« une refpiration très-foible & fon pouls l'étoit encore plus. On neput découvrir aucune bleifure à fa tête. M. GmcLin\,nf,, une fa gnéëau

lfr\^x\
*'" '^^^,°"'=" ^^^«"g-,

S'"' "P^"^'°" ^« fi' beaucoup e'cu"mer de la bouche. On commua de le frotter pendant la nuit avec l'efpr tde corne de cerf
, & on lu, en donnoit vingt gouttes de trois en tro sheures. Il commença le lendemam à remuer, I fe tourner de côté &d autre & a prononcer quelques mots ; mais la tête étoit déraneée &fort enflée par derrière. On le laifla dans la jurte où l'on fe troSvoit

Tl^TE'^PT ^'/°'^"'î ' ^ ""' bonne quantité d'efprit de cornéde cerf. M. Gwe/m ordonna de le tenir chaudement , & l'abandonna à la
Providence

,
en laiflant encore deux médecines , l'une pour le lendemain!& 1 autre pour lui faire prendre dans deux jours , s'il e^toit encore envie •

car la jeuneffe & la bonne conft.tution du malade fembloient donner*
quelçiue ejperance. Le lendemain 1 5 , dès 6 heures du matin , M Gmdin
continua {a route avec M. Martini

, pour fe rendre au Kia, II fit nrendri»
un détour pour voir un certain minéral , le premier peut-être qui ait
fait naître l'idée de chercher des Mines en Sibérie. Quelques MineursGrecs, avec nombre d'Ouvriers , avoient féjourné dans ces cantons-là
pendant près de trois ans, depuis 1698 jufqu'en 1701. M. Gmdin cu-
rieux de voir ces anciennes Mmes, partit à cheval avec M. Mdrùni^oyxr
gagner une montagne fituee à cinq werftes des jurtes établies lurle7V//îM. Cette montagne ayoït environ quarante à cinquante braffes de hau-
teur, & setendoit à plus d'un werfte du Sud-Ell au Nord-Ouelt On v
trouva quelques conduits à différentes hauteurs, que M. Gindin\ixoL
ynr. Sous la terre

, il v avoit d'abord des mafles d'une marne erafl-e
jaune ou rouge

, & quelquefois brune ou verdâtre. Ces maffes s'éten!
doient à la profondeur d'environ deux pieds dans la montagne. Plus bas
venoit une glaife jaune

, fans mélange de marne. Telle étoit toute la
montagne depuis le haut jufqu'enbas , & elle étoit prelqu'entieremcnt
chauve ou pelée, ce qui caraûérife ordinairement une montagne à Mi-
nes i auffi le mmérai de celle-ci pouvoit-il être exploité fimplement à
coups de haches, Au pied coule le ruiffeau Chafchm dans la même di-

<74«
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rpfl^ion aue la montaane. lï Y avoit près de ce ruîffeau des reftes de

s^e^r
^"^wLl à fonrrrfvoir des^riquer & des fcories , avec quelques

veftiges de maifons ou de logemens peur les Ouvriers. La fituaiion du

lieu eft fort avantageufe pour une Fortereffe
: .dV^^i^.SjP-^^.^Î.X'kn;"

ruiffeau qui fe jette à trois verftes de-là dans le Tufs-Jul ; à l Occident

.

un marais qui rendroit de ce côté-là l'accès difficile ; & au-delà du marais

une autre montagne, quia la même apparence que la précédente.

Dans le tems qu'on découvrit ces Mines , les environs àtTomsk &
de Krafncjarsk étoient encore fort peu fùrs. LesTatares de la contrée

payoient dans certaines années le tribut , lelon qu'il leur en prenoit tan-

taifie . & dans d'autres ne le payoient pas. Les Cofaques Kir^^J/''^ S"}»

pour la plupart ,
payoient tribut" au Chan des Calmoucs ,

excitoient dans le

pavs beaucoup de troubles. On réfolut donc de le défaire de ce turbulent

voilinage , de chaffer à main armée de la Sibérie UsKirgfcs , & de les

abandonner entièrement aux Calmoucs par des traites faits avec eux.

Lfn certain Stepan Tupalskoi , Sin Bojarskoi de Tomsk ,
fut envoyé en

i6q6 par la Chancellerie de cette Ville dans les territoires montagneux

des Tatares qui étoient fur la frcmiere ,
pour y lever les tributs Tandis

ou il faifoit cette levée, Myfchan-Kailatjchakow , Kniafez ue laSchuiskaja.

Wolofl, remit à Tupalskoi un morceau de Mine ,& tous les Tatares du

canton certifierem au Receveur des tributs que , chez Bojchmchan ,
Fnnce

des Calmoucs, on fondoit cette Mine, & qu'on en tiroit de l argent. Sur

ce rapport, Wafili Rfchewskoi , W^y^ode de Tomsk, renvoya furie

champ le Tupalskoi au Kniafez ,
pour l'engager à lui montrer 1 endroit

oh fe trouvoit cette Mine : ce que celui-ci fit fans hefiter. Il mena le

Receveur au ruiffeau Kofch(ak (45) , fur lequel étoit la Mine ;
Tupalskoi

en fit d'abord exploiter fur le lieu le poids de huit pouds, quil apporta

îui.même à Tomsk avec le Kniafez qu'il y amena. Ce dernier demanda

la permiffion de fe retirer du pays des Kirgifcs , & de venir s'établir dans

celui de Tomsk fous la proteôion de Sa Majefté Czarienne : ce qui lui fut

accordé. On commença par envoyer à Mofcou du minerai de Kofchtak,

pour en faire l'effai. A la feule vue du minerai , un Effayeur Grec, nom-

iné Alexandre Lewandjan ,
qui étoit alors à Mofcou , s'écria d'abord avec

étonnement : Où a-t-on trouve cette Mine ? Quand on creufera plus profon-

dement , on trouvera la vraie Mine d'argent. On envoya dans le même tems

à B-iga un échaiîtillon du même minerai
,
pour avoir l'avis des Effayeurs.

Ils répondirent ,
que ne fâchant pas fi cet échantillon avoit été pris au

haut de la Mine, ou dans la profondeur, on n'en pouvoit rien dire de

pofitif ; que fi on vouloit le fondre, l'argent qui. en proviendroit ,
ne

payeroit pas les frais de la fonte ; mais qu'il y avoit de l'apparence, que

fe minerai dans la profondeur étoit plus riche que ne promettoit l'échan-

îtillon. On donna au Grec quatre livres de cette mine , & à un Allemand,

nommé Tiiuoihée lewkiu, deux hvres , pour en faire féparément des effais.

jL'Effayeur Grec tira de fes quatre livres un demi-folotnik d'argent fin,

C4î) A l'occafion de l'ortographe que fuit M.Gmclin, il obferve qu'on change volon-

)tiers en lîuffe le A en cA , & 1> en p.

vners ; on re
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tewkin- en tira auffi quelqu'argent ; il déclara que trente pôuds de cette vnmine dévoient rendre foixante-douze folotnilc d'argent , & il ajouta que sibVki

7
°"^,7"îo" plus avant, le minerai devoit s'améliorer. L'Effayeur ivL-—

fnfrX 1
^^1

''"''V*
' T^ ^' "''"^''^^ P^"""^^^^^ b°"

;
qu'il devoit être

"
tort riche dans la profondeur, attendu que les métaux s'y trouvoient
toujours pKis abondamment

; qu'il l'avolt efTayé comme argent , & qu'ilavo.t en effet trouve des traces de ce métal , d'où , fuivant Ion calcul - ilconjefturo.tque dans un quintal de matière il devoit y avoir une once'&demie ou
,
dans trois pouds , félon le poids .de Ruflie , fept foJotmk &

t!Z m""^'"'
P"' ;

qu'enfin fi dans tout autre pays onVouvoit une pa-
reille Mine

, on ne balanceroit pas à l'exploiter avec les plus fortes efoé-
rances. En confequence , il vint un ordre de Mofcou (i8 Décembre 1606 "ide faire partir fur le champ l'Eflayeur Grec Lewandjan pour Tomsk , avecdouze Ouvriers qu'il demandoit ; le Waywode de Tornsk eut ordre enmême tems de fournir deux Maîtres Forgerons & trente Ouvriers , pour

fouTlïll"
^""'"'"^"^ de fer néceffaires pour la Forge, de donner par-

tout à 1 Eflayeur , pour la fureté de la perfonne , des elcortes compofées
deCofaques, tant à pied qu'à cheval ; de faire bâtir une maifon près de
la Mine, avec un Oftrog qu'il fortifieroit le mieux qu'il leroit poffible &cAvec ces ordre on envoya cinq cens roubles pour le payement des'Oul
vners; on régla la condition de l'Effayeur Grec , & ce qu'on cxigeoit

Levandjan partit de Mofcou le xi Février 1697, & arriva le 7 Juillet
Juivant à Tomsk, Le Waywode avoit déjà fait ramaffer des échantillons
de toutes les veines de la Mine. Ainfi l'on commença les fontes , & feize
pouds de minéral fondus en préfence du Way^i^ode rendirent vingt-cinq
lolotnik d'argent le plus fin. - ^ ^
Cet effai fait , le 16 Août , Lewandjan fe mit en route pour fe rendre

avec tout fon moade, au ruiffeau de Kafckuk. Il eut pour efcorte un
Kegiment de Cofaques , tant Infanterie que Cavalerie , des Murjh Tchar-
kl

,
des Ca moues blancs & d'autres Tatares , le tout failant huit cen»

nomnies. II etœt ordonne à ces troupes de bâtir aux environs de la Mine
une elpece d Oftrog

, & des tours avec des poêles , oh les Travailleurs &C
les Troupes pourroient fe retirer en cas, d'attaque. On fit voiturer en

'

même tems anKafchtak, par eau & par terre , tous les matériaux , les
ultenliles & les vivres néceffaires pour tant de monde.
Lewandjan

, avec fa fuite, arriva le i ^ Septembre au ruilTeau K^j/i/uak ;& voyant que le minerai d'argent fe trouvoit dans un endroit maréca-
geux, il commença parfaire creufer

, pour pratiquer un écoulement des
eaux au-deffous

; le troid 6c plufieurs autres obftacles l'obligèrent d'aller
chercher une autre veine de la même Mine fur deux montagnes, fituées
vis-à-vis les fouilles. Les Ouvriers y travailloient depuis trois jours , lorf-
qu lis furent attaqulés pîtrAes Kirgiffis; il,,y en eut plufieurs de bleffés ;deux Grecs que les ennemrs trouvèrent dans les champs, furent fort mal,
traites

* & les Kirgi^s enlevèrent beaucoup de chevaux. Les Kirgiffis
e retirèrent deux jours après cette expédition ; mais dès le lendemain
i« Kegiment de Colaques, qui formoit la Garnifon du lieu , reprit le che-

BM
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"I, min de Tomsk. Uwandjan laifla Ces camarades dans l'Oftrog avec lei Ou2

vriers , & fe fauva de même à Tomsk. Le Waywode fît muulement beau-

- coup de démarches ,
pour faire continuer les travaux des Mines. Enfin

il vint des ordres du Czar , de faire ceflfer entièrement les travaux des

Mines, & de renvoyer tous les Ouvriers.

M Gmelin fit effayer par M. Martini le mmerai de l'une des deux mon-

tagnes oîi s'étendoit cette Mine, &il ne rendit dans le refultatque du

^
^Le Profeffeur quitta le même jour à midi les environs de Kafchtak , &

après une traite de dix werftes , on fe retrouva dans le grand chemin. Les

voitures de M. Gmdin & de M. Martini les attendoient au ruiffeau de

Kalba. De-là continuant leur route , ils arrivèrent avant la nuit au ruil-

feau Ki/a ,
qu'ils pafferent avec leur fuite fur un Radeau.

M. Gmelin , dans ce voyage , avoit encore à voir d'autres Mmes ,
htuees

fur le ruiffeau de Kofchuk , qui tombe dans le Kija. Un Tatare s ottnt de

l'y conduire, & il fit fes difpofitions pour s'y rendre. Il ordonna à tout

fon monde de fe rendre avec les voitures au ruiffeau de Tunda , & de 1 y

attendre : il prit avec lui très-peu de bagage , & ne voulut fe charger de

vivres que pour deux jours. Sa compagnie étoit compofee de M. Mfr""i,

dun Soldat, d'un Tireur . d'un Cofaque , d'un Domeftique & du Guide;

chacun eut ordre de prendre auffi feulement pour deux jours de vivres,

U l'on repaffa le KiJa dans le même endroit ou on l'avoit paffe la veiUe

,

parce que le chemin étoit plus commode fur le rivage oriental.

Le ï6 , vers les 11 heures du matin , il çrit la route du Kojchuk ; il

marcha toute la journée le long du rivage oriental du Kïja, qui s eloignoit

prefque toujours d'un ou de deux verftes du chemin ,
à-travers un

champ fec & bien uni. On avoit à droite fur le rivage occidental du

Kija ou Kea , fuivant les Tatares , une feule montagne affez droite ; mais

à gauche , on voyoit une chaîne d'une grande étendue. On deicendit lur

>e rivage pierreux du Kija
,
que l'on remonta dans l'efpace de quelques

werftes , & l'on arriva vis-à-vis le Kofchuk. Il fallut en cet endroit atta-

cher deux Barques enfemble, avec lefquelles on traverfa le K^a ; les

chevaux pafferent à la nage , & enfuite on remonta à cheval. Apres

avoir fait environ un werfte & demi le long du Kofchuk , on trouva une

habitation de Tatares , différente de leurs habitations ordinaires, bile

avoit une double enceinte formée par des planches mchnees oblique-

ment , & elle étoit couverte de lattes minces chargées de beaucoup de

foin, pour empêcher la pluie de pénétrer. C'eft là que gitoit toute la

famille Tatare , & devant cette cabane il y avoit du feu. Ces lortes de

cabanes , appellées fchelafch en Langue Ruffe , font d'un grand ulage à

la chaffe , & particulièrement à celle des zibelines. Les Tatares viennent

dans ces cantons en Automne ,
parce que c'èft le tems ou les djms

quittent ordinairement les bois, vont dans dans les fteppes, & palient

-^éceffairement les rivières à la nage. Or , comme dans ces cantons
,

ils

font obligés de paffer le Kija & le Kofchuk aux endroits ou font les caba-

nes des Chaffeurs , on les guette , & on les tue à coups de fufil lur le

Rivage oricAtaL La nuit tombant lorfqu'on fut rendu fur ^^''Jîr^Y
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'409M. Gmehnfit drefler fa tente au pied de la montagne. II tomba mndam toute la nu.t une forte pluie

, accompagnée de tempC-te r'au cou

io t tl
/"""^'^

•f,'°'"'"'
"" '°"^"^

'
^^^"°i^ ï^ t^nte qu'on ne po;.'voit tranfporter ailleurs

, parce que le vallon étoit fort étro?t M Gm^lh^pourn'être pas inondé
,

fît creufer des deux côtés de fa tente f»; la mon'

SroSfe"" P"" '°^' ^"^ conduifantl'eau vers la riWe'l^XX

VorACE
.'I ; RIE,

Le Profeffeur s'informa d'abord fur le Ueu ce oue c'était n„. ,.„.
Ç.erre que 1 on pr^endoit être un minerai d'ar«n,f& on lui dl, ou'. !eto„ toute blanche. Il cru.quec'é,oi,apparemmfn,u;;e1fp"c;a«criere'

c'r-rr .7 ^^i^ientiorigontices, K croifToent encoreSon Guide hu reprefenta, que, s'il vouloit aller ^oir la prétendue mT^d argent
, ,1 ne pourroit pas s'y rendre à cheval en droiture , ni fuivre t^!jours le même rivage du Kofchuk , mais qu'il rencontreroi beaucoup derochers qui l'obhgeroient de paffer & de repaffer continuellement S 'unrivage à l'autre. Or.l'eau an Kofchuk alloit déjà jufqu'à la felle de ch

"

vaux çiu on y faifoit entrer. De plus , les eaux continuant de groffir il

y avoit à craindre qu'elles ne devinffent encore plus hautes. On ne p^ùvoit pas fe nfquer dans des Barques, par la grande rapidité du covfrintqui alloit comme un trait d'arbalete : d'ailleurs^ les Barques de ce camonne portaient à-la-fois qu'un feul homme , ce qui l'auroit obligé de co,v
duire lui-même la fienne , en quoi il fe défîoit de fon adreffe. Il fit donc
partir le Guide a fa place avec le Soldat & le Cofaque qu'il avoit ame-nés jufque-là. Ces gens plus accoutumés que lui à de pareilles courfes
en cas que es eaux vinlfent à croître encore tout-à coup

, pouvoient fe
fauver dans les montagnes. Il leur recoi|^ianda de lui apporter des échan-
tillons non-feulement de la Mine d'argent , mais encore de toutes les
pierres quisytrouveroient

; &avec le refte de fon monde , il s'arrc-ta
fur le Kofchuk pour voir la Mme de cuivre qui n'en étoit pas éloignée.
Apres avoir paffe ce ruiffeau , à la diftance d'un werfte, il vit une mon
tagne qui de loin lui paroiflbit verte , & qui pouvoit avoir cinquante à
foixante braffes de longueur, fur dix à douze brafles de hauteur Cettemontagne etoit compolée extérieurement d'une pierre dure & noir-tre
parfemee de fpath rouge , & de petites veines de pyrite qui reiîem-
bloit par la couleur au pyrite d'eau. On voyoit fur cette pierre des
fleurs de cuivre vertes. M. Gmclin ne préfumoit pas que ce minerai tînt
beaucoup de cuivre

, & qu'on en put tirer du quintal plus d'une demi-
livre. Il refta près de la Mine une partie de la matinée , & revint ù midi
à la cabane Tatare. Le refte du jour & toute la nuit , il tomba une pluie

'

abondante, accompagnée d'un très-grand vent
, qui ne lui permit pas de

lortir de fo tente : cependant, dit-il, tout ce canton avoit des curiofités
pour un Botanifte

, & ce qu'il y avoit déjà pu ramafler de plantes . lui
i omc Ji.KllI, p £•£

'
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faifoit préfumer qu'il en auroit fait une ample récolte , s'il avoit été pofly

ble d'nerborifer. r • • » i
• * ^

Le 18 au matin, il y eut un furieux orage , fu'vi dune plme tres-

riolente qui dura jufqu'à 11 heures du matin ; les ruiffeaux ne ceffoient

de eroffir, ce qui donnoit de l'inquiétude pour les gens qui etoient ailes

aux Mines d'argent, & l'on ne pouvoit quitter cet endroit , fans avoir au-

moins de leurs nouvelles. On ne les attendit pas long-tems : ils arri-

Vérent heureufement ce même jour. L'échantillon qu ils apportèrent
^

n'étoit autre chofe qu'un quartz blanc pris mal - adroitement pour un

minerai. M. Gmelin fut donc au -moins fatisfait de s être épargne ce

voyage inutile , & de l'avoir laiffé faire à gens plus accoutumes que

lui aux fatigues & aux mauvais tems. Après les avoir laiffé repofer

un peu , on prit congé des Tatares , & l'on fe remit en route

pour Tomsk. Au moment de partir, on vit arriver le fieur CUopin,

habile Maître de Mines, que M. Gmlimyoït connu en 1734 àCathe-

rinenbourg. Il alloit ,
par ordre du Collège des Mmes , voir la prétendue

Mine d'argent, dont l'échantillon du Profeffeur ne lui donna pas grande

idée. En le quittant , M. Gmelin & le Sieur Martini s'embarquèrent poiu:

„. . »r.-^ o ^ ^ \ >u..r^t o,. UnrA nrridpnta ne cette nviere.

qu'à cnevai. 11 eioii iciicnicm cniuana.iv ,
qu

eut beaucoup de peine à s'en tirer. Outre une quantité prodigieufe de

rofeaux , on rencontroit de tems en tems des marais , ou les chevaux en-

jite de couper l'herbe , & de nettoyer la place , lorfque 1 In-

are , furpris d'un rifbil ordre , pria îe Profeffeur de le laiffer

oifit auffi-tôt la place qui lui parut la plus convenable ,
le

irouvoit point d'endroit propre à pofer fa tente.

gens de fa fuite

terprete Tatare

,

faire. Il choifit aufli-tôt la place qui lui parut .^
, ,

.

ietta fur le dos à terre , & s'y roula , comme s'il eut ete en convulhon.

En moins de deux minutes , la place Rit unie , comme fi on l'eut fauchée ;

l'herbe étoit couchée partout également ; elle ne formoit plus quune

cfpece de tapis ou de matelas excellent pour fe repofer , & un gazon

admirable.

qu;

puis un jV/Ul. iï ^ ..vniy.^ ».». .«j..-»» — , • - T *~

rent un ruiffeau , près duquel étoient leurs bagages que des latares

avoient amenés , ce qui fit heureuCement ceffer leur diete. Une heure

après , on fe remit en marche , & l'on arriva vers les 8 heures du loir à

la fource du Kddetfch , où l'on s'établit juiqu'au lendemain.

Le 10 , on en partit dès la pointe du jour ; on traverfa beaucoiip de

forêts de frêne & de bouleaux, & les chemins furent auffi mauvais que

la veille. Cependant le froid qui fe faifoit déjà ferttir affez vivement,

obligea M. Gnulin de preffer fa marche i il profita du clair de lune pour



DES VOYACÎES.
pafler la Jaja fur des Radeaux , & fans attendre les bagages oui étoitm

Le lendemain II
, tout le monde fe trouvant raffemblé . on fe remît '^^^

en marche à m,di & l'on marcha toute la nuit , maigre' le froH &"agelee. A la pomte du jour , otiîtttoyxy^kNikolskoje-SUlo
, Village SieBrepar une Image de S. Nicolas, que le Clergé.de w/les pri^ciDau;habitant

, & toutes les âmes dévotes vont chercher au Pr ntems On sV
En1n^^'^^"M*'^"'^^•'Pf'^^"^"^^^^"^°""r«q"i"'étoiem^^^^^

Il avor ' ^- ^'"'^'«f"» rendu vers les ,o heures du matin à tS a • ' .

dans lequel ,1 put donner une chambre à U.Martini. Tomsk, obferveM. Gmchn
, eft une Ville oii il y a beaucoup de bonnes maifons mai!là

,
comme ailleurs

, perfonne n'aime à loger des étranKcfT orinciSment dune autre Religion
: c'eft pourquoiLs ceux quf ont'dS m ffonl

laTaii '&7;w '^°1 ''^""'"^ '" y^y^^'^^
' P°"^^^ ^^'^ exempt rj:la craie, & le Waywode y trouve fon compte : car ces exemptions nes obtiennent pas pour rien. Cependant comme il n'ofe pas fe compromet,tre ouvertement avec ceux qui voyagent par ordre de la Cour , il tâche

t^rW' ? "' V°y^F"" & 1" principaux habitans , fans perdre l'oc!

îf P^y^"" ^^^ complaifances à ceux-ci.
^

na^* ï^^l'l F r"' ?^ Ç^*TÎ*?".'"S «^^ 1« commencement de l'année , avoît

feS iS. Il '^-.V"
de l'Hiver & étoit arrivé par eau à TJ,A clï*

le 16 Août. Il etoit charge de completter ce qui manquoit aux recherches
faites par M. MulUr fur l'Hiftoire des Peuples de Sibéïie. Il avoit heiîeu!fement rencontré ce Profeffeur fur VObi, près de Marins; il avoit priLangue avec lui

, & M. MulUr lui avoit donné par écrit toutes hs inftruc-
tions neceffaires, pour l'initier dans l'Hiftoire des Peuples de la Sibérie
Mais le principal objet de fa miflion , étoit l'Hiftoire de Kamtfchatka , fuî
acjuelle M Fifchtr efperoit trouver beaucoup de recherches faites avant
Jui par MM. Krafchznmnïkow & SidUr. Il refta quelques mois à Tomsk& profita du fejour de M. Gmtlin

, pour tirer de lui tous les éclaircifle-
mens qui pouvoient lui manquer,
M. Gmdinjxoit encore à Tomsk , lorfqu'on apprit par des dépêches de laCour,que laPrmceffeAnne,époufe du Ptince de Brunfwick& fille de la fœu-

de 1 Impératrice , eioii accouchée d'un Prince
, que l'Impératrice venoit denommer Grand-Duc &préfomptifHéritier duTrône ; il étoit en même tems

ordonne à tous les habitans de l'Empire Rufle de lui prêter foi & hom-
mage, (^tte cérémonie fe fit fans retard dans l'Eglife Cathédrale de Tomsk
Environ vingt jours après, arriva la trifte nouvelle delà mort à'AnneJoan\
nowna

, avec la pubhcation de l'avènement au Trône d'Iwan Federowitfck,

(46) Depuis Profeflèur de l'Acaûéfflie Impériale de Peterfbour?.

Fffij
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Sibérie.

EN &C du teftament de l'Impératrice défunte qui nommoit Erneftde Biren, Duc
de Courlande , Régent de l'Empire pendant la minorité de l'Empereur. Il

1740,

1741.

fallut prêter un nouveau ferment ; & l'on vit ici fur bien des vilages
,
quç

tout le monde n'étoit pas content de ces difpofitions. Cependant les mur-

mures n'éclatèrent point , & tout fe paffa publiquement avec beaucoup de

pefter fes ordres. Cette dernière publication fe fît dans l'Eglife , & on

vit tous les vifages s'éclaircir.

M. Fifcher partit de Tomsk le 13 /anvier 1741 ,
pour arriver dès cet

Hiver à Irkuti. Comme il étoit chargé d'une groffe famille , ce qui l'em-

pêchoit d'aller bien vite , il ne voulut pas même attendre l'arrivée d'un

Interprète qu'on avoit accordé aux deux Profeffeurs à la place de celui

qu'ils avoient perdu à Jenifeisk. Cet Interprète , nommé Lindtnau , &qui

etoit Suédois ou Livonien , n'arriva que le 16 Février , & partit le x%

pour aller réjoindre M. Fifcher dans fa route. Il avoit vu M. MulUr à Te
bolsk , oîi ce Profeffeur s'étoit rendu après le vo)rage qu'il avoit fait à

Berefow l'Eté précédent ; & M. MulUr fentant qu'il pouvoit fe pafler de

lui , l'avoit envoyé à M. Gmdin. Or ce denier pouvant s'en paffer aiiffi,

l'envoya tout de fuite à M. FiJ'chtr
,
qui n'entendanï: pas encore bien le

Rufle , en avoit plus de befoin que lui.

Par les événemens dont M. Gmdin fut témoin pendant fon féjour à

Tomsk , il paroît que les incendies font fréquens dans cette Ville. Le Pro-

feffeur en effuya lai-même un affez fâcheux , dont il fait la defcription

avec fon exaâitude ordinaire. Ces incendies font caufés ordinairement

par les Fabriques d'eau-de-vie, malgré les défenfes féveres du Gouverne-

ment ,
qui s'eft réfervé le privilège exclufif de Xh fabrication & du com-

merce de cette denrée. Quoique les membres de la Chancellerie commu-

nément n'ignorent pas quels font les contrevenans , des préfens honnêtes

leur ferment les yeux , & affùrent l'impunité aux coupables ; lorfque la

fraude eft trop notoire , ils font interrogés publiquement , mais toujours

abfous fans reftriftion.

Comme l'Hiver fiit très-doux à Tomsk , M. Gmdin ÎA quelques voyages

avec le Waywode , & parcourut plulieurs Villages Ruffes & Tatares. Les

Tatares de ce canton font tous Mahométans , & leurs habitations font fort

propres. Il y avoit toujours dans leurs-chambres un grand feu très-cUir,

qu'on entretenolt juiqu'à ce qu'on allât fe coucher. Alors on laiffoit tout-

à-fait confommer le feu , & l'on bouchoit la cheminée avec un fac rempli

de laine
,
qu'on faifoit entrer de force dans fon ouverture. Toute la cha-

leur fe confervoit dans la chambre > malgré ks gelées piquantes de la

Ruit , & perfonne n'y avoit froid.

, M. Gmdin fît à Tomsk beaucoup d'obfervations météorologiques
,
qu'il

a inférées dans fon Journal , & il y vit deux phénomènes qu'il décrit de

cette manière.

Le 17 Novembre 1740, il y eut , depuis onze heures & demie jufqu'à

Une heure après midi , des deux côtes du Soleil, deux parhelies environnés
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de couleurs fem.la* les à celles de l'iris ; ils étoient termines en- bispar un cercle pâle
, au-deffus duquel étok une colonne de feu. Le "i Jan SiB^Hin'^

"^^

vier ,74, , entre 8 & 9 heures du foir, il parut au Nord-Oueft une rou-pur éclatante, à laquelle le réunirent deïxlndes de la même couleurLe Ciel fe couvrit prefqu'auffi-tôt de légers nuages, qui firent difoaroîicette rougeur
; mais on vit enfuite quatre ou ^cinq œlonnes luS^s^e^ver derrière les nuages quis'ctant épaiffis peu-à^u

, firentSpe" le

Leshabitans de Tomsk font du tems de la Pentecôte un Carnaval conti-nuel
, pendant lequel tous les Ouvriers renoncent au travail , & paS'Ijournées entières au cabaret, ou en débauche. La fuperftit on a auffi fontems & fes fêtes , à Tomsk comme en bien d'autres endroits

A.rJf V?n'
''"'''

r'
'
J
^^"'^ ?" "]'""

' °" transféra dans la Cathédralede cette Ville
, au fon de toutes les cloches , l'Image miraculeufe de S Nicolas de W/«/cA.A^.>.ou NicoIskoJcSe^o. On l'avoit apportée la veiUe^ufoir jufqu'à un Village peu éloigné de Tomsk , afin qu'on pût y arriver debonne heure

, & que l'e^:lat du four fervît encore à la folemnite^
Quelques perfonnes étoient allées jufqu'au Village d'où l'on apportoit lafamte Image

, d'autres l'attendoient à la coudée ,^ous commencement afête par des prières , & pafferent la nuit à bifre.
"^^nencerent fa

L Y eut des particuliers qui fe contentèrent de fe rendre au-devant delimage à deux werftes de Tomsk , & d'autres fous la porte même de laVille Certains dévots voulant fe faire un mérite de porter cette ImaJen folhcitoient la permiffion auprès des Prêtres , & ne i'obtenoien mf'aûmoyen d une fomme mefurée ilir leur dévotion. L'Image refta nend mr
un mois expofée dans l'Eglife , à la vue & au culte des fidèles ^& l4f
fluence fut toujours très-confidérable. ' "^ * cii-

Quelques habitans qui fe croioient trop grands Seigneurs pour faire lapremière vifite au Saint, ou qui étoient retenus par des maladies , firent
venir 1 Image dans leur maifon : les uns

, pour voir de fes miracles les
autr-s

, pour fe faire bénir , & pour lui demander du foulagement '

On marqua bien plus de dévotion encore pour l'Image de laVieree
lurnommee d'Odeguna

, qui réfide ordinairement fur l'Obi à Bosorodskou.
i>do Le II Mai eft le jour auquel cette Image honore tous les ans de fa
préfence la Ville A.Tomsk. Selon l'ufage, o'n y envoya Ir^lnUjînkoi
de cette Ville quelques jours auparavant

, pour amener l'Image avec le
Prêtre qui en a la garde. Le Waywode & plufieurs Bourgeois notables
pafierent le To/w, pour l'apporter en Proceflion dans la Ville. La dévo-
tion générale, bien-loin d'être troublée ou refroidie par une forte oluie
QUI tOmboit ce lOlir.lîk _ nVn narii» rtiio,^!.... o.J„_.- '^r^^ _ii • , .Y ^

T : T—

"

-V,. .— V.W .«.^u»v.iuuc. v^ii auenaoïr aoDc impa-
tiemment le retour des dévots les plus empreffés à fe rendre au-devant
de cette Image

,
pour favoir le moment de fon arrivée. A l'apparition

des premiers qui annonçoient fon approche , des cris de joie reten-
tirent de toutes parts , & l'on fit fur le champ fonner toutes les cloche*
de la Ville. Toutes les rues par oii devoit palTcr l'Image, furent bientôt
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remplies de monde. Enfin le Bateau qui devoit l'apporter, arrive; U
l'on apprend qu'elle n'y eft pas , au grand étonnement du peuple. On mur-

mure d'abord ; on finit,par éclater en injures ; les uns, contre le Prêtre

du Village , qui d'abord eirtaxé d'ivrognerie ; les autres, contre le Clergé

de la Ville
,
pour avoir négligé d'envoyer un ordre à ce Prêtre d'apperter

l'Image , comme c'étoit 1 ufage tous les ans. En conféauence le Sakas

(c'eft ainfi qu'on appelle l'Officier Eccléfiaftique , charge des affaires qui

concernent le culte & les cérémonies religieufes) envoya quelques jours

après un ordre au Prêtre du lieu , d'apporter l'Image le 18 ; & le même
jour , elle fut dépofée dans la Cathédrale avec beaucoup de folemnité.

Je n'ai pas pu favoir exaftement , obferve M. Gmdin
,
pourauoi le Sakas

différa Ion ordre de huit jours ; mais j'appris que , contre la coutume,

on ne s'étoit pas adreffé à lui avant de partir , pour en obtenir un ordre

{>ar écrit au Prêtre dépofitaire de l'Image , le Waywode ayant cru que

'ordre verbal qu'il lui faifoit porter par fon Sin-Bojarskoi fuffifoit ; mais

cet Eccléfiaftique ,
qui ne vouloit reconnoître que fes Supérieurs , avoit

refufé d'apporter l'Image fans un ordre exprès du Clergé.

M. Gmelin partit de Tomsk le premier Juin , & après avoir traverfé diffé-

rens ruiffeaux, quelques Villages,& des forêts defapins & de bouleaux, qui

ne méritent pas de nous arWter autant que lui , il arriva le 5 à Abckanf.

koje-Simowje , près de laquelle il vit des tombeaux des anciens Tatares

,

dont quelques-uns avoient été ouverts. Ceux auxquels on n'avoit pas

touché , repréfentoient de petites collines rondes faites de terre , vraifem*

blablement parce qu'il n'y a point de pierre dans le voifmage.

Le même jour , il alla voir les reftes d'une ancienne Fortereffe qui font

à trois werftes de la fimowje , au milieu d'un bois , nommé Karaguay^ à peu

de diftance de VObi. Ces reftes repréfentent un q larré long , dont les

petits côtés parallèles au fleuve ont treize braffes ùe long, & les côtés

vingt braffes. Du côté méridional , le terrein eft efcarpé ; mais du

côté de l'eau , il eft entouré d'un foffé. A trois cens braffes ou environ au

Sud-Sud Oueft, eft un lac ,
qui peut avoir quarante braffes de longueur, fur

quinze de largeur , appelle Ik-Chanin ; & à un werfte & demi , coule la

rivière Ujen , dans une direôion parallèle au cours de VObi. A quelque

diftance de-là , au Sud-Sud-Eft , eft la fource de VAbachanJfu , qu'un bois

empêche de voir. La Planche ci-jointe repréfente le Fort dans la vraie

proportion de toutes fes parties , mais les lieux voifins font rapportés tels

qu'on pouvoit les juger de la Fortereffe.

Il y a chez les Tatares une ancienne tradition , que , dans ces cantons,

& principalement dans Vlk-Karagai , il y a eu anciennement de grandes

chaffes aélans : ils croient qu'Ik-Karagai s'appelloit anciennement Kik»

K^ agai. Or Kik fignifîe en Langue Tatare. un Élan.

Le 6 , le Profeffeur fe trouva à Or-Jul ou Orskk-Juni , fitué le long

du rivage oriental de VObi. C'eft un Village confidérable de Tatares,

à deux cens cinq werftes de Tomsk , compofé de trente maifons de

Tfchat^kis , & de quinze deBarabintiis. Ces derniers payent un tribut à la

Couronne , & douze des autres en reçoivent au contraire des gages, Il«

ont leur Eglife ou Mctfchedvx centre du Village , 6c leur cimetière ou mafartt

Toni Xf^/Jf/i".
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luelfll^Z^''' ^ ^'"'^ ^' '^S""^« ^°"»^- 'a"x environs dn ifeu^
11 le tait dans lOii une trcs-bonne pûche d'éturgeons & de flerlpTc

Ltrur^'dleZ:'^""^"'"^'^ ^- e4trè:ient'l'crfet:

.ur^"!7j'^'" ^ ^'^/''
' °" ^°'* "" g""d «ombre de lacs . que la Nature a formes peut - être exprès , félon M. Gmclin

, pour porter à VOiT
dell^""î^''''S"''"'"V' ""^ ""«'"^ quantité ^d'eau^du côté ocd
t^il aUf"'*"5°"^\"*'

fouterreins. Nous\e devons pas douter dit-
1,

quil n y ait dans les eaux de notre globe un arrangement ad nfrabliqu
,
bien connu, nous apprendroit à conftruire des ouvfSvdraSe*beaucoup plus cuneux que ceux que nous avons. On aWfJire '^nos

Z.I -3
^°"' ''°? compliquées

, & ne peuvent point opérer avec 'cet?efimpUcité
,

cette économie , dont la Nature donne par - tout rexe"

loliV' ^'^ ^' ^i"'S^ '^^'^'^ J"^^"'à la riviere^d'W r, on reTcontre beaucouD de tnmK*.aiiv Xo*o.„„ 'r_...i_ .
y»'*» wnren

,
Voyage bk

fous l'eau pendanf toutlepTinTe^V X/p^ur^^; :^„* nWy^^'^Zd habnatjons RufTes Le Ruffe en général aiï;.e Xz Su/qu^d ?1 eneft le maure
; ma.s il ne l'aime plus , dès qu'il faut lui obéir Les Ta'aresrent ».n affez bon parti de ce canton : car quand les eaux fe font e'cc Jées

fflJnt
'"/ '^"'" ^°^'" ^' ^^'"^^ ^'^^^

'
^"i ^i^""ent fort vhe '&SMent prefque toujours. Après avoir t?avcrfé le Village de\ylSA«ya

,
& paffe la rmere de Ska/a , on arriv. TfchauskXoflrog ^les Chancelleries appellent mal-à-propr ^ ^ckcnJi.Ofirog

, pulue^le

Iariv1ére''Sfrf''^1'°"^''"^''
en 1713 furie rivage occidental de

r r /?• ''W-^^"'' àcTomsk, pour garantir le pays des ravages de ilCf^fchja-Horda, qui faifoit des courfis jufque dans^les envi^o^d'C^^.!
mwmskot.Oftrog ; auffi depuis bien des années, ces briganrn'onS

tJ.^T^^^''^^}^^ L^^«"-tion de la F^rtereffe ïr^ès-avan-ageufe
, & elle abonde en tout ce qu'il faut pour la vie. Ceft comme

toutes les autres un quarré long d'e poutrcs^ouchées , avec de foffés& des chevaux de fnfe. Cette Fortereffe contient différens bâtimenscomme un Ajfenal
, des Corps-de-Gardes , des Magafms de vivres & démunitions

,
le logement du Commandant , une Eilife dédiée au Pr2

(47) Le Profefleur eut pa s'épargner
",^ Réflexions , qui peuvent être vraies

,

s 11 eut feit attention
, qu'il donne fix lignes

plus bas l'origine de ces lacs , fans aller
chercher des vues & des combinaifons

dont la Nature nous fait un fecret. Il nV
a fans doute rien d'étonnant à voir un grand
nombre de lacs dans un canton fprt bas
qui eft inondé tous les ans au Priaiems. '

«741.
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^ phete Elie , & des entrepôts d'eau-de-vie qui appartiennent à la Cou-

ronne. Les maifons des particuliers font fuuées partie au-deffus , partie

^ au-deflbus delà FottereHé, & l'on en compte quatre-vingt.

La rivière de Tfchausk ,
près de l'Oftrog , a quinze a vingt brafles de

largeur. Elle eft fi profonde ,
qu'elle ijorteles plus gros Bâtimens de-

puis le Printems jufqu'à l'Automne ; mais elle manque d'eau depuis 1 Ai-

droit oîi VUjen en fort
,
jufqu'à fon embouchure. Les Ruffes ne lui don-

nent le nom de Tjchaus qu'après que la rivière à'Ojefch s'eft unie avec

elle ; plus haut , ils l'appellent Kafyk. Les Tatares au contraire 1 appellent

Tfchaus même bien avant cette jonôiou. Cette rivière , dans fon origine,

eft formée, félon eux, de deux ruiffeaux, de VAkafyk & A^Omunka;

celui-ci tombe dans le premier , & les Ruffes l'appellent Knwodanawka.

Les Tatares peuvent alléguer en leur faveur, que dès les p us anciens

tems la dénomination n'a pas été différente chez eux , & que la diredion

le Ut)i. lis mient encore que i ^kojjp. cai une eau ^u. , j^.^-. — — ,

a d'abord la forme d'un lac, puis celle d'un ruiffeau, &quienluite rede-

vient lac ; que Kafyk fignifîe un pieu , & Akafyk un endroit entoure de

pieux pour ferrer les poiffons. Les Ruffes ne nient rien detout cela ;
mais

ils prétendent ,
que l'eau AnKafyk eft fi fmguliere ,

non-feulement jufqu à

YOmurtka , mais jufqu'à VOjefch ,
qu'il reffemble tantôt à un lac^, tantôt à

un ruiffeau ; &ils foutiennent que tant qu'une eau conferve la même appa-

rence , elle doit auffi conferve fon nom. Ils ont également raifon , & peut-

être l'entêtement feul eft-il caufe que chacun s'en tient à fon opinion.

Les habitans de Tfchanskoi-Oftrog font pour la plupart à leur aife
, &

& le feroient encore davantage , s'ils étoient moins ivrognes. Ils ont

beaucoup de beftiaux , & font très-bien fitués pour cela ; car ils font en-

tourés de belle prairies bien arrofées. On voit fur la rive orientale du

Tfchaus plufieurs petits bras qui la forment , & fur le côté occidental un

grand nombre de lacs. On tue ici fort peu de bœufs
,
parce que ,

fuivant

un ancien ufage , celui qui tue une bête , en préfente un morceau à l'Ef-

coutet , & eft obligé de vendre le refte à crédit. Depuis que la route

du quartier de Baraba eft fréquentée , les habitans de TJchauskoi fe font

fait un bon revenu en nourriffant des chevaux de pofte
,
qu'on eft obligé

de mener jufqu'à Bergomaskaja-Sloboda ,
parce que les Tatares de la fteppe

de Baraba font fi pauvres
,
qu'ils n'ont point de chevaux.

Le 1 3 , M. Gmclin fe remit en route , & arriva le 1 5 à Pifannaja-Bereja.

II obferve , en paffant , que ce nom lui vient de l'ufage oùl'on étoit dans le

iems que ces cantons étoient infeftés de voleurs , d'y envoyer trois Co-

faques de TfchaiiskoiOftrog^ pour les vifiter. Pour être affûré que les

Cofaques avoient rempli leur devoir, ils étoient obligés de mettre dans le

creux d'un bouleau défigné un écrit de leur main ; cet écrit étoit rap-

porté par ceux qui étoient dépêchés au même endroit la femaine fui-

vante ; ils en laifloient un pareil à leur tour , & cette efpece de contrôle

Ce faifoit ainfi fucceffivement,
Apres



Il attendit, comme à l'ordinaire , la chute du iour & Il invW. i. c
tateurs pour ce moment. On allum'a un gr nd fiu en In ai t ^'al

f:ii!tn ""
^^^«T',"V'

faiioh^^ès-f^:id!l^SorcT;r:^^
loir fe DlSdr'.T'^r ^*^^^i"

Jatares de KraJho;arsk,p,nnd^^kVrdZ.ioir le plamdre d un fi grand feu ; cependant la crainte d'avoir befnin L
tt'lSr '? ?n' ^'^-P-'-cle faire éclater fa mauva^hu!
kf avinH?lT ^

^'
^'^°"c^."

^"^^^^^' ^ "^" ^««^ tambour devantlui
,
ayant le vi(age tourne au Sud. Il commença fon teu en battanflnn

cernent du tambour
, & pendant affez long-tems ;Tl2 enfute p us dlforce dans fes cm,ps, niugit de tems en tems comme un bœurpu^ "on.treiît

1 ours ; ,1 fiffloit auffi quelquefois , mais chantoit fort peu On l vi/

ll'l '"Ï'a''T''^ '^'^'''' ^' '^'é ^ d'autre
; tout-d'uLi^iup ilSbond

, & danfa un peu
; mais toutes fes fmgeries faifoien voir au'iUtoî.

\eFeZ"n-" ^^'^'t
^^^'^^^^^ comme ave! douleurqueles Dhble/^^^^le fervoient pas bien, parce qu'il y avoit beaucoup d?RuffL&

S

lortuent
, & il recommença à battre fon tambour ; mais il dit que le feu

t X?rf V^5-''"^°VP rP ^l^ir pour les Diables qui aT^ent eténèbres. Le feu fut dimmué , & le Sorcier battit encore le fambonr V.nfen être plus avancé. Il déclara qu'un de fes Diables SaUen«^ot' arri-vé
,
mais que le principal ne vouloit pas venir; & que ce fuba te ne e"' I

fi entête
,

qu'il ne vouloit pas laifTer approcher lel autre ne ts DiS
ÎSè::^^^rr^' "«i-^^-^'SeuxprincipauxSE^^:?!

,T.^\^^T^°"' "l^^t^'-^
^^"^^ '°''^

'
g^»-"» de deux traverfes dont celleden-haut etoit de bois , & celle d'au-deflbus de fer. Il y avok auffi •comme à l'ordinaire un morceau de bois plus large, quiUm^t perlpendiculairement les deux bâtons par le milieu , 4 au-haut àecl morleau de bo.s etoit fculptéç une très-mauvaife têt^ , avec un ong nez Lerefte du bois repréfentoit la poitrine , le bas du corps & les peds Cettejartie etoit couverte de différens haillons , qui^étoient ^0^, pluspais du cote de la poitrine , & qui fe terminoient en-bas n Sonormant une efpece de jupon. La couverture du tambour étoit une peaude cheval corroyée

, & la baguette qui étolt de 1. fnrm. ^.a1\1 ?'"'!

pareilltiTiei

en-dehors.
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"^ V „
<"!'->• *-<» *.wuvcriure au tampour étoit une oeaiide cheval corroyée

, & la baguette qui étoit de la forme ordinaire,Sbinent couverte d'un morceau de peau de cheval , dont le po 1 étoit
iors. L habillement du Sorcier ne différoit en den de ceU;! ïua

(49) Cyprinui tjuincuncialis

,

Tome XriII.
cuïpinn»oJftculorum viginti. Arted. p. 17.0*'.

s.
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perpendiculaire , font les feules chofes qui diftinguent fenfiblement un

Sorcier de Barabinsk des autres Sorciers de Sibérie.

Le 1 8 , M. Gmelin atteignit Ubinskoi-Pafs (49) , à deux censfept werftes

de Tfchanskoi-Oftrog. Ce Pafs eft une place ronde ,
qui a quatre-vingt-trois

braffes de circoflférence , &eft entourée d'un foflé étroit & peu profond,

garnie de pieux , & plus loin , de chevaux de frife. Dans l'enceinte du

foflc , il y a un Oftrog bâti en quarré de poutres couchées , affez minces

,

à hauteur d'homme ; & fur les côtés oriental & méridional , on a pratiqué

cinq miférables Cafernes , où l'on entretient une Garnilbn de cinquante

hommes , tant Ruffes que Tatares. Cet Oftrog dépend de Kainskoi-Fafs,.

& le Commandant réfide au premier endroit. Sa fituation eft dans une

plaine fans eau , à la réferve de celle qu'on tire des puits qu'on a trouvés

en creufant feulement à une brafle de profondeur. Cette eau fent un peu

le foufre , & a un petit goût de fel , de même que celle des difFérens ma-

rais par oii l'on avoit pafle à peu de diftance de l'Oftrog. On n'a ici

d'autre bois de charpente que du bouleau ; encore faut-il l'amener d'envi-

ron huit werftes. Les Cofaques préfenterent , il y a cinq ans , une requête

pour avoir la permiffion de tranfporter ce Pajs à la rivière de Kargat,

où l'eau eft bonne , où d'ailleurs il y a plus dj bois dans le voifmage , &
même plus de commodités pour la vie ; mais ils ne l'avoient pas encore

obtenue. Ceux qui habitent ce canton , vivoient déjà depuis fix ans fans

. femmes & fans beftiaux , ne mangeant en Eté que du poiflbn , & l'Hiver
*

le feul gibier que le hafard leur amenoit. A quatre werftes de-là , font des

Tatares de la Wolofi de Barabinti ,
qui ont avec eux leur Kan ou Sor-

cier. C'étoitun vieillard refpedable ,
qui avoit çrefque perdu la vue,

& qui croyoit que les Diables foumis à fon obéiffance , étoient aufli

aveugles. Il commandoit à trois Diables principaux , Prodai , Alting-Chan^

Akinek ,
qu'il confultoit à fon gré , & dont il prétendoit recevoir de bons

confeils. Il fut à peine nuit
,
qu'il dit qu'il étoit tems de commencer fes

opérations. Il déclara aufli qu'on pouvoit choifir l'endroit ovi on voudroit

pour y établir la fcène , & raflembler des fpe dateurs en tel nombre &
de telle Nation qu'on voudroit , attendu qu'il préfumoit aflez de fon habi-

leté & de la docilité de fes Diables , pour être aflïiré qu'ils feroient à fes

ordres, malgré toutes les croix qui pourroient fc trouver dans l'aflemblée.

Après cette déclaration , il invita lui-même les Rufles à l'honorer de leur

préfence.

Son tambour , & les autres inftrumens de fon métier , étoient fembla-

bles à ceux du Sorcier de Baraba ; & dans fes habillemens , il ne différolt

en rien de fes compatriotes. On fe perfuade aifcment que fes fortileges

n'eurent pas plus de fuccès que ceux des autres ; mais fes fmgeries & fes

pofturcs furent affez divertiffantes. Il appelloit les Diables à haute voix,

il chantoit des chanfcns pour les attirer , il feignoit d'en voir un , & il de-

mandoit à un autre ,
pourquoi il ne venoit pas ? Il les invitoit à paroître ,,

f49) Pafs, eft une forte de Fort qui tient de l'Oftrog & de la Fortereiïe. On en verra

ci-après l'explication.
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en leur criant que l'afTemblée n'étoit compofée que de traves <.Pnc ritoit là l'aâion principale de la comédie au'i! dnnnnî. iT i

^ "^" ^'^" VorAr.r

quefois par des intermèdes diverÏÏns ^
où ilZo ^//- r Tî'^m ^"/'^ ^

imftoitles£;^o/^;«7 S ch ntan'd^^^^^^^^^
»

beaucoup fans rien diîe , ou e^nl^r1

1°
o^g? 1^^^

'^^^^""-^
Tous ces Sorciers payens ont des principes généraux L i r t* -,

s'accordent unanimement. Par exemple ifs convLnnênVVl "^""^^ '''

fonnenepeut fe faire Sorcier foîXT; 'qu'il ?autêtre^ Tr
dres

, & qu ,1 faut aufli lui donner la forme qu'il prefcrit lai-mJmV a 5^
fa^nt-ils bien faire valoir ce défîtit de formalité ?ontr" ce^^ Teur nrofeffion

, dont la vocation eft douteufe. ^ P'^^"

Ce que ce dernierJongleur avoit de fineulier r'pAm.»:ir» . •

les Diables venoient à lui non-feulement ^duCouch.l^ -
?"^°''

T*'

hideux!'
'" "" "" '" '" '"™' "- '« >>"".",« c^'lq'îfeJSÔfe de f„^

Le II, M. Gmtiia ié trouva à Karnshoi-Piifs
, petit Fort fitué fur I. h„„loccdental de la rivière O». Ce Fon reflembùn"^: à ous ce^x qui fo„t répaudus dans la Sibérie

, la defcrip,iq„ en eft inutile. Le Commandant d^

Comme, dans le ^«r^^^
, il-n'y a point de bois de charpente tel nn'if

l'on co
P^

""r"^^"'? '7 ^^^°g'
'

'" ^^ ^^rt de poutres dïïouleau,Tue
1 on couche les unes fur les autres

, pour les fortifier.
' ^

Les environs du Pafs Kamskoi font agréables , & confident en bellesplames ouvertes 5c fertiles où l'on trouve de gra'ndes forêt de bouleaux

ne l'eft l t"l"' ^T P'" ^ "^'^^
' '^' 5"°'^"' ^^ bois foit plus d r q'ene

1
eft le bouleau des autres pays , ils ?e plaignent qu'il fe pourrit ta?promptement^ Il feroit queftion'de favoi? fi^cette L vaife q té nelui vient pas de ce qu'on le coupe dans un tems défavorablc.^Ce fero" t

m

(*) Les Emholaires étoient des ef-
peces de Farceurs. Cette dénomination
vient du Latin Embolium , formé des mots
Orecs, /3«M» , ;•«;, . , & .. , dans. VEtn-

lolium ho\t proprement une forte de pri?-
lude théâtral, qui conliibit en danfes , en
geltes comiques, en repréfentations panto-
mimes, &c.

A h

t;''t:ii.!-i,a|t
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la feule incommodité qu'auroient à foiifFrir les Colonies qu'on voudroit

établir dans le Baraba , & peut-être pourroit-on y trouver quelque re-

mede fi l'on s'occupoit férieufement de ces établiffemens. Ce qui eft

certain , c'eft que le canton mérite l'attention du Gouvernement. Si l'on

parvenoit à empêcher cette prompte putréfaûion du bouleau , quand ce

bois manqueroit pour le chauffage , on découvriroit fCirement dans les

marais du pays affez de tourbe ,
pour fuppléer à fon défaut.

On peut regarder toi ' ce Baraba comme un terrein très-propre au la-

bour. Celui qu'on ne vcudroit pas employer à cet ufage, feroit d'excel-

lentes prairies, où l'on nourriroit une très-grande quantité debeftiaux , &
tout ce qui feroit mis en culture , donneroit du bled en quantité , de ma-

nière que les établiffemens que l'on feroit dans ce canton feroient afTùrés

d'y trouver les befoins phyfiques.
_ ^

11 ne s'y rencontre pas à la vérité une grande variété de poiffon , mais

il y eft en abondance , & les lacs, qui «nt en grand nombre dans le Ba-

raba , font remplis de corbans.
.

Les Tatares falent en Eté les poifTons , & pourroient s'en noiirrir aufli

dans l'Hiver
,
quand cette faifon ne leur fourniroit pas de gibier. Vers

les fources des torrens , il y a quantité de biches & d'élans. Les renards,

les hermines & les écureuils y font auffi très-communs ; mais les premiers

Colons feroient les feuls qui profîteroient de cet avantage : car il eftfiirc}ue

les animaux deviendroient plus rares , à mefure que les hommes devien-

droient plus nombreux. Il eft vrai qu'on pourroit trouver d'autres avanta-

ges ,
qui feroient oublier la perte des premiers, comme l'ont éprouve tous

les habitansRuffes établis en Sibérie. Ilfemble qu'il y ait une forte de deftin

qui règle le moral de notre univers, comme l'attraftion en règle le phy-

fique. Ce deftin marque les époques du principe & du terme de tous les

établiffemens des hommes , fans que'la prudence humaine puiffe jamais m
les avancer , ni les reculer. Il vient un tems oîi l'on eft étonné de n'avoir

pas penfé à faire telle ou telle chofe , malgré les avantages évidens qu'elle

préfentoit , & l'on ne peut rendre raifon de cette négligence qu'en avouant

que l'idée n'en eft pas venue, ou qu'elle s'eft d'abord offerte dans un loin-

tain qui la rendoit ou peu fenfible ou obfcure.

M. Gmelin fît encore jouer ici un Sorcier , afin de s'affûrer fi les diffé-

rences qu'on remarquoit entre les deux Sorciers qu'il avoit vus dans ces

cantons , & ceux des autres peuples de Sibérie, provenoient de la fantaifie

de chacun d'eux , ou fi ces différences venoient d'une façon de penfer

particulière & propre à chaque contrée. Ce dernier Sorcier étoit un

vieillard
,
qu'une longue barbe grife rendoit vénérable. Il n'avoit que fes

habits ordinaires , 6c ne portoit ni bas ni culotte. Son tambour , fembla-

ble par la forme à ceux des 'précédens , n'en différoit qu'en ce qu'il étoit

fort petit , & qu'il y avoit quatre anneaux de fer attachés pour en augmen-

ter le bruit
,
quand on le battoit. Les autres inftrumens étoient fembla-

blés à ceux que l'on a décrits , ou du-moins on n'y remarquoit aucune diffé-

rence effentielle..

Le Schaman fit fes exercices à-peu-près de la même façon que les aw-

terater , nom (
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très

, & Tes bouffonneries , fes poftures , fes faurs dans le feu , fon adreffe v
à manger des charbons ardens , tout cela pouvoit étonner & faire rire des siS.'h'
Sibériens, mais des perfonnes éclairées n'y auroient vu que des motifs de
pitie oc de mepns.

Sur ce que le curieux Voyageur lui demanda où il avoît connu Kan-

rn^nî/n-
""

^''''-^"'f »
ï'ois Diables d'importance , il répondit , quecomme Dieii procure à chaque créature les moyens de pourvoir à fa Sb-W 5 ' '* devoit croire que c'etoit Dieu qui lui avoit procuré la connoif-

Jance de ces trois Diables , pour le mettre en état de vivre avec tous les
lec: eis qu ils pouvoient apprendre à un homme.

U nlul ^n""
^"* "," ^ c"' ^'^f-fg'-^'^'^'^ à

M. Gmc/in, parce qu'on lui apporta
la nouvelle que le Sénat lui permettoit de retourner à Petersboure. Lapie qu ri en eut ne l'empêcha pas de continuer fa route, & le même tour
Il vihta Tarcaskoi-Pafs qu'A décrit comme un Fort auffi miférable par lamanière dont 1! eftconftruit, que parJe petit nombre de bâtimens qu'ilrenterme

, & qui même tombent en ruines. Ce Pafs a pour fa dcfenfeun canon de fer, qui porte un boulet d'une demi -livre, & cinquante
Cofaques commandes par un Capitaine (Soinik). On les relevé tous lesans de Tara de même que les Cofaques des autres P^/i font relevés delomsk. Ceft du-moins ce qu'on devroit faire ; mais quelquefois on lesoublie

, & ils y reftent cinq à fix ans.
^

Au refte ce P^yi efl dans la fituation la plus avantageufe du monde:
tres-fouvent il eft entouré d'eau ; fes environs font inondés , comme ceuxan Kainskoj.Pafs pendant le Printems , & préfentent après la retraite
des eaux de belles prairies, qui pourroient être aufli utiles qu'elles font
agréables à la vue. Perfonne ne s'eft encore avifé d'en labourer quelques
morceaux

, & la pareffe trouve plus commode de faire venir des farines
de loin

,
que de prendre la double peine de cultiver& d'enfemencer , pour

avoir encore la fatigue de recueillir & de conv^ertir les grains en fa-

Notre Voyageur rencontra encore le 15 de nouveaux tombeaux de Ta-
tares qm etoient fort élevés, & tous conftruits de terre. Il vit auffi detems en tems la terre couverte de fleurs de fel.

UnDevin d'une nouvelle efpece l'arrêta quelques inftans. Cétoit un Jacw
terater

,
nom de ceux qui devinent par le moyen d'un arc. Il eut l'honnêteté

de demander aM. Gme/m ce qu'il vouloit favoir,& ce Profefleur defira d'être
intorme h la Cafatfchia-Orda viendfoit dans l'Automne. Auffi-tôt le Devin
prit la corde de fon arc avec le pouce & l'index de la main droite , & de ces
deux doigts agita fon arc

,
qui

, par fon dernier mouvement , revint vers
lui

,
ce qui fut une réponle favorable , dont le réliiltat étoit aue l'on n'au-

roit point cette année A craindre la Cafatfchia-Orda.
Lorfque l'arc fe meut irrégulièrement, & ne prend pas fon rcoos du

cote du Devin
, c efi un fort mauvais augure. Quelquefois cet homme

donne à fon arc un mouvement latéral
, qui mécontente beaucoup lesTa-

tdres qui le confultent
, parce qu'alors il faut qu'ils aient recours à un

borcier
, pour qu'il conjure ki Diables de laifTer agir l'arc en liberté &

Voyage en
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prédire ce qu'on veut favoir. Ainfi le Jaauerater trouve un double profit )

être en même tems Magicien ,
parce qu'il peut Ibuyent mettre ceux qui le

confultent dans le cas de le payer pour fes opérations magiques , & pour

l'exercice de l'arc. Cependant tous ceux qui fe mêlent de magie , regar-

dent la profefTion de Jacuierater comme vile & indigne de la profeffion de

Schaman ouKan. D'ailleurs ils perfuadent à leurs compatriotes , qu'un en-

tretien direû avec les Démons eft bien plus noble & plus fur encore pour

apprendre des chofesfecrettes, que le mouvement cju'unarc reçoit par une

force cachée , dont on ne connoit ni la fource ni l'étendue.

Le ~ " ' "" '"
lofl-Lubti ,

nom quil jy _
. , , . , . . -

de poiffons. Il paffa enfuite devant un autre Village de dix-huit jurtes de

Tatares. Il vit toujours un grand nombre de petits lacs , parmi lefquels il

cite VUgui , pour être le plus confidérable , ayant neuf werftes de long

& autant de large : il étoit remarquable en ce qu'une grande Ifle , fitiiée à

fon bord méridional , avoit été changé en Prefqu'Ifle , & étoit demeurée

jointe à la terre ferme par la retraite de l'eau qui l'en féparoit.

Avant de quitter les Tatares de Barabinsk, il ne fera pas inutile d'en re-

présenter encore quelques-uns ,
pour les mieux faire connoître. C'eft im

peuple vagabond , comm< les autres Payens de Sibérie ,
qui change deux

fois par ans de demeure l'Hiver & Eté. Mais ils marchent communément

par troupes dans les mêmes cantons , oii ils ont paffé l'Eté ou l'Hiver pré-

cédent , & ils entretiennent des vaches , des bœufs & quelques che-

vaux.

Cette Nation eft peu nombreufe , & Payenne en grande partie ; auffi

a-t elle fes Sorciers , comme on vient de le voir. Elle vit de fes beftiaux,

& de poiffons , dont il y a de prodigieufes quantités dans les lacs qui font

fort nombreux dans le Baraba ,ainÇi que de toutes fortes de gibier , fiir-tout

de canards fauvages & de plongeons ,
qui tous habitent ces lacs. On dit

qu'il y a parmi les Barabinskis quelques familles qui embraffent la Religion

Mahométane ,
parce que les Tatares Mahométans & limitrophes , tant du

côté de l'Orient que du côté de l'Occident , leur envoyent des miflîons

fecrettes de leurs Imans , pour les convertir, '^-pendant les défenfes'féve-

res de la Cour de Ruffie empêchent que ces Miffionnaires n'exercent leurs

fondions publiquement, ni fréquemment.

Le a8 , M. Gmdin paffa par plufieufs Villages Ruffes , dans lefquels il

trouva tout le monde ivre , hommes , femmes & enfans. Comme ces

Villageois avoient apprêté leur bière & leur eau-de-vie , pour célébrer

dignement la Fête de S. Pierre & de S. Paul , vraifemblablement ils s'é-

toient effayés en l'attendant , & c'eft ce qu'ils appellent aller au-devant des

Saints. Plus on prend de jours d'avance , & plus on croit les hono-

rer , c'eft-à-dire ,
que de s'enivrer plufieurs jours avant une Fête, c'eft don-

ner , félon eux , la plus grande marque de dévotion.

Il arriva le même jour à la Bergama-^kaja-Sloboda , fituée fur le rivage

méridional de la rivière de Tara. Elle tire (on nom du ruiffeau Bergamak^

qui fe jette dans le Tara du côté feptentrional , à cinq werftes au-deffous
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^e la SloboJe. Cette Slobode a cinquante-deux habitations , dans lefquelle'^ v

tjc/unii. Outre ces habitations , il y a encore un cabaret & une maifon
~

pour ceux qin defTervent l'Eglife. A l'extrémité fupérieure de k SloTode"a quelque diftance du rivage de la Tara, on a conftruit une Forte^efrêavec des poutres couchées , laquelle eft défendue, comme toutes £ aïtrès
,
par des foffés

,
des palliffades , des chevaux deVrife , & environnée de

r^tre"de"r^'"1^ ^" T'' ' ^^'''' ^°"^^ ^^P^" ^^ munitions Lanvierede Tara, fur laquelle cette Fortereffe eft bâtie , mérite d'être re-niarquee par rapport à l'inégalité de fo* bords , & à cau/e des dégradationspenodiques qu'elle fait tous les ans. Le bord méridional de cefte rivièreétant tres-e eye
, tandis que le bord oppofé eft par-tout fort bas , & fujcfa des inondations fréquentes , il arrive que chaque année les eaux emoor-

eftônr' 'Pf"' T'^''^'^^'^'^ A^""^ "^^ méi^dionale
,
de forte Xn

le^terrfs P^T-^^'^'lr"
bâtimens qui en font voifinsplus avant dansles terres. Peut-être

, obferve notre Voyageur , cet inconvénient n'eft-ilpas bien important pour les vivant
, parce qu'ils peuvent prendre leurs

précautions
; mais à l'égard des morts , l'accident eft plus funefte, ence

îinr i'v-f
"^ ne re<-peaant pas leur fépulture , enlevé les triftesreftes deleur exiftence

, & les tranfporte fort loin de cette terre natale fi chérieou chaque habitaiit eft bien aife de repofer avec fes ancêtres. Il y avoi?»lur ce rivage méridional un cimetière , dont la moitié avoit déjà e^té em-

Au -delà de la Tara ou fur fon bord feptentrional , on voit des montagnes
bafles qui s étendent , du-on

, jufqu'à Tol>o/sk , & fur lefquelles , ainfi quedans les plames il y a beaucoup de bois
, prefque tous pins & fapins.

u r^ ^j 'xr,'.^""?'"
^'"''^ ^"^ ^''''''f'^'y q"'il P^fTa ; il remarqua que les

Kuftes du Village de Sc/itfchr:ewa n'étoient pas moins dévots que le] pav-
lans quil ayoït vus le 28; car ils avoient u bien reconduit S. Pierre &
j , \V ,

''^^erve des enfans à lajnammelle , tout le refte étoit noyé
dans la débauche.

m ^ y^

M. Gme/in étant arrivé le premier Juillet dans la Ville de Tara , s'arrête
avec complaifance à raconter quelques difcuffions qu'il eut pour fon loge-
ment

, & qui n'ont rien d'intéreffant ; mais dont le réfultat prouve que les
Waywodes font très-avides d'argent , & font tous dans l'ufage de facrifîer
â 1 intérêt leur devoir & la Juftice. Comme dans le Printems précédent
une troupe de Voleurs-Cofaques avoit défolé les bords de la rivière d'/-
/cA/OT & en avoient enlevé vingt perfonnes, avec une grande quantité
de beftiaux on avoit détaché à leur pourfuite fept cens hommes, tant
Soldats que Cofaques ; & à l'arrivée du Profeffeur à Tara , on n'avoit
point encore de nouvelles du fuccès de ce détachement. Ces excurfions l'o-
bligei-ent donc à renoncer au projet qu'il avoit formé de parcourir les enyi^.
rons de Tara. Ainfi

, quoique leWaywode de cette Ville, qui avoit des rai-
Ions de defirer l'éloignement de notre Voyageur, comme un témoin dan-
gereux de fes injuftices , cherchât à le dégoûter d'un long féjour , en luis
railant dire par les EmifTaires

, que le tems des maladies épidémiques ap-
prochoit

, & qu'elles étoient fur-tout funeftes aux Etrangers , M. Gmalia-'
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marqua un généreux mépris pour la mort , & môme répondit à tous ceux

qui vouloient l'efFrayer, qu'en fa qualité de Médecm, il le croyoït oblige

" d'examiner la nature de ces maladies , & que , comme homme , la confcience

lui faifoit un devoir de ne pas abandonner de braves citoyens dans des

conjonaures fi funeftes. ,,.,.,». • „ .

Voici comment il rend compte de cette maladie épidemique ,
qui atta-

que également les hommes & les chevaux.

Dans les mois de Juin & Juillet , rarement dans d'autres tems , il fur-

vient aux hommes , fans diftindion d'âge , ni de fexe , mais plutôt k ceux

d'un âge moyen , dans une partie (Ju corps , dont aucune n'ett exceptée,

une tache d'environ un quart de pouce d'étendue , de couleur pale & li-

vide ,
quelquefois rouge , marquée à fon centre d'un point noir inlenfi-

ble à l'attouchement , dure , & paroifîant un peu élevée au-deffus de la

peau. Dans quatre à cinq jours , elle devient groffe comme le poing, lans

changer de couleur, ni de dureté. Le malade ient d'abord une loit très-

ardente , &une laflitude confidérable : il perd l'appé^t, & l'envie de dor-

mir l'accable continuellement ; des vertiges le prennent , dès qu il le tient

debout , & il fent beaucoup d'oppreflion à la poitrine. Au bout de quel-

ques jours , la refpiration devient difficile , & fon haleine eft de mauvaife

odeur. Le malade ne pouvant fe tenir long-tems dans une même polture,

• eft fans ceffe dans l'agitation , & l'ardeur de la foif augmente toujours. Si

tous ces fymptômes font fuivis d'une fueur abondante , ils hniffent bien-

tôt par la mort, qui arrive aux perfonnes robuftes le dixième ou l'on»

îieme jour , & plus promptement aux perfonnes délicates. Dans tout

le cours de la maladie , on ne fe plaint que de grands maux de tête : la

langue ne s'enfle pas ; le vifage n'a point mauvaife couleur ;
la lalive

eft toujours naturelle , & les malades font toutes leurs evacuations^à 1 or-

dinaire ; ils confervent même toujours la tête faine
,
jamais \\s n ont m

tranfport au cerveau , ni délire.
^ , , , r > »

Ces fymptômes font rares aujourd'hui, & n ont ete obferves qu an-

ciennement , lorfqu'on ne conndïffoit ni la maladie , ni la façon de la

traiter. Elle n'eft pas feulement commune à Tara , mais encore plus haut

dans toutes les FortereOes le long de VlrtifJi , ainfi que dans toiite la

Calmouquie , & dans les environs des Slobodes des Provinces de Tobolsk

& d'JJitik. Comme cette maladie eft toujours contagieufe , & qu'elle e

manifefte par des tumçurs , on lui a donné, en Langue Ruffe ,
le nom de

Bubons pclUUniuls , Scon appelle les nxm^wrs Jafwa-Monwaia, Toute ma-

ladie contagieufe eft appellée , en Ruffe , Powetrie , & ce nom exprime

bien le caraaere épidemique. On appelle la pefte Morewoje-Powanc ,

& fouvent on donne ce même nom à la maladie en queftion- Cependant

elle eft fort éloignée de la pefte , comme on le verra d'abord par la ma-

nière de la guérir
,
qu'on dit être infaillible.

Auffi-tôt qu'on apperçoit fur le corps une de ces taches ^qui annon-

cent la maladie en queftion, on envoie , ou l'on va foi-même chez le

Médecin ,
qui eft ordinairement un Cofaque, ou un Médecin de beftiaux.

Il mord jufqu'au fang & dans tout Ion contour cette tache qui prend le

nom de tummr , ft elle eft élevée au-defl'us de la peau ; ou bien il enfonce
' dans



-:-»w iv^uie ja circontérence de a tumeur • alor« il \^2 j j ^
,

^'"'

lens
, non pas auffi profondémpnf nnl c'V r A ^ "^o^ddans le même

Il mâche enfin du taEac df^"ir rfn."' "f
^"î

^^l^""^
'^^ ^'^'S"'"^-

de falmiac , & fait du tout un rTf^^ ^
répand fur le tabac mâché un peu

renouvelle ce p n emenî deux ou trof?oU^/'^ T^^'^"^
^"^ '^ P'^'^- On

que les autres parties du coros en foien^nf^A
"

i ^^P'^ ^ craindre

qui n'ait pas fermenté On lui'D.m,.; i
"^î'^^ »'• ' entre de la pâte

iechée à l'air (yo).
^ weuatre

, à-peu-pres comme la viande

can^o^i" tttitl^^^^^^^ Hommes de ces
chevaux. C'eft dans ces mêmes moi? If -1 5

tres-frequente parmi les

»res, qu'on IWerve auffi dTns«ranfmrx&o'V .^J^^-^"
d'au-

nom qu'à la maladie des hommes IIS ' ^ ?" ^"' ^°""e le même
cheval une tumeur qui eft dTlari^ ? ^" 3"e^"e.partie du corps du
Elle eft dure, & cependant bll.i

'"• ^'' P°"ÎS» lorlqu'on l'apperçoit.

très-prompLment f mds nlus^r^^^ ^"f
dansl'ho^me. Elle' groffi

ving^quat?e ou qulr^nte-huït heirT elt
" ^'

""'T ^" ^"^^*
'
^^^"^

d'une \ête de n/outon Le cheva, v ^--f ' ''f"'
-'''' ^ ^' S'°^'"'

têtebaiffée, un air tr fte & refuW H.
' foi-^ «battus

; ils ont la

ils courent à l'eau , & bZent confidi^u
^ '"'"S"''- ,^' °" ^" l^i""^ ^^^^e.

(îo) L ufage de féclierla viande à l'air
pour emporter en voyage, ou la garder,
e(t plus commun en Huiïle & en Sibérie
que la mJthode de la fumer , qui n'y a é I
irrfroduite que dans les derniers tems, &
qui nert encore que peu répandue parmi
Je peuple. La viande féchée à l'air n'a poSde mauvais goût qua„d elle n'eft^as

vieille
; mais au bout de deux mois , elle

devient rance
, & ceux qui font accoutu-

mes à la viande fumée , ne pourroient pas
goûter cje celle qui a été féchée. Le peu-
ple Kufleiietant pas encore beaucoup ac-
coutumé au fel , fait fort peu de cas des
viandes fuméej.

tri. t.
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-T^TTs ne s'ouvre jamais d'elle-même , & le cheval pétrit ordinairement ,

qtiand

hBÉRiÊf même en ce moment on ouvriroit la tumeur. Pour guenr l animal ,
il ne

faut pas attendre qu'elle foit mûre. Dès qu'on l'apperçoit, on y fait dabord

une incifion avec un couteau , & on brûle avec un fer rouge toutes les

chairs infenfibles , ou l'on introduit dans la tumeur un inftrument trenchant

eue l'on tourne de tous côtés ; quelquefois on fait fimplement un feton à

cette tumeur , en y paffant , par le moyen d'une forte aiguille qui la trayerie

une corde qu'on laiffe dans la plaie , & qu'on tire de tems en tems .
foit en

avant, foit en arrière, jufqu'à ce que le cheval crevé ou fort rétabli. Il arr. ve

par fois que la tumeur a jufqu'à un demi pied de hauteur. Sa fubftance mtc-

rieure eft jaune, comme du vieux lard, &c eUe en a la confiftance. La poitrine

& les parties génitales font principalement les endroits que cette mala-

die attaque dans les chevaux ; & il y a toujours plus d efperance ,
quand

la tumeur eft à la poitrine , que quand elle eft aux parties. Pendant la

cure, on tient les chevaux dans une écurie fombre. On ne leur donne

point d'eau , mais de tems en terni un peu de quas acide & tiéde. On ne

feur donne à manger précifément que pour les empêcher de mourir de

faim : d'ailkurs dans cet état, ils n'ont point d appétit. Ceft de cette

feçon que bien de chevaux fe rétabliffent. Mais comme on ne veut pas

fe donner la peine de nourrir ces animaux chez foi , & qu on aime mteiix

les laiffer courir dans les prés, il arrive que bien des chevaux penffent

avant qu'on s'apperçoive qu'Us font malades ; ou Ion s en apperçoit h

tard , que tous les remèdes deviennent inutiles. On eft auffi dans lu-

faee , aufli-tôt qu'on fait qu'un cheval eft atteint de cette maladie ,
de

le fépater des autres, de même que les hommes ,
parce que dans les pre-

mieres années que cette maladie parut , on s'imagina, comme on la

toujours cru depuis ,
qu'elle étoit contagieufe. Quoique ces foms ne

foient point blâmables , ils font peu fondés aujourd'hui ,
puifqu on doute

fort de la contagion de ce veniiK U y a encore une circonflance dans

la maladie des chevaux,, qui , fi elle eft vraie , mente beaucoup 1 at-

tention des Naturaliftes. On prétend avon- obferve que , dans les deus

mois que cette maladie eft fréquente , un jour r'-ft pas fi dangereuxque

l'autre. On dit que fouvent les chevaux tombei»t pendant deux ou trois

jours de fuite ;
qu'ils ont après cela du relâche pour quelques jours ;

que

la violence de la maladie reprend enfuite , & puis diminue , comme fi cette

efpece de maladie étoit intermittente , & avoit , amfi que la fièvre , fes bons

& fes mauvais jours. Si le fait eft vrai , il eft très-difiicile d'en rendre rai-

fon , à-moins qu'on ne fuppofe la maladit toujours la même , & les gens

plus attentifs à leurs chevaux dans certains jours , & plus neghgens dans

d'autres ; de forte qu'on pourroit expliquer par-là l'alternative des bons ô:

des mauvais jours. Quelques-uns prétendent que ce mal eft plus violent

par les grandes chaleurs : & peut-être eft-ce en effet les feules intempé-

ries de l'air qui caufent ces variations dans cette maladie ,
comme elles

en produifent en quelques autres ; mais en ce cas ces ahernatives n obier-

veroient pas un ordre auffi- régulier qu'on prétend l'avoir remarque. Un

ajoute que les bêtes à corne font peu fujettes à ces tumeurs , & les mou-

tons encore moins que les vaches. On dit cependant qu'aux uns U aux



<lu milieu
,
des rceauxdtfwOfcMi, KiinrconqStrdTla^etSwX"/^

§ ée ce Livre , & l'avoient apporté à Tobolsk,
les Calmoucs $ rtoieot û«6» »« ee uvre , oc i avoient apporté à Tobolsk,
ou il etoit tombe emu le$ i»a»im f^fAtfcaw^i^^itew , homme fort favant
dans la Langue Arabe , & 4mi fautes celles qui y font analogues ; aufli
Ion voit que ce P<^««wr am» (&n cachet ordinaire à la première page.& qu il afait endifférew «ndrc^» de» remarques de fa propre main.
Ce Manufcrit eu de for»* ©tf.>flgi,e , grand /n-o3^v<> , & compofé de

plufieurs parties. Um^mtfUnrt.k la tête duquel eftuii cartouche peint
en bleu & en or

, efi écrit «tLm^e Perfane entre des lignes d'or & des

ÏPf n!".^/ f^O'ng^^'^^leqiiarame-deiix feuillets. L'Auteur eft ^^«/,
iilsduPhilofophe^f/W^///: Infécond Livre, qui donne vralfemblable-

"îf"/ r ?°"J.
j^"' ^ *^^yf^iComkm foixante-feize feuillets. Son Auteur

euju/iph
, fils de Maftma, ^i étmt 6h d'un autre Jufiph. Ce Livre qH

Hhh ij
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w'ni ^"/""'T*
<|«f^i»•fo«», «ai» que , par rapport à l'épaiffeur de vo.ieur poil, on ne Uivm pt^i, que quand elles font mûres : c'eft pour- sZVuquoi ces animaux phiOèM ordiiaifement , avant qu'on s'apperçoive de

ip/„Tl 1; ^^'*^f€€*p^ h favent bien diftinguer*3es maladiesdes vaches de de* mootMf , <fm n'ont rien de commun avec celle-ci , &
5L7'r"?l"''^^"^.^."^*^^"^^'""« ' S"« d^"» l'Eté- U y a fou-

niai» elle» ne fe décbrm |*©«»f par «ne tumeur. Le bétail a un air trifte

ava'nc rr^ ^^^'^ÎTt/^ !?^* P" ^°"* »^ -^P^ immédiatemenîavant de mouru- ; mm p^t^k wéCent on n'a guère effayé de remède

5^;? 'l""^
U*fi«.feTlinplï»& les Butantes qui ont^leurs bcmaux

'u"dJ^^fe:^tîî,tS:''''
^^"^^"'' ^^'°"

'
^^"' "> ^^--

Autant que peut ^éttwire fa ménoire de» Ruffes , ou la tradition desSibériens on ne fc (<wv,«^jw 4'avoir jamais vu la pefte en Sibérie.
M. Gmlm s atràe ic« àfm€ CMNiohre un Livre de Médecine en grande

vénération parmi UfTataret. M.MuiUr, qui IVoit acheté à Tobolsk, le
lui avoit envoyé à T^mfk m «©mmencement de 1741. Or M. Gmelinn ayant pu trouver peHb«M U T^mk en état de lire ce Livre , il le fit par-courir& expliquer enh mcékticê pu le» MuUas Mahométans de Tara, qu'UaUembla , & qui lui «« àmirmttn une idée.

^

Nous fuivrons volo«i«r* C€ Pfofefleur dans les détails qu'il donne furce monument curieux, non m^iî imércffe par des nouveautés utile» , mais
parce que les extny^^n€^k Uf abfurdités qu'il renferme , font propres
â démontrer comb«« ki Aiàbet U le» Perfans étoient peu inftruits avantMahomet, & à auel pmM Ti^mwance & la fuperftition qu'eUe produit
peuvent dégrader le femc^iïMiiiMi, ^ «= i* wuuh.

Le Tataresawelknt leUrrew qneflion, le Z v« du MédtcînJufuphi;& Jufuphi ,ceô Jofijpk, On prétend que l'Alkoran fait mention de cetAuteur
j c eft ce qui genéek facqnifition de ce Livre très - difficile &

trèsprecieufe : car le nom «Tuo homme, dont l'Alkoran fait mention,
eft dans une tres-haule répMMiùn cher, ies Mufulmans. Ce manufcrit
vient originairement de la KMiofheque d'un Chan de Jerhni , dans la
petite Z/tf<;W / UVon^oum commencement& dans quelques feuilles
du milieu , des fceauicdeceChan- Dan* b ronnu^tA A^ lo n^tT^o n,..u^,;.

Vor/CE EN
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aiifil ccrlt en Langue Perfane , mais non entre des lignes , ni avec autant

de propreté que le premier ; il eft prefque tout écrit d'encre noire , en-

tremêlé de lettres rouges. Il s'y trouve un Supplément d'onze feuillets,

diftés par Jufiph à un Mulla , nommé Schaban. Le corps de l'écriture

«ft le même que le précédent. Suivent deux feuillets , contenant une ef-

pece de Pofifcriptum , où l'on exhorte ceux entre les mains de qui tombera

ce livre à le lire avec attention, & on leur promet qu'ils gagneront par-là

la grâce de Dieu.- Enfuite vient un Phall en Langue Perfane , de trois feuil-

lets feulement. Phall eft une roue de fortune
,
par laquelle on cherche à

apprendre l'avi ir. On voit en effet dans ce manufcrit beaucoup de roues

figurées comme dans les prétendus Grimoires Eu^opéens , & de plus quel-

que chofe d'écrit dans les différentes di^ifions. Il n'eft pas donné à tout

le monde de fe lervir de ces roues : ce fecret eft réfervé à un Achun ou à un

•Dofteur très-favant, ainfi que les Mahométans l'afrûrerent à M. Gmelin.

Six feuillets de ce livre contiennent un fouhait écrit en Langue Arabe & on

Langue Perfane , par lequel on demande à Dieu d'être heureux & d'être

aimé des j^rands Seigneur^. Il eft dit au même endroit
,
que le fuccès en

immanquable pour tous ceux qui le répéteront mille quatre-vingt fois. On
•trouve enfuite un feuillet collé ; de plus petit format que l'Ouvrage , hi.

rempli de fimples noms de médicamens Perfans ; il eft précédé d'un autre

.feuillet qui contient l'éloge de l'homme qui a donné la lifte de ces médica-

mens , avec une Note en Langue Arabe : puis le Scheuchulijlam. Scheuch

,

en Langue Turque ou Tatare, dans laquelle font lesfix feuillets fuivans,

fignifie uniiomme demeurant dans uneVille ou dans un délert,qui prie Dieu

fans cefTe ,
qui mené une vie fainte & fuit les richeffes

, qui enfeigne une

jexcellente morale à ceux qui viennent le confulter , & qui les inftruit quel-

quefois dans l'Art de guérir les maladies. Ainfi ce titre veut dire un Schtuch

four lepeuple. Ce petit Traité contient l'indication de plufieurs médicamens

pour certains cas.

: 1 °, Dans les morfures de chien , des che^jeux dliomme brûlés , dont on

répand les cendres fur la plaie , fort un remeâ^e éprouvé.

2°. Dans toutes plaies ouvertes
,
quelques vieilles & de quelque na-

ture qu'elles foieiit , les mêmes cendres mêlées avec du vinaigre & appli-

quées , font fpécifiques. On peut auffi s'en fervir pour des morfures de

chien , tant fur les hommes que fur les bef^iaux.

3°. Ces mêmes cendres mêlées avec du vinaigre & appliquées fur une
dent malade , en appaifent la douleur fur le champ.

4°. Faire prendre à un Maniaque de l'urine d'homme mêlée avec du
lait de femme , eft un moyen fur de le ramener à la raifon.

5**. Le vers folitaire bien féché& pilé , donne une foudre qui , rcpandtie

dans l'œil , diftîpc la cataraâe.

Il s'y trouve encore bien d'autres extravagances de cette nature qu'on
pafTe fous filence , pour ne pas abufer de la patience du Lefteur. Ces mê-
mes fix feuillets comprennent plufieurs autres remèdes , entremêlés de prie-

tes à Dieu , du Philofophe Bukerat , d'un certain Mahomet , fils de lâcha-

nt , & d'un autre Philofophe t nommé Dfchalinus^ qui font à-peu-près de la

mêoie tremper
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Pe^ianc"^'"''
""''""'"' '^"'''^"" '""'''''" "^^ Médecine

,
écrites en Langue

7": On recommande en Langue Turque le fang de gi-enouille contrecertains maux des yeux le fuc de fumier de cheval contre la furd^téA iT& quelques autres remèdes. """^^U';»

^^,.^^ i^"i
^-'""^^ en Langue Pcrfane

, pour favoir s'il tombera de la neigeou de la pluie
,
ou s'il fera beau ou mauvais tems : cet article occ me nn^page. Dans une autre

,
eft écrit en gros carafteres un mo qui aSf "

a^Mahomet
, ainfi qu'une prière en Langue Perfane ^

9". On rencontre une page blanche & dix-fept feuillets & demi enLangue Turque qui contiennent d'abord l'éloge de l'Auteur qui eîvié"

Ph- V ï q"' Pf
^^"d '-'yo'»' P"^fé/on favoir dans les écrits dl plufieuï,Philofophes. Il donne

.
dans une efpece de Préface , des règles fur ia rcônde fe conduire chez un malade oh l'on ett appelle. Il fouficnt qu'un ma-ladeaune aaion contre un Médecin qui lui donne une mauvarmédecine dontil meurt & que fi on ne peut obtenir iuftice contre luf on doSfeconfo er par l'efpérance qu'il enivra pun? Ja.is t.utre monde '

Jt^'hul
^°"^^^"''

^^f
" ^-^ Langue /...b,:, qu» marquent queAW.^.met

, fils de Zacharu , eft auteur de ce L rr 11 coi nt«. fonf J.io .• f
la tête

, & traite des maladies du nez , de. o> 11^ >? veifx t^T ^"^

tro deVroicf
^ '^^ '^"" ^"^'^ ^"' P'^^*^""*-^"' de trop de chaleur & de

11°. Se voit une page
, à laquelle eft jointe une cédulc

, qui font l'une& 1 autre remphes de noms de médicamens.
^ ®

emL*^ofJ
'""^ " '"" ''"" ''' "'"" "" •'*" (5 ^) ' «^ "«'•«^ pour la

Voyage
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première fois.

i6°. Deux pages en Langue Perfane , contenant un Phall , par lemoyen duquel «n homme tombant .malade
, peut favoir s'il mourra ou

s il en réchappera quelle ell la nature de fa maladie , & quelle efpece d aumônes il faut faire
, pour en revenir. Sur la féconde page font

^o'ao^cr"^"
"" ^"" ^"' indiquent en quel tems du jour il fai't bon

^
i-l^ Nafim, ou trois pages

, qui contiennent en Langue Perfane une
juîftruâion pour les gens de mauvaife conduite.

Ui) Un Ruflê qui étoit préfent à Fa
traduftion , dit que le remède contre la
furdité e'toit bon en Eté , mais non en Hi-
ver.

(îi) Le Mardi & le Samedi font fort
décries dans un autre Manufcrit en Lao-

RueTatare. II y eft dit que celui qui fe
tait couper un habit ces jours-là , ie per-
dra par des vols , ou s'y noyera , Se qu'il
aura toute* fortes de malheurs , tant qu'il
portera cet habit

«741.
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18*. Une page contenant deux recettes en Langue Turque contre la

gale : on les donne pour fi efficaces , que û un homme avcit eu la gale

pendant quarante ans, il en fera guéri radicalement "par l'ufage de ces

médicamens.
19°. La dernière page ne contient autre chofe qu'un avis oîi l'on ap-

prend que l'Ouvrage entier contient cent foixante & dix-fept pages.

Je penfe bien , dit M. Gmelin
,
que la Médecine ne tirera pas beaucoup

d'utilité de ce Livre antique , rempli de pratiques puériles & fuperfti-

tieul'es ; mais il fait voir que les Arabes & les Perfans modernes ne font

guère plus favans que ceux du tems de cet Ouvrage. Les Tatares Ma-

hométans n'ont pas moins d'ignorance , & ajoutent encore de nouvel-

les fuperftitions à celles que leur ont tranfmifes les anciens Ecrivains

Arabes & Perfans. Le hafard m'ayant fait tomber entre les mains quel-

ques feuillets manufcrits d'un petit Ouvrage Tatare ,
je me les fis expli-

quer par mon affemblée àeMullas. J'aurois honte d'en donner l'explica-

tion , fi elle ne fervoit à prouver ce que je viens d'avancer. On y trouvoit

les recettes fuivantes. 1°. Dans les plaies ouvertes, un remède certain eft

de fécher & de piler le cordon ombilical d'un enfant , & d'en faupoudrer

la plaie : mais pour la plus orande efficacité du remède , il faut que cet en-

fant foit né d'une vierge qui n'ait pas vu d'homme auparavant, i**. Dans la

tumeur des tefticules , il faut réduire en poudre l'os frontal d'un homme
mort depuis long-tems, qix'on trouve quelquefois aux environs des tom-

beaux , mêler cette poudre avec du vinaigre , & l'appliquer fur^ les par-

ties afFeûées. Quand un homme eft long-tems malingre , fans être bien

malade , & fans pouvoir dire ce qu'il a , il faut couper la tête d'un ra-

dis , le creufer , & mettre dans cette ouveiture fept grains de poivre,

avec une poignée de karny-aryk , drogue Chinoife , en grains plus gros

que ceux de poivre & qui font fendus, il faut enfuite remettre fur le

radis lé morceau qu'on en a coupé , l'entourer de toutes parts de fumier

de cheval , vèrfer un peu d'eau par-deflus , & faire attention iorfqu'il s'en

élèvera quelques vapeurs; car alors il faut que le malade reçoive toute

cette vapeur dansHiinus.

M. Gmelin donne quelques obfervations météorologiques , qu'on peut

Phyficiens Le mois d'Août avoit commencé par des jours

fereins. La nuit du i au 3 , il s'éleva vers les 1 1 heures au Nord-Nord-

Oueft des colonnes de feu , montant à ur ; hauteur conlidérable vers le

ïénith. Elles étoient au nombre de dix , & n'avoient ni une grande clarté,

ni un mouvement fortfcnfible ; elles paroiffoient tantôt plus enflammées,

& tantôt plus pâles. Le Ciel fe noircit enfin tout-à-fait entre ces colonnes,

ceite ombre noire les couvrit bientôt aufîi , & vers les onze heures &C

demie tout le Ciel fut caché par les nuages. Ce phénomène ne fut fuivi

d'aucun changement de tcms , mais de plufieurs jours fereins & calmes,

L'Eté fut très-chaud , très-fec , de manière que les foins qui font la prin-

cipale rt -îolte des environs de Tara , furent très-abondans & bien confer-

ves. La moiflon ^t également heurfufç 6c très-fertile. Le bled, lefeigle.



Sp^iS^^ru^r;^^^^^^ fans leur pVe! -^ZIT..
fleurifon

, & la grande chaleur ZhllTT ^ ?, ^''ï'''''!-^ ^^ ^«^'^«'•» ^^"f '"*''^^-

la moiflbn dès les pre^iS «Ta '?" J'' ^'^'',' '
^"'°" co'n'^ença '''"

& l'herbe des ch^nfjs &^ p étoiem fi'"Al^^'^"^^'"' \^-^ P'^"^''
froid eût produit cet effet La ttrrl I V u^ l'^^-î'^" ^'* ^^^ ^^^ '«

i-es naùitans ne font pas fi pauvres au'il l'avoît /.,•. i^u j -i , ^"y^e^*
des particulière e«rêmem/„t rYchefTo, t v eft S« .h^^^ ?

'' '"""
Quoique l'eau-de-vie de vin foi,/'.»''^ ?"'""' '">"'« ""es-
roubles & quarant"cooeaues Te IZT f?''""'"' • S"! eft de deux

conforamatL f mais Kcheten. n- H^ " J
'"'. '" '^"' ''""'""? <!=

fabrique pour l'ufoS de (a maifôn'^ ^il
ï'"^''"' ''' «"'"'^

' '^'"'^ '"
çinApe-ques le P^t^^^^^Jl^lZ^J^^^^l:^^:^^ t

chandiies Calmouques pour celles de Rufiie Les c\C^^.r •

Le 1„ lî
"O'^T'" Jf, •"

. « qui le détermina à l'aller trlivfr

a nVrSn^ t'&tfl^'' O™ X -«"ie^ISnel^pS:

ffffiff d"Tr ,T#'"i '
/""''''""' -l" "émoignages authen iques les

çon
, & brûle huit femmes & neuf filles , tant grandes oue oetiies Ik

4vo.e,=t emme«é ay« eux un homme & quatre garçons .rorfemmel

.
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,
trois grandes filles & cinq petites. Un vieillard qui s'étoit caché fous lé

plancher de fa chambre , ayant malheureufement été appcrçu par ces fcé-

lérats ils lui avoient coupé les bras & les jambes , & l'avoient laifle

baigné dans fon fang. Outre tous ces ravages, les Lefaïki avoient emmené

quatre-vingt-dix chevaux ou poulains , & cent cinquante-trois bC-tes à

corne. On détacha à leur pourfuite cent Dragons & trois cens foixante-

dix Wapifn'u Cafatfchi ,
qui les atteignirent au bout do huit jours fur le

bord d'un lac, au pied des montagnes , dans le canton de Sarai Bor, Quoi-

que les Brigands fuffent campés dans un lieu avantageux
,
qui ne permet-

toit pas de les approcher de fort près , on les attaqua cependant , ôi on

ne fait pas la perte qu'ils firent ; du côté des Ruffes , il y eut fix hommes

tués , & dix -huit bleffés : ils perdirent auffi quinze chevaux. On enle-

va aux Cafatfchi trente-cinq bêtes à cornes
,
quatre cens vingt-fept che-

vaux ou poulains , & dix hommes de Nation Ruffe. Les armes dont fe

fervent ces Brigands , font des turki , forte de moufquets
,
qui portent trois

fois plus loin que les wintouka , ou moufquets Ruffes ; & c'eft ce qui em».

pêche que , dans tous les cas , on puiffe beaucoup les approcher.

La frontière de Ruflie a beaucoup foufFert de ces Brigands depuis quel-

ques années, & principalement depuis 17x8. Toute la fteppe de Bara-

bint[k , les Villages au-deffus de la Ville de Tara fur YIrtifck , les Villages

fur VOjch , VAjew , Wagai , Jamurtha , & toutes les Slobodes des dillriôs

fupérieurs du Tobol ont été cruellement ravagées par leurs incurfions.

Si l'on faifoit le dénombrement des hommes & des beftiaux qu'ils ont

maffacrés ou enlevés , on feroit fùrement étonné de le trouver fi confi.

dérable. C'eft en vain qu'on croit fc mettre à couvert de ces bandhs en

faifant des traités avec eux : comme ils ne font pas tous fubordonnés au

même Chef, fi l'on porte des plaintes à ceux qui font en paix avec le Gou-

vernement Ruffe , ils répondent que ce ne font point des gens de leurHorde

qui ont commis des hoftilités , mais d autres Nations qui ne dépendent pas

d'eux , & il faut fe contenter de cette excufe. En effet , il eft très-difficile

defavoir de quelle Horde eft une troupe de Brigands qu'on voit une fois

par hafard ou à l'improvifte , & fous quelle dénomination elle eft connue,

I! n'y a guère plus d'efpérance de les réduire par des traités , à-moins

qu'on n'en faffe avec tous les Chefs , & qu'on ne prenne des otages ; mais

alors tant de Voleurs raffemblés expoferoient à un danger continuel ,& plus

grand que celui qu'on voudroit prévenir.

Le moyen le plus fiir feroit de leur infpirer la terreur des fupplices

par des exemples féveres fur ceux de ces bandits qu'on pourroit attraper :

fans cela, on verra toujours les défordres fe muhiplier , & quelques jours

ils entraîneront les fuites les plus funeftes. Car dans le nombre des hommes

qu'ils emmènent , il s'en trouve toujours quelques-uns qui font difpofés

à embraffer une vie qui promet de l'aifance en proportion de la force &
du courage.

Jamais on n'avoit entendu parler des ravages de la Cafàtfchla dans des

cantons fi éloignés ; il y a donc bien de l'apparence qu'ils y ont été ame-

nés par des fugitifs.

Au rapport de ceux qui ont été ramenés après l'expédition de Sarai-'

Bor ,
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^or le Chef des Brigands étoit un /ç/:.c/.«oi(c,)Tatarc Onann.o-t/^n^ent appns que des Tntares Barai>iJoi s'étoientréfu2iës*DaMr f

^ '"f ^'^-
que même ils avoient des Guides Ruffes. ^ ^ ""' ^""^

' ^ 'j!!!!

tem. 2 fT P"" \" '"«"dations qui arrivent chaque année au PHn

iur le nvage feptentrional d'un bras du Toèol, & fruX o,??^' f
'
^""^

pas. ' "" '''*' 4"^ *i ne nomme
La première fondation de cet Oftrop fe ft Pn !<.-« r i

que des Cafernes, des Magafins à Tel , à bled , un Arfena" uneFonr ' '

de cetoC ' ? '^j ^°^^^^"^ P°"^ '^ Commandant&toffiS^de cet Oflrog font deux cens quinze habitations , dans lefauellcs f- n-rZpnfes les ma,fons des Prêtres, des Officiers de la Chancel e^^^ ZEghfe ded.ee à Sergci, le miraculeux Radunien. L'ci^r^t?"/ ou Ce.»™dant de cet Oftrog
, étoit un Colonel nommé d'Ori.nyaneM Gw'^ "lconnu kTomsk

, où il avoit été exilé pour avoir SrdtéfêssT^^^^Qi.oiqu il commandât, il ne jouiffoit pas delm.te faEé Iff /

pS r ,

^"fd^^'e commandement de y^/«/o;o«.;toz-.0^..7No[re

toutstrv[:eir"
'""^^"^ '^ '^ p°^^^^^" ^ ^« ^- -^^ ^^-SeS:

/,r^/."^^'T"^^'^"'°?*'"^'i''^"^^ ^ la nouvelle qu'il reçut que M NulUrétoM parfaitement rétabli , & qu'il alloit vifi?er la Provence d'/^

port oïïrfn /''°"'"'J
"" "^°^^ ^ ^-^MJar.skaJa-.s/oZa llÙ.

5e la S?ohL! I
°';- ^''

'î'^'^f"^
^"' ^^ f^'^°'e"t alors pour le bieade la Mobode. Leur objet éioit de ramener les eaux du T«w!^L i i-!

dominJoî""
'"'' ' P'^'-' *"^"' ^ '* ^°«'°""^ ^''•^ «"«^'^ ' & qui s'cft fouftrait de fa

Tome XFIII, '

j
j

.

A'é
:4ti

.iJm-J'-.
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'

opnofé , on parvint à faire refluer toutes les eaux du Toùol dans le pre-

sZZr-
'"

mier lit ; mais l'ouvrage ne fut pas de longue durée. La violence des eaux

ZZl avant emporté quelques pilotis , la digue le rompit , & les chofes revm-

'741. rent au même état où elles ctoient avant les travaux. On les recommença

peu de tems après , & l'on réufllt beaucoup mieux.
, . . , ,

Le 19, M. M«//er étant venu joindre M. Gmehn ,
celui-ci donne le

détail des obfervations météorologiques qu'ils firent enfemble ,
oc fait

entr 'autres le détail d'une aurore boréale qu'il repréiente de cette ma-

"' Le 10 , vers les 1 1 heures du foir , on vit au Nord-Oueft plufieurs co-

lonnes de feu ; à minuit , la rougeur difparut , 6c elles refjerent pales. Au

même inftant , l'endroit du Ciel
,
qui étoit fort au-deflous de ces colonnes

,

noir , s'éclaircit. Pendant que l'aurore boréale etoit dans 1 état le p us

brillant , le Ciel fe couvrit tout-à-coup des nuages lombres du bud à

l'Oueft, & immédiatement après , il s'éleva un fort vent dOuelt
,
qui

nettoya tout-à fait le Ciel. A mefure que le Ciel s'éclaircifloit ,
l aurore

boréale devenoit plus pâle ; cependant il relia jufqu'au crepufcule du ma-

tin quelques colonnes, mais dont la lumière étoit foible.

Les environs de Jaluiorouskoi.OJlrog iont fort agréables : ils conliltent

en de belles plaines , très-bien expofées au Soleil , dont quelques-unes Iont

couvertes de bois de bouleaux U de fapins. Le terrein qui s'étend envi-

ron vingt werftcs en mentant le Tobol, eft en pâturage, à caule des inon-

dations qui ne nerratent pas de le labourer , & on y nourrit un très-

Grand nombre de chevaux. A l'Oueft & au Nord de la Slobode ,
font des

tenes labourables d'un bon /apport. Les habitans de ce canton Iont en

général fort riches en chevaux ; mais il n'y a guère d'année quM n en

périffe un grand nombre par des maladies femblables à celle qui règne

fur {'Irtifch. Ils nourrifTcnt aufli beai -f^up de bêtes à cornes & de mou-

tons. Les derniers font communément fujets à une maladie qui revient

tous" les ans . &: qui cnkve tout-à-coup un troupeau entier ; on prétend

que cette maladie cft extrêmement contagieufe , & qu'en moins d'une

demi-heure , les teilicules , Se immédiatement après la tête , s'étant en-

flés , le mouton tombe mort.
, . „,r,- .1

Le dillria de Ja'utorouskoUOIlrog dépend , comme celui d lf<.him , de la

Chancellerie de Tobolsk , & de cet Oftrog dépendent onze Slobodes
,
qui

ent toutes fous elles un bon nombre de Villages. Tous les Commiflairc3

des Slobodes font fubordonncs au Commandant. Ce diftria a anciennement

beaucoup fouffert des invafions de la Cafatjlhia-Horda U des Bafchhircs ;

mais depuis quelques années , il ert plus tranquille , & toutes les inva-

fions d'aujourd'hui ne confilhnt ordinairement qu'en quelques vols. 1'.

eft vrai qu'il y a peu d'endroits en Sibérie , fuivant M. Gmelin
,
oh \U

foi|nt plus communs. Dans la première femaine qu'il demeura dans

rOftrog , il ne fe pafla pas une feule nuit qu'il n'y eût quelqu un de

vole.

Cette même année , des voleurs avoient enlevé dix chevaux dans un

Village dépendant de la Syjaikajn-Sloboda , & c'eft ce qui donna heu it

l'aventure fuivante. Un Lieutenant q,ui étoit en Garnifon dans ces envi^
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,
fe mit J h pourluite de ces voleurs i la tûte ,1^ r.nt ,•„, ^

hommes
, & fuivil leur rou.e j„fq„'i „„ endroit o, I vLnir,,^^^;'

<,..an,,,;. de houblon répandue ,.^ene. Les l"4::d-;urelrofc„Tl^^^chevaux, ayant rencontré plulieurs payfans Ibrîis pour rat^affer ce hou

Le 27
,
M. (;/«e^/2 fe mit en route avec M. MuUer. Après avoîr trav,../^des boas de bouleaux & de fapins , ils allèrent vifuerS^SI^^

ôbStr/rV '
^""' ^ l'^'"'^'^'?^ quatre-vingt habitations.^mX«^^obferve

, à ce fujet
, que les modeiles habitans de ce Couvent donnente nom fimpiede Sa.n^ka à ce grand nombre de niaifons quUeurapna;lennent, apparemment par des vues d'une humilité auffi\droTte oTntereflce; car les grands mots de Sida, de Pogoji & de s'ZJlZlnttrop relèves, ils annonceroient de grands biens, & c'eft précifémen ceqinis veulent cacher

,
dans la crainfe que le Gouverneme^nt ne Tr^^^^^^^^^bon de partager avec eux. Ils arrivèrent enfuite à IMoi-OfiJ fi ué fuîh nve ieptentr.onale de Vif.

, près du lac I.^y./4^, qu/ve'u^ ïirei«

Cet Oftrog appartenoit autrefois à Toho/sk ; mais en 1737 , lorfqu'onforma la Provmce d7/«, il y fut compris , & en devint une annexe lacomme es autres Oftrogs de ces cantons , un Commandant ou UpLtl'de qu. dépendent les Commiflaires de quelques Slobodes qui appaSnent à cet Oftrog. Nos Voyageurs ayant appris qu'il fe trouvoft^qu^re
hermaphrodites en deux Villages peu éloignés de mftrog, ilsfe les^Snt
apporter. C'étoient quatre enfanc. Il v .t,^;....,„ c ..„°^ .' -^^. V"^"*

Voyage en
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'74'.

pece dhonimes particulière. Ces parties ctoient U peu dUtindtes , qu'à

nnl7 /
?.'?'°"/","' P°"y°iSdiftinguer à quel fexe eUes apparte-

t\^i\J:'lT" "^"-'T '^'°!f
P'"'^ "^ hermaphrodites dans ifclaffedes maies

, & leur avoit donné des noms d'hommes , & il paroît qu'il nesctoit pas trompe quoique M. Gmclin les eût jugés plutôt femellesA la pnere des Académiciens & fur leur rapport , le S^énat de Petersbourâ
y fit apporter ces hermaphrodites en 1743 , & MM. Wùtbncht ^ WildeMédecins les déclarèrent mâles ; ce qui a été juftifié par l'événement&par les oHervations e.ades de M. Kaaw Bocrhauvc , Anatomifte de l'Ac-demie des Sciences (54).

"Cl ri».

L'Olh-og A'Ifiikoi a
,
par fa fituation & la fertilité de ks environs lesmêmes avantages que Jalutorouskoi , & môme il en a d'autres qui ^an-

qucnt a ce dernier, en ce que les volsy4bnt très-rares, & que les âmes

(54) Voyez le Tome I. des Nov. Commtnt. Acadm. Petropohtanm.

îii ij

...... f

i-m^^i
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pieufes ont de quoi * ^crcer leur dévotion & leur charité dans le Couvent

de Raphailouskoi
,
qm n'eft éloigné du Fort que de cinq werftes.

Le 1 1 Oftobre , les Profeffeurs virent célébrer à Tiumen , oh ils étoient

arrivés le 4 , la viftoire que les Ruffes venoieut de remporter fur les Sué-

dois , près de Wilmanfirand. Il y eut des prières folemnelles , & des falvc:.

d'artillerie.

La Ville de Tiumen eft fituée dans une piaine agréable, fur le rivage mé-

ridional de la rivière de Tura , dans laquelle tombe le ruiffeau de Tiumen.

ka , après avoir traverfé la Ville.

On paffe ce ruiffeau fur un pont qui a quatre-vingt-trois braflcs de lon-

gueur & cinq de largeur. Au-bas de ce pont ^ eft une Fortereffe entourée

de paliflades^ autrefois quarrée , & aujourd'hui d'une ^brîie irréguliere,

parce que du côté de la Tura les eaux en ont emporté différentes parties^

& qu'on a été obligé de conftruire de plus en plus dans les terri.. L'ci .n-

due de la Forteref^ , le long de la rivière de ïura , eft de quatre vingt

braffes , & lé long du Tinmenka , de foixante-treize. Sa longueur près du

pont a quïiiie braffes ,
&' knxante-quatre du côté oppofé entre la 'Tura &:

U Tiumenka. Sur fes fUncs eu côté de la rivière, font deux portes

avec deux tours, dont l'une tft ;!v\iç\\iQJ<.'-iprieuskaja , 6c l'autre Spaska/a-

Bafchnia. Entre Spaskaja - ^^i':k:a & la Tura , eft une Eglife de pierre

dédiée à l'Annonciation dj »a Vierge îlarie , dont les murs ferveivi à la

FortereiTe. En- dedans An Fo.t & k côté de cette Eglife , on en voit une

autre

Marie,

celler ,

Tura , font fix rgliJes de bois , un Couvent de Religieufes avec leur Eglife,

Uî' Marché environné de quelques boutiques , un Hôtel de Ville , un Bu-

reau de Péages , & cinq cens maifons dTiabitans. Tous ces bâtimens

occupent en longueur un efpace de fix cens treize toifes. Au Midi de la

Ville , eft un autre Oftrog , qui s'étend depuis la Tura jufqu'au Tiumenka^

& qui eii défendu par des remparts , des fofles , des pieux , & des chevaux

de frife. Au- deffus du Ttumenka , fur le même rivage méridional , eft Janif-

kaja-Sloboda^ lieucompOfé de deux cens quarante-ïépt habitations, quifont

occupées , non par de fimples voituriers , mais par des gens de tout état,

on y voit un Couvent de Moines entouré d'un mur , & qui n'en fait pas

le moindre ornement. Il y a de plus trois Eglifes bâties de pierre , &
plufieurs Couvens , les uns de pierre , les autres de bois. Au rivage fep-

lentrional de la Tura ^ vis-à-vis de Tiumen eft un autre Fauxbourg,

habité en partie par des Ruffes , en partie par des Tatares Mahomé-
tans & par des Buchares. Les premiers occupent cent quinze maifons

,

& ils ont une Eglife ; les Tatares & les Buchares n'en occupent que

vingt-fept , & ont une metfched pour leur cuite. Le terrein oii eft ce

Fauxbourg étant fort bas , il eft fouvent fujet à des inondations. On voit

encore fur ïeTiumerjka des reftes d'une ancienne fortification Tatare ,
;;'• vx

des remparts & des foffés , femWables à tous les autres reftes d'antr-,.':?*^

de ce genre répandus en Sibérie. D'ailleurs c'eft \m fait incontefta^ : 3 &
prouve par tous les Hiftoriens d .i'^ys, que dans les environs «^' 'lurmji

j1 y avoiî aocisnnement uns ViUv 1 ^itavCr



.^:^S;^"!'^:iî!^^r5?^^

avage
,
quoique cependant l'Eté ne fût pas ventTde bonne heure Un

s \Tou: rVf^°"^ ^^^^ "^-^ aiguille ^crr on ^S^ite

v^rwf ' .P/''^ '•
''"' "^f •' ^" ^'•^^^"'^ de labourage. On mi di^ à là

fe It'r ^^°\^."'^"'ï"f
e" "la, parce que la mLdie exigeoi 'qu'oa

mJ . •

^'•" ^^""'""^
'

depuis le commencement jufqu'à lafinMais on ne jugea cette précaution indifpenfable qu'apS^ avoir vnle mauvaifes fu.tes de la conduite du malade. 11 eft%oSe aZ Vef

neut êi '' "'' '''''' ^."'' ^' P'^^^ ""^ inflaramatioS, qu r?ns et
Înl7 r'"i''-,'"

^'.'"- ^^"droit piqué commença quelaue ren s

la^m ibn' &r; f '^ ^ ^"^
"T

do^'eur a?guë. Le mala^de^ardrdm L
rJnn n ' / °"'"'' '"'^ ''^^'' de diète qu'on prefcrit en pareille oc!cafion. II ne fut pas tourmenté de la foif ; mlis il lui furvintdW Lci

d ë l"ifr-
^"

T/''' '"ê",^f
"^°" ^' J°"^ ^" J°»r» & vers le Jou i n r

«Iz-fr . ""'""r",? ^^I"*" ' 'I" '^ "^ P°"^°i^ P'"s "i «valer
, ni refpker UnBafchhr Un confe.Ila d'y appliquer du fumierchaud de co hôn ; h tJmeurdiminua un peu & la douleur étoit fupportable , tant que le fur/r yreftoit

; mais auflitôt qu'on l'avoit ôté, latumn.r augmentoft de no/veau. Le malade perdit l'appétit tout-à-fait le m, fentirl 1Wef^^^^^^^^^

i'Zs" la Vil
ë^ '"^ ^^Pérance. On apprit q.Vil étc^ï arrilé^Êe'cm dans la Ville

; on vint me demander du fecours. Mais comme î*.navois,ama,snen appris de cette maladie que par o.iï dire fe nepus me refoudre à rien ordonner, d'autant%lus qu'on n^Lvoit^aflti!je que quand cette maladie étoit parvenue à un certain point , la mo tetoit inévitable. Ceux qui étoient venus me chercher ,^e vooiiS
Sï Z17°1^

»"« excufes
; ils les prirent pour une mauvàife volonté dema part

, & me dirent
, que quand même le malade mourroit de mes mé-dicamens

,
on ne m'attribueroit pas fa mort

, puifqu'ils étoient perfuadésque fi ,e ne lui en donnois point, il fuccomberoit infailliblement à cettemalad.e. Je fus donc
, pour ainfi dire , obligé d'effayer mon bonheur fi r

lui. Je cro).ois qu'il pourroit y avoir quelque efpérance de .uérib
fi on pouvoit faire fuppurer la tumeur , & rendre h fluidité auVneq .1commençoit à entrer en ftagnation. Je croyois encore qu'il falloit sVprendre promptement

, pour que les médicamens pufTelit prévenir ùmort. Cell pourquoi je fis fur le champ une incifion juliju'au fondde la tumeur
; ,'arrêtai le fang avec de l'eau - de - vie

, parce que ien avois pas autre chofe
, & je mis du précipité rouge dans la plaie? J'ap-phquai enfuite un emplâtre émoUient, que je fixai avec une bande &

je fis donner au malade
, toutes les trois heures

, quatre grains de mer-
cure doux. La fuppuration de la plaie fe fit le lendemain ; l'oppreirion

hlm
m
m
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lie la poitrine ceffa ; le malade n'eut plus de diflîculté d'avaler , nî de

prendre haleine , & me parut hors de dan;;cr ;\ mon départ.

M. Gmcitn partit dcTctJlfunskii/u-Slol'oau le 18 Juin ; il détacha M. Mar-

tini pour vifiter les lacs lalés de ces cantons , ik ils le réunirent le 14 à

Itkttlikaja-Krepoft.

M. Martini rapporta au Profefleur, qu'il avoit vu difFérens lacs,un entr'au-

tres appelle Karai-Kul ^ bien empoiilbnnédecorbans ,
quoique les eaux

fuffent falces. On prétend qu'il y a trente-cinq ans que les eaux éloient

tout-à-fait douces , & qu'alors elles nourrilloient des loches , mais que

dès que l'eau fut devenue falée , elles périrent toutes.

Un autre lac , appelle Trenjlan , étoit devenu falé & amer depuis qua-

rante ans , & fes eaux avoient de plus un goût de foufre qui avoit fait

mourir tous les poiflbns , dont il étoit bien pourvu avant ce changement.

D'autres lacs , dont les eaux donnoient par l'ébulition de fort bon fel , ne

nourriflbicnt point de poiflbns, mais fervoient de retraite k des canards,

& à des oyes d'une moyenne grofleur
,
qui étoient blanches , avec les

ailes noires & l'eftomac d'un rouge-brun ; UsBaj'chkires les appellent //(//ya-

Kafs. M. Martini trouva dans tous ces cantons le terrein argilleux.

Il paroît par le grand nombre de lacs dont toute cette contrée eft rem-

plie ,
qu'elle eft très-unie , & extrêmement humide depuis VlrtiJ'Ji juf-

qu'au Jaik.

Ce canton eft élevé d'ailleurs , & femble former un réfervolr , tant

pour les rivières qui tombent dans ïlnij'ch
,
que pour celles qui fe ren-

dent dans le Jaik. Il faut obferver qu'au milieu des lacs d'eau douce,

il s'en trouve de petits qui font falés & vice-vcrfu ; qu'un lac d'eau douce fe

change fouvent en lac falé , & un lac falé en lac d'eau douce ; que quel-

ques-uns fe deffechent , & qu'il en naît d'autres dans des endroits où il

n'y en avoit pas auparavant : ce qui vraifemblablement influe fur l'organi-

fation de la terre , & peut contribuer beaucoup à connoître fa nature.

M. Gmdin arriva le zy à Tjcheharka/ikaJa-Krepofi , Fortereffe fituée

fur un petit golfe formé par le lac Tjchibar , dans lequel on compte douze

Hks.
Cette Fortereffe , conftruite en 1736 , a été la première de celles qu'on

a élevées contre les Bafchkires. Au commencement de l'expédition d'OA-

renbourg , comme on voulut tranfporter des vivres de la rivière àUfet à la

rivière de /aiÂ: , &c c^weX^s B.tfchkires faifoient par-tout une forte réfillance,

on fut obligé de chercher un endroit affez proche du Jaik
,
pour le forti-

fier , & foutenir de-là le tranfport des vivres. Alnfi on bâtit cette Forte-

reffe fort à la hâte. Mais l'année fuivante , on eut plus de tems , & avec

un renfort de troupes qu'on reçut, on en conftruifit une nouvelle, à

laquelle on ajouta un rempart de terre , & d'autres fortifications avec

plufieurs bâtimens. Au côté feptentrional de la Fortereffe , on a bâti trois

rangs d'habitations pour des payfans , qui fe font raffemblés ici de toutes

fortes de diftrifts , du territoire de To^o/iA , de la Province d'//ir, &Cy &
qui , en cas de befoin , font fervice de Cofaques ; c'eft; pourquoi ils ne

payent rien à la Couronne , non plus que les payfans des autres Fortereffes

des mêmes cantons. On a affigné pour dix hommes un desjatina de ter-
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rein qui contient cinquante bnifFes en quarrc SriKTonf^Ki- ' . , ,

,^ ^

trcnte-lix ùnûUcs XZZln^^^^^^ '^«is cens " ^
de CCS habitations êft la c:,yi;;>! . yl^ t. n^ '.uio'"

" ^^" -'"^^
'"'"

cinq habitations , occunccs » .r cent ..n f w' '
'' ''iijouid'hui que vinqt-

fcrelucs Villes de ^wS^ 'y a" in ,^^hT:"f '^I^^
'="^^'^^- ^^ '^

des gens nouvellement enrôU;. Ë re 1 ^ Wr' cî'F^"' i;^^"''"^'^''
^

T^(r<.'
,
on avoit bâti cette annce ne Ëélile \ [.f;;>^'ff.-'^^''t"'^'

.^^ '^ ^^«'•^^•

avoit marqu^i une place pour un Marché ^

^'""'"^" ''^ ^'^^'^^ ^ i'^»^

^

La Garnilon de la Forterefle efl compoCée de foix-infP flv 1,^res d.s deux Régiinens d'infanterie de U,.yi, A i <^^^:;J,^^r"'/»deux hommes tirés de différentes Villes de Sibérie I . r/ • ' T Z"'"^^-
terefle efl agréable

; mais il n'y a point de t "s de lëdTn^ I

''

't"nage
,
parce que le terrein eflforf pierreux l<lnZ , ,

"" ^°'^'-

endroitsle fol eflpcu profond ; ce Scu'^ '

.T^,^
' ''"' '^' i'^'P^"-^ des

voit quantité de champs trcs-fe.tik ^ ir ,S^
diftria

:
la maladie épidémique d'homme iirbelv"' "'"

•

""=* ''>

parlé ci-devant, &qii depuis quelquesaLécs apaisé h-V/"r/'
,''' '^

Province d'/yir, & dans les Foïterefres fitué;s .w'^Eft d^mt\^r''
'*

s'y cft pas encore fait fentir. Cet.e Fortercfle ef^^ ihoL .
/^ " "^' ""

de poiffons
; car non-feulement le lac 77 /l/;^ ^^^ f^^^'-^V^

vof nage font très-poiffonneux. DepuisC de's anné r^''""'''"
^"

qu'il y eût ici la moindre habitation Rufib, "es Ary/a/'if.T^ T''^

i^e talc eft net à la vente, mais fort pet t , & il efl rare dVn fJ -^^

morceau qui ait un quart dWfchine en quarré Le A/^/' n% (? ^^^^IV^'M"?
de cette Forterefîe

; l fur cette rivière ^inf que flfltnntTvn-^'"'Kttcnt
,
on tait une tres-riche chafïe de cafio?s •

c r i- fn
'

v^ '. ^
faJMhes les ayant bien ménagés , ils pe ven ^on ne Tu f^

''"' ^''"

long-rems de bonnes chaffes. ùs caflor d' ce camon fon^ v'"'
',"'°''^

efpece
, & paffablement noirs.

" ^°"' '^ ""<-' ^«""S-

Cet endroit étoit habité , il n'v a Daslona-fPmr «n...., t .

de B.fMres
, & ils l'appelloient'îeur^iLL "^rV'^^VKr.t^^

tfpnt remuant & indocile a été caufe qu'on le en a cha^ 'T f

''^''

gu;h ne peuvent voir fans regret que les Rt.fTes y profpe^nt ["e*^Bafchkires
,
que ceux-ci traitoicnt au commencement avec C'co.nfdouceur

, ne les menaçoient que du fer & du feu dès cnJik.nf ''"•'

eurs frontières. Ils fa Woient encore de fréqu/n'tVslTu ^ s SL^^^fefTions RufTes
, & même attaquoient les Forterefles dont r.n.n I

'

? ,

ctoient repoufTés avec beaucoi'ip de perte. Mais ils ^ v1 "£,

t

co nàfS^'r'"";"^"'?^
leurs pillages, & les RuiTes a"4 nt le

«'
coup à fouffnr du vo.finage de cesBrigands acharnés contr'euv. On les força il y a quelques années

, de promettre à l'Empire Ruffe un cerSn t. ibu ^
m.is Ils ne le payoïent que quand ils voulaient. Loin qu'on pu bi
t55) C'eft une efpecedc talc différent de cdui de Monrraartce.
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voïAOE^ foumettre à ce devoir , ni par reprcfentations , ni par menaces, ils conti-

siPÉRiE. niierent leurs ravages.
,-n r i— LiiRuffie s'étant propofé en 1734 d'envoyer aux diitrids fitués au Sud

'7*'' de Samara une Compagnie ,
qui le uouvoit obligée de paffer fur la fron-

tière des navs habites par les Balchkires , on leur envoya demander le

'partage. Us promirent de refter en prii , Ik députèrent même à îaCour

Impériale dePctersbourg,pour en fart î jlen-.nciicment la promefle. Cepen-

dant on eut à peine fait les dil^joùtions uc: tffaircs pour ce voyage , que

l'efprit féditieux des Bafchklros i'e ranima , & qu'ils voulurent ablolument

empêcher le partage : c'ert ce uii donna lieu à l'expédicion A'OImnbourg^

qui dura pendant quelques années. Pour mettre une bonne fois les Bafch-

kires à la raifon , on envahit leur pays, on s'en empara même toutù fait,

& on chercha les moyens de les contenir , tant r»n^ -^'i-'^ rs Forterefles

qui furent conftruites chez eux ,
que par quekj .0 anpohtions qui

, loin

d'être tyranniques , ne refpiroient au contraire que l'humanité même , &
beaucoup de fagefli. Us ont fouvent promis d'être pius fages , & on s'en

eft fié à leur parole ; mais on a fait l'expérience
,
qu'on ne pou voit les ré-

primer que par des nioyens violens. Ils fcntent aujourd'hui qu'ils fe font

mal conduits , & ils voient que toutes leurs forces comparées à celles des

Rufles font tro-/ inégales pour y réfirter : aufli font-ils fort humiliés , ÔC

tremblent-ils à préfent à la vue d'un Rufie.

Il y a dans ces cantons un grand nombre de ferpens & de vipères.

On tue beaucoup des premiers , mais on porte un refpeft fingulier aux

vipères en RuflTie & en Sibérie , & on les épargne foigneufement
,
parce

qu'on croit que , fi on fait, dvi mal à cette elpece ^e reptiles , ils fe ven-

geront d'une manière terrible. On raconte à ce fujct bien des aventures,

où l'on ne voit qu'une fuperftition ridicule. 11 y a cependant aujourd'hui

des gens qui en ont fecoué le joug ; & j'ai vu , dit M. Gmtlin , un Soldat

qui tua quinze vipères en un jour, « J'étois à peine arrivé dans cette For-

» tererte, qu'on me pria d'aller voir un autre Soldat malade. Il y avoit()eux

» jours qu'il s'étoit glirtTé j difoit-il, dans fon corps , pendant qu'il dormoit,

» un ferpent qui s'y promenoir , & le chatouillou de tems en t. d'une

>» manière fort incommode. J'eus beau \\v foutcnir qu'il ne favoit ce qu'il

» difoit : il prétendoit abfolument avoir un ferpent dans le corps. Je regar-

» dai ce que fentoit le malade non tomme l'c 'et d'une imagination

M frappée , mais comme des act. as Caufés par ,.i ver foL aire; je lui

« donnai un peu de poudre d'aloès , avec du mercure doux , & dès qu'il

»> en eut pris une dofe , il rendit en effet un ver folitaire. Pendant quel-

» que jours de fuite , il prétendô;, ie^rir encore rvinuer le fc rent. Le

« quatrième jour , on me dit que le malade avoit rendu des œufs de

» vipère. Les fymptomes des grandes douleurs & le raouvement d'une

» matière qui s'agitoit, duroient toujours, & étoi...i plus yiolens vers

» le foir. Le malade vouloit que le ferpent 1
* veni' 'ufqu'auprès de fon

M coeur » & ilcraignoit qu'il ne le mangeât. qr leme jour, il ur-

» mit une partie de l'après-dînée , à fon ré' : tt qu'il fe trouvoit

» fort foulage, & q l'il avoit bien fenti que la vipcre i'avoit quitté. Perlunne

I) nel'ayaiû vu partir , on prit fortimitilemcntla peine de la chercher p..

» tout«
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» h poudre vcrm^iu^^^ ^' "* '<-?«>"Jis qu'en ordonnant encore de

FOoVrnc.nt'"pa,i,^^^ grande montagne d'^W;,. C'eft. à
Sucfà la lon^iieur ^nZj^^ tlrlTT'' ' ^"' ^'«^^^"^ ^u Nord 'au
<l'v.réej,ar Êuit v.JW.»^ S'^^^ff" ' ^^ ' ''" ^^'^ occidental, eft
a"'ant Je partit» iépJét^toJJf P.''^^''"''^"" , qt.i la coupent en
verte dont la parti^il£V%' i!"'"'?' ' '^ ""^ ««PPe affez ou"

:-

""
•
,-

«f
«ne Dit'rr* bh; < he tirant f,„ i

• ' » ^"^ ^" lommet qui
eipece de afpe f nwis i «*W^ L l ^V^""^ » & q"' participe d'une
pierres du poid/d?L^*2^r±"*'"^' ^"•'*^«'°"«- On voh Jà des
Prendroit ie loin îJTlTZr^."""' .^' ''^''' ""'"^ '^^res qu'on
I aimant. Quoiquil/., foLîT^vt^V ^ ^"^"' '°"^« ^^ v'er?u de
battirent le for ,.„ i' .^T^. f^^.^r^" «le mouffe. elle, n^ ta.a:^. 1.

S
', rr .

^"«^ armée*, Uw «i*rre rf'aim,«, i i
^ .'-"•"^quent moins

de decn re
, eft ccmt^4 ŜTJH^^a ' ^"^ '^ grandeur que l'on vient

différentes JireâKT^**yS^J^P«'^^f5^ans
, ^"^ opèrent e„

lesfciant,a6nquec.,,,î^ïJ^^Î^^^^^^ faudroit\s fdparer en
particulier cc.^rvll l<i, i^Tti .sf' 'T '? ^^"^/^ ^^aqu^e afmanî
cette façon .. -^m» dC*2r«ie ve^n ''n

'^'^™ ^i^blablement de
à tout haf. 1 , & ii

™ J^L .

""• -^^ '^rP^ ^" d« morceauV
parce qu'on . at ur. ,^f .^ '^?,X'

ï"-"^/^'^."^ ^j^" d» tout , foit
que

,
ou gui n'en tttHkm . ^«T^!/ ^"' "

f,
P°'"^ ^^ vertu magnéti-

"morceau ?l y ait ^Zui^Tr^^ll^l''^ ' ^"'^ ^"^ ''^"^ "" ^-"^
ont une -ertu n>agBÀ»««^^^'^' '^^'"f ^ '^ venté

, ces morceaux
i"Ô.me pomt

, il rfk^^Té^^SZ^lÛa> ^'' ^'.?^'.^^'^on vers „n
a bien des variation*,

^""««^ «{«e 1 ^et d'un pareil aimant foi- ^

^^'^'^y^'à'unl ^^^^^ eftexpofé à
ont de petites partie* ^n^Z^STc^tl '""P'' ^/ ^"bérofités qui
face de pierre immj;/éZu l Z ^" ' ^°" /°"^^"f ^ la fur-
Souvent

,
au-lieu de ?!imn'T^T ?

'"'^
' ^' P^"" ^^ ^O"'^"»-

î «"ais
terre d'ocre. En ^énénCZZl^^'^, """^ ' -" q"'- ^^Pece de
}es, ont moins de ve/tu .. fri^fJjl ,, 1' P"'/'^ P'"^^^ ^"g"'eu-
fontiesaimans,e(tpre(ûttt .MiT*.^?

1- endroit de h -montagne, oii
rc//^« AA7//. ^^ -^^«««^tC'Tipoféd'uneboni. Mine d'acier,

Kk
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qu'on tire par petits morceaux entre les pierres d'aimant. Toute la feftion

de la montagne la plus élevée renferme une pareille mme ; mins plus elle

s'abaiffe moins elle contient de métal. Plus bas , au-deffous de la mon-

taene d'aimant , il y a d'autres pierres ferrugineufes , mais qui rendroient

fort peu de fer , fion vouloit les faire fondre. Les morceaux qu on n

tire ont la couleur du métal , & font très-lourds. Ils font inégaux en-

dedans , & ont prefque l'air de fcories , fmon qu'on y trouve beaucoup

de ces parties anguleufes. Ces morceaux reffemblent affez par 1 extérieur

aux pierres d'aimant ; mais ceux i'on tire à huit braffes au-deflous du

roc , n'ont plus aucune vertu. Entre ces pierres , on trouve d'autres mor-

ceaux de roc qui paroiffent compofés de très-petites particules de ter,

dont ils montrent en effet la couleur. La pierre par elle-même eft pelante

à la vérité , mais fort molle ; les particules intérieurement font comme

fi elles étoient brûlées . & elles n'ont que peu ou point de vertu magnéti-

que. On trouve aufli i tems er tems un minerai brun de fer dans des cou-

ches épaiffes d'un pouce ; mais il rend peu de métal. La feaion la plus méri-

dionale , ou la huitième partie de la montagne , reffemble en tout à la

feptieme finon qu'elle eft plus baffe. Les aimans de cette dernière fedion

n'ont pas été trouvés d'une auffi bonne qualité. Toute la montagne eft

couverte de plantes & d'herbes ,
qui font prefque par-tout affez hautes.

On voit aufli par intervalles à micoté & dans les vallées de petits bou-

quets de bouleaux. Cette montagne au refte , outre cet aimant , n'a

qu'une pierre fauvago , fi ce n'eO qu'en certains endroits , on rencontre de

la pierre de chaux.
. t n ru-

On prétend qu'il n'y a que vingt ans ou environ qr.e les Bajchkins ont

connu ces Mines de fer & d'aimant ; ce qui paroît affez vraifemblable, pui(-

que le nom Bafchkire de la montagne s'accorde aver celui que porte le petit

Utajft , fitué au Nord , où l'on n'a jamais découvert le moindre veftige

de Mine. Les gens du pays ne peuvent pas même rendre raifon de l'on-

eine du mot Utaji ; ils croient qu'il dérive du nom d'un ancien Com-

mandant Bafchkire qui a demeuré dans ces cantons , comme pliifieiirs

autres montagnes de ces diftrifts portent des noms qui ont de fembla-

bles étymologies. Il n'y a que peu d'années que les Bafchkires avoient

encore leurs Fonderies au pied oriental de la montagne ; ils y fondoient

le minerai dans des fourneaux à la main , oti il fe formoit en gruaux

,

dont , au-Heu de fer , il> tiroient , dit-on , le meilleur acier. Ils avoient

choifi pour cet effet le minerai qui abondoit le plus en particules angu-

leufes ; & ils avoient trouvé que la mine qui eft à la furface ,
n'eft pas

auffi riche que celle qu'on tire à quelques pieds de profondeur. Le Jaik a,

dans les environs de la montagne d'Aimant , environ douze braffes de

largeur. Il eft guéable en cet endroit , & encore plus cinq werftes plus bas

,

oh il eft moins profond. C'eft par-là que U Cafatfihia-Horda a ordinai-

rement paffé ce fleuve ,
quand elle a voulu faire des irruptions fur les Bakh-

kires, qui réfident pour là plupart fur fon rivage occidental. Elle avoit pris

ce même chemin le Printems dernier, & ils avoient emmené près de deux

cens trente chevaux Bafchkires ; mais depiiis on a pris de bonnes melures

pour défend

M. Gmtli
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443pour défendre ces gués & pour cmpÔcher partout le partage du Ja^k.
~

M. GmtUn obferve qinl trouva dans ce canton de très-belles fraiCe s.S""
""

& de cenfiers hilt.fs
, c'eft-à-dire , de l'elpece de ceux qui donnent du frulî

-
dans le mo.s de Ma.. Il y a^aufT, dans les environs de ceUe môme Porter ïe •^'»-

nr^fi;
^'^•^°'-^«'^Pl"^fi"e (^o/O pour des fouliers. On exploit! auffiprès de la Fortereffe une p.erre gri^e & molle , dont on fabrique desiouc ,pes, destaffes

,
des pipes à tabac , des boutons de chemifeX O.Îhume te cette terre d'huile d'e lin , & elle donne aux chof" fabSquSune belle couleur noire.

oum^utc:.

Les Bafchkires dont on a déjà tant parlé, mènent une vie femblable
à celle des autres Tatares. Ils ont des ha'bitations différentes pourT'H ver& pour l'Eté

, & elles font conftruites de la même manière que celle desWoUokcs
,
des Bratshs & des Tatares de Krafnojarsk ; ils tiennent âimrèsde leurs ,urtes leurs chevaux

, leurs beHiaux , & quelques cha^Ta'xa deux boffes
,
qu. fe multipHent bien dans ces cantons. Ils nourriS

auffi des poules ufage qui eft peu pratiqué par les autres Tatares. Cev"xd entre eux cjui font pauvres ont pour habitations d'Eté des perches DÎan-

iailles'.""'
' ^ ^°'"'" P'' '" extrémités

, & couvertes de brof-

delavome&de orge. Us fe contentent pour leur nourriture de ces

encoiT'p'^-
^'"'"j

' '^l^ ^'^^'J^ '^ '"^^^ ^' 1^"^* beftiat^ Ils ufcnencore de l'o.gnon du turban de Turquie , & de la /acine d'une cfpece
particiihere de fleur appellée ca;«;,«««/^,& en Langue Bafchkire , «rM,

Inràl' ^''t"' ^f'
^" ^T'% ^^ ^^''f^'>Msk. Cependant celx qulont à leur aife

, achètent quelquefois de la farine dans les Villages Rul?esL hydromel étoit autrefois une boiflbn fort ufitée parmi eux ; mais unTr,avant leur dernière révolte . les abeilles ont commencé à fe ieX parm"eux. Il eft à prefumer que pendant les troubles qui défoloient le pays des

incom^rî '
" t'f'!

'" °"' '.'^
^?lf^^" P^'-^^ ^«"^^ ^'^ par d'autresincommo^htes

, & fe font retirées ailleurs. On afliire , dit M. Gmelinqu ell. y reviennent en très-petite quantité , & que les Bafchkires coulrem après elles , pour recueillir le produit de leurs travaux. La boiffon

tent décoteKau" ^'' ^" ^"""'"^ "^^^
' ^" P^""'^^ ^' ^°"^^"-

II y a parmi ces peuples des hommes rufés & alertes : tel étoit le Com-mandant ou Tarchan d'un Village de la Nation qui vifita M. Gmelin. On
ïf". p"T P^^f^^}»-' q"e ce Tarchan

, gui avoit plufieurs fois har-
"

! if,, f'^' ? Tl""^' ^^°'i
'"^'^^ P^"^^"" '^°"^°'5

'
3voit malgré

cela eu 1 aoreffe de fe faire confirmer dans fa dignité de Commandant

.

même après les difgraces de fa Nation. Il avoit , dit M. Gmdin , un air frais& lefte
; il portoit 1 habit ordinaire de Tatare , & un fabre qui étoit lamarque de fon commandement. Il avoit cina emmes , & un grand nom-

ci enfans.
' &

, " •

On prétend que les Bafchkires ont une ancienne maxime d'état , qui
Kkkij
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n'eft rien moins que barbare , & qu'ils ne manquent jamais de pratiquer

dans l'occafion ; c'eft que toutes les fois qu'ils fervent de guides aux

Rufles , ils les conduifent par des marais & par des endroits prefqu'im-

praticables. Auffi les Ruffes n'aiment-ils point à fefervir de pareils Conduc-

teurs.

Comme la plupart des Bafch' ires , qui reftent de la dernière révolte,

demeurent fur la route depuis Tfchebarkul , c'eft vraifemblablement par

cette raifon que le Lieutenant-Colonel de cette Fortereffe avoit voulu

,

à force de tracafferies & de difficultés , détourner notre Profeffeur de

fuivre cette route , de crainte qu'il ne fût informé des vexations qu'il exer-

çoit fur ces peuples. Quelques Bafchkires habitent encore dans les diftriâs

fupérieurs du Jaik , & près de la Ville à'Uffa ; car il ne leur eft plus permis

de s'établir dans les montagnes , afin qu'on foit en état de mieux veiller

fur leur conduite.

Près du Village de Schillowa, font les Mines de Schiltow-Ifeikoi. Elles

étoient autrefois très-célebres par la qualité du cuivre qu'elles donnoient
;

mais les veines du minerai s'étant perdues , on avoit eeffé d'y travailler

jufqu'en 1736, qu'on avoit repris les travaux.

J'entrai dans cette Mine , dit M. Gmtlin
,
par le StolU (ou la décharge

des eaux)
,
qui avoit fa fortie vers la rivière d'7/«f,& qui entroit dans la

montagne du côté du Nord. A vingt-cinq braffes de l'entrée, eft un conduit

à jour
,
qui communique à un autre rempli d eau , & impraticable ainfi

que le premier. A quinze orgies plus loin, eft un autre conduit à jour,

èi. à dix-huit orgies de-là , un troifieme ; ils font tous devenus inutiles. A
quelque diftaace enfin eft encore un conduit à jour de la profondeur de

fix orgies , & audeflbus une gallerie de quatre orgies & demie , qui abou-

tit à l'endroit où l'on exploite à préfent. On y a appliqué une pcmpe
pour épuifer l'eau. On en tire, dans un efpace large d'environ une demie

aune, un kits , ou gravier brun tenant cuivre. De cet endro't qui va en

plongeant, on a bâti en montant obliquement avi-defiiis àwstolle^ &on
y a creufé des conduits d'une orgie & demie de largeur. Le filon va pa-

rallèlement à l'horifon encore près de cinq orgies , au bovit defquelles eft

un autre conduit à jour qui eft exploitable , & qui a huit orgies de pro-

fondeur. De-IA on a creufé & exploité jufqu'à dix orgies , mais on n'y dé-

couvre plus de minerai ; on rencontre feulement quantité de veines de

chaux
,
qui peut-être écrafent les filons de la mine. Je fortis par ce dernier

conduit avec beaucoup de peine
,
parce que les galleries fe trouvent tout-

à-fait perpendiculaires , &c quelquefois même • ettées obliquement en ar-

rière. On peut dire en général
,
que ce bâtiment de mines n'eft pas conftruit

commodément. La gallerie perpendiculaire où l'on exploite le k'us eft fi

étroite
,
qu'il fallut , uour ainfi dire , me plier en deux pour y defcendre.

Le minerai de cette Mine eft aifé à exploiter ; mais de cette facilité

même, il en réfuhe l'inconvénient qu'il eft plus difficile d'y conftruire un

bâtiment, attendu que la nature de la montagne , où fe trouve beaucoup

de veines de chaux , & d'une terre blanche aulH calcaire , rend le terreiu

peu folide , & peut caufer de forts éboulemens»
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différente formes Cette Miïe eft exploitée par un Offider de^Mi^ef

beaucoup d'nicommod.tés
, qui s'augmentent à mefure qu'on avance le bâ

roTd'Jn
^' ^"'^ ^^ ^' ^" elles pourront devenir iLriffables Ce f".roit d ailleurs perdre du tems &c des frais que de conftruire de r, andcsiHHchmes pour dompter es eaux, puifqu'on voit dcia que les L« d?.énerent

,
au-lieu de s'améliorer ; & il elU craindre aue A.ivfnti ^

desMines^de Sibérie ils ne f^ perdent to^lth'lVstret"^!
StoU^ le plus feptcntnonal

, on a mefuré vingt cinq orgils vers le Nord& ce-là on a pouffé une gallcrie de cinq braffes\ pour Xrcher Sconduits
;
mais on n'a rien trouvé. Il eft au contraire à prélumer que bNature n'avoit produit du minerai que jufqu'à l'endroit oii on en .^Ten-contre On ne trouve dans toute la Sibérie aucune veine qui a 1^ bfenlom Depuis que ,e connois la Nature, dit M. Grnelin

, j? m'aâperSquelle fuit par-tout fes propres loix ,& qu'elle prometUaucoïKE
les fois qu'on veut un peu fuivre fes traces ; mais en général , il parSît bienque Dieu n'a point confulté les hommes pour l'ordre de fes pfoduaions
Si l'on m'objeae qu'il eft très-vraifemblable que les loix de îa^Sre font«niformes par-tout ; que par conféquent ces loix doivent être les mtmes en Sibcne qu'en Allemagne ; que dans cette dernière contrée les meH-leurs minéraux font Clans la profondeur de la terre , & que par conféquent
Il en doit être de m me^en Sibérie : ,e répondrai, qu'il eft bien vra q è ^Nature eft par-tout la même dans les effets

, quant à ce qui regarde fâ loixgénérales
;
mais que, quand par un accident particulier qui eft hors de cesloix & qui les dérange

, les chofes font bouleverfées
, oli ne peut plus les

boiTleverfement
^"'''" "' '''""^ '" '"''""^ *'™' '°'^1''^ '^^ ^^

Le
3 ,

M. Gmeli-: arriva à Catherincnbourg
, Ville fondée en 1717, pour

faciliter [exploitation des Mines de fer qui fe trouvent aux envifon

'

Jufqu à 1 année 173 5 , ,1 y avoit eu une Fonderie de fer de deux grandsfourneaux
,
qui eto.ent occupés continuellement ; mais ils furent tranfpor-

tes alors a la Fonderie de JVerc/,„o^-If.^koi
, & on fît en même tems quel-que changement dans la Fonderie de cuivre. Jusqu'alors on avoit fcîndu

le minerai de cuivre dans une Fonderie particulière
,
qui avoit trois four-neaux courbes, & quatre foyers, dont deux à cuiffon où l'on faifoit cuire

le cuivre noir qui venoit tout fondu é^PoUuskm, & que l'on refondoit en-
luite en blocs

,
pour en ieparer le fer ; mais tous ces ouvrages ont été tranf-.

teres kFokuskoi. Maintenant voici , dit M. Grnelin, quel eft l'état de la Fon-

VOYACE IN
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ToYAGE Na tlerie de Catherinenbourg , & des ouvrages que l'on fait agir Trois

Sibérie.

174t.

grandes forj^es à barres , oîi l'on apporte le fer crud par eau des Fonde-

ries de Werchnoi-Ifeikoi par le réfervoir ou baffin de Catherinenbourg ;

1°. une "rande Forge pour les plaques de fer , compofée de deux foyers& de

deux gros marteaux
,
pour changer les barres de fer en plaques pour les

toits ;
3°. une forge d'ancres , compofée de cinq foyers & d'un gros mar-

teau ;
4°. un attelier où les barre.', de fer font coupées par le moyen

d'une machine , en plufieurs barras plus petites , & rendues unies &
alongées moyennant une autre machine ; 5". une petite forge à barres,

avec un petit foyer & un petit marteau à cet ufage ; 6°. un attelier pour

des ouvrages d'acier crud , de huit foyers , & de deux marteaux d'a-

longe ; 7°. un attelier pour les ouvrages fins d'acier , de trois foyers &
de deux marteaux d'alonge pour le battre ; 8°. un attelier pour du fil de

fer , avec un petit foyer , un petit marteau d'alonge & douze tenailles ;

9°. une forge de vingt-huit foyers , où fe forgent tous les outils néceflai-

res pour les ouvrages des Mines & des Fonderies , & où tous les fouf-

flets font dirigés par le moyen d'une roue hydraulique ; 10°. deux

moulins à fcies , l'un de deux , l'autre de trois tours. Ces derniers font

établis depuis le commencement des ouvrages ; les premiers ont été

conftrults à la place de la Fonderie de fer ,
qui a été transférée à Werchnoî.

Ifeikoi ; 1 1°. un moulin à bled de trois tours. Les autres ouvrages ou

atteliers, dont l'eau n'eft pas la force mouvante , for : i%\ une Forge

de clous de quatre foyers ; 13°. une Serrurerie de quatre foyers ; 14°. un

attelier pour du fer-blanc ; 1
5°. un attelier pour étanier des plaques de fer,

avec un foyer ; 16°. un attelier où l'on fabrique des foufflets ; 17°. une

Forge de chauderons , oh l'on fabriquoit autrefois toutes fortes de vafes

de cuivre &. de fer blanc pour le débit , mais qui a ceffé depuis quel-

ques années ; 18°. un attelier pour des ouvrages au tour ; 19°. un en-

droit où l'on fait des modèles de toutes fortes de machines de Mines &
de Fonderies , & de grandes pompes à feu à la Hollandoife 10°. un at-

telier pour polir des pierres ; ii°. un laboratoire où on eflaye les miné-

raux , avec un fourneau d'effayeur & un foyer ; 22°. enfin une maifon

où , depuis trois ans , on travaille & on polit un marbre gris , mêlé de

veines blanches , qu'on apporte d'une carrière fituée à trente-cinq wer-

ftes de Catherinenbourg , fur le chemin de Poleuskoi
,
pour en faire des

tables & des colonnes. Depuis 1735 , il a été ordonné de couper en

plaques tout le cuivre provenant des Fonderies Sibériennes de Permie

& de Kungur , pour en fabriquer la petite monnoie , comme les de
nufchki & Tes Polujchki , & de l'envoyer à ia Monnoie de Mofcou. On
avoir permis d'en fabriquer à Catherinenbourg ; mais cette permiflion a

été révoquée en 1740 , & il a été ordonné de nouveau de faire

fnnplement les plaques , pour les envoyer direâement à Mofcou. On
doit pour cet effet compter, parmi les étabUifemens de Catherinenbourg,

quelques autres ouvrages& atteliers , dont les fix premiers font des ou-

vrages hydrauliques : favoir , 23°. une Fonderie de cuivre , d'un fourneau

& de quatre foyers ; 24°. deux attcUers , où le cuivre eft battu en pla-

ques , chacun de deux foyers , de deux gros marteaux , & de trois groffes

.^



(\(>) Oenufchki eft une monnoie qui vaut
un demi-copeque. Le nominatif e(l denulch-
ka. Denujchka eft un diminutif. Dtni',a e(l

proprement le mot qui exprime un demi-
copeque. Dtnp eft le pluiiel ", mais on

s'enfert plui fréancmmcnt, pour exprin-er
l'argent en géncial. l'olufchki eft le pluriel
de polujc/ik.i, qui lijiuific lin quart Je co-
pequc.
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paires de forces à chaque marteau
, pour couper les plaques de cuîvre enTbandes etroues

; xj". un attelier de trois tours
, pour Jlendre dWagë s^S;;.!

grandeur& 1 épaiffeur de la monnoie ; 26=. deux atteliers , où les mimes

S r; toT^' ^Ta '""P^"u'" P^'"^^°"''^ ^^- ""^ vitefTe c'raor!dina.re, moyennant deux machines particulières , l'une de neuf , l'autre

j
appiatir

, 28°. une Forge de trois foyers ; 29°. une Forec à main nuffide trois foyers
; 30°. une falle où l'on examinoit les pfaq^ues S^s d

ou les plaques des monnoies etoient triées &c délivrées aux Monnoyeurs
,
pour y mettre le coin , & où on recevoit d'eux celles qui avoientete marquées. Mais ces deux atteliers ne fubfiftent plus , non plus que cequi luit

: 32°. un fourneau à faire rougir les plaques ; 3 3°. un attelier oour

/! L ?cA '0^°"' ^'^ P-î"' ^''/^'"'^f'^^'^^ . & quatre pour des%..
ij^^chki (56) ; 34°. trois maifons, chacune de deux chambres, où lesplaques de monnoie cordonnées font frappées au coin , avec vinet-q.,atre
prefles, dont vingt-deux pour des denujïïki , & deux 'pour djpjfckî
Ir.n."f

"'''*''""'
r.^q"'^

les précédentes, ont été- démontées
, &doivent être envoyées à Molcou ; 3 5°. un attelier pour tailler ou araver

f!f. J-'
^' ""^ P'^^^ P""' •'"P"'ner ces coins. On pourroit de mêmelaire ceHer ici ces travaux

, mais on les continue pour envoyer à Mofcoudes coins tout faits ; 37°. une chambre voûtée de pierre pour garder l'ar"gent monnoye
, à côté de laquelle eft le Bureau de la Monnoie Ces bâtimens

, à commencer par la falle où l'on vifitoit les plaques rondes desmonnoies occupent un emplacement quarré , de forte cependant qu'en-tre les maifons on a laifle quelques places vuides , environnées de pa-liliades
, & qu il n y a qu'une feule entrée dans la cour , où eft une garde

1-e Bureau des Fonderies feul a une entrée au dehors , mais de- laquelleon ne peut pas pénétrer dans la cour intérieure. Tous ces atteliers & bâ-timens le trouvent entre les autres ouvrages des Mines , foit dans l^n-
droit même où ctoit auparavant la Fonderie de cuivre, foit de tous les
cotes ou l'on a pu les placer commodément.

I a Ville de Catherinenbourg avoit été un peu élargie du coté occidental
depuis le dernier féjour de M. Gmelin. Apres avoir détruit le rempart on
avoit forme

, à la place de la ligne droite des courtines, un rang de Dal'ifTa.
des , avec deux angles faillans. ^ ^
On compte dans cette Ville près de quatre cens foixante maifons

Hors des ouvrages de fortification , audeffus & des deux côtés du réfer-
voir

, &au-deffous , des deux côtés de la rivière d'7/« , il y a icore des
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Fauxbourgs habités en partie par des Exilés, en partie par des gens li-

bres ,
qui , depuis la fondation de la Ville , fe lont établis pour commer-

cer , ou pour faire le métier de manonvriers. A l'extrémité du Fauxbourg

fupéneur , au côté oriental du réiervoir & fur une hauteur , eft un grand

bâtiment qui eft la demeure du premier Commandant, avec un jardin fort

valte qui domine fur toute la Ville. A l'extrémité du Fauxbourg inférieur,

il y a fur le bord oriental de la rivière à'IJ'et un Hôpital , avec un jardin

ae plantes médicinales.

La Garnifon eft compofée de deux Compagnies de Soldats , comman-

dées par un Capitaine. La Garde d'Artillerie eft compofée d'un Capitaine

d'Artillerie, de trois Bas-Officiers , & de trente-fix Artilleurs.

Il y a dans la Chancellerie des Mines deux Officiers qui fervent d'Affef-

feurs. Le Tribunal Provincial , la Chambre de Juftice (57) , & la Police

font des Jurifdiftions particulières. Les premières font adminiftrées par le

Lieutenant -Colonel , qui eft auffi Commandant ; & la Police
,
par le

Capitaine qui commande la Garnifon. Chacune de ces Jurifdiftions a un

Secrétaire qui revife les anciens comptes. Les Officiers du péage , qui per-

çoivent en même tems le produit des cabarets de tout le territoire de Ca-

therinenbourg , dépendent du Gouvernement de Tobolsk.

Les 9 & 10 Août , il y eut un grand vent , qui fit beaucoup parler &
raifonner d'une prétendue prophétie portant ,

que Catherinenbourg

devoit périr à un Spafo%f-den , c'eft-à-dire , le premier , le fix ou le quinze

d'Août, ôcque peu d'habitans refteroient en vie. Quoiqu'en général, les

habitans euflent ajouté bien peu de foi à cette prophétie , cependant on

en parlolt toujours. Un Ecrivain fut convaincu d'avoir divulgué cette pro-

phétie ; & comme il avoit nommé un vieillard ,
pour en être l'auteur , on

lui donna des Soldats poui l'aider à le découvrir ; mais on ne put jamais

le trouver. Or, fulvant une Ordonnance de Picre 1 , celui qui nommoit

l'auteur d'une prophétie, fans pouvoir le repréfenter, devoit être réputé

le Prophète lui-même , & comme tel, gardé dans les piifons , jufqu'à ce

que le tems de fa prophétie fût venu. On devoit enfulte examiner d'où il

avoit tiré fa prophétie , & le punir félon l'exigeance du cas
,
pour s'être

mêlé d'un métier où il n'entendoit rien.

Le premier & le fix A</ùt étant pafles , l'Ecrivain déclara que le 1

5

fe pafferoit de même , fao* qu'il y eût rien à craindre pour la Ville ;

que ce n'avoit jamais été (<m avis ; qu'il n'avoit rien prophétifé ; &
qu'il étoit bien malheureux pour lui de n'avoir pu déterrer le faux Pro-

phète. Cependant
,
pour ne pas laifler cet homme fans punition , & poiur

6t<^r toute lna,uiétude aux habitans Or le fort de leur Ville , on tira le faux

Prophète de la prlfon ; ik après l'avoir expofé pendant quelque tem? au

Marché,on lui ût fubir la peine du knouih, ce qui le mit en fort mauvais état.

Il n'y eut en ef^et aucun malheur dans les trois jours que le Prophète avoit

indiqués , > moins qu'on ne voulût compter plufieurs incendies qui arri-

vèrent dans les forêts , & qui brûlèrent des arbres , mais non des maifons ;

ce qui pourtant eau!., quelque frayeur aux habitans de Catiierinenbourg.

(î7) Semskaja&Sudnaja-Cantora.
"
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( J8) M. l'Abbé CAappe d'Auttroche, qui
a viiice les Mines de Catherinenbourg

,

[Il écrit Katennbourg-\, en donne auffi des
détails qui ont le double mérite d'être
beaucoup moins prolixes , & bien plus ré-
cens que ceux de M. Gmelin , puifque cet
Académicien 3 fait fes obfervations en
1761 : tems où l'Académie, fuivant les
ordres du Roi , l'avoir envoyé à ToboUk ,
pour obicrver le paffage de Vénus fur le
boleil. Voyei les Mémoires de l'Académie
des Sciences de Paris , pour l'année 1761,
p. }J7.
« J'ARRIVAI de Tobolsk à Katerin-

i) bourg, dit l'Académicien François, après
1) avoir traverfé une plaine de cent lieues
î> environ , fi marécageufe

, que j'étois
3) obligé d'envoyer en avant un Soldat,
î) pour rendre le chemin praticable dans
i) bien des endroits, en y jettant des fafci-
)) lies. Cette Ville eft fituée à l'Orient
j) d'une chaîne de montagnes , & la Kuffie
"
l

^^i'-^'^P'oiter la plus grande partie de
» les Mines. Le tems ne me permettant
» pas d'y faire des obfervations afirono-
» miques , je m'en dédommageai en vill-

» tant les Mines , après en avoir obtenu
» lapermifllon par giace fpéciale
» Les Mines d'or font ntuées dans les

« terres , tandis qu'on ne les trouve que
» dans les montagnes prefque par-toat ail-

» eurs ; une terre fablonneufe 6:: pifàtrï-
>' les indique

; à peine a-t-on creuié deux
»> pieds, que le (ilon naroît. Il efi diinofé
" le plus fouvent du Midi au Nord , ô: n'a
» orchnairemi'iit de hauteur que quatorze

Tome XyiII,

w toifes environ ; on trouve l'eau îmmédia-
» tement après , & de l'ocre rouge , qui
» annonce la limite des filons. Ils font paral-

« fontdiftribuées perpendiculairement aux
"

»l°j? v'f^^"^"^ ^^^ ^'o"s du Nord au
« Midi efl de vingt à trente toifes , & leur
)> largeur de quatre à cinq pouces vers la
» partie fupérieure ; celle ci efl toujours la
» plus riche

: ils diminuent enfuite de lar-
» geur & de qualité , à mefure qu'on d»f-
» cend plus bas. On voit le contraire dans
» prelque toutes les autres Mines connues.
» Les terres qui féparent les filons, font fa-
5> blonneufes, fouvent femblables à une ef-
» pece de glaife fans confiftance ; elles for-
» ment quelquefois des pierres afTez dures;
» mais on eft obligé généralement de fou-
') tenir les galleries par des charpentes. Le
» hloneftune efpece de rocher noirâtre.un
» peu terreux, & c'eftle plus riche. Il n'eft
'> d autre fois que du quarts , en bloc ou en
" forme de cryftaux à facettes , de fix à
» fept lignes de diamètre , mais fouvent fi

» peu lies enfemble , qu'on les fépare avec
» le doigt. Le filon contient beaucoup de
» topafes , de l'efpete de celles de Bohe-
»> me ; elles font taillées comme les cryf-
y> taux

,
mais très-alongées & de difTéren-

"
îi"

Srofleurs. Le produit de ces Mines
i> d'or eft fi modique , qu'on n'en retire
» pas fouvent les frais de la dépenfe , quoi-
>» que la main-d'œuvre y foit toujours à
« vil prix , à caufe des efclaves qu'on em-
» ploie.

» Las Mines d'argent ne méritent pas

LU ^

^7*1'

qui furen't âufli cônfuml'"" Tl
'"' ''?"'' ^" ""^^'^ ' ^ d'autres ufinë; SiS

^•Oi^^^^^^^i::^^^ vent eCu éU plus .

-es fur nt gdés HieTe,^ htf'"'•^''' ^""^
' ^"^ ^^ Plupart des légu-

fbufFrirentb^eaucoup
^ '^' 'l"' "'^^'"^ ^"^°'« ^^«^ i" champs.

eA^ZéVriel tlÎTrt ^^^^^^""-bourg
, A,r les bords de 17/. .

^ina. Uhh^tTon^rJl^ '
^PPeUée communément ^VcWa-V-

d'une digue & dSâta L^^^ 'lï^ if''"^'
trois Forges. Au moyen

^erftes,Vifertdrreï?rvoir nA Z ^^'"'^ ""canal de douze à treize

de CathJrinenbonrl t!T ' P°"^^0"'•"»^ aubefoin,de l'eau aux Forges

ÎJ.I'
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voYACE EN M- ^fndln remarqua près tic cette Fonderie un puits dont l'eau lui pa-

Sm^RiE.
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rut contenir des parties ferrugineufes , & qui pourroit , à fon avis , être

falutaire dans différentes maladies.

Ilvifita lezi Août la Forge de Neiw/'anski ^ bâtie en 170 1 aux dépens

du Gouvernement , & donnée en propriété à Nikita Demidow. Les eaux

de la Neiwa , après avoir arrofé la Sawode de Neiwjanskoi , font mouvoir

cette Forge. La Mine s'exploite en partie fur la rivière de Neiwa , en

partie fur le ruiffeau de Schurald. Celle qui vient de la montagne d'aimant

donne un fer très-malléabJe. Il y a une petite Fonderie de cuivre , oîi l'on

amené tous les ans, des Mines àeKoUwane-Wosknfenski , une grande quan-

tité de cuivre noir. Tous les bâtimens fervantà la Forge font fxtués au-

defTous de la digue , des deux côtés de la Neiwa , dans un vallon , & font

munis de fourneaux , de marteaux , de tours , de meules , &c. On y bat

le fer crud en barres & en plaques ; on y fabrique du fér-blanc , toutes

fortes de gros outils, de l'acier, des ancres , des vafes de cuivre & de

fer , des faux & d'autres inflrumens trenchans ; on y fond des cloches
;

on y étame le fer-blanc & le cuivre , & l'on y fait différens ouvrages de

Serrurerie.

Sur le rivage gauche ou occidental de la rivière , vis-à-vîs la digue , e(î

une ForterefTe quarrée de bois , munie de fept tours ,& dans l'intérieur

de laquelle eft une vieille Eglife aulîi de bois , fous le titre de la Glorifi-

cation de JefusChrifi. A la place de cette Eglife , on devoit en bâtir une

de pierre , & le clocher étoit fait , mais il avoit déjà perdu fon à plomb ;

aufîi les Architeftes du pays ne font-ils pas fameux. Il y avoit même des

colonnes de fer fondu afTez hautes ,
qu'on fe propofoit d'employer à cette

Eglife.

La maifon du Maître de la Forge
,
qui étoit alors Akenji-Demidow

,

Confeiller d'Etat , efl dans la ForterefTe même. On compte dans la Ville

près de huit cens maifons , fituées prefque toutes fur les bords de la ri-

vière. Ces maifons font alignées , ce qui fait que la plupart des rues

font afTez larges. Quoiqu'elles n'aient prefque ni parapet , ni pavé , elles

font pendant toute l'année fort propres
,
parce qu'on a tiré le long dé

chacune un fofTé qui lui fert d'égoût , & que les côtés des maifons font

rehaufTcs avec du gravier. Les vivres y font en abondance ; mais la

',, qu'on en parle ; le fol eft le même que » Il s'en trouve indifTeremment dans tous

„ celui des Mines d'or , Mines plus utiles » les environs de la Ville de Kateriniourg -.

„ aux Phyficiens qu'à la Ruffie , en ce '
" '

9, qu'elles offrent aux premiers les re-
cherches les plus iniérelTantes.

„ Les Mines de cuivre font aufli géné-

„ ralement d'un produit médiocre : leur

„ bafe e(l de la glaife , 6c quelquefois une
„ efpece d'ocre.

M Les Mines de fer, en revanche, fem-
» blent dédommager la Ruflîe de la mé-
1) diocrité de toutes celles dont on vient
y> de parler , par leur abondance & par
-»> leur richefie ; elles produifcnt encore un
» fer, dont la bonté ne laiffe rien à délirer.

î) il y en a en roche &; en grains niclés

« enleinble ; les premières produifent la

» plupart cinquante livres au cent , & les

>» dernière à quarante. Gn abandonne par-

» tout celles-ci dans quelques endroit.'^

,

» comme étant d'un produit médiocre. JU-
» urinbourg efl: aulTi le dépôt des marbr^'j,

'> jafpes, porphires, & autres pierres de
i> cette clpece , qu'on trouve en quantité

» en Sibérie , fur-tout des cornalines &
î) des fardoines , qui viennent du côté de
» Jukauti & de NefiimjcA^

I
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vîande eft un peu plus cl^ere qu'ailleurs ; ce qui provient ; dit-on , de ce ,

de chaque bœuf ou vache au prix de vingt-cinq copeques , & le poudde fuif crud à raifon de trente. Le cuivre travaillé s^ vend bien ;S
es /ontT."^" ^V^ ^'"^

'
^"^"^"^^^ P°"^ ^^ ^^^ ^ autres uftcnfflles foDt-iIs tournes fort proprement, & d'une grande folidité.

c/ \r> P?'"'^ 'es habitans beaucoup de non-conformiftes aonelle??S aroAVerz,
,
Feux-Croyans

, & l'on a pour eux bien des é "ard Comme
's n a,ment pas les Allemands, M. Dernido^ eut la complice dHelogcv che. eux aucun Voyageur de la Troupe académique ; en quoi , d" tM.Gmc/cn ûnous rendit un grand fervice. Car les Ruffes fouirent vo-Ion lers qu un Allemand boive dans leur verre , fe ferve de leur uC<iles, &qiul entre dans leur chambre, fans faire le figne de la croix •

^ais un Vieux-Croyant eft fcandalifé , fi l'on en ufe aul libremenîTec
lui ,^& ne pardonne pomt l'omiffion de la moindre formalité

Leau-de-vie eft défendue à A'^./Vy«/2^^«/ , fous punition arbitraire • cequi n empêche pas que la Loi ne foit fouvent enfreinte par les Ruffes &quils ne senivrent en fecret. Or un Vieux-Croyant s'imagine
, que c'eftun énorme péché que de boire de l'eau-de-vie , & fait à cette occafionbien de l'éta âge de fa grande fobriété. Une feule goutte de cette U-queur eft félon lui , digne de l'enfer. On dit cependant que

, quand s

alr^:"''"! ""T' f-T-^^-v-, iIefttïentôtfui^videV.?xeu

IJZ ^ ^" •'
'"'' ^.^"'^^^ ^^ P^''» ^^ ^°'''^e attraftive du premierverre agiffant toujours, ils contraftent une foif cynique, qui leur faitmendier fans honte chez les Ruffes de quoi l'éteindre. Ils ne fe font plusalors de fcrupule de boire avec tout le monde ; mais ils portent aveceux leurs taffes. Car le p '.hé de s'enivrer ne leur paroît r?en en com^

paraifon de celui qu ils c;v r-, nt faire , s'ils buvoient dans le même
vaie qu un Kuffe. Ils s imagin. ,j . que tout homme attaché à l'Eelife Gre-

TèSfe
^''^°^""'*'"* ''"P"' ^ P''^^^"^ > ^ q"e c'eft une tache conta-

Ces Vieux-Croyans font en apparence les plus honnêtes gens dumonde; & quand on les connoît, oncroir< dc^M'il ne îur ^ft pas poffi-Me de tromper perfonne. C'eft dans cette i, é. que Pierre fe Grand
leur avoit accordé le droit exclufif de vendre de leau-de-vie. On
avoit ete féduit par les dehors de cette probité rigoureufe dont ils fe
parent tons plus ou moins , & par la répugnance qu'ils affeftoient pour
leau-de-vie

; mais ils furent enfin démafqués. On découvrit, parmi ces
amtes gens, des ivrognes & des impofteurs. L'Empereur qui déteftoit

1 hypocrifie , les chaffa tous de fon fervice. Ils ne furent plus regardés
que comme desPharifiers qui , le parjure dans le cœur, ofent parler de
leur innocence à Dieu même , & lui marquer leur étonnement de ce
qu 11 pardonne au monde les doutes qu'il forme fur leur haute vertu. Par
une fuite de cet efprit pharifaïque & dévot , ils aiment la fainéantife , &
teignent toujours d'être en méditation ou en prière.

Le premier Septembre , M. Gmelin alla vlfiter une ?utre Fonderie conf- -
înute depuis 1725, & appartenant au Sieur Akinfd-Nikitijch Demidow,

LU ii
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On y forge des barres , du fîl de fer , de l'acier , & l'on y fond du aûvre
noir des Mines de Koliwa. Toutes les machines font mues par l'eau du
TagU , contenue à cet effet par une digue. On y fond auffi des cloches

de toute grandeur , & de tout poids. 11 y a quelques années que l'on

fondit pour la Cathédrale de Tobohk une cloche qui pefoit deux cens

pouds. On compte dans cette Fonderie environ fix cens habitations parti-

culières , fituées la plupart fur le bord de la rivière à l'Oueft. Tous les ans

deux ou trois Bateaux , charges de barres de fer & d'ouvrages de cuivre

,

en partent pour fe rendre à Tobolsk & dans d'autres Villes de Sibérie oti

ces ouvrages fe vendent ; mais un des plus beaux établiffemens qu'on y
voie , dit M. Gmdin , c'eft que le Maître de la Fonderie occupe toutes

les mains capables de travail.

La montagne d'où le minerai fe tire , n'eft qu'à un werfte de la Fonde-

rie ; fa circonférence eft d'environ trois werftes , & fa hauteur de trente

orgies. Depuis le pied jufqu'au fommet , elle eft compofée d'une Mine
fort riche , qui fournit le fer le plus malléable de toutes les Mines de ce

diftridt. On a fouvent trouvé de très-bon aimant dans cette Mine ; aiilU

porte-t-elle depuis longtems le nom de Montagne d^Aimant. Le Proprié-

taire en poffede un morceau pefant treize livres, qui foutient en l'air un
petit canon de quarante.

A un werfte & demi de la Montagne d'aimant , eft une autre Fonderie

nommée Wuiskei-Sawoda , & fituée fur le Jf^uja , ruiffeau qui fe jette du

côté de l'Occident dans le TagU. Elle eft compofée d'une Forge de fer

& d'une Forge de cuivre. La découverte d'une montagne entière de ce

dernier métal , faite au Nord du Wuja , a donné lieu à l'établiflement de

celle-ci. On a tiré long tems de cette montagne d'excellent cuivre , &
une belle fleur verte légèrement rayée ; mais le produit ne payant pas

aujourd'hui les frais du charbon , on ne fond plus dans la dernière Forge
que du cuivre noir de Kofywa.
On compte

, près de ces ouvrages , environ deux cens habitations dif-

perfées des deux côtés ; on y voit beaucoup de poudre d'or pour l'écri-

ture j provenant d'un talc doré
,
qui fe trouve à quatre werftes au-dciTous

de WuiskoiSawoda , fur la rive gauche du TagU ; & ce talc eft mêlé de

quelques mauvais grenats.

Sur la rive orientale du Tagll^ eft une montagne fort efcarpée , nommée
Medw'udka ou Medwied-Sclied-Kamen. On donne en Rufiie le nom de
/r<ï/we« à toutes les montagnes

, que les ff'ogules appellent ffol;a-Jelping ou.

Je/ping Kué. Ces peuples adoroient , dit-on , autrefois les montagnes &
leur faifoient des facrifices. Peut-être leur rendent-ils encore fecretement
quelque cuhe

, quoiqu'ils profeffent publii^uement la Religion Chrétienne,

& qu'ils n'ofent plus faire aucun aôe extérieur d'Idolâtrie.

Le 9 , M. Gmilin fe rendit à Kufchwinskoi ou Blagodat-Kufchw'imkoi'
Sawode , Fabrique de fer, établie en 1735 aux dépens de la Couronne,
& donnée en 1739 ^^^ Baron de Schœnberg ^ ci-devant Directeur-Général
des Mines ; la Couronne en avoit repris la propriété depuis peu de tems.

Blagodat eft le nom de la montagne qui fournit la Mine de fer. Elle

excède en hauteur & par fon contour toutes celles des environs ; auffi
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la Mine dont elle eft form(:e prefque toute entière, eft d'une telle ri- "Xchefle
,
qu'elle Un a fa« donner le nom de Don cxccllL

, que fignifie /?L. s^^^^""
"«^

honni ?" y ^'?r^
'"

?,"^'r'
'"'''?•" ^^ 1^ pierre d'aimant d'alFez

-

tm?t?c K"' " X*yo« dci^da"f ce lieu plus de cent maifons de conU
truites

, & on avoit jette les fondemens d'une Eglife qui dcvoit ûtre dc-dice à la Prophetefle Anne. ^ ^
wyuu cirt uc

Le Proteffeur employa toute 'U ,ournce du z Septembre à vifiter lesFondenes & la montngne de Blagodat. 11 failoit un très-mauvais tcms

cotes
1 obhgeoit en grav.ffant la montagne , de fc tenir au roc

, pour -

.ï- P^M 5e"v«'"f«
» ,« qi" le fatiguoit beaucoup ; mais fon courage lui

'''"'"'"*•

reuflit ; il fut tout-à-iait délivré de fon rhume.
^

r. ^x ^ * *L^"^.
^°''" ^"*^°''^ •^'^ ^*"es de cuivre de Polowlnnol-Rudnlk

fituées au Nord du ruiffeau nommé Plowlnnaja. Il étoit accompagné diî
Sieur A^^r, ci-devant Secrétaire du Baron de Schœnbcrg^ & qui avoit alors
linlpeflion de fes ouvrages. Cette Mine, découverte par un Mineur Sa-xon n ctoit entamée que depuis le Printems de 1741. On y exploitoitun beau verre rouge de cuivre & le cuivre pur.

, J:"
Fonderies de Turïnsk font fituées à quatre ou cinq wcrfles au-

deffous de 1 embouchure du Kufchwa dans la rivière de Tiim ; on y bat
le fer crud de Knfchmnsk

, & la Tnra qu'on a relTerrée par une diuuc fai
aller tous les ouvrages. b ^ '"«

Sur le fommet d'une montagne fituée au Couchant du Kufchwa, qui
eft une des plus hautes du canton , & fur une montagne voifuie , on a
trouve d anciens uftenfiles de cuivre , finguliercmcnt cifclés. On avoit
encore trouve

, cette année même dans le mois de Mai , une Idole \Vo-
guledeter. Elle avoit la figure d'une grande pique ou d'une hallebarde.
que les Chafleurs Wogults clevoient autrefois , ;\ ce qu'on pr.'tcnd fuî
une longue perche de fapin au-haut d'une montagne , oîi fc faifoiciù \qs
cercmomes de leur cuhe. Tous les ans au mois de Sci)tcmbre , avant de
partir pour la chaffe , ils vcnoient avec un de leurs J'rctres adreffer
leurs prières à cet inflrument. Ils s'inclinoient devant la pique , & répé-
toient plufieurs fois cette formule : Dieu beniffe la Cliajfe (59)M. Gmdin fe tranfporta le 7 h la Montagne d'Asbcte ou iïAmianthc

, ap- Mon,n.„.rf-A,
pellce communément Biim^chnaja ou Schdkowaja.Gora , t'eft-ùdire ""'"•''^•'•

Montagne de Papier ou de Soie. Elle eft lituce fur le rivage oriental dû
TasU. il y avoit environ trente ans que la découverte de ce fo/Hlc étoit
faite. On avoit envoyé de Catherinenbourg des gens pour l'exploiter& on voit encore les traces de leurs travaux fur la montagne ; mais ù
tuile & les autres ouvrages à'asbete qu on y avoit fabriqués ne promet-
tant pouit beaucoup de profit, l'entrcprife a été abandonnée. La pierre
de la montagne eft molle , friable , & de différentes couleurs , bleue
verte

, noire, mais le plus fouvent toute grifc. Sa dircaion eit d'ordi!
naire al Orient, & prefque perpendiculaire. Les veines û'asbac ont toutes
lortes de dirc^ions : elles ont quelquefois l'épaiffeur de deux ou trois

( V)) Torom Sc/iotware. C'cft peut-étre Cet ulage qui a tait fouptoiiiicr que les If'ouuUs
adoroieuc lej niontagiies. "

u
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lignes , & vont rar jment jufqa'îi celle d'un pouce. Tant qu'on n'en cpar»
pille pas les Hlamens , la pierre a la couleur d'un verre luifant & vercJa-

tre ; mais pour pei qu'on les touche , il s'en détache un petit duvet Ci

dc'lic, qu'il c-^ale prefque la foie la plus fine. Il s'en trouve auflî de*, ci-

nés qui lemblent ne pas être mûres ; d'autres qui paroiflent trop \ dl-

les , ou qui ne font pas filamcnteufes & tombent en pouffiere au fi.iiple

attouchement. Entre la véritable pierre à'asbeit , il fe trouve une autre

pierre verte ,qui le divine comme Vasècie en filamens, mais roides& pier-

reux. Cette pierre verte n'eft peut-être autre chofe qu'une ashete qui

n'eft pas mûre. M. Grnclin conjecture que la pierre grife eft la mairice

de Vasheu ; que cette pierre devient avec le tems verte & filamenteufe ;

qu'elle s'amollit enfuitc , & le change en asbtte. Il ne fit pas fouiller fur

Cette montagne ; mais il trouva dans les décombres & dans les pierres

fauvages des morceaux allez curieuv, pour le dédommager de fes peines.

La plus grande carrière qu'il y ait fur le fommet de la montagne , a deux
brafles de profondeur ; mais comme elle eft remplie d'eau , les Curieux
n'y trouvent pas leur compte. Cette eau vient vraifembJablement d'une

fource , puifqu'elle ne fe defleche dans aucun tems de l'année.

M. Gmelin décrivant toujours ce qu'il voit avec cette exaflitude mi-
nutieufe qu'on lui reproche juftement , ne fait pas grâce à fes Lefteurs

d'un feul fourneau de toutes ces Forges. Le 14 Septembre , il vit celle de
Byngonskoi on de Bynkonskoi-Sawida ^ établie |fur l^Neiwa depuis 171 J}.

On y fabrique de l'acier , du fer-blanc , & du laiton.

La Nciwa arrêtée ici par une digue , forme un grand rcfervoîr
, que

l'on pafle fur un pont fort long. C'ell dans ce baflîn, au-defliis de la digue,

que tombe le ruilTeau de ^yga
, qui donne le nom à la Fonderie. Ce

ruifleau joint à la Neiwa f /.ai ;; une ii grande abondance d'eau
, que non-

feulement les travaux peu,! fiî: nlleren tout tems, mais qu'il s'en écoule
encore beaucoup en pnr- \>v,nK. Sur le bord du Bynga^ eft une Tannerie
& un Village. Les fouioirs de la Tannerie font mis en mouvement par
l'eau du Bynga , qu'un bâtardeau fait gonfler. On apporte à Byngonskoi'
Sawoda le fer crud de Nifchno-Tagilskoi-Sawoda , pour le travailler. Le
cuivre

,
pour les ouvrages de laiton , vient principalement des Mines de

Sokfun , dans le territoire de Kungur , & on le préfère pour fa malléa-
bilité à celui de Kolywansk, La calamine qu'on emploie pour faire le lai-

ton , eft tirée d'Allemagne. L'argille manque dans ce canton , il faut en
tirer de Ruffie ; car toute l'argille de Sibérie, ne pouvant foutenir un feu

violent , ne vaut rien pour des creufets d'elîai , ni pour des creufets de
fonte. Près de la Fonderie AzByngonsk , on compte environ cent foixante-
dix maifons , fituées la plupart fur le rivage occidental de la Neiwa.
On rapporte , dit M. Gmelin

,
qu'un payfan trouva , dans la terre près

d'une petite Forterefle , une grofle pierre tranfparente de la couleur du
béril

, qui pefoit cinquante livres. Elle fut envoyée àCatherinenbourg,
d'où l'on fit partir aulfi-tôt des Ouvriers , pour chercher des bérils. Ils

fouillèrent de tous côtés , & n'en trouvèrent aucune trace. On voit en*-

core aujourd'hui ces fouilles.

Le ï6, M. Gmdin alla illter les bords du ruiffeau ^'Alabafth^ 0^

I
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3^5o^laba/ckka, p»ru pfTA atoit entendu dire qu'on y frou^topale. tre^-auri^, & -f, « fo„ beau jaune. Il vit «ne i

noirs L/f ^«^'X'«'à«'t, ans laquelle on trouve c

Tn, Ile • *
' ' î'*^' ^ '^^* ^" ^"^"2 ôc mêlées de i ,. . v^ uts

ebonhc>"''a^*
"" ""' ''''"^'•"*^ k'cryftaux de plomb.Il n'c^t p

sïie ?« V ' *^
.

'''*"'^
f "' P"'*^ ^ P'"=^ •^''He que les topaies de

rien au'i 7':L^.'*'il''^^"^ '"F"*^'^^'
reffen,blcnt f.lrt .\ celes d'o!

M '
r,! / f ^*i*7 É^;r»o.{reur pour en faire la différence.

Le 11^ M. 6//«///ï U itnàM au Villaee de LUii^ vimln^r „„nimera. qu'on av<,k 4^c^vm l'année précédente^ ,

'

, croy'ft unnnnera. d'argent. J^ M«.^ «j«'o„ avoit ouverte dans . .dce eKr unvage or^maf é^Tapl , àm ^erfte au-deffus du V. de hol^ll

SouT^^'-^i?*" I« couches font prefque perpendiculaires.

•m ?Ln,î '
' P***^' 'J'" ^"^ J'*.-rentes direflions. Quelques-

troMvi ^ '!"
''"'' ^^'^ *^*= •^^"''"•' ^'«^ ^ de co"l^'»r de cuivre. On

oiKfoU r. T^^"' ^'**? ""' '"^'•^^^ "^^^«'^^
'
q"i reflVn^ble quel-quefois a de U tmrat»U de piomb , & qu'on reconioît le plus fouventpour ce qu'on ap^Ji* B/.y. Gfam^. Cette marcaffite efl ïiire & forcafTante. La pyni* y^ «rment en maffe ; l'air lui donne l'ne cm.lei r

cuîv e
*

I

'' ''^ Tïf ^. î'^^'^'^
'
^^'"'"^ '^ '"«"^ certaines fleu de

& fr die Xù rï^^^f^:^''"^^^^^
'^'"^' ^ 1'^'^ ^" ""^ '"'-^fi^- noirâtre

S argent.
***''" ^^ i*^ *^^^' '!"« ««^ "Matière ne renferme ni plomb

tr\tt ^Ù\\ r'
^'^^"'

ïi*^*^''^"»
Village Tatare

, dont les habitans payent

itwL^,
^^"'^""*;

'^t ^\ ^'^ ««"vertis & baptifés en même tems m?e

çJLZ^l ' *"'' "î A'^«^^f'^ de r.^./.^
, qv,i étoit un des plus fama ^

J^tL "'*'ï*'':?3^*^*''^'"*^^^"' "eft vrai%u,-, quand l'aveuelenSdes Tatares ne ç<A<m ^^ m^ [umi.res de fon ide , & que quelm e uns

desioldaij
,
apre> ^mjhf^M reconnus pour Chrétiens bien& duementbaptafes. Tous k, vmthré, q^i reft.foient abiolument de fe foumet ré f

fc df^ce'cIT' ^^.^"»--" P- ^- ordre à Tol^olsk /& bVp/i-les de torce. Cn i'fym^^ qm ^voient des idoles de bois , de cuivre de

ar un J;^V'?^'^''^^^^ toute efpece, ont encor'e à preïen^ uaair un peu plu« (mvm^ Wé te. autres Tatares. On dit que leiir féror ?k découvre iurtwii.^>^i^ iv,es, & qu'alors ,!s ^oïent a A:.^nt du

* de belles
. vovace hn

de car- sibarie.

, ditil,

cryftaux

c , 6c des

>7<».
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^couteau. Ils ont ordinairement dans leurs jurtes l'image de quelque Saint,

Voyage en - - — • - -'^-''- '-- -:-:ii-—i- — :
/•- *— ••

Sibérie.

«74».

félon l'ufage des Grecs ; mais on atture que les vieillards qui le trou-

vent encore parmi eux , ne font pas entièrement exempts des fuperûi*

Le 15 , M. Gmdln atteignit r««;zii , Ville fur laquelle il fait les obfer-

valions fuivantes.
i u ui «,

Les vivres n'y manquent pas plus que les bonnes terres labourables«
les beftiaux. Le prix des vivres eft très-modique , & le poud de bœuf ne

valoit alors que vingt ou trente copeques. La viande de Tur'mska a un goût

fi excellent ,
qu'on ne peut en trouver de meilleure dans toute la Sibé-

rie. Tous les Ouvriers, à l'exception des Maréchaux , font fort rares à

Turinsk , & ces derniers , comme çrefque tous les Maréchaux Sibériens,

ne fe contentent pas d'un feul métier : ils font en même tems celui de

Dentiftes , c'cft-à-dire , ils fe mêlent d'arracher les dents. On fe perfuade

en Sibérie que , pour bien faire cette opération , il faut un homme

vigoureux & un inftrument bien fort : or c'eft ce qui ne fauroit mieux fe

trouver que chez un Maréchal. Auffi un homme de cette profeflion en

Sibérie eft-il comme le Médecin malgré lui de Molière : il doit être Den-

tifte à quelque prix que ce foit. Ces gens-là fe fervent ,
pour arracher les

dents , de tenailles auffi fortes que les plus groffes tenailles dont fe fer-

vent les Orfèvres, pour manier leurs creufets dans le feu ; & fouvent,

au-lieu d'une dent , ils en arrachent une demi-douzaine à-la-fois , avec

im morceau de la mâchoire.

On a de la peine à trouver à Tunnsk un Tailleur d'habit ou un Cor-

donnier ; & quand même on en trouveroit , on ne peut en tirer de l'ou-

vrage
,
parce qu'on y vit fuivant la maxime généralement reçue en Si-

bérie ,
qu'on ne doit travailler que par un extrême befoin , & qu'il ne

faut manquer aucune occafion de boire. Le premier Oûobre, eft une Fête

confacrée à la proteâion & interceffion de Marie , ce qui de droit amené

une Kermefe. En ce jour folemnel il eft donc d'ufage , que chacun ait

dans fa maifon de la bière , ou même le plus fouvent de l'eau-de-vie
,^&

de plus qu'on reçoive & qu'on loge tous ceux qui viennent voir la Fête.

Ces réiouiffances durent pendant nuit jours fans interruption. Immédia-

tement après cette grande Fête , il fe fit une dédicace d'Eglife dans un

Village fitué à douze verftes de la Ville, & tous les Citadins ne manquè-

rent pas de s'y rendre ,
pour avoir occafion de s'arrofer l'ame. C'eft ainfi

que finit le mois d'Oftobre , que les Allemands appellent Mois de vin

ou de Vendange , & qu'on pourroit appeller ici Mois de bière & d'eau-de-

vie. Le premier Novembre amena un changement de décoration. Depuis

ce jour , qui eft conlacré à la mémoire des faints Damien & A/z/ota , les

jeunes filles de la Ville s'aflemblent, pendant fix jours confécutifs , tantôt

dans une maifon, tantôt dans une autre, & fe divertifl'ent à chanter, à

danfer , à boire de la bière & de l'eau-de-vie. De leur côté , les jeunes

amans ,
pour faifir l'heure du Berger , ont grand foin , avec la permiffion

du beau fexe , de fe mettre de la partie. Ces affemblées font appellees

Bratfchini. Tant qu'elles durent , on entend un bruit continuel dans les

rues. Comme on approchoit alors du petit Carême qui commence le i $

Novembre

,
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Novembre, ott crut, fuivant l'ancien ufage , qu'il feroît déraifonn.Ml

ftWr.
'PP'"=-'-'' '" *-"?/«« î«' « /«.r^.« ^« , ,uaj il „> ^ ri« à

la Ville de tTirckoturU eft filiiée fur le rivaee sauchp H. l, ,• • j

rkoXé T ^ T^^ '" Nord au Sud. Elle tir^f^n S'det quëïin ter!moire occupe les cantons fupérieurs de cetti- rlvîpr. Tr„ rocher "fcarî

EN

moire^cupe les cantons fupéri.;rs7ecë^^

^.'f^^^J^'l^:^^^^^"^'^^^ lont e'ft fbr.é le ri-vage, a occafionné le choix de cet empracemem: OnapXcTrocr7>cj.^^o.^.^e. (Rocher de la Trinité)^ du nom de k Shidrale de aVille qui eft dédiée à la Sainte-Trinité. Un autre rocher Tnl! 5 j-r

nom d%"\-'^t"V'" P^'^^'^^"^' -aisim'pr^onrh^ t^^^

Sic -'^'*'"-^'^'"''^.» ^°^^^^ ^" Ro^^ire (60). Outïe c?s deuxrochers qui joignent la rivière
, tout le fol de la Ville n'eftDrefaa'nnrnïcomuiuel

: c'eft par cette raifon qu'on n'a pratiq.)^^ de cav«S "ueTque diftance
.
dans des endroits où la terre eft molle. TrorDetits^rnirféaux Derm.St.J^ga&cKoia^fchik, traverfent la vl le & ?e rend':

!" R J ' ^' ^f
^'^" ^" Couvens

, des Places pour les Marchés

deslZTir't\'^'''^'''^'^
des Magafins poulies marchanSifes'des Cabarets à biere & à eau-de-vie , &c. On y voit encore une Forterèffe*

ïour lera?lTl;""
logement pour le >^aywJde, & des MagafiL Royauxpour les armes & pour des vivres de. toute efpece. Nous ne nous ^rW.rons pas

,
avec l'Ecrivain dont nous abrégeons le voyage, abonner L^dimenfions de tous ces bâtimens

, parce q'ue nous foSsVerladïs quece^detail
,
après tant d'autres , ne pourroit qu'ennuyer les Lefteurs Frln!

n,o';t"r'"'^ il' "^fT ^^ ^' ^^"'
'
*^"* ^"-^^Çà qu'au-delà de la rivière

Tarde^Schand: n^'""
"•" ^^J^-^^^fP* > p'^^que toutes haStéeJpar des Marchands. Dans un incendie arrivé en 1758, qui ne oarvint na.:aux maifons d'au-delà de la Tura

, ni au Fauxbourg des VoituHer^s i v eut

?e" re^rsr"'"^^?"^^''' ''
''"^^i^.' ^ p^^ ^^"^^'i"^"^ pi"^

q'"

rVv lu
P|î

'r?"î'
voit-on encore bien des emplacemens vuides.La Ville eft traverfée dans toute fa longueur par une grande rue , qui

Comme
,
fuivant les ordres ^e la Cour , tout ce qui entre en Sibérie

(60) Je n'ai pu , die M. Gmtlin, tra-
duire autrement. Pokrow eft , dans riiglil'e
Greque, lenom de la Fête qui tombeau
premier Oftobre. II eft traduit , dans i'AI-
pianach Kuiïe- Allemand, par i», owffiDn £.

Tome XVIIU

Intercejpon de Marie. Or, comme dans
l'Eglile Romaine la Fête du Refaire tombe
à ce même jour , j'ai ciu , par cet équiva-
lent, me faire mieux entendre.

Mmm

f
11'

,
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VOYAGE EN Ôc qui en fort , doit être exaftement vifité ici , on a placé , à un verfte de

Sibérie

• 7<».

la Fortereffe, deux Bureaux de péage , fur la grande route qui va à Wtnho^

turie , tant du côté de Ruflie ,
que de celui de Sibérie. L'un eft au-delà

du Couvent de Poirowsk , & parce qu'il eft près de la rivière , il eft ap-

pelle PUfowskaJa ; l'autre eft au-delà de la Slobode des Voiturierf , &
porte le nom de Borowskaja , parce que de-là le chemin conduit dans

une forêt. L'un & l'autre ont un Corps-de-Garde & une Barrière, près

de laquelle il y a toujours des Commis. La première route ,
qui eft fur

le bord de la Tura , n'eft fréquentée qu'en Hiver. En Eté , lorfque le che-

min eft à quelqu'éloignement de la rivière , les Gardes du péage fe placent

fur ce chemin à diftance égale de la Fortereffe ,
quoiqu'il n'y ait là ni

Corps-de-Garde , ni Barrières ; & ils fe tiennent fur la route même en

pleine campagne.
. . ^ _ ,

,

La fiîuation de la Ville eft affez agréable , & l'air y eft paffablement

fain. Il ne vient pas beaucoup de bled dans fes environs , mais les Vil-

lages fitués fur le Tagil en amènent fuffifamment , ce qui ne laifle pas

a
lie de renchérir cette denrée. Il paroît d'ailleurs qu'on s'y occupe peu

e l'Agriculture ; & quand on femeroit du bled, il 3r a toute apparence

qu'on négligeroit fouvent la récolte ,
pour aller courir les forêts , oii la

chaffe offre de plus grands avantages. Les arbres qu'en Sibérie on ap-

pelle Cèdres (6 1) , viennent fort abondamment dans le canton de WerchO'

turie ; & quand les fruits donnent , on laiffe tout autre ouvrage pour le»

cueillir. Ces fruits fe mangent cnids, & c'eft leur principal ufege enRuffie

& en Sibérie. On en tire auffi une huile fort agréable , dont les gens aifés fe

fervent pour faire la friture en Carême : ainfi l'on voit qu'il doit s'en

faire une grande consommation tous les ans. Cette huile de eedre^ eft

par elle-même d'un bon débit par toute la Ruflie , & fort eftimée même

à Petersbourg. Ainfi Werchoturit a de grands avantages pour ce com-

merce, puifque c'eft le premier endroit d'où l'on puiffe porter des cèdres

en Ruflie. C'eft par cette raifon que, quand on voyage de Sibérie en Ruflie,

on fait des pro .fions de cèdres à Werchoturie , où l'on en forme des ma-

gafins pour les envois. Pendant mon féjour , dit notre Profefleur , on ache-

toit le poud de cèdres quinze copeques , prix dont la médiocrité fait voir

qu'ils doivent être en abondance , & qu'ott en préfère la récolte à celle

de bled.

Les bêtes à corne ne font pas moins communes ici que les chevaux, ce

qui fait que la viande n'y eft pas chère. La Tura a très-peu de poiflbns ;

mais ce défaut eft bien réparé par tous les lacs poiffonneux qui font dans

ces cantons en grand nombre.

Les habi^ans faifant beaucoup de commerce avec les Marchands de Ruf-

fie, qu'ils regardent même comine étrangers, font affei fociables & affa-

bles pour tous les étrangers en général. Il arrive fouvent, que des Mar-

chands Ruffes , après" avoir fait
,
pendant plufieurs années , le commerce

en Sibérie , arrivent à la fin de l'Hiver à Werchoturie , & de-là paflent à So-

likams à l'entrée du Printems
,
pour continuer leur voyage en Ruflîe par

CGi) Pinusfoîiis quînis , cono ertdo , nudeo eduU. Hall. Stirp. Helvct. Iio. n*. 4,
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parles détails qu'on doit à M. l'Abbé Chappe d'Auteroche, dont nous
ayons déjà parle. « Je partis de Solihamska le 2 Avril , dit l'Académi-
cien François (fx), >» & je trouvai prefqu'auffi-tôt les montagnes dew Werkoium. Elles forment une chaîne , qu'on doit confidérer comme
»» une branche du mont Caucaft

, qui part du Midi , & fépare l'Afie de
»> 1 Europe jufqu'à la Mer Glaciale. Les montagnes de cette chaîne font
» très-petites , n'ayant que cinquante à quatre-vingt toifes de '

ur
» mais les rampes en font très-rapides ; elles font toutes cou\ riec de
» pins , fapins & bouleaux , & les chemins y font affreux ».
M. Gnulin donne enfuite la defcription d'un phénomène qu'il obferv.i

à JFerchoturUle premier Décembre, & s'exprime ainfi. Vers les cinq heures
du foir

, on vit deux parafelenes , une de chaque côté de la Lune. Celle
qui étoit à droite du fpeûateur , avoit beaucoup plus d'éclat que l'autre& brilloit des couleurs de l'arc-en-ciel ; elle lançoit même un rayon fort
brillant

, qui étoit parallèle à l'horifon. La parafelene de la gauche étoit
beaucoup plus pâle , & jettoit pareillement un rayon , mais beaucoup
moms lummeux que le premier , & que l'on pouvoit à peine diftinguer
Dans le même tems il fe forma , à la diftance d'environ quinze à fcizê
diamètres de la Lune, un halo ou anneau autour de la Lune, & de cet
anneau

, en montant dans un éloignement d'environ vingt diamètres ou
voyoit un arc lumineux, dont les pointes étoient tournées en-haut. ^En-
fin les.deux parafelenes prirent une clarté extrêmement brillante ; mais

(fil) Mémoires de l'Académie des Sciences , pour 1761 , p. î 41.

Mmm ij ^

I74i.

eau furie Kama ou le JFolga. On les voit encore plus fréquemment arri

PrinSL^nîiïl'S'^^riT.t.^"^"-'"
cette Ville, où ils attendent IcsZZr ^^

Pnntems pour aUer à Toiolsk à la première ouverture des eaux. Dans l'un
'

&1 autre cas , ils fejournent à JFerchoturù. Leur féjour apprend donc auxhabitans qu'ils fréquentent , qu'il eft ailleurs que chez eux Jes hommes quiles valent ; aiiffi les Wercho^urUas paroiffent - ils s'humanifer de jouren jour : d ou 1 on peut conclure , que fi on vouloit établir en Sibérie uneAcadémie de mœurs, eUe ne pourroit être mieux placée que dans cette

^1 c-K
' ''•

P^'-«"^Académie pourroit influer falutairement fur bien destêtes Sibériennes. A mon égard , ajoute M. Gmelin
, je ne faurois m'em!pécher

, en quittant ces pays éloignés , de fouhaiter au-moins qu'il n'v
ait plus autant de rudeffe dans les mœurs , qu'il y a d'âpreté dans le climat & que le moral, au défaut du phyfique, s'adouciffe un peu ; carla plupart des Sibériens croyant que hors de leur pays il n'y a point d'hom.mes raifonnables

, ont bien de la peine à defcendre au niveau de ceuiqui voyagent chez eux. Je crois leur devoir ces vœux falutaires quandce ne feroit que par reconnoiffance du bien qu'ils m'ont fait quelquefoismême fans le vouloir.
i«t*wi».

Les obfervations faites fur le baromètre par MM. Gmelin & MuIIer '

pour déterminer la hauteur des monts de JFerchoturif
, qui font les Moms

jKi;»AmdesAnciens, ne nous apprennent rien , finon que le baromètre,
dans^k Village de Kyria qui elî fort élevé , indiquoiî x6 pieds de pI
is ij-„ , tandis qu'il étoit à ÎTerchoturU de 1663 & d. x6k%. On v funnlé*
lar les détails qu'on doit à M. l'Abbé Chappe d'AuteriJhe, dont nC

'mM

mi
, ; 'lifi'
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VoYACE EN toujours la lumière de celle de la droite étoit la plus claire , & elle com-
PiîiME. muniquoit les couleurs variées de l'iris au rayon lumineux qui s'cit

échappoit horiContalemcnt. Immédiatement après , on vit paroître pré-

cifcmcnt au-haut du halo , entre la Lune & l'Arc luilant , un nouvel arc (e)

d'un cercle affez grand , ^ui , par fa partie convexe , touchoit ce halo

,

mais dont la lumière étoit fort pâle. Les rayons des deux parafelenes

commencèrent enfuite à s'étendre de plus en plus , de forte qu'ils em-

bradèrent enfin tout le Ciel , & formeront un nouvel halo qui , dans fa

circonférence extérieure , renferma la véritable Lune. Le dernier arc (<)

fembloit ôtre une réverbération de ce halo , comme l'arc {d) l'étolt du

halo {cccc). Dans le plus grand halo , on voyoit encore deux autres pa-

rafelenes {hb), placées vis-à-vis les premières (rw), dont elles paroiflbienî

C'tre des réverbérations. Nous remarmuimes aufh que les parafelenes ttoient

fort claires, ainfi que les côtés du halo qui étoient les pl.is près de la Lune,

& que les autres parties de l'anneau étoient au contraire fort fombres. La

durée de ce phénomène fut d'environ une heure entière , au bout de la-

quelle il difparut petit-à-petit, enforte qu'à 1 1 heures on ne voyoit plus que

la Lune & un halo ^âle (cccc) ».

M. Gmelin fort impatient d'arriver à Petersbourg
,

partit de Werchotu-

rie le 8 Décembre , fans s'embarraffer du froid qui étoit déjà très-piquant

,

ri de l'âpreté des chemins q-ii , dans cette faifon , dcvenoient encore plus

difficiles fur les montagnes. Le même jour, il \\(\\^ Liaginskoi ^ Pogoft

& Sawode. C'eft une Fonderie fituée fur le ruiffeau Liala
, qui avoit été

bûtie fur l'efpérance que le minerai de cuivre , trouvé très-riche à l'efl'ai

,

continueroit à donner quinze pour cent ; mais on a été bien vite dé-

trompé , & elle a été abandonnée. Cependant depuis quelques années

,

comme on s'eft apperçu que la pyrite
,
qui fe trouve dans la montagne

,

contenoit affez de cuivre pour en tirer du vitriol , on a établi un fourneau

fei lement pour la fondre.

On a encore trouvé , en 1735 & 1736 , deux endroits proches l'un de

l'autre dans les montagnes de Werchoturie
,
qui , fans être fort riches en

minéraux , fufllfent cependant pour entretenir une Fonderie. Enfin peu-

à-peu il s'y eft formé deux Mines , connues fous les noms de Kundfcha-

kowsk&i de Givelsk
,
qui ne font qu'à cent braffes l'une de l'autre , &

elles foiirniffent aujourd'hui la Fonderie de Liaginskoi.

On ne peut pas travailler dans ces Mines en Hiver , mais on en voi-

ture le minerai , dont le quintal , l'un portant l'autre , rend jufqu'à deux
livres de cuivre. Il reffemble à un beau pyrite de cuivre , mêlé de veines

irrégulieres d'un quartz noirâtre, qui a la propriété de devenir, peu-à-

peu , gris comme une efpece de glaife , enfuite tranfparent & blanc

comme de l'eau, & même un peu brillant. Lorfqu'on fond ce minéral,

il fe précipite au-deffous du régule une autre matière qui reffemble au

wolfram , mais qui eft plus pelante. Elle mériteroit bien qu'on en exa-

minât les propriétés.

Le 1 1 Décembre , M. Gmelin ayant placé un baromètre fur une des

montagnes de Wtrchoturie , le baromètre marqua invariablement depuis

9 heures jufqu'à 1 1 ^ 153 i. Pendant touie la journée , on n'apperçut pas
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lin roicl très-vih Dans cette fituation , le thermomètre marquoit au haut S""'-".;.
tJe la mcme montagne de Pawda xoi , ou , Iclon la divifion de Fahren/uit
environ z6 dogrcs au-dcfibus de zéro.

^^'^rcnnttt.

Le 12 le thermomètre àoit ;\ 114 degrés , c'cft-jVdire, à 41 décris au-deflous de /6-0
, luivant Fd/iw;/;m. '

4»"ttrcsau

*. ''"^i
^'?,'!!:*'''-''s

i'e
plaignoient beaucoup du ne/. & desoroiKc.-;. Les hal)i-tans du Vi lage de lu>/Oo^</i que M. Gwe/in vifua le mOinc jour , (e plai-gnoient aufh beaucoui, 'l" <>oid , & lui dirent que les bleds parvenoient

i-arenient à leur maturité. Leur principale fubfiftanct; confidcdonc en «ibierqiu elt tres-abondant dans ce canton ; il y a fur- tout beaucoup d'Elans &
clans une heure, on lui en offrit une dou/.aine à acheter. Le mufeau Se lalangue de ces animaux y paffent pour des mets friands , & M. Gmclinavoue qu'il ne les a pas trouvé mauvais.
Le IX

, il fit un froid extraordinaire : tout le mercure du thermomè-
tre s ctoif retire dans le globe inférieur , ik les divifions dans le petit tube
alloient à i6o, ou, félon Fahrenheit, h 95 ^;;-, au-deffous de zéro,

u/i • / '
. .

^olikamskaja
, où M. Gmelin rejoiguit M. Mulltr le 1 1 eft

bAtiefur les bords de la rivière à:U(folha, & renferme environ fix cens
mailons

,
toutes bâties de bois , mais dont quelques-unes font trés-com-

Quant aux Mtimens publics, il y a deux Eglifes Cathédrales de pierre •

lune dEtc dédiée à la Sainte Trinité
, avec deux autres petites Eclifes

à-côté , dcdiees à S. Jean le Précurfeur , & à S. Nicolas le MiraculeuxL autre confacree au mûme Thaumaturge S. Nicolas , & dont on fe fert en
Hiver, pnrce qu'on peut l'échauffer avec un pocle. Ces deux Eglifes font
Il près l'une de l'autre , qu'elles ont un clocher commun de pic-rrc , au-
deffous duquel eft la Chancellerie. On y voit aufîi le Bureau des péa<'cs& U
ma.fon du Waywode

, l'un & l'autre de bois, la Prifon auffi de con/fruaiou
Kufle

, avec un Oflrog entouré de poutres droites , & huit Cabarets, Fn-
tre la Cathédrale d'Eté & la Chancellerie, eft encore une autre l-i-life de
pierre pour l'Hiver, dédiée à la Naiffance de JefusChrift , avec une petite
Chapelle à côté confacree à fa Réfurredion. On voit du mûme côté- trois

XN

i It

vocation de S. Clément, Pape.
A l'extrémité de cette rue , eft un Couvent de Religieufes , Spmkoi, daaî

lequel eft une Eglife de pierre pour l'Hiver , dédiée à la Protcainn 6c
Interccffion de Marie, & une Eglife d'Eté, dédiée à la Glorification du
Chrift. Ces deux Eglifes font fous le môme toît , & ne font fép.irées que
par un mur. Dix cellules^ de bois fervent d'habitation à l'Abbcffc fie aux
Religieufes, &tous les bâtimens de lamaifonfont compris dans un enclos
de bois.

L'autre grande rue , appellée Spaska/a , eft au-bas de VUJJolka. On y
voit une Eglife de pierre pour l'Hiver , dédiée à l'Archange Michel , 6c
une Eglife latérale pour l'Eté, dédiée à l'Image du Sauveur, non faUe
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EN à\i m,îîn d'homme. Dans cette rue, fe trouve auffi l'Hôtel dc-VllIe . 8f

à fon extrémité un Couvent de Moines , fous le tiire de ÏA!cinf;on , avec

»74ï.

une Eglile latérale d'Hiver , deux chambres ou cellules de pierre , & une
de bois qui en comprend deux. La troilieme grande rue e<l appellée la

rue de Werchoturie , & defcend le long de VUjfolka. Dans cette rue > aux
environs de la Cathédrale , il y a quatre vin^t-trois Boutiques , deux Hô-
pitaux , l'un pour les hommes, l'autre pour les femmes , & quatre Salines

appartenant à un habitant. A la droite de VUlJblki , ell encore une grande
rue , appellée la rue de Mo/cou. Dans cette rue , fe trouvent quatre Caba-
rets , un Bain public , & quarante-quatre Salines , dont deux appartien-

nent au Couvent , & les autres à difterens Particuliers ; mais pludeurs de
ces Salines ne travaillent pas , & font vuides. A peu de difiance des Sali-

nes d'en-haut , coule VUfinka , ruifTeau qui a fa fource à deux wîrftes plus

•
» I -_

......... »..j VOUA *.»,» IIIUIBIJ, Wfc U\.I1W

cher les environs des Salines. On l'appelle dans la Langue du pays Kopa-
nei. L'embouchure de VUjfolka dans le Kama eft à fept werftes de la

Ville (63).
^

Laiffons parler M. Gmelin , puifque les détails oii nous allons entrer lui

font çerfonnels , & qu'ils font connoître en même tems les moeurs des
contrées qu'il décrit.

« On étoit, dit-il , en Carême ; il étoit commencidèsle 15 Décembre;
» & il fîniffoit le jour de Noël. Il étoit affez difficile d'avoir de la viande ;
M mais nous profitâmes du féjour d'un Allemand de qualité, qui fe trou-
n voit exilé dans cette Ville , & qui avoit pris des arrangemcns

, pour ne
M pas manquer de viande. Il nous envoyoit de tems en tems quelque
M.chofe de fes provifxons , & cette complaifànce nous fit un grand bien.
M Nous n'avions pas non plus à nous plaindre de la fociété des habitans
»» de la Ville

, qui font affez bien policés. Nous recevions fur - tout
» des politeffes fmgulieres de M. Demidow , fils du Confeiller d'Etat. Sa
» maifon nous étoit ouverte , & nous y étions toujours bien reçus. Sa
M femme , remplie d'attention & de prévenance envers tout le monde,
M contribuoit encore à la rendre plus agréable. La manière dont fes enfans
M étoient élevés , nous caufa d'autant plus de furprife

, qu'on trouveroit
w difficilement l'exemple d'une pareille éducation. Nous vîmes des enfans
»> de cinq à huit ans auffi polis , auffi formés, que s'ils avoient eu le dou-
» ble de leur âge , & qui favoient non-feulement plufieurs Langues , mais
» encore une infinité de chofes. Le Maître de la maifon poffede une belle

(«0 M. l'Abbé Chappe dit que Soli- On ne relevé cette petite faute que pouB
hamikaQO. une petite Ville litoee fur le les Géographes , qui ne peuvent mettre
bord de la K^ma. Il femble qu'une Ville tiop de précilion & dcxaftitudedans leurs
à iadiltance d'environ une lieue & demie Cartes. Mm. 4e i'Acadèm. déia cités, p,
d une rivière, ne faaroit être fur fes bords. 340,

*
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463M Apothicairerîe, & connoît parfaitement toutes les drogues. Il efl oLd

>> amateur de l'H.ftoire Naturelle
, & principalement de la Bo an que II c X*^^^^^

'^

« feuifi«Tr.*^r'1 p^^'^is;-'^'^ p!-tes f«fchéesdan:de?po;t^:::!:fl^
» Veuilles

, & ,1 cultive à grand frais un très-beau jardin . dans leauel il .74..
» y a une orangerie digne d'un Prince. Perfonni avant lui ne^s'Jto
» ayife de donner dans de pareilles recherches. Il eft prefque venu à bou

:; cStns «fff
.^''^^ ^ ^"'" P"^';^^^-

' ^ ^ «"« ign'orance qui s'é.
f"o« 'ans ceffe : ^ ^«w row cela Jert-U ? Quel avantage en retire.n fon ôcc} Nous renouvellâmes auffi connoiflance avec M IL/lw

M bT-' ''•.'^!?' ^" ^'"'^^^^
=
^'^^ '^ "'^•"« d°"t nous avionfadS

^ ^/ur/T TV''''"^735..étant à;t/«,A„ f„r le, frontieresde f

« m.^?.
\,''°.'*!'°".""^'"P'^.^^!"S le Bureau des péages; mais un bon

» mariage l'avoit depuis fort enrichi. Il a plufieurs Fonleries & des Forî

l ?" "^^
'^VT*,' *^"^. ^^"^

i^
voifinaçe

, oue dans la Permie ; il poffedcM encore plufieurs Salines
, & une maïfon ?ort ornée & fuperbemem bâtie

»» en cornparaifon de celles de ^.//Â.;«.*. Il étoit reve^Z^lu d^

« £ 1' S"I^ \
°" '^ 'T^ 5^*'"^ ' ^" *^^"!g« '«"P^""! des Mine?; des

>» Lettres-Patentes
, qui lui donnoient permiffion de compofer& detra-

» vailler toutes fortes de vafes d'un certain métal jaune
, qui efl fort mal-M leable & fort duftile

, & qui , par fa couleur , reffemb?e à de l'or IIM avoit deja
,
pour cet effet , arrangé quelques maifons hors de la Ville ,

! S ^t commencer les travaux en notre préfence. Nous vîmes une fou-n coupe de ce métal qu'il avoit fait battre , & oui avoit fort bien réufli.
» Je la garde précieufement

, par rapport à la perfeâion & du métal & de
> 1 ouvrage. L Inventeur m'a affûré qu'il n'entroit dans cette compofition
» que du cuivre & du zink , & que fa duûilité n'étoit dCie qu'à un tour
» de main qu il falloit lui donner dans la fufion. J'ai beaucoiip de raifon
» pour le croire

, puifque le laiton tire fa couleur du zink , & que la
** pierre calammaire n'eft qu'un minéral de zink. Mais , après des eflais
» que

j
ai faits moi-même

, je crois qu'il eft diiScile de trouver ce tour-
« de-main

, & que c'«ft réellement un fecret de l'Artifte
, que de produire

r> par le mélange du zink & du cuivre , un métal duûile d'un jaune foncé!
n Cependant

, fans 'avoir appris
, j'ai réuffi quelquefois , en tâtonnant.

>> Comme il y a à Soltkamsk un très-grand nombre de Salines
, que le

» fel de ces cantons , & en général celui de la Permie, paffe en Ruffie pour
w le meilleur

, & qu'on y en porte une prodigieufe quantité
, je me fjift

»» donne beaucoup de peine
, pour acquérir des connoifiances exaftes de

» toutes ces Sahnes. J'en ai vifité toutes les fources , & j'ai pris note de
» tout ce qui m'a paru dans ce genre intéreflant & curieux ».
La prolixité de ces Notes nous oblige d'abandonner M. Gmelin Ifens le

long détail qu'il en fait.

La grande Saline eft Nikîtskaja
, qui appartient à M. Demidow de Soli^

kamsk. Elle eft fur le rivage droit du ruiffeau nommé [{^nka. La cuve a
onze arjchmes de longueur , environ autant de largeur , & huit de profon-
deur. EUe eft entretenue par une fburce du même nom

, qui n'a pas plus
de dix pouces de diamètre. Du haut de l'enceinte de la fource jufqu'à
Jeau

, on compte dix braffes ; mais comme ceue iource ne fuffit pas tout-



VOYAOE
SlS&lUE.

I74»'

EN

464 HISTOIRE GÉNÉRALE
à-fait pour entretenir la Saline , on y fupplcc par les eaux d'une autre

fource , appellée Onl (Aigle), dont le diamètre a huit pouces ,
6r

'

fondeur iulqu'à l'eau huit braffes & demie. Une portion de fel eft

& la pro-

cuite en

on cuit quatorze portions de fel. On emploie urcs de la fource fix hom-

mes à faire monter & à verfer l'eau ; & ils fe relayent deux à deux toutes

les trois heures. Chaque couple fournit dans ce tems fixe deux cens we-

dres ou fceaux d'eau lalce.

M. Gmdin compte ici quarantc-fcpt autres Salines , dont quelques-unes

appartiennent encore à M. Demidow , & les autres à difFérens particuliers.

La defcription de la première peut fuffire à des Lefteurs mtciligens

,

pour avoir une idée de toutes les Salines de Sollhamik, en aggrandiffant ou

rétrcciffant les chaudières , & de leur produit , fuivant l'abondance & le

degré de falure de la fource. Notre Profefleur
, qui ne fait pas grâce à

fes Lecteurs de la moindre circonftance , a employé dix-fept crandcs

Î»ages à rapporter les noms de toutes ces Salines , & les dimennons de

eurs chaudières. Ceux qui pourroient par hafard ôtre curieux de ces mu-

nities , auront recours à l'Original Allemand.

Le Profefleur n'eft pas moins proHxe en parlant des Mines qui font aux

environs de Solikamsk , & des Forges qui fervent à les exploiter. Il re-

faite defon récit qu'en général ces Mines font très-pauvres, & qu'il faut

raflembler du minerai de bien des endroits , pour entretenir une Fonderie.

Ceft pourquoi le Gouvernement laifle à tout le monde la liberté de cher-

cher du minerai , & de l'exploiter pour fon compte.

Il arrive aufll de-là ,
qu'il n'y a point de monopole , & que chacun vend

le fruit de fes recherches au prix qu'il veut. Quelquefois plufieurs payfans

forment une fociété ,
pour exploiter en commun une Mine qu'ils ont dé-

couverte , & qu'ils vendent à leur gré, fans que perfonne les contrarie.

Chacun peut également entamer une Mine , & bâtii«des Fonderies , & des

Forges où il veut , pourvu qu'il n'anticipe pas fur les prétentions d'un

autre qui en eft déjà Propriétaire. On obtient cette permiflion , fans la

moindre difficulté.

Dans les Forges mSme qui appartiennent à la Couronne , on acheté

des payfans le minerai qu'ils peuvent fournir , pourvu qu'il foit d'une

bonne qualité. Cette faculté des habitans de la campagne leur procure

une certaine aifance , fans qu'ils aient beaucoup de peine ; car ils n'ont

pas befoin de fouiller bien profondément pour tirer le minerai , & l'ex-

ploitsUbn coûte ici bien moins de travail qu'ailleurs.

La plupart des minéraux fe trouvent dans des ardoifes ou dans des fa-

bles ,
qui par-tout font fort mois ; & les Mines , principalement celles de

cuivre, font très-abondantes dans ces cantons. M. Gmtlin s'étoit logé

dans le Couvent de Pyfchora , à deux lieues de Solikamsk
,
pour avoir le

tems de vifiter les Mines des environs. Voici la defcription qu'il fait de

ce Couvent, où il eut lieu d'admirer une régularité , une fimplicité, dont

il
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31 y a peu cTcxemples dans les riches Couvens de cette partie de l'Europe, «
\"

qui (e glorifie de n'ûtre pas fcluimatiqiie.
^^^

« Dans cette mai(bn , dit-il , nous ne fîimes pas bien régales , mais on
» nous fit un très-bon accueil. La façon de vivre de ces Moines paroît
» ctre la même qu'elle ctoit du tems de leur Fondateur. Leur nourriture
» & leur boiflbn l'ont i\ frugales & li fimples, qu'il nous auroit cté difficile
» de boire & de manger avec la Communauté. Cependant ce Couvent
»» quj poflede plufieurs excellentes Salines aux environs , eft fort riche ,
»> & comprend un grand nombre de bâtimens ; c'eft ce qui rend la fo-
M briété ou plutôt toute la vie de ces Religieux d'autant plus digne d'admi-
» ration».

r o

Les détails que donne le Profeffeur fur la nature des terrcins oii fe trou-
vent ces fources , ainfi que fur les avantages & les dcfavantages des four-
<:es falces

, peuvent être intérefl'ans pour ceux qui voudront tenter de
pareilles découvertes. Par-tout oii l'on veut trouver des fources de fel , on
regarde comme une bonne marque , lorfqu'en creulànt on i*encontre
une glaife grilé. Cette glaife , dans les fources de Solikamsk , contient
une petite marcaffite formée en dez, d'une couleur d'or pâle. Dans celles
de Stroganow & de Pyskora , cette glaife eft pure & fans aucun mélange,
à cette différence près, que l'odeur de foufre y eft plus forte que dans
celles de Solikamsk. La terre grife eft toujours une marque certaine

, que
la fource falée n'eft pas élo.gnée : un autre indice auffi fur , c'eft quand

1 *^ïf^i
' ^"^^'^"'^ couleur qu'elle ait naturellement

,
prend, dans le tems

des chaleurs
, une couleur blanche ou crayeufe. La terre rouge eft d'un

mauvais préfage ; elle annonce qu'on ne trouvera pas fitôt ce qu'on cher-
che. Quelquefois les fources font fort aifées à creuler, à caufe de la légè-
reté du terrein ; mais c'eft un inconvénient, parce que la terre qui cède
aifement à l'eau , bouche à la fin la fource , fi l'on n'a le foin de la net-
toyer fouvent , ce qui caufe de la dépenlé. D'autres au contraire font diffi-
ciles à creufer par rapport à la dureté de la terre , & il faut quelquefois
plufieurs années pour en achever l'ouverture. Mais lorfqu'ellc eft une fois
faite

, elle dure très-long-tems. L'eau du rivage n'y pénètre pas fitôt , &
n endommage pas la fource ; d'ailleurs la terre qui l'environne , n'éboule
pas, 6c il ne s'y fait point d'obftruûion. On doit encore obferver en général,
que plus les fources font profondes, plus elles ont d'eau, & par confé-
quent font durables.

.

M. Gmeiin, depuis fon départ de S-ramsk , c'eft-à-dire , depuis le 3
Janvier jufqu'au 1 1 , donne une trifte & froide énumération des Villa-
ges & des ruifleaux qu'il eut à trarerfer , pour arriver à la Ville de C/fi-
Jug-Wdikoi

, dans le territoire d'Archangel. On fupprime ces détails mi-
nutieux

, pour ne pas encourir les mêmes reproches que leProfefleur Alle-
mand.

UJI-JugWdikoî eft bâtie fur la rive gauche de la rivière de Suchona , à
un werfteou environ au-deffus de fa réunion avec la rivière de Jug^
Cette dernière a donné fon nom à la Ville, bâtie anciennement à fon em-
bouchure

, & que fa mauvaife fiuiation a obligé de tranfporter à l'en-
droit où elle eft aujourd'hui. La Ville s'étend le ïqxïg Aq h Suchom à

Tomt XnU.. -^an
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EN trois verftes & demi , & elle a environ un demi-werlte de largeur. Elle

eft divifce ert deux parties égales par une caverne ou grotte qui la tra-

verfe ; la partie inférieure s'appelle communément , au-delà de la Vallée ,

Sa-Logom. Dans la partie liipérieure , à peu de diftance & au deffus de

la caverne , on voit les reftes d'une efpece de rempart de terre , avec un

foflc ei\dehors , du fond duquel jufqu'au haut du rempart il peut y avoir

quatre braffes ; ce rempart a environ un werfte de tour , & il paroît

3u'il y avoit autrefois une Forterefle. La Ville contient un grand nombre

'Eglifes : i". une de pierre pour l'Hiver , dédiée à l'Image de notre Sau-

veur
,
qui n'eft pas faite de main d'homme , avec deux autels érigés en

mén-iolre de S. Barlaam Se de Ste Catherine , Martyre ; i**, une Eelile

tle pierre, double 6c de deux étages , dont une pour l'Eté , dédiée à

l'Afcenfion du Chrift , & une Eglife chaude pour l'Hiver , qui eft

fous la même dédicace , avec deux autres Egliles d'Eté , l'une dédiée

à S. Dèmhnûs , le Miraculeux de Pn/u{k , l'autre à tous les Saints.

[ Près de cette dernière Eglilè , eft la Paroifle de Bogojtowsk , à la place

de laquelle on bâtiftbit alors une Eglife de pierre, dont le clocher, déjà

conftruit, fcrvoit tant h cette Eglife qu'à celle de laParoiffe] ; 3". une

Eelife d'Hiver , en mémoire de la Martyre Sainte Barbe
,
près de laquelle

•ft une Eglife d'Eté en pierre , dédiée à la Sainte-Trinité : un même clo-

cher fert encore pour les deux Eglifes ;
4**. une Eglife d'Eté de pierre

,

dédrée à S. Nicolas , & tout auprès une Eglife d'Hiver en l'honneur de

S, Démérrius , furnommé Mirotfchiwoi ; 5°. une Eglife d'Hiver de pierre >

dédiée à la Nativité d« Marie, avec une autre Eglife au-deflus, confacrée

à la Nativité du Chrift : le clocher eft de bois ;
6''. la Cathédrale de

pierre pour l'Eté , fous le titre de l'Affomption de Marie , avec une Eglife

attenant , auffi pour l'Eté, dont les titulaires font le Patriarche S. Siméon &
la Prophétefle Anne. Tout auprès de la Cathédrale , eft le Palais Archié-

pifcopal, avec quatre Paroifles : favoir , une Eglife d'Hiver, dédiée à

S. Blaife ; l'Eglife de S. Jean , furnommée Jurodiwoi, dans laquelle eft un

corps faint ; l'Eglife d'Eté de S. Procope , dans lamtelle eft pareillement

un corps faint ; une autre , dédiée à S. Jean le Précurfeur , avec une
Eglife au-deffus ,. confacrée à la Nativité de Marie. L'Eglife du Précur-

feur eft appellée Saupokoînaja , nom d'ui» Négociant à*Ufijug , nommé
Dolgaja-Sapifs

^ qui , dit-on, ta bâtie pourfou faim. Ces quatre Paroiâes

& la Cathédrale n'ont qu'un feul & même clocher. Le Palais ArchiépH-

copal eft compofé de quatre grands bâtimens de pierre , avec deux caves

de même conftruôion , entre lefquelles eft une Eglife aufli bâtie de même.
Vis-à-vis ce Palais , eft la Chancellerie Eccléfiaftique (jDuchownoi'Prikas)

toute bâtie en bois. Au-deftus de la Cathédrale , en remontant la Sucho--

na , on trouve encore les Eglifes fuivantes : favoir , une Eglife d'Hiver

de pierre , dédiée au Prophète Elle , avec une autre Eglife au-deffus
,
qui

n'étoit pas encore confacrée ; une Eglife d'Hiver de pierre , fous le titre

4e S. Léon , près de laquelle on voit les ruines d'une autre Eglife de bois

,

qui étoit dédiée au même Pape; & une Eglife de bois , confacré à la Réfur-

reftion de Jefus-Chrift. Oa m'a conté , dit M. Gmelîn
,
que les habitans

de la Ville ayoient autrefois ^t vœu de bâtir en cet endroit une Eglife
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quon vient d indiquer ; & ,pour conlerver la m'cmoire'd'une conf-m.tUonfi rapide, ce le de la Rérurreûion eft toujours appellée 0^i^,«.
««y^. Au-deflbus de la caverne , Sa-Logom , on voit une. Eglife d'Hivera« pierre, & tout auurès une Eai;fp A'Vt/. ^««A..x„ a u .^ .*

Pr/^ni,^* /r A » .
«iiv-uic j j. oimeon le ratriarcne oc à larropnetelle Anne , avec un clocher de pierre ; une Eglife de pierre , Tousinvocatioa de S. Georges , à côté de laquelle eft une EgUfe îl'Eté , a?ïcun clocher de bois; une Eglife de bois. cor.facrée aux Apôtres S. Pierre

«: M \f ir' P
.

^^ laqneile on en a bâti depuis une de pierre ; une

ïl!/„^^^l f 'T^^.' i^^ ^V * *" l'honneur Je S. Siméon
, furnomnié

^toipnik
, à la place de LqueUe on en bâiiffoit une de pierre fous le môme

TvùL ""«^'^g^^f,
d'Hiver avec un autel pour TSté, fous le titre de

îôî:!, r
^"'^"^Se au.deffuseft une grande Eglife

, qui n'étoit pasencore coniacree.
o

»
^ t

Les autres bâtimens publics confiftent en une Chancellerie conftruitede bois, qui eft fur la place du Marché, luie Prifon , la maiibn du Wav-vode
,
un Hotel-de-Ville , une maifon oii les Marchands s'afl'emblent

.

un Bureau de péage, un Magafin d'eau-de-vie , fept Cabarets , environ
quarante Boutiques , un Hôpital partagé en deux pour les hommes & pour
les femmes, auprès duquel eft une Eglife , dédiée à S. Alexandre Nefskoi.

L)€ cette Ville dépend encore Dymowskaja-Sloboda , bâtie fur le côté
droit de la Suchona , vis-à-vis la Cathédrale , & qui a deux Eglifes en
pierre & en bois.

Dans fon enceinte & aux environs , on compte cinq Couvens , dont
quatre d'hommes & un de femmes. Il eft fuperflu d'ajouter , ainfi que M.
Gmtlin^ (jue chacun de ces Couvens a des Eglifes d'Hiver & d'Eté, &
à quels Saints elles font dédiées ; mais nous ne devons pas omettre* un
miracle attefté par tous les habitans , & attribué à Saint Jean , furnomraé
Jundowou Si les Leôeurs ne reftent pas convaincus de la vérité du pro-
dige

, au-moins le feront-ils, aue rien n'eft plus propre à créer des mira-
cles que l'ignorance , mère de la crédulité & de la fuperftition.

3ue
eftruaion uc leur viiie , sus ne le natoient de marquer un vit repentir

par les prières les plus ferventes. A peine le nouveau Jonas eut fini fon
exhortation

, que tout le monde faifi de frayeur & touché jusqu'aux lar-
mes courut aux pieds des autels fe répandre en aûes de contrition. Pen-

T^'?^ *»""r'
"" nuage épais & très-noir étoit fufpendu direftement fur

la Ville
, & fembloit menacer de i'écrafer ; mais un vent impétueux qui

s éleva tout-à-coup
, porta la nuée à trente werftes de la Ville , à peu de

diftance de la rivière de Suchona. Là cette nuée s'ouvrit , & laifla tom-
ber plus de cent quintaux de pierres d'une groffeur énorme , qu'on a
Jaiflees au même endroit

, pour conferver la mémoire de l'événement,

Nnn ij

m
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N La fitiiation de la Ville à'Ujijug - Welikoi eft très- commode pour té

commerce qui fe fait par eau , entre les Villes A'Archangcl ik de ÏTologr
" da ; c'eft pourquoi la plupart des habitans font Ncgocians , & quelques-
uns même fort riches. La Dmna qtii fe forme de la réunion des deux ri-

vieres Jug& Suckana , & qui fe jette dans la Mer Blanche à trente wer-
l^es au-deiroHS d*Archangel , a par-tout une profondeur fuffifante pour
recevoir les plus groffes Barques.
On paffe ordinairement par U/I/ug, en allant de Ruflîe en Sibérie. Les

Marchands prennent auffi communément leur route par IT/î/ug ; & lorf-

qu'ils vont en droiture à Petershourg , ce chemin eft fans contredit le
plus court. S'ils vont à Mofcou , ils ne font d'autre détour que par Wiatkay
qui tourne au Sud. Ils ont deux raifons pour prendre Ta route à'UfIjug :

premièrement , c'eft la plus fûre ; fecondement, elfe eft rarement fré-

quentée de ceux qui voyagent par ordre de la Cour, ce qui fait que les

payfans font jplus traitables pour le louage des chevaux. Les habitans ont
donc été vraifemblablement civilifés par le commerce qu'ils font , & par
les voyages qu'ils leur occafionnent. Aufti font-ils bien plus polis que
ceux des autres petites Villes du pays. On y voit aufli quelques maifons
bâties d'un affez bon goiU. L'amour de la nouveauté même a porté
quelques-uns des habitans à bannir les bancs de leurs chambres, tandis
que d'autres les confervent avec un refpeft religieux

, parce que leurs
ancêtres s'en foot bien trouvés. On voit ici de fort belles brèmes & des
truites , ainfi que beaucoup d'autres poiffons plus communs. Tout ce que
les rivières ne fourniffent pas, comme faumons , ftokvis , leberdnns , foies
grandes & petites , harengs ,. &c. eft tiré d'Archangel. La Dwina & la Su-
chona ontau^ des écreviffes.

Les fruits de la terre ne réuflîflent pas également toutes les années ;
eelle de r74o ftil fort mauvaife , & l'on s'en plaignoit encore dans plu^
fieurs Villages.

Cependant quoique la hauteur du pôle foit de 6i<*. 15'. la terre y
eft^ afl'ez fertile , & certainement , dit M. Gmtlin , on ne trouver oit pas la
même latitude dans la Sibérie.

Le 10, ce Profeffeur arriva à Totma, Ville fifuée fur la rive gauche de
la Suchona

, mri dépend de la Province de Wologda. Elle fut d'abord bâ-
tie a dix werftes au-deflbus de l'endroit oii elle eft fttuée , fur la rivière de
Toma

,
un peu au-defliis de fon embouchure ; mais cet emplacement avoit

beaucoup d'incommodités. C'eft pourquoi dès que l'on eut découvert les

M ^^T'* ^*^"^ *^*"* '® voifinage de celui-ci, on y a tranfporté la nou-
velle Ville.

Il y a deux Eglifes Cathédrales bâties de bois, l'une pour l'Hiver, de-
diee à 1 Apparition du Chrift , & l'autre à la Nativité de la Vierge. Elles
ont un clocher & une horloge fonnante. Les Paroiffes , fituées à quelque
diftance de la rivière

, font , une Eglife d'Hiver , dédiée à S. Dcmétri , le
Miraculeux de Wol6gQt{k ; une Eglife d'Eté, confacrée à la Réfurredion
de Je(us-Ghrift

, avec deux autels qui portent le nom de l'Affomption
de la Vierge, & ceux de S. Procope & de S; Jean , Saints révérés A
Uftjug. Tout près de la dernière Eglife , on en a bâti une troWîpme, fous,
le titre de S. André /«/-o^/zW/ , le Miraculeux de Toma, 6c fur fon tonv

on ne peu:
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beau OU Ion prétend qu'on a trouvé fon corps exempt de corruption, vovace enM. Gmdincom^tQ encore ici dix autres Eglifes , dédiées à tlilFcrents Saints, ^ikéml-.

dont quelcjues-uns font peu connus ailleurs qu'en Ruifie. "

Les bâtiniens publics confiftent en une Chancellerie , une maifon pour
le Waywode , une Prilbn , deux Bureaux de péat^e , l'un pour la percep-
non des droits

, & l'autre pour le débit de l'eau-de-vie, un Hôtel-de-Ville
environ fix Boutiques marchandes , dix - (ept autres Boutiques où fe*
diftribuent la viande & le poiilon , U au milieu du Marché , une Cha-
pelle dédiée à la Glorification de Jefus-Chrift. Les maifons de la Ville
occupent un emplacement long d'un demi-werfte , & font environ au
nombre de cent cinquante , dont une trentaine da^is Sdcna^Sluboda. La
plupart des habitans , tant de la Ville que de la Slobode , font des Né-
gocians

, mais peu riches , autant qu'on peut du-moins en juger par leurs
maifons qui font mal bâties & ont un air miférable.

Sur le bord méridional de la Siichona , vis-;V vis la ScUna-Sloboda
, il ya un Couvent de Religieufes , avec deux Eglifes , l'une pour l'Hiver

1 autre pour l'Eté , & dix cellules. Ce Couvent eft entouré d'un enclos
*

hors duquel il y a des logemens pour les Deflervans de l'Eglile & des
«tables à vaches^

A peu de diftance de la Ville , à l'em ichure du ruiffeau Kawda qui
le jette dans le Peffia-Denga , fur une pointe de terre , entre ces deux
nufleaux

, eft un Couvent de Moines , appelle Sumorin ; il eft compofé
de dix^ cellules , & entouré d'uivOftrog , avec une habitation au-dehors,

Si;r la rive droite du Kawda , on voit quatorze Salines en fort bon
«tat

, dont la moitié appartient air Couvent de Spaffa-Pritu^ki ; l'autre i.

celui de SpaJj'a-KameKski , tous deux fitués à TVologda. Ces Salines ont
«Icux fources de (el , dont chacune a quatre-vingt-dix braffes de profon-
deur. L'eau de ces fources monte fi haut dans le puits

, qu'elle n'eft qu'à
quatre brafles du bord. Elle n'a point d'odeur, mais le goût piquant, & un
peu amer. Les fceaux pour puifer le fel font de la mém>^ forme que ceux
àeSo/ikamsk , fi ce n'ert qu'ils font beaucoup plus grands. Gomme l'eau
ialée eft foible , il faut trois fois vingt-quatre heures pour faire le fel &
en ne peut pas le cuire à un trop grand feu, parce que moins l'eau a' de
falure

, plus elle monte aifément. Le fel ell fort blanc & cryflallin , fans
être trop acre ; mais il laifl'e un petit goût amer fur la langue. Pendant
la cuiffon , il s'en attache beaucoup çn peu de tems aux chaudières, ce qui
fait qu'elles s'ufent bientôt , & qu'on qA obligé de les raccommoder fou*
vent. Les habitans fe fervent de ce fel, en euife de chaux, pour blanchir
leurs poêles. Comme les fources font extrêmement abondantes , malgré
la consommation qui s'en fait , on n'en manque jamais. Les Ouvriers
croient même avoir obfervé que, plus on y puife , plus la falure augmente,.
Cependant , malgré cet avantage , ces Salines ne travaillent pas pendant
tout l'Hiver

, parce qu'on ne peut y amener une quantité iiifîifante de
bois. Il y a pour le fervice de chaque Salinehuit hommes employés , favoir
un Cuifeur & un Sous-Cuifeur de fel, cinq Verfcurs d'eau , & un Ouvrier
détaché pour aller & venir. Près de ces Salines , il y a trois Eglifes de
bois ,. dont une d'Hiver y dédiée à S, Nicolas ; une d'Eté , à la Rwfur,^
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kofio , dans laquelle repolè le corps incorruptible de Maxime Jurodiwoi ,

- faint Tartare.

Le ij Janvier, lA.Gmelin, après plufteurs écarts dont il donne tous

les détails , fiit rendu à Woloeda. Cette Ville
,
qui portoit anciennement

le nom daNafon (63) , eft amfe fur les deux rives de la Wologdu^ rivière

qui lui donne ion nom , & s'étend principalement fur la rive droite.

Ce qui la rend un peu recommandable , ce font les reftes d'une Forte-

reffe de pierre , bâtie , à ce qu'on prétend
,
par le Czar Iwan Wafilow'ufch ,

lorfqu'il y faifoit fa réfidence. Les flancs de cette ForterefTe du côté de

l'eau , ainfi que ceux des côtés méridional & feptentrional , étoient de

pierre , & le quatrième de bois. Sa longueur & fa largeur étoient à-peu-

près égales, & d'environ un werfte & demi. Les murs étoient entourés

d'un reinpart de terre défendu par des foiTés , dont un fervoit de canal

à un ruifleau qui tombe dans la JFologda. Dans cette ForterefTe ,'dont il

ne refle plus que des ruines , on voit une Eglife de pierre , décorée du
nom de Cathédrale , avec un Cimetière , & un Palais Ârchiépifcopal aufU

bâti de pierre & entouré d'un mur fort haut. Cette Fortereffe comprend
encore plufleurs autres Eglifes qui font autant de ParoifTes.

Les autres bâtimens publics de Wologda font la Chancellerie , la mai-
fon du Waywode, l'Hôtel-de- Ville , le Bureau du péage, une Caferne , la

Prifon , un Oflrog formé de poutres droites, un Hôtel pour le commerce,
avec des Boutiques de bois , & trots Cabarets.

Au-defTous & audefTus de la ForterefTe , fur le rivage droit de la ri-

vière , il y a quantité de maifons. La partie Supérieure de la Ville efl di-

vifée en deux parties prefqu'égales par le Kaijarow^Rutfchei y ruifTeau qui
fe jette en cet endroit dans la Wologda.

On voit par les longs détails que donne M. .Gmelin fur cette Ville ;
qu'elle renferme cinquante- fix Eglifes ParoifTiales , & deux Couvens, dont
im d'hommes , & un de femmes afTez confidérable.

Suivant un dénombrement fait depuis peu , ajoute-til, on compte dans
la Ville de Wologda & dans la ForterefTe mille fix cens foixante-quatorze
maifons , qui s'étendent à près de fix werfles le long de la rivière. Elles

font prefque toutes habitées par àos Marchands , & c'étoit autrefois une
Ville très-commerçante. Aujourd'hui elle n'a d'autre commerce qu'avec
Archangel , où l'on pafTe dans de grofTes Barques , dont la rivière près de
la Ville eft toute couverte. Le plus grand commerce efl celui du chanvre,
du camboui , du fuif , de la potafle , & des ragofches ou nattes tifTues

d'écorce de tilleul. On y apporte d'Archangel toutes fortes de marchan-
difes étrangères

, qui fe vendent à afTez bon compte , mais qui ne font pas
abondantes , attendu que l'importation ne s'en fait que fuivant la con-
fommation annuelle du Commerçant qui les fait venir. La Slobode Alle-
mande étoit autrefois plus confidérable qu'elle n'efl aujourd'hui : il s'y
étoit anciennement retiré beaucoup d'Allemands& de Hollandois ; &, après

(6 } ) Si quelque Sarmate en étoit le fon-

dateur , un Savant de la trempe d'Olaiis

Rusbech ne manqueroit pas de taire hon-

neur de cette origine à Ovide, dont la Ville

aui'oit porté le furnoni.
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la révolte de la Ville d. < .va en Livonie , les Allemands s'y font fort T
rvnîl ••

•
p'-?'"'- ^''"^ f^""'" ^" ^^''"^"^ ^^ ^"^^'^

' q"i firent s.K!envoyés ici Pnfonniers , y hrent peu-à-peu de bons ctabliffemens ; ils
-

acquirent même infenfiblement plus de liberté , & obtinrent la permif-
faon d avoir un Miniftre Luthérien

, pour faire le fervice de leur Reli-

E.n!7'^'/v ''!;"' f"^""''"
repeupler la Ville de Narwa, permit aux

ÏmI • A ,
.
^^ ^"^ ' ^" retourner chez eux. Mais ils éloient fi bien

Tr.l\ ,

^^"^'"^"^ accoutumes dans cette Ville
, que la plupart refu-

exprès de I hmpereur. Quelques-uns cependant obtinrent la permiflion
û y relter. Il y avoit donc encore près de trente maifons Allemandes î\tvologda

, iors de l'incendie qui s'alluma dans la haut^Ville , & nni
confuma toute la Slobode Allemande avec un grand nomte de maifons
KullPS. La plus grande partie des Allemands ayant perdu par-là tout leur
lîiep

, en partirent , & il ne refta que quelques familles qui occupent fix
mailons. Depuis quelques années, un Chirurgien envoyé par la Couren qualité de Chirurgien Municipal , a augmenté le nombre de ces habi-
tans

; mais ils ne fauroient s'accoutumer à cot homme , & ils regardent
cet etabliflement comme une tyrannie à leur égard.
On comprend encore dans cette Ville deux Slobodes de Voituriers

*

qm le trouvent l'une & l'autre fur le rivage droit delà Wologda. Lafupé!
rieure eft à deux werftes au-deffus de la Ville , & l'inférieure bien plus
proche. Elles ont chacune une Eglife de bois.
Un peu plus haut crue la première , fur le rivage gauche du fleuve eft

encore un Couvent de Moines , appelle PrUuihoi-Monaffir , dans lequel
" X a quatre Eglifes de pierre. Au-deffus de la porte du Couvent, eftl'E-
ghfe du Soldat FéoJor , avec un clocher & une horloge fonnante. Les cel-
lules

, l'infirmerie , la boulangerie , la cuifme & la cave font toutes de
pierre

, ainfi que l'enceinte du Couvent qui forme un quarré , muni d'une
tour à chaque angle. Hors de ce mur , eft une autre maifon de pierre
habitée par les Laies qui dépendent du Monaftere. Près de ce Couvent

*

eft encore une Slobode , dans laquelle il y a deux Eglifes , une d'Hiver
bâtie de pierre , & l'autre d'Eté bâtie de bois , avec une Chapelle dé-
diée au Saint dePrilu^k. Cette Slobode eft habitée par des pavfans dépen-
dans des Moines.

La Pofte d'Archançel paffe par Wologda. De Mofcou , elle arrive ordi-
nairement le Mercredi , & d'Archangel le Jeudi. On compte de Folagda
jufqu'à Archangel en droiture huit cens werftes. Le chemin eft fort mon-
tagneux

, & fi efcarpé dans certains endroits
, qu'il faut defcendre le»

traîneaux des montagnes avec des cordages.
Les deux Académiciens réfolus de continuer leur route pour Peterf-

bourg , fans plus s'arrêter nulle part , firent ici quelque féjour , malgré
l'obfcurité des logemens qu'on leur avoit donnés , prefque toutes les
maifons de la Ville étant d'ancienne conftruftion. Ils en trouvèrent les
habitans fort éloignés de la politeffe qu'ils avoient remarquée dans ceux
é'Wftjug.

Dans le tems que cette Ville étoit plus floriflante , le Stadhouder d'Aï-

*' la

m^
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voYAcn EN changel y venoit pafler l'Hiver, pour terminer les affaires d'une ccr-

siBiRiE. taine importance ; mais le Waywode qui réfidoit alors à JVologda ctoit

•
en état d'expédier lui Icul plus d'artaires qu'il ne s'en préfentoit ; c'eft

pourquoi les Stadhouders d'Archangcl n'y venoient plus que tous les qua-

tre ou cinq ans.

Les Académiciens en partirent en poi^e e 31 Janvier vers les 5 heures

du foir. Ils avoient deux chemins ;\ choilir , l'un montagneux & fort dc-

f'ert ; l'autre qui pafle par Bielofeto , beaucoup plus long que le premier ,

mais uni & fort peuplé : ils préférèrent le dernier comme le plus commode

pour eux. Ils paflèrent d'abord par Jamskaja-Sloboda au-deffus de la

Ville , & par le Village de PrUu{ko/e , appartenant au Couvent de Prituih.

Ce Village e^ compofé d'environ cent habitations , & eft fitiié fur la

rive gauche * la Wologda
,
qu'ils traverferent ici pour la dernière fois.

<oje ou nueensKoje-

l'étendue eft de près de cinquante werftes du Sud-E(l au NordOueft , ea

longueur , appartenoit alors à Pierre Mkhailowitfch Soltikow & AUxù
MichaUowitfch Pufchkin. Il y a quatre-vingt-dix habitations de paylans qui

en dépendent , & il s'y tient un Marché tous les Vendredis. On y voit

une Eglife de bois pour l'Hiver , dédiée à S. Démétri de Selunsk , & on en

bâtiilbit une de pierre pour l'Eté , qu'on devoit dédier au Prophète Elie.

Le lac eft poiflonneux, & l'on y pêche des brochets, des perches, des

loches , des lamproies , &c d'autres poiflbns particuliers au pays ; il re-

çoit plufieurs ruifleaux , & en forme d'autres. La principale rivière qui

en fort , eft la Suchona ,
qui court du côté de NordEft à dix werftes du

Village. La Troupe Académique obligée
,
par la fatigue des chevaux , de

s'arrêter en cet endroit , en partit le premier Février, vers les 3 heures

du matin. A un werfte de-Iîl , ils trouvèrent un Couvent de Moines , a^^

péié PeJbfc/moi-Mona/iir , & fitué au Nord-Oueft du ruiffeau Siipinskaja

ou Bogorodskaja k .'a diftance d'un demi-werfte du lac. Ce Couvent eft

entouré d'un enclos de bois ; il y a trois chambres , une Boulangerie &
deux Eglifcs de bois , l'une pour l'Hiver , l'autre pour l'Eté. Ils recon-

nurent enfuite dans leur route les Villages fuivans : Motwuwskaja , com-

poic de dix habitations , & fitué fur la rive occidentale du ruifleau Mot.'

iviika ; ObioJJ'owa , de cinq habitations , fitué fur le bord oriental du ruif-

feau Schnia ; Jewlejchcwa , de dix habitations ; Sdwydjchenkoje , de quinzç

habitations, fur le bord oriental du Wodlo , ruifleau qui fe jette à un dcmi-

werfte au-deflibus dans Ruknskeje-Ofero. [Les Villages & les Bourgs font

en grand nombre, & fe touchent prefque dans ce canton] : Siarogo-

Sdo , fur le bord occidental du Wodlo , de dix mailbns de payfans ;

JJonJJowa-SeliJchtfche i à côté d'un étang, d'une feule maifon ; Nowoja^

de cinq maifons ; Koli^iewa , d'un pareil nombre de maifons ; Pheo'

dotornuy de huit maifons ; Podojèrnaja , furie bord d'un ruifleau nom-
mé /'«(/lAAa , de fept maifons ; Schillowa ^ de quatre maifons; iKo/Zon/a,

de fix maifons ; Mikulinskaja , fur le bord oriental du ruifllau Miknlina^

de quinze mi^iions. Vis-à-vis ce dernier Village, dans une Ifle du lac

Rubtnskoi^
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Rubenskol^ qui a p«ès de deux wcrftcs de circonfcrence ; cftleCouvcnf ""Cnomme Hamcnnoi. Il eft entouré d'un enclos de boL , compofc de dix Siv!tMv''^
"

chambres
, d'une Infirmerie & d'une Boulangerie , & gouverne par un Ar-

chimandrite. Il y a trois Eglii'cs de pierre.

Jufgu'au Bourg (iiivant, ils eurent encore fix Villages : Pawfchino
litue fur le bord occidental du Serpiia , ruiffeau , & compofc de cinq
maifons

; Knikfchcwo , de dix maifons ; tViadi/chna , de huit maifons ; Kurt.
jumowa

, de quinze habitations ; SiùUowa, fur le bord oriental du Je/ma
ruifleau qui le jette à deux werftes dc-h\ dans le lac Ruben$koi

, coni!
pôle de trois haWtations , & appartenant à l'Hôpital de Mofcou , &
Pirchntwa

, de dix habitations. Vers les q heures du matin , ils attei-
gnirent le Bourg de Nawlinskoi, fitué fur le rivage oriental de la rivière
de Bolfchaja-Jclma

, qui fe jette à deux werftes audeffous dans le lac Ru-
bcnsk»i. Ce Bourg eft d'environ trente habitations , & il appartient en
partie à l'Hôpital de Mofcou. Après une halte de quelques heures , on (e
remit en route , & l'on paffa par Andrecwskaja-Feodora

, de dix habitations •

Kargafewaydc vingt maifons de payfans ; Rifchtfchowa , de quinze habita-
tions ; Schukowa , fur le bord oriental du ruifleau nommé Schukowka

,de quinze habitations ; AUxina , de fix habitations ; liobdowa , Iwana &
Borifa Semenowit/cha , de dix habitations ; Monafiirjowa, & fTa/lia Jepipha-
nowa, de cinq habitations ; [Vpà-vis de ce dernier Village, A droite du
chemin

, eft une Eglife dédiée Xla Sainte- Vierge , fous le titre de Pro'
teclion & Inttrctjjion de Marie. Non loin delà, eft Gtmskoi Monafiir, fur
le bord oriental du ruifl'eau nommé Krutei , oîi font fix chambres de Reli-
gieux

, une Boulangerie & deux Eglifes , le tout agitouré d'un enclos de
bois. Le Couvent eft gouverné par un Igumen. ] Berejnikowa

, de dix
niaifons ; Wiùnskaja^ de huit maifons, fitué à la droite du chemin ; Wlo-
difnaja , de vingt maifons , à la gauche & vis-à-vis le précédent ; DiU-
Uwa , de cinq maifons ; Sclufcheùno , de deux maifons ; Sapanowa

, de.
deux habitations ; Selifchtfche , de dix ; Rojlowska , de cinq ; Kolyfchkina
de fix

; Nephedowa
, compofé de dix habitations , & appartenant A trois

diiférens Seigneurs. Tout ce canton, qui s'étend le long du lacRuùenskoi^
t^nt de la nature des fteppes ; les chemins étoient peu couverts de neige ,
ce qui fatigua beaucoup les chevaux. Les autres Villages qu'on rencontra
dans cette route , font : Myfchakwa , d'une feule habitation ; MatwUiwf-
kaja

, de trois habitations ; Subkowa, de fix habitations ; puis dix autres
Villages & un Bourg , tous appartenant au Couvent de KyrUow0A\o\rt
OJianina , de cinq habitations ; Kudrewtfchewo ^ fitué fur un ruiffcau , de
cinq habitations ; fTagriao , de fix ; Golowkina , de trois ; Kotugina , fur
une fource , d'une habitation feulement ; Goia „de cinq ; JoUndiowa ^ àQ
deux ; Jrganowa , fur un ruifleau , de deux ; Djunowa , fur un ruifleau ;
Ronutina

, de quatre habitations ; & Nikolskoi-Pogoft , fitué fur le lac Ni-
kolskoi , long d'environ fept werftes. Ce lac qui eft poilfonneux , a un
écoulement vers le Schockfna. Le Bourg confifte en une Eglife , & en deux
habitations pour Les DeflTervans. De cette ftation, l'on pouflîi jufqu'au
Village de Èulanowa , compofé de fept habitations de Voituriers , & qui

Tome XriII, Oeo
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^

ert ufte Pofte , oh Tort devoit entretenir quinze chevaux. On compte Je

Sib?Je.*^^
^'^

la Ville de Wologda jufqu'ici quatre-vingt verftes ; on y arriva vers mi-

«74».

nuit. Vis-.Vvis le Village de Kudrewtfckewo ^ eft une extrcmité du lac Ru-

btmkoL Entre ce lac & le Village de Wagrino , eft le Kmui , ruiffea\i

qui forme d« ce côté-là les limites du territoire de. Wologda & de BU-
hfirska.

On en partît avec des relais le x Février , vers 6 heures du matin , &
ron paffa par les Villapes qui fuivent : SakoJJia , de fix mailons , dont les

habitans font obligés de fournir tous les ans, outre les droits ordinaires

,

certain nombre de faucons à la Cour ; pourquoi on leur donnelin

le nom de Fauconniers , Sokolniki ; Rrutti^ , appartenant au Couvent de

Kyrilowy & d'une feule habitation ; Ditjetomi , de dix habitations j Ki-

fckimskaja & Perchina , Tun de cinq & l'autre de trois habitations de

payfans , appartenant au Couvent de Pharaphont ; Amiljanka , fur le lac

Perjchinskoi ou Sanlumskei^ de trois habitations ; Kriwofchtino , d'une

feule habitation ; [ces deux derniers ''^illages appartiennent au Couvent

de Kirilowskoi
,
qui n'eft éloigné que de deux werftes. ] Kirilowskoi Mo-

naftir eft entre deux lacs , le Dolgoi & le Siawernoi , dont le premier a

environ deux werftes de longueur , fur une largeur d'un quart de werfte,

& l'autre eft à-peu-près long & large tfaa werfte. Il y a le ^rand & le

petit Couvent. Dans le premier , toutdVs chambres des Religieux font

de pierre , & difpofées en quarré , comme une Fortereffe , avec une
tour dé pierre à chaque angle. Dans l'enceinte des quatre murs formés

par les cellules & les tours , on compte fept Eglifes de pierre , qui font

,

1°. la Cathédrale, fou» le titre de VJfcenJion dt Jefus-Chrifl , avec trois

autels ; le premier dédié à la mémoire de Kyrilo (S. Cyrile) , Fondateur

de ce Couvent , qui ,
pour le diftinguer d'un autre Saint du même nom,

eft furnommé B'uloftrskoi , & dont le corps y repofe ; le fécond , confa-

cré à la mémoire du Grand-Duc Wladimir ; & le troifieme , à S. Epi-

phane de Chypre- : i". une Eçlife , fous le titre de VlnttoduSion de Jefus-

Chtip. dans h Temple ( Fwèdenija Bogorodizi) , pour l'Eté, & attenant un
refeftoire pour les Frères du Couvent : 3". une Eglife confacrée à la

Glorification de Jefus-Chrift : 4*. une autre , dédiée à Irène (/rma ), Mare
tyre : 5°. une autre , à l'^Ârchange Gabriel , avec un fécond autel confacré

à l'Empereur Conftantin & à l'Impératrice Hélène : 6°. une autre , fon-

dée par Jephim le Grand : "j^. une autre enfin au-deftlis de la porte du

Couveitf^ confacrée à Jean Spitatelia ou THofpkalier. A l'Orient du Mo-
naftere , eft jointe une enceinte murée qui renferme le petit Couvent y

avec deux Eglifes ; l'une pour l'Eté , confacrée à la Naiffance de S. Jean-

Baptifte ; l'autre d'Hiver , fous le nom de Sergei de Radon , avec un
autel, fous Tinvocation de Denys ou Dionyfe de Gltrfchit^k. Il y a de plu&

une Chapelle de bois , & fout auprès un Magafin aftez grand. Ces deux
derniers édifices font des reftes des ouvrages du premier Fondateur,

qui , à ce qu'on dit , les a bâtis feul de fes propres mains » il y a trois,

cens ans. On prétend que ce$ bâtimens font encore dans leur premier

étar
, par rapport à la fainteté de leur Architeâe ; on ajoute même , qu'ils.
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feront iiKorruptibles comme fon corps. Ce qu'il y a de certain ctftQn lis ont un air très-antique
, fans être nullement dégradés. Au-deffous sib^^rIb"de ces Couyens

,
on voit une Hôtellerie pour les Voyageurs , toute conftruue en bois & dans fon enceinte deux autres bâtiLns de même cZ

fr.^J'\ ^" **'"^. ^^^^'^^'^ ^ l'Hôtellerie font entourés d'une murage

frM^uiin'rhîJ -^^'T ^ ^^^^"^-g'^" y -
.
^ans le petit cZenttun Moulin à bled établi fur un canal

, qu'on a tiré du Dolgoi dans lélac W,;^,, Hors du Couvent, on trouve encore trois Eglifes bâtie!de bois qui font celles à^Andri Ptn,ofwannoi , de Jean U hu'rncr tde i^.rW,«,, Patriarche deJérufalem. Près d* même Monaftere eVun^ilobode d environ quatre cens habitans. Ce Couvent a un grand air demagnificence
, &il paroît prefque tout entouré d'eau. C'effla réfidencedim Archimandrite, & l'on compte jufqu'à foixante-dix mille payfansqui en dépendent.

fa/idns

On quitta cet endroit le 5 Février , & l'on traverfa les Villages de Do.
nn^r \ ^'r

^'
l"'

Horowskoi de fept habitations ; de Wlaffowa , fiefnoble, de fix
; Supanowskaja

, de deux habitations; PatfcheLMtrls

rfvi'ir'e'd^';
/^<>;«e^^oi.PriçA.^ fur le rivage gauche ou oriental de la

wll LiffV T- p J*^"^#"\^^ ^t^^. comme celui-ci dans leff'olga
, près de Rybinskoi-Pogoft.^t chemin le plus droit pour Bidorersk

eft de paffer ^^Schokfna aux environs d'une Eglife, dédiée à la Nati-vité de Jefus-Chrift. Or cette rivière étant ouverte depuis le jour desRois, on fe fervoit
, pour la paffer , d'un radeau qu'on tiroit d'un rivaeeâl autre, pour abréger le chemin. Les Académiciens s'y rendirent, pour

palier de 1 aii;re coté ; mais peu de jours avant leur arrivée , les glaçons
avoient emporté & mis en pièces le radeau. Ils furent donc obfigés de
taire un détour d'environ dix werftes , en côtoyant toujours le rivage
oriental de la ^cAoA/n^ï

, jufqu'à l'endroit où elle fort du Bielofero , & oii
elle etoit débarraffée des glaces. Ils virent dans cette route le Vilfage de
Kojjîno

, de cinq habitations ; Paraphantewkoi , appartenant au Couvent
du même nom , où eft une Chapelle des Apôtres faint Pierre & faiatPaul
avec deux étables ou écuries, &un#maifon habitée par un Moine diî
Couvent , oui a l'infpeftion fur le lieu ; Pidma , fur le rivage droit ou
feptentrional d'un ruiffeau de même nom

, qui , à la diftance d'environ
un werfte

, fe jette dans laj Schokfna, De-là , les Académiciens lon-
geant toujours le rivage oriental de la Schokfna , pafferent les Villages
de Popkowa, de deux habitations ; miikofelie Kyrilowskago-Monaftir de
deux habitations ; Krochino , appartenant au Couvent de Paraphonîowsk
& fitué un4)eu au-deffous de l'embouchure de la Schokfna , fur le même
rivage. Ils virent près de Krochino quantité de gros Bâtimens , appelles
Strugi

, parce que c'eft à cet endroit où chargent & déchargent les Bâti-
mens qui vont au Wolga , ou qui en viennent. Les rivages de h Schokfna
que l'on prétend avoir toute l'année la même profondeur, ce qui la
rend trèsmavigable , font bas & unis , avec un fond pierreux. A vingt wer-
ftes ou environ au-deffous de fon embouchure , il y a ,'dit-on , une grande
cataraûe qui s'étend jufqu'à douze verûes , & Uir laquelle il périt queU

Ooo ij
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,, ;, ,, Qucfois des Bâtimens. Au rcfte , cette rivière eft fort commode pour ces

SlIliRIE.

I74î«

ïantons , oîi l'on cultive peu de bled , & qui font fort fujets à de m^uvai es

années /parce que ,
par fon moyen , on peut tirer tous les ans du ÏFolg^

toutes fortes de proviûons , même à peu de frais. Yis-k-visKrochmoSclo
,

fur le rivage occidental de la Schokjha , on voit Tmi-SMfmmkoiMo.
\,. _?-_-r^ J-. *.^:c /.v.o«iKroe ,ï'.in«. Roiilanaene & de deux Eglifes

'autre

[^Annonciation;

Le CouventVlTentouré d'un enclos de bois , hors duquel eft une Slobode

de fix habitations qui appartiennent au Couvent. Il y avoit delà deux

werftes à faire, pour atteindre le Bitloi-Ofiro, qui étoit encore glacé ; on

futoblicé de côtoyer, dans l'efpace d'environ neuf yerftes , le n-

vage méridional de ce lac jufqu'à la Ville , à laquelle il donne fo" nom

Le lac Bitloi-Ofcro peut avoir cinquante werftes de longueur de 1 ht à

rOueft , ou de la rwiere de Schokfna jufqu'à celle de Kowfchoi ; la lar-

geur eft' de vingt à trente werftes. Il reçoit un grand nombre de ruifleaux,

& la Schokfna eft la feide rivière qui en forte. L'eau de la Sioks, par un

long calme, eft fi claire, que, malgré fa grande profondeur, on voit les

pierres qui font au fond ; mais lorfqu'il fait un peu de vent , Ion eau me-

lée d'une glaife ou d'une argille très-flfie , devient alors blanchâtre : de

forte que dans le ff'olga , dont l'eau eft fort noire , cette rivière forme une

ligne blanche ,
qui s'étend fo.t loin. Le lac de Bidai-Ofero eft fort poiflfon.

neux. Les plus petits poifl"ons font \GsSnetki, qu'on tranfporte tort loin

en Hiver par toute la Ruffie , & qui font un mets fort agréable (64). On

y pêche auffi d'excellentes perches , des fandats {Lucio-perca) , des brèmes,

une forte d'éperlans, des loches, des fterledes , & quantité d'écrevifles

qui reffemblent à celles du Jf'oigu , mais dont le goût eft un peu bour-

BidOfero eft une Ville du territoire de Weliko-Nowogrode ^ fituée en

ligne droite à cent trente werftes de la Ville de Wologda , & à trente de

Kyrilowskoi-Monafiir , fur le rivage méridional de Buloje-Ofero. A l'ex-

trémité des habitations vers l'Occident, eft une Fortereffe , qui confifte en

un rempart de terre quarré , muni de tourelles , & entouré d'un foffé. Il

y a dans cette Fortereffe deux Eglife9.de pierre , l'une pour l'Eté , confa-

crée à la Glorification du Chrift ; l'autre pour l'Hiver, dédiée à S. Bafile.

On y voit auffi le Palais Archiépifcopal , la Chancellerie , l'Hôtel du Way-

vocle , tous édifices de bois , & ui^fc Prifon. Tous ces Bâtimens font en-

tourés'd'un Oftrog de gros pieux , d'un autre Oftrog , dans lequel on gar-

doit autrefois les prifonniers Turcs , de quatre étangs remplis de poiilons

pour la Cour Impériale , & de quinze habitations pour les Officiers de la

Chancellerie & pour les Soldats. A l'Eft de la Fortereffe , il y a encore

dans la Ville dix-huit Eglifes ou Chapelles d'Hiver & d'Eté , de bois & de

pierre. „ ^ ' . •

Cette Ville s'étend le long du lac , & renferme environ anq cens mai-

(64) Voyei la paitieOrientale & Septentrionale de l'Europe & de l'Afie, de Strahlta-

btr'g t p. 4^0 > de l'Edition Allemande > au mot Sntink^
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Tons
,
occupées pour la plus grande partie par des Marchands. Sur la place "^^^77

du Marche, on voit unequarantaine de boutiques,oîi l'on vend toutes (ortcs sihérie.

de chofes
, ainfi que du poiffon & de la viande. Du nombre des bâtiincns

pubhcs , lont encore l^^ôtelde-Ville & quatre Cabarets. '^iJ-

A environ un werfte & demi de la Ville, vers la Schokfna , eft une Slo-
bodeappellée/flOTjAd/tf

, quin'eft pas bien confjdérable , puifque la Pofte
n eft obligée d'y tenir que quinze chevaux. Dans cette Slobode eft une
Eghfe de bois pour l'Hiver, dédiée à la célèbre Marliire Proskowia-Piat-
mia. Au Sud , ou vis-à-vis de la ^erefle dans les tJp , eft un Couvent
d hommes , appelle Spajfo-Gorsk^onaflir , dans letjUel font une Egliie
de pierre pour l'Eté, & tout auprès une Eglife de bois ruinée. 11 n'y avoit
alors que deux Religieux. L'enceinte extérieure du Couvent n'eft qu'un
fimple enclos de planches.

La Ville de Biel-Ofero a , dit on
, porté autrefois le nom de Sofnower •

& l'endroit oii elle eft fituée eft fou trolfieme emplacement. La première
Ville où réiidoit Sineus , étoit mÊÊ rivage feptentrional du ^^c, vis-à-vi«
celle-ci

, dans un éloiçnement dVente werftes. Wladlmtr, furnommé le
Grande la fit enfuite bâtir fur l'embouchure de la Schokfna , à peu de diftance
& au-deflbus du Couvent de Troi^koi , d'oii elle a été transférée au lien
où elle eft

, il y a environ trois cens ans. On paroît être aftez content
de fa fituation aûuclle ; mais elle eft un peu incommodée par les Cofaqucs
du Don & par les Calmoucs qu'on y a mis en quartier , & dont la faço».
<k vivre eft mal aflbrtie aux mœurs des Nations policées.

Les deux Profefleurs arrivèrent dans cette Ville le 3 Février , à une
heure après midi ; & quoique ce qu'il y avoit à voir , leur parût mériter
quelque féjour , ils ne voulurent point s'y arrêter, mnt par rapport au
mauvais tems qu'il faifoit depuis quelques jours

, que dans la crainte de
ne plus trouver que de mauyais chevaux jîour le refte de leur voyage.
Ainfi ayant promptement ramaffé leurs relais , ils en partirent dès le (oir
mênie. Au moment de leur départ , vers les 8 heures , ils virent une Au-
rore boréale fous la forme d'un arc , éclairée en-haut & en-bas , mais
fans le moindre mouvement, & qui ne paroiflbit pas devoir être de longue
durée. Ils pafferent par Maixo-Stlo , où font vingt habitations de paylans
qui dépendent du Couvent de Troi[Schocksk. Ce lieu eft fitué fur \eMaixa,
ruifleau qui fe jette dans le Biehje-Ofero. A pareille diftance' eft Kunus

^
Village d'environ quarante maifons appartenant au Couvent de Kyiilow , &
fitué fur ^a riye occidentale d'un ruiffeau du même nom. Plus loin eft Prifelok-

SMmaJfa oyhAntufchowa-Stlo^ appartenant au jnême Coi^vent ; ils y arri-
vèrent un peu après minuit , & par la fatigue des chevaux ils furent obli-
gés d'y coucher. Ils ne purent fe remettre en route que le 4 , vers les 8
heures du matin , & partirent moitié avec leurs mêmes chevaux , moitié
avec des relais.

Ils virent en paflant le Mondoma , ruiffeau qui fe jette dans le Bieloje-
Ofero ; Piatniikoi , petite Paroiffe compofée de deux habitations pour le»
Deflervans , & fituée fur un lac du même nom ; Stanowaja , Village de
ûx habitations > ûtué fur un ruiffeau > Riufchkina ou Nowofcrskaja ^ ds:

EM
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Ek, Quatre habitations , appartenant au Couvent de Nowoftrtk ; & à la fortîé

de ce Village , un petit bois par oii le chemin étoit étroit , montagneux

,

" rempli d'ornières, & par confôquent très» mauvais. On l'appelle WoU
kowskoi Ptrtlejok

,
parce cju'il conduit au Villaee de Wolkowa , fitué fur

Nowoje-OJtrOf & compofé de cinq habitations. LeNovoje-Ofero (Nouveau-
Lac) a près de cinq verfles de longueur, Air trois de largeur. On le tra<

verla jufqu'à Nowoferskoi-Monajlir , Couvent bâti dans une Ifle du lac. Ce
Couvent a deux JUifes de picrre ; âc l'on prétend y pofliéder le corps

incorruptible de M^yrille , Thaumatgfee du lieu. Il y a , pour l'habitation

des Moines & de Ylgumen (Abbé ouSN^érieur de la mailbn), vingt cellu-

les de bois Ôc deux de pierre , une Boulangerie aufll de pierre , & une In*

firmerie de bois , à la place de laquelle on en conilniiloit une autre de

pierre. Le Couvent eft entouré d'un enclos de bois , hors duquel eft en-

core une Eglife dédiée à S. Nicolas , bâtie depuis peu. On amiroit à M,
Gmelin , que le Nowoje Ofero , ainii-qu^lM lacs de Dolgoi& de Sitwernoi^

fc ^onfloient quelquefois fi fort, que IVRnontoit au niveau dès toits des

maifons , fans toutefois excéder les rivlfes qui font fort bas , & caufer

jamais dans la campagne la moindre inondation. Ce phénomène, qui

feroit un miracle , eu attribué par le peuple aux Saints qui font confervés

dans le Couvent ; auffi les invoque-t-on dans le tems des crues
, pour

qu'ils ne laifTent point les eaux paiTer les bornes qui leur font prefcrites

par la Nature. Sionvouloit exjpliquer ce phénomène par des caufes pu-

rement naturelles , il faudroit luppofer que ces rivages font doués d'un'e

vertu réjpulfive d'une force étonnante. Il fe tient toutes les années , le

jour de S. Cyrille , dans le Couvent de Nowojersk , une Foire , oîi l'on

vend toutes fortewi'uftenfiles , comme des traîneaux , de la poterie , &c.

qui l'ont apportés des Villages voifins, Lçs Profeffeurs & leur fuite profit

terent de cet avantage , & trouvèrent pour relayer plus de chevaux qu'il

ne leur en falloir. Ces chevaux les conduiiirent d'aoord à KobuUno , Vil-

lage de quinze habitations , fitué à un bon verfte du Couvent , fur le No-
waja, rujffeau qui fort du Nowoje-Ofero , & qui rejette dans le lac WanJ,
De-là nos Voyageurs paflferent par le Village d'Z//?/« de quinze habita-

tions , appartenant au Couvent de Nowoftrsk , & litué fur l'emboi^chure

du Nowaja ; puis fur le lac Wand^zr Kalinina , autre Village de quinze

habitations. La route )ufque-là paroiflbit admirable , & les chevaux n'a-

voient prefque point à tirer ; cependant ils furent (i fatigués dans ce peu
de chemin , que l'on flit obligé de s'arrêter fur les dix heures du foir , &
qu^n ne put continuer de marcher que le ^ à une heure après minuit. t.a

terre , près du dernier Village , entre fort avant dans le lac
,
que l'on paffa

pour éviter les détours. La largeur du Jf^andeA de deux à quatre verfleS|

oc (a longueur d'environ huit werftes.

Depuis ce lac , le chemin alloit par des bois , & les cpnduifit à Pril/owa,

Village de fix habitations ; enfuite à F0/â<//ziA:oi{/<f ,Village de cinq maifons,

& à celui d^Okyfchewafûtué fur une fource , oîi la fatigue des chevaux les

obligea {encore de s'arrêter. M, Gmelin y dans celui-ci, remarque, outre

quinze ipaifons , dçux Eglifes , l'une pour l'Hiver , & l'autre pour l'Eté,
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/î/iT"i7^°M '" '^ "onienclature des lieux fuivans : favoir , de TrchZ
&ons JeT ' %"^,^««/" deux VHIages ; /îaW«,., de dn^ ha-

^

Diranons
,
Jej^htua

, Village de deux habitations
, près duquel ils oafferrnt

-

Sl^'^'tiVfietirdan^L'T ^
''"'^'^' ^'^"^ ^"^ "" ->^-' ^-

tions de dTvVX V ' ^^
""^a^l

'}'''^'^
' *^°'"P0^é de dix habita-

i"
DOIS

, & ,1s n'en purent obtenir qu'un très-petit nombre ri« r-n^^

oSZ^t^X' ^
VillageVcjuatre haKir'Lé'trT J

Ï^n/T V!.S"atre habitations, du même côté ; Serchliowa
, fmié orèsd ^e,/;,, ruifleau tombant dans la SuJa à la diftance |ie cent werftès &

2u?r,e""^'^'?"^*i^^°"°g^«^ ' ^-^C^^^.ltroihabifations

feau PltrT """^u "^^^ ^^^^ ' ^ ^^' ''^ ""^«^«"t en ««"géant ce îuh!

co,l:oa /^'
*^^ IT habitations

,
fitué fur le même rivage ;wS,compofé de deux habitations

, & de la maifon du PropriftaiVr^ S£.'Scio.Korohfc^^^^^^^^
lieu fitué encoréT ^IV d^S

rt;«em ni'dS ""jf
'^«P^»^

^^^-J
- Propheteïlie /'&''où1fs':

avanf mcnl ' D »."' ^X°'"e , m prefque de toin, l'année précédenteayant manque. Pcrchina.Grigorja Maximowitfcha-Pulilo^a, de quatre hi

eureToLf'"''^t'^^'"'^^^^^ ^'"^6« °^' '« X « deux Egli4T& où U

déd ée S aKîvV^.'"î à cLnger; I#î.«ai./«
, oi. el une'cha, elie

cuatr^ Vi^^^^^î ^^ ^\ ^'^""«^
' ^ift^^'^^'^-Sdo

, Paroiffe confiftam er,

c^ acre 'ï^^^^^^^^^^^^^^ ^S^'""'
'r ""^r Pr^.^^ ^«'S"^-' -e Eglifeconiacree ai. Vierge ,& une maifon pour les Deflervans : & Smbrinskaiade hu. maifons de payfans où les I^rofeffeurs prirent le parti derrepo!fer parce que le chemin depuis Korobifchtfchtlts avoit menés prévuecommuellement par des bois die pins& di faoins. ^rr^ZL^Z^ltT^

Voyage cn

«1.

.|,l^ii

V" « F ' '•
^"* "

''^"i"'"
n'arrivèrent que fort tard dans la nuit.Le « Février, on paffa la Lit, qui fe jette dans le Wfchagoda comme

fr-cï'î- ^'.^''<>S^' & l'on Javerfa fucceffivement5.L%', vX'de trois habitations
; Siechno..a

, de fept habitations , où les payfinsS!njrent des rela.s
; fTagau/chowa , de deux habitation^ ; JTJas, de trois hi-bitations

; Gorka de deux ftbitations ; Plutna , de ci^q habitatLns vS.âge à deux verftes duquel on paffa VOhlornna ,* ruiffeaï qui fe ette dan»
la rivière de Lu ; fTel^kago-Sela, de trois habitations, fuué près dW
p'T rT 'T'i^^'u'u-'

^.''"'"''
* *=°*""»e clui-ci dins le Tfchagoda^Poâhnfcku

, de dix habitations & de la maifon du Seigneur , fitué^ déineme fur vme fource & fur le rivage oriental du lac de W^'a , dont lalongueur eft d'un werfte , & la largeur de près de cent cinquante braffes.;
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\^y,c.Mu^ud^^Rutn h*. .,

Ûolgomudo-Mutfihei , rmffeawx qui fe jettent encore

«»»*"iE. fous .6«U» dau. .e m. iie lac ; Majchiu^o , de huit habitations
,Jur le même

lac ; 1^ /tplnmowa , d'e douie habitanons , fifue fur le lac liaj/owsko/e,

it (\\K \à rive occidentale du Hutjchti-Krajjnokowkoi , qui traverfe le i'o-

l^es Pfottn*eurs furent rendes dans le dernier, vers les loheures du foir,

& ili comptoient y trouver dt » elais , parce que ce Village , ainli que

le ^tkzMuA , appartient au Domaine , & ci e les ordres de la Cour (ont

ordinairement pi^« relpeftés dans ces fortes. ' lieux , que dans les terres

des Gentilshommes , lur lefquelles ils avoieiu parte depuis Nowofirskoi-

Monafiir. Mais Jephimowa eft voifin de Podbcrefchjt ,
qu on peut regarder

comme la porte d'un repaire de bandits établis dans ce canton. En effet le

Seigneur du dernier Village vint joindrç la Troupe académique à fes traî.

neaux avec un air égaré ôc fort en colère , de ce qu'on avoit pris un trop

grand nombre de fes payfans pour la conduite des voitures. On le^n-

voya fort fécbement , en Un faifant entendre que fes payfans ne dé-

voient avoir aucun% préférence fur ceux du Domaine, & qu'il étoit julîe

de leur f£iire porter le même fardeau. Il parut céder à cette raifon ; mais

lorfque les voitures qui portoient les bagages arrivèrent dans le lieu , elles

furent accueillies par dix payfans avec des torches allumées ,
qui , le cou-

teau à la main , voulurent en ôter les chevaux. Ils s'en tinrent aux mena-

ces ,* & cependant enlevèrent un cheval.

Le 9 , les Profeffeurs & leur fuite arrivés au Village de Su^ha-Nowa ,

entrèrent fur les terres de Nowogrod. Ils pafferent Michalowa ,
Staro'

ftina , Ignatiewa , Charlowa , & la rivière Typhina ou Tichurina
,
qui fe

jette dans celle de Sjafs. Comme les fources de la Tichurina & de la Suda

ne font féparées que par un marais , le Czar Pierre I. avoit projette de

faire creufer un canal entre ces deux fources , & par ce moyen le Wolga

auroit pu être joint au canal de Ladoga plus commodément que par le

Twer^a & le Mfia ; mais la mort prématurée de ce Prince a interrompu

ce beau projet , ainfi que bien d'autres.

Ce refte du voyage jufqu'àPetersbourg n'eft encore qu'une longue énu-

mération de Villages , de Couvens , d'Eglifes , de rivières & de ruiffeaux

qui n'ont rien de particulier. La Typhina
,
que les Profeffeurs pafferent

& repafferent plufieurs fois , court dans le lac Oftrkoje , fur lequel eft

fitué KcjVKOwa , Village de quinze habitations.

Le lo février , ils atteignirent la grande route de Mofcou , oui , avant

la conftruaion du chemin de Perfpeaive , étoit , dit-on , la feule qui fût

\ >n«fréquentée , & qui l'eft encore beaucoup. Depuis ce point, le

droits de quelque confidération qu'ils rencOiii'rerent jufqu'àPefr-,h -j,

furent Tichwina ou.Typhina , lieu très-commerçant, fur la rivier.; au n^mc

nom , compofé de mille cinq cens maifons ; & la Ville du Heux-Lagoda ,

où ils arrivèrent par le Woichow fur la glace , le 1 1 vers le foir.

M. MuIU) , nui depuis Nowofersk avoit toujours pris les devants , en étoit

déjà parti , c qu; fit que M. GmeUn eut de la peine à trouver des relais.

Il envoya pnui,- .
-'' "cher jufqu'au Nouvtau-Lagoda , oii réfidoit le Way-

vode.
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tcî^Àrï ^
''l"'

•' V.euxLado, . .1 n'y avoit perfonne qnî eftt la v^^/c.^rnomdre apparence d y commander. Sur (es inftances, le Sccrcfaire du s-*".
"

Waywode dcpêcha des ordres aux Villages des environs pour amener •

voir .
'^'- '"T ' P^y*"^"* n'obéiriut qu'après avoir cffuyé quelques '''•

tov^Ki 7." ' ^, '" ^^^î^*"" "l"'*'' amenèrent le IcnJcmain
, titoicnt pi-

toyables. Cependant M. GmeU„ prof, . des circo.J,mccs qui l'arrûtoient
nialgré h„, pour vifiter cette petite Ville

,
qu'il décrit de cette ma-

GaroJ.StaraJa.L<,Joga eft fitué fur le rivage gauche du ÏÏ^^Uhow , à undem,-werlle au-defloj.s du Couvent de Nuo/aî. Près des maiCons de laVille, & au-deflbusde l'embouchure du LadofchU , ruilTeau qui s'y jettedans le ffokkow, on voit les relies d'une Forterefle conftruite de pierresoe grès
6^ ue pierres de chaux , de la hauteur d'environ quinze brafl'es

05 <1 une braile de profondeur
,
qui ètoit toute entourée d'e;iu , au moyen

7 "V ""^' q" «" ayoït crei>fc pour conduire les eaux du H-oUhow dans le
t.uJoJcu^a. Dans 1 enclos des murs de cette Forterefle , il y a deux Eclifes.
1 une de pierre pour l'Eté , dédiée à S. Georges ; l'autre pour l'Hiver

"

<>;nc î'''vM?"^''^"'T'"' «J«f«^«'"*- On y voit environ cinquante mai-
ions. La Vîlle a ete plus grande autrefois : mais dennis 1, rr.nAr..A:„» j..

. v: z: 7 "7 ""«ki * vuimiic y eiani pjus neceiiaire,

*.J:^i\^' . xf" ^^ '^'"" ^" '°"*« ^''^^ ^« mauvais chevaux. II pou-voit aller par le Nouveau-Ladoga & par le canal ; mais il préféra le plu*court chemin.
*^

^

Arrivé à Tfikaplina
, Village fitué près d'un canal , de trente habitations

,

«appartenant au domame ^ il efpéroit y trouver des chevaux ; mais dès

3)'i°"c iT"' 'V paysans fe fauverent dans les bois avec leurs chevaux;« les Soldats qui 1 accompagnoient, ayant voulu les pourfuivre , en furent
pourluiyis à leur tour à grands coups de bâton. M. Gmelin voyant qu'il^e leroitpas ici le plus fort, s'arma de patience, & fe rendit tranquille-
ment au Village de Lu/cka

, fitué fur un ruiffeau du même nom
, qui , après

s^tre perdu dans un marais , en fort pour fe jetter dans un autre ruilleaii
aboutiflant au canal. « Nos chevaux , dit-il , étoient en fi mauvais état
» qu on auroit dû les coucher dans les traîneaux , & nous atteler à leur
H place >». Il fit demander des relais au Seigneur du Village ; mais il en
eut un refus des plus nets. Il dépêcha donc deux Soldats dans les Villages
VOllinS . DOUr tâcher rl'attrnnnr r,„oU..oc ^l,„ „ . :„ . ?'J'

, , — -~vv.^..w.v..i un
r c W" T" ' *^"3'"g^ d'aller trouver les Soldats de l'efcorte , & de
taire leuiblant de tomber par hafard entre leurs mains. Les Soldats lui de-
mandèrent de es mener au Starofle du lieu. Le payfan feignit de les y con-
duire

; mais lUes mena vers l'endroit où (es camarades étoient embufqués,
les appella

, & courant les joindre, dit aux Soldats : Foil^ h Starofli.1o\x%
ces payfans fe jetterent à-la-fois fur les pauvres Soldats , les maltraitèrent
cruelicment

, fans épargner le Voiturier qui les avoit amenés , détache-
rent le chçval de fon trameau , & les forcèrent tous, trois de fe fauver pw

!•
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EN la tiiite. Us revinrent joindre M. Gmtlin dans la nuit , chacun la tête caf-

fée. Ainfx au-licu d'attraper, dans cette expcdiiiou , des chevaux ,
M. Gmc-

- lin en perdit un , & quatre de Ces Voituriers délertcrcnt ; mais comme ils

n'emmenèrent pas leurs chevaux , leur fuite ne fit pas un grand tort, parce

qu'au pis aller , les Soldats & les V.iUts de l'Elcorte académique pou-

voieiit taire les fondions de Voituriers. Cependant la perte du cheval

enlevé par les payfans , ne pouvoit être réparée que par un autre che-

val. Le hafard tn'p'-ocura un. Un de ces coquins qui s'étoit enivre croyant

. nos Voya<',eurs partis, revint dans la nuit au Village o\\ ils couchoicnt. Il

fut arrêté ,'
it on lui prit fon cheval, qu'on lit marcher fur le champ avec

les autres qui ctoieiUrepofcs.
, i- •

Le I 3 au matin, on fut rendu i\ Woipola , Village de dou/.c habitations
,

fitué encore fur un ruiflcau. Quant aux voitures qui portoient les baj;a-

^cs , elles fe trouvèrent arrêtées dans un Village à fix verlks en arrière

,

parce que les chevaux étoient fi las ,
qu'il n'étoit pas poilible de les faire

. avancer. Cependant , après un peu de rcjios , A force de les poulfcr , les

voitures arrivèrent dans l'après dînée. Mais il tallut encore ciUiyer une

aventure pareille à celle du 1 x. Des Soldats avoient attrapé un cheval dans

le Village de Sibala , fitué à deux werftes du dernier, & ils l'emmenoient,

lorfqu'une troupe de payfans fe mit à courir après eux , & les attaqua. Les

Soldats fe défendirc bien , & les Voituriers fe mirent de la partie ; mais

ils ne furent pas les plus forts. Les payfans reprirent leur cheval, & la plu-

part des Soldats furent fort maltraités. Un , entr'autres ,
s'étant aviié de l;l-

cher fonfufil , chargé fimplement à poudre ,
pour en impoferaux payfans,

ceux-ci fe jetterent fur lui , arrachèrent le fufil de fes mains , & le lui caf-

ferent fur le corps. Un des Voituriers eut l'os de la hanche caffé d'un

coup de bâton. Je me confolois , dit M. Gmtlin , en penfant que je m'ap-

prochois de plus en plus du corps de la place , & par la confidération

qu'il ne faut pas fe rehuter d'être repoufTé de tems en tems par les forties

de l'ennemi : car c'eft ainfi que je regardois tous les obflacles qui ralen-

tilToient mon retour. Ainfi au-lieu de me laifTer abattre par ces petits inci-

dens
,
je ne fongeois qu'à gagner promptement Petersbourg , pour être à

l'abri de pareilles aventures. On vint enfin à bout de ramaffer k JFoipola

neuf chevaux , avec lefquels on relaya comme on piit ; on fe remit à mar-

cher le même jour 1 3 Février , vers les 7 heures du foir , & l'on quitta le

territoire de Nowogrod ,
pour entrer fur celui de Petersbourg.

Le 14, nos Voyageurs rencontrèrent à Wagrijilha, Village d'environ

dix habitations , un grand nombre de voitures chargées de ftockfis pour

la Cour , qui attendoient des relais depuis trois fois vingt-quatre heures ;

ce qui leur ôta toute idée de tenter feulement d'en avoir. Il fallut donc

fe contenter de faire repaître les chevaux , & les laifTer repofer.

Le 1 5 , on atteignit de bonne heure l'embouchure du Moika & de la

Newa ; ainfi l'on fe trouva dans le chemin qui conduit le long de cette

ri . ,ere de Schlujfelhourg à Petersbourg.

On arriva vers le midi à Tofna , Village fur la Newa , habité par des

Pêcheurs & des Pâtiffiers , & environné de hauteurs qui fatiguèrent ex-
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•rcmement les chevaux. Comme on marclioJt avec beaucoup de lenteur

'

ot. prit en parant tous les chevaux qu'on put attraper. M. Ùme/in vit à la s.
lortie du Vi lage un foffé

, qu'on lui dit être un relie d'un ancien retran- -

cnement Suédois.

Apres une marche fort lente> dix à douze werftes , on parvînt à uneenquérie habitée par cinquante Fabriquans qui fourniflent prefque
toutes les briques qu on empfoie dans les bâtimens à Petersbourg. il v
a une Ephlc confacrée k la Glorification du Chrift. Le 1 6, vers les x heuresdu matin on fut rendu à SmoU.tskaja.Jamskoja, Village de trente mai-Ions, habitées par des Voituriers. On y trouva quelques relais, qu'onn obtint qu à force de follicitations. On atteignit ftnimtt NcwskoLMonaflir,
que 1 obfcurite ne permit pas à M. Gnulin de voir ,& dont il ne dit rien par
cette railon. De-là julqu'à Petersbourg , le chemin fut fort incommode
parce qu'on fe trouva bientôt dans le chemin de Prrfpeclive , où l'on ren-
contra d'abord des fables & enfuite des pierres. « Enfin vers ç heures du
» matin,,'arrivai, dit M. Gmeiin, dans la Ville de Penrsbourg, après la-
» quelle le foupirois depuis fi long-tems. Je remerciai le Tout-Pulllant
>» de m avoir ramené, en bonne fanté, après un voyage au.?? pénible , aulfi
» long

; d avoir bien voulu me donner tant de marques de la providence
>» ôcde mavoirfeit contempler de mes propres yeux tant de merveilles
w de fa toute-puiffance & de fa fageffe »,

Fin du Journal,

VurAOB EN
BÉRIE.

'74J.

Pppi^

ipiii,
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VOYAGES
TENTÉS

PAR LES RUSSES,
Pour paffer par le Lena dans la Mer Glaciale , & par le

Nord-Eft au Kamtschatka
,

Tirés du Journal de M, G MELI N , Tome IL

POuR ne pas interrompre l'Itinéraire de M. Gmelin , ni faire perdre
trop long tems de vue ce Voyageur , on a cru devoir détacher de

fon Journal ces deux Voyages , qui proprement appartiennent à l'expé-
dition de Kamtfchatka.

Au mois de Juin 1736 , on fit à Jakutik un détachement de cinquante-
deux hommes , deftiné à chercher un paffage au Nord - Eft dans la
lier as Kamtfchatka. Il étoit commandé par le Lieutenant Ifl/i/7H«, Da-
nois de naifl'ance , bon Marin

,
qui s'étoit offert de lui-même , & auquel

on avoit joint le SousPilote BaJîURtifchtfchtw. Le Bâtiment , fur lequel ils

furent embarqués, avoit été zonAtmt kJakut^k; il avoit la forme d'une Bar-
que , & lorsqu'il fut lancé à l'eau , on lui avoit donné le nom à'Irkutik,
Le détachement partit de Jakut^k le 16 Juin. Comme la rivière n'avoit
pas affez d'eau

, pour qu'on pût charger dans cette Barque tous les vivres
& les uftenfiles ncceflàires , tout ce qui n'y put pas tenir fut chargé fur
deux Bâtimens ordinaires, c'eft-à-dire, fur des Dofchtfchenniks qui partirent
deux jours après , & l'atteignirent le 10 Juillet. Ils arrivèrent enfemble le

1 5 du même mois près de Schigani;& comme la rivière eft en cet endroit
beaucoup plus profonde , un des deux Bâtimens déchargea tous les vivres
qu'il portoit dans la Barque , &flit renvoyé vuide à Jakutik. La Barque
& l'autre Bâtiment continuèrent leur route en defcendant le Lena. Us
allèrent d'abord affez lentement , à caufe des vents contraires , & furent
plus d'une fois obligés de s'arrêter trois à quatre jours. Ce ne fut que le

4 Août au foir qu'ils atteignirent le golfe que le Lena forme un peu avant
fon embouchure

, & le 5 au matin , ils arrivèrent à l'embouchure même
près de Kukowskoi-Muis. Ce même jour , ils élevèrent fur ce promontoire
une colonne de trente-fix pieds de haut

, pour pouvoir la reconnoître de
loin. Ils chargèrent auflî tous les vivres , & la cargaifon du fécond Bâti-
ment dans la Barque, laquelle alors porta fix pieds d'eau.

Le 6 , vers les quatre heures du foir , ils mirent en mer , & dirigèrent
leur courfe à l'Eft-Nord-Eft ; mais le vent contraire les força deux heu-
res après de jçtter ^'ançre. Jufqu'au 9 , ils tentèrent de tems en îemj
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davancer
; mais le vent varioit toujours , & quand il ëtoît f-voraKlp ;iétou trop foible. Ils dirigèrent ïj courfe en^tre SuiEft & Sud ma sIls n avancèrent guère davantage. D'ailleurs ils furent quelquefois o'bSde s arrêter, pour prendre des connoiffances fur la nature du canTl-e 8la Chaloupe ayant été détachée dans l'après-midi pour un parei obiet

'

? l"j "TTK ^ ^'"^^'"^'" '"^''"- ^' •"^"'^ jour
,
ils drEenfdanîUfle de Bukou'sko. une féconde colonne de trente-f.x pieds Le g aor"!niinuit

,
Ils tentèrent d'aller plus loin ; n.ais quelques^heu es aorès

^
uf

tendre ^rctT^'^'^T^P^S"^ de brouiUa^rds.^l fatt ^e, /at-

Z,tl 9^^^P"P«' & »is Je""ent l'ancre. La Chaloupe arrivée deux

ZtTJ^''^ 'a

'" ^^^M?"rna à l'Eft.SudEft : ils remirent à la voile enportant au Sud
; mais ils furent pouffes au Sud-Oueft , & le vent avan^bientôt tourné à l'Eft-quart-Nord , ils porverent au Sud-quart-dïft S

furent pouffes au Sud-Oueft-quart-d'Oueft. Peu de tems aorès Ip Tn!

î'oni: ^r.1,^'^«'
^^'- ^^^PP-ÇUt que le Bâtiment fa £ te'au Tfon revint à l'ancre. Le vent fut encore fort variable jufqu'au i Cejour

, à fept heures du matin , on mit à la voile avec un vent frais deiud-Oueft
, & la route fut dirigée au Sud-Sud-Eft & à l'ErSurEft „,ai!on fut encore repouflé au SudEft-quart-d'Eft & à l'Eft. Deux hc^es

XS'& aTpV^TÏa"^^-^'" ^•^'^'I^^'
°" P°"^ donc àS-nuar !Nord & A I Eft-Sud-Eft , & en moins de deux heures , on eut la v^rl L

fortes glaces à l'Eft: on jetta l'ancre vers midi, & bientôt on fut en ouréde glaces. Deux heures après , les glaces ayant un peu difparu , on re!mit à Ja voile
; mais il s'éleva peu après un vent très-fort ; & vers les huitheures du foir , une violente templte emporta le gros cable de la orin

cipalejoile. Vers les dix heures'ôc demie, on ft^ obligé de reXà
Le IX

, vers les trois heures du matin , le vent s'adoucit , & l'on remit
à la voile avec un vent de Nord-ouart-Oueft ; ils portèrent à l'Eft-Nord-Eft; mais ils furent pouffes à l'Eft-quart-Sud. Le vent tourna neu dtf/mc
après à l'Eft-quart-Nord & à l'Eft ;'on courut donc LcXemènt Sud-Oi^ft-quart-Oueft

, Sud-Oueft & Sud-Eft. Vers les trois Ses ap tm di
, ,1s furent entoures de tant de glaces , & une neige fine obfcurcit

tellement le jour qu'on fut encore obligé de revenir à l'ancre ; ce qui fitque Ion penfa des le 13 ^ chercher un Port pour hiverner. On profitavers le midi d'un vent d'Eft
, pour gagner la côte , & on l'approfha de

tort près vers les quatre heures du loir ; mais on ne trouva point d'en-
droit propre à aborder. Ainfil'on remit à la voile avec un vent de Nord-Oueft le 14 , à cinq heures du foir. Bientôt après un calme qui furvint
obligea de jetter l'ancre. Cependant on fonda plufieurs fleuves, pour ta-cher d en trouver un où 'on put entrer ; &n'en ayant point trouvé jufqu^au
15 , il fallut remettre à la voile , en tirant au Nord-Oueft & au Nord-
Oueft-quart-dOueft. Il y eut un calme vers le midi, & l'on détacha laChaloupe çiui revint fans avoir fait la moindre découverte. On réfolnt
donc unanimement le 16 de retourner au Karaulach, & depuis ce momfTiton ne fut occupe que des moyens de l'atteindre. Ils entrèrent en effet dans
fon embouchure le 1 8 à midi , & prirent terre à un verftç au-deffus C«

\M

Ul(<li

\n
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mouillage paroiflbit mcme propre pour un gros Navire

,
puirqu'il y avoît

huit à quinze pieds d'eau. On prctend toutetois que ce fleuve cil beau-

coup moins profond plus haut , 6c qu'il le dclïcche prelqu'entierement en

Automne : il femble en effet qu'à Ion embouchure il doit la profondeur

uniquement à la mer ; fon eau du-moins n'eft autre chofe que l'eau toute

pure de la mer , ou en eft tellement mélangée
,
qu'elle n'ell point pota-

ble. Ce fleuve eft appelle en Langue Jakuie Kura-Urak (Ruifleau-Nolr)

,

d'où .vraifemblablement on a fait par corruption Kuiaulach. La latitude du

lieu où fe trouvoit ce détachement , croit d'environ 71 degrés.

Le premier foin du Commandant fut de conltruire des quartiers d'Hi-

ver. On trouva cependant en cet endroit cinq vieilles jurtes des Jnkûrigis,

forte de Jakutes qui habitent principalement les montagnes , &C la plus

grande partie du détachement auroit pu y être logée. Miis le Comman-

dant aima mieux loger tout fon monde enlémble ,
parce qu'il s'étoit ap-

perçu que dans l'équipage on murmuroit déjà beaucoup contre lui. Il pro-

fita du bois que la mer avoit jette fur la côte (i)
,
pour conftruire une

Caferne de foixante-feize pieds de longueur , large de vingt-cinq & demi

,

& haute de dix-fept. Il en fit bien calfater les fentes avec de la mouffe

,

pour la garantir, autant qu'il étoit poffible , contre le froid ; & cette loge

fut partagée par trois cloifons en quatre pièces : il en garda une pour lui,

donna l'autre au Prêtre, la troifienie aux Bas-OfHciers , & la quatrième

aux Matelots & aux Soldats. Ces quatre chambre* avoient trois poêles

conftruits de terre-glaife battue (1), comme le font communément les

poêles RuiTes dans tes Villages. On ne fauroit mieux les compaicr qu'à

nos fours à cuire du pain , linon qu'ils font beaucoup plus épais &plus

hauts ; la conftruftion intérieure eft la même. On les durcit auffi comme
les fours au feu , & l'on y met tant de bois

,
que la flamme fort pour la

plus grande partie en-dehors. On y cuit du pain & toutes fortes de

viftuailles. Quelques-uns de ces poêles ont des cheminées ; d'autres n'en

ont point, & à leur place on fait un trou dans le mur
, qu'on ouvre &

qu'on ferme comme on veut ,
pour laifî'er fortir la fumée , & conlérver

la chaleur dans la chambre. On bâtit encore à côté de la Caferne une

chambre k bain , dont le commun des Rufl"es ne fauroit fe pafl>r , avec

quelques autres ufmes. Le iz Septembre, on s'établit dans la Caferne,

& tout le détachement alors étoit en bonne fanté , à l'exception d'un Sol-

(i) Il n"y a point de foièts à deux cens (i) Cette glaile eft appellce // en Lan-,

werftes de la Mer Glaciale ,& cependant gtie Huile, luutletenein de la côte eft,

fes bords ("ont couverts d'une quantité pro- à la furface couvert de cette efpece de li-

digieufe de bois que les tlots y apportent mon , qui a cependant peu de profondeur,

appareiiinientd'ailez loin, & li abondam- Les Jukarigis aflùroient que tout ce ler-

ment , qu'en quelques endroits on voit rein avoit autrefois été couvert d'eau»

d'énormes monceaux de bois entaflés les & ce limon vrailerablablement en pro-î

,

uns fur les autres. Ces arbres que cbarie vient.

la mer , font la plupart des meleles & des

ûpins.
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fcorbut fit en mcme tcms fes ravages. Le SoïcU A^n* u « t
julquc-IA ioutcnn le courage des Voyageurs rittni 'T'
Le Commandiint Icntit dcvs ors es daiiccrcnv ..ff,. c ,i«.

"^"""'- 'O's.

^ûoient élevas contre lui dès le co^tSl^^t^^^ ;"'[rr:callade haute trahWon ; acculation d'autant moins fondée nS'l
.•"'''«»<«»

les plus mauvaises intentions du "^ondeTT Jtoit hors^JV d^moindre mal. Sm ce crime imaginaire, on lui ôta il l.
'î ^^ ,*'"^ ^*=

jnandcmcnt qui fut donné d'une v'oix u:ùZ^::S^m<^Zlr^tCejx-ndant des la mi-Novembre, le Icorbut avoit de • f.if ,r "^

ÏK.rmi les Voyageurs. Le Lieutenant ^^JL en L e^mn t'i^7^cembre & peu de jours après il en mourut un autre homme r. •

.
nantctoit d'une conftitution f. vigoureufe que ans k S*d. .h'

'"

qn. le mincit
,

il fe fût vraifemblWment\?.<i de cetteni e lF"Janvier
, le Soleil reparut pour la première fois. On Ib flt ro . r^

retour rètabliroit peiî-A-peu'les gen^de l'cqui^," ,^ u etoien torl*:ou moms atteints du Icorbut ; mais dans ce mois", i en moS^t Lu in!chaciin des mois de. Février & de Mars , dou/.è , & ?o7 en Av il rSous Chirurgien Kkrc.a
, qui avoit long-tems relit é/^q^i^ëufL 'oitrecourir les autres

, mourut vers le milîeu de Mars , & leSomet «SBaskahow le fuivit deux jours après.
v^cumerre t une

On perdoit d'abord l'appétit, &^2"c7ÔUolfdrg^a" eTîïtu^

fJite àTenï" ^XT^^"^'^"
^' ^---- Les jambes'comm'nçoiim n!«inte à s enfler, & Ion y appercevoit des taches bleues. Les mal de.,etcrnuoient beaucoup

, & en éternuant ils fentoient dans le rdns defortes douleurs. Toutes les dents étoient ébranlées, la bouche fenroifmauvais & le corps s'enfloit à la fin. Tous ces fymptomes croient accompagnes d'une foifardente , d'une toux fcche , & dL^neriné fi con"

a£î :V?r T'T 7^'^'"
''""T '" ^^"^ °" troisTm 1 7Zaller k la felle. Les plus forts purgatifs ne faifoient aucun effet ; mai Tesuns avant de mourir

, avoient des envies d'évacuer ; d'autres mourô enten évacuant
; & ceux au étoient parvenus à avoir le ven e I b^e T ou-voient une vraie d.arrfiée

, qui dégéneroit bientôt en diffenterie Xtlemporto.t
(3 ). Quant au Lieutenant La£cmus, vers la fin de fa maladie illui ctoit furvenu une grofle fièvre , une oppreffion de poitrine uneinfenfibilité générale dans toutes les parties du corps , avei un hooû.?

violent
, & il mourut dans fes hoquets- Son corps, dont le côté droitïn-

«iilierementetoit couvert de taches bleues, fut ouvert : on trouva dansîa
veffie beaucoup de fang épais & d'urine

, qui s'y étoient arrêtés. Le pou!mon droit etoit enveloppe de matières vifqueules ; le gofier étoit enflam-me
,

le cœur & la veine cave remplis de ?ang noir , Il les reins comme

«i'V J^T^ ''"^
r'''^

^'^ la même ef- SeptentrionaIe.Voye2le/?«« /7^« Vovasescece de llorbut que fut attaqué l'équipage du Nord , Tome I. à ta Pey ère Sg!^Monk
, Capitaine Danois , dans la Baie du Groenland, p. ,80.

^ '
"

>« Hudlon , à 63 deg. xo tnin. de latitude

i||fi*j|
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gangrenés ; l'eftomac feul étoit fain & fans aucun vice. Au reftè î 'cette

maladie étoit inévitable dans les circonftances. i". L'endroit oîi Ton hi-

vernoit ctoit fort près de la mer ; i». on éprouvoit continuellement dans

la Caferne un froid terrible : car , malgré la quantité prodigieufe de bcù«

?u'on brûloit , on ne pouvoit jamais parvenir à bien échauffer le pocle.

>n ne fentoit môme la chaleur, qu'en fe mettant direftement à fon ouver-

ture qui donnoit dans la chambre. Le Lieutenant , outre le poêle qu'il te-

noit toujours allumé chez lui , avoit dans fa chambre une grande terrine

pleine de charbons ardens , ce qui ne l'avoit pas empoche de fentir en-

core bien du froid. 3°. Le plancher de la Caferne étoit toujours humide,

& le lambris couvert de glaces. 4°. Enfin on étoit quelquefois obli-

gé de laiffer les coups morts pendant cinq à fix jours dans la Cafernç,

avant de pouvoir les porter dehors : les tempêtes & les ouragans affreux

qui régnent ordinairement alors dans ces climats rigoureux , ne permet-

toicnt A perfonne de s'expofer au grand air ; on eut rifqué d'être englouti

fur le champ & fufFoqué dans les neiges.

Quant aux vivres , on dillribuoit tous les mois à chaque homme trente

livres de farine dç feigle, cinq livres de gruau d'avoine , & une livre de

iel. Le Lieutenant n'avoit fait , dit-on , les rations fi petites ,
que pour ne

pas fe trouver dans le cas de manquer ; mais l'équipage en avoit forte-

ment murmuré. Il attribuoit à cette enonomie raccroiffement du fcorbut ;

vivant du Lieutenant , foit après fa mort , félon les loix de la mer. On
s'étoit fervi de neige fondue , tant pour cuire les alimens & pour la boif-

fpn ordinaire
,
que povir tous les médicamens & les décodions.

Il n'eft pas aifé de rendre raifon » comment les huit hommes qui eurent

le bonheur de fitrmonter tant de maux ,
purent fe conferver. Ils refpi-

roient tous le même air ; il avoient la même demeure , la même nourri-

ture & la même boiffon que ceux qui moururent. Mais on remarque, que

ces huit hommes étoient de tout l'équipage les feuls qui jouiffoient d'une

(anté parfaite. D'ailleurs ils avoient tait continuellement de l'exercice,

en s'occupant à fendre du bois , &L à foigner les malades. Il n'y avoit que

Je Prêtre Rufle qui , fans avoir fait le moindre travail , eût trouvé le fecret

d'échapper. U attribuoit à la cheminée qu'il avoit fait conftruire dans fa

chamb>« , d'avoir été garanti du mal. Il croyoit , & peut-être avec aiTez

lie rajfon ,
q^ie la quantité de vapeurs qui s'élevpient continuellement dans la

Caferne, tant de l'humidité de la charpente, que de la claife des poêles, étoit

la principale caufe des rayages affreux & rapides de la maladie. C'étoit

donc pour diffiper ces vapeurs, &pour renouveller l'air de fa c'hambre,

qu'il s*étoit fait faire cette cheminée. Au refte , ces huit hommes n'avoient

point été plus exempts que les autres dutenefme dont les accidens étoient

fjfuncftes. Au cqiniîiencement de Février , lorfque le Soleil reparut & fît

ppperpevoir de l'acçroifTement des jours , ils fe trouvèrent incommodés

,

mais beaucoup moins violemment que les autres, Comme ils attribuoient

içur çonfervaiion à leur vie aftive fit laborieufe , ils avoiçnt déterminé

WW'euij
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«ntr'cux, qu'aucun des huit ne dormiroit pas plus de quatre heures chaque
lî'ut

; que quand quelqu'un d'entr'eux s'endormiroit dans le jour . on 1-ii
lettcroit de 1 eau troidc lur le corps pour réveiller ; & qu'enfin on ne L
roit pas un inftant fans travailler ou s'agiter de quelque ?açon que ce fûtMaigre toutes ces précautions , le Sous-Pilotc ne put éviter Avoir desenlures aux jambes. Ils commencèrent tous en Mars A boire de la diS-
cort.on des pomtes de fapin , & , fuivant l'avis d'un Jukagire , ils furentqinnze jours à ne manger autre choie que des poiffons cruds & gelés , dont
lis le trouvèrent trcs-b,en. Il y a bien de l'apparence encore que le retour
duioleil contribua beaucoup à leurguérifon : car ilsaffûroient que, mal-grc 1 horrible troid qui n'étoit point adouci , ils avoientfenti l'effet de feirayons fur eur corps. Le Prûtre étoit mûme déjà fi bien rétabli dans le
mois d Avril qu'il ht près de cent werftes fur la glace en patins iufqu'à
£ukow>koi.Muis

, revint de mûme , & quinze jours après fit encore un
pareil voyage.

y^xZ^
détachement

, deftiné à chercher un chemin par le Nord Oueft
julqu A 1 embouchure du Jenijei , avoit , dans la môme année 171 « def-cendu le Z,«^a depuis Jakutik. Le Lieutenant Prontfchijl/a/c/uw, favant &
habile Mann

, en etoit Commandant. Le Bâtiment qu'il montoit , n'étoitqu une Chaloupe double, en réputation d'être excellente voiliere & de
le manier avec beaucoup de facilité. Elle partit de Jakunk un jour plus
tard que 1 autre Barque

; mais elle l'atteignit le 16 Juillet près de Ac/»W,& ces deux Biltmiens continuèrent leur route vers l'embouchure du Lena.
Le 30 Juillet, le Lieutenant Prontfchijchtfcluw fe trouva fur Vyigus-.^/egos
nuUeau qu, fe jette dans le Lena

, & que les nouvelles Cartes aijpellcnt
Agij,Jego. Dans les environs, vers le milieu du fleuve , eft un rocher for-
mant une efpece d'Ifle , appelle Stolb , Colonne ; il eft à 72'!. 6'. de lati-
tude feptentrionale. De-IA le Lena fc divife en quatre grsnds bras, dont
Chacun tombe par une embouchure particulière dans la Mer Glaciale. Le
bras occidental eft appelle fur les Xi^uxSchegaUika/aProtoka

, & dans lesf^mes NafluJh^L,/u-Protoka ; le plus près de celui-ci , eft le Tumazkaja
nomme d.ln<. les Cartes Krcftja^kaja ; le troifieme a nom Kidatkaia ) 6c le
ijmtneme,H'o/hjc/im>J,i

, l'Oriemal ,ou Bukowskaja. Le troifieme tombe
droit d;.ns la Mer Glaciale

, & pourroit, avec raifon , être appelle le Bras
Oruntul. Bikowshija tombe au Sud-Eft , dans le Golfe de Sawalljanowa.
LçLituxauàxM Prontjchiclujciuw examina dans tous les bras du fleuve la
profondeur & les autres qualités des eaux ; & quoique le chemin fût le
plus court par les bras occidentaux , il les trouva fi fales, & fi remplis
de vafe

,
qu'il prit le parti de pafler par Bukowskaja. Ces recherches l'ar-

rcterent au point qu'il arriva A l'embouchure du Lena deux jours plus
tard que l'autre J^âtiment. Il s'y trouva à la latitude de 70'». 4'. Vers le Nord
& l'Eft

,
il eut continuellement la vue de beaucoup de glaces, & les pla-

çons avoient depuis quatre jufqu'A dix braftcs de hauteur. Il pafta pour-
tant

; ôi depuis cette latitude, il courut environ cent milles d'Italie, tou-
jours entre le Sud & l'Oueft. Le 25 Août , il arriva h Wlcnek , oii ayant
teit prendre la hauteur du Soleil, il trouva la latitude de 72^. 30'. Le froid

Tonte xyni, Q„

iï J!i
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étoitdéja devenu terrible ; tous les cables du Bâtiment étoient gelés , 8e

le Bâtiment même étoit fi fort endommagé par les glaces ,
qu il faifoit deux

pouces d'eau dans une heure. Quand on auroit voulu nfquer de pouHer

plusavantàl'Oueft, perfonne dans le Bâtiment n'avoit connoiffance de

ces parages. On réfolut néanmoins d'entrer dans l'embouchure de 1 0/<.

nek , ce qu'on fit efFeftivement le premier Septembre. A la diftance d en-

viron trente werftes de l'embouchure dvi fleuve , on trouva douze Promy.

fchUmesKwffes qui s'étoient établis fur le bord du fleuve avec leurs tem-

mes & leurs enfans , & y avoient bâti des maifons. Le Lieutenant prit

fes quartiers chez eux , fit conftruire encore deux chambres , & s y éta-

blit. Le 1 1 Novembre , il envoya un détail de toutes ces circonltances au

crand détachement de h\ Marine, & alors tout fon monde ttoit en par-

faite fanté.

Le Capitaine-Commandant ayant reçu les rapports de ces deux voyages

par mer, crut, en vertu des inftruaions qu'il avult lui-mûme de rAmi-

rauté Impériale , être autorifé à faire poursuivre l'eiirrcpriie. Pour cet

effet , il donna ordre au Lieutenant Prontfchifchijlhew, >}a\Vj i l:iv de 1736,

de quitter l'embouchure de VO/^nek , & de continuer fa toute. Pour la

continuation du voyage commencé par le Lieutenant Lajj^rim^ y on de-

pécha pareillement Dmitri Laptitw , autre Lieutenant de Vaiflcau , & on

lui donna pour Pilote le Lieutenant Plamin , bon homme de mer. Il ne fe

trouva perfonne pour remplacer le Géomètre : c'eft pourquoi les Officiers

du bord fe chargèrent des travaux qui regardoient la Géographie. Le

nouveau détachement partit de bonne heure , & arriva à l'embouchure

du Lena pendant que la mer étoit encore couverte de glaces. Le Lieute-

nant Laptiew côtoya la Mer Glaciale avec de petites Barques , & alla à

pied jufqu'au Karaulach , oii étoit la Barque avec l'équipage ,
arrive des le

9 Juin précédent ; mais il ne put débarquer que le 5 Août. Il fallut même

auparavant amener la Barque devant l'embouchure du Una ,
pour char-

ger des vivres , de forte qu'il ne remit en mer que le 1 5 fuivatit. On atten-

doit avec impatience le rapport du fuccès de fon voyage ;
mais on ne l'eut

qu'au milieu de Mars de l'année 1737, & en voici le réfultat. Le Lieu-

tenant, qui étoit curieux de bons Livres , avoit lu vraifemblablement quel-

qu e part ,
que plufieurs de ceux qui avoient été dans ces mers, avoient con-

feille , pour trouver un paflage à l'Océan oriental , de oaffer plutôt par la

pleine mer ,
que de fuivre les côtes : c'étoit aufli le fyftême du feu Lieute-

nant Laffenius. Ils étoient par conféquent tous deux déterminés à tenter la

pleine mer. Non-feulement ils prenoient par-là le chemin le plus court

,

mais ils efpéroient en même tems éviter par ce moyen les glaces qui s a-

maflent ordinairement fur les côtes. En mettant en mer, tout parut fi

bien féconder leur entreprife ,
qu'avec le vent le plus favorable qu ils

puflent fouhaiter , ils coururent droit au Nord-Eft pendant trois fois vingt-

quatre heures. Encouragés par ces fuccès , ils croioient déjà toucher au

but ; mais au bout de trois jours , lorfqu'ils n'y penfoient pas , ils trouvè-

rent devant eux une mer toute de glace aufli folide qu'un rocher ,
oc ou

l'on ne voyoit d'ifllie ni à l'Eft ni au Nord. Us s'en aflîirerent en détachant
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des Chaloupes de tous cotés » & prirent môme, de gens qui connoiflbient
ce« parages,des certificats par cent

, que la mer y ëtoit glacée depuis lone-tems d une année à l'autre. S'ils eulFent pris le parti d'attendre en cet
endroit que la mer fe dégelât par hafard , ils auroient rifqué d'être prisdans les glaces , & peut-ôtre ne s'en feroient pas tirés. On tint confeil
lur cette pofition

, & il fut unanimement réfolu de retourner à l'embou.
chure du Lena. On eut le bonheur de la retrouver, quoiqu'il ne reftât plusque quatre pomts du compas pour pouvoir y être rendu , & l'on y arriva
le iK Août. On y entra donc , & Ton remonta jufqu'au ruifleau Chotu/'ck^
tacà qui s

;y jette fur la gauche. Il y avoit déjà tant de glaces
, que la Bar-que tut forcée d'hiverner. Le fcorbut commença dés le mois de Novembre à

faire lentir fes atteintes ; mais comme il y avoit fur les montagnes voifmes
une grande quantité de petits cèdres (4), appelles dans le pays Shne7
le Lieutenant s'imagina que , par rapport à leur reflemblance avec le piiî« le lapin

, ils bourroient également fervir de remèdes contre le fcorbut
11 voulut en effayer , & l'on en fit des découlons dont l'effet fut falutairê« h prompt

, qu'en peu de jours tous fes malades furent bien rétablis.
H mit en mer de VOUnek au commencement d'Août 1736. Sa femme

qui, par attachement, avoit voulu faire le voyage avec lui, étoit alors
aulii-bien que lui , malade du fcorbut ; ce qui ne l'empôcha pas de s'em-
barquer foit qu'il efpérât de fe rétablir à la mer , foit qu'il fe crût obligé
de lacrifier fa lanté à fon devoir. Ils arrivèrent le 3 Août à l'embouchure
du fleuve Anabara

, qu'ils trouvèrent à la latitude de 73«». 1'. Ils y entrè-
rent

, parce qu'ils avoient ordre de faire quelques recherches au fujet
d une Mine

, que l'on prétendoit fe trouver fur ie bord du fleuve. On dé-
tacha

, pour le remonter , le Géomètre Tfchekin avec quelques hommes ;
il ne revint que le 10, & l'on remit fur le champ à la voile pour gagner le
Chatanga. Mais ils n'avoient pas encore atteint ce rfernier fleuve, qu'ils
furent entourés de tant de glaces

,
qu'ils eurent beaucoup de peine à paf-

fer. Depuis le Chatanga , la glace s'étendoit fort avant dnns la mer : c'cft
pourquoi ferrant la côte, ils entrèrent dans le fleuve. Ils étoient alors à
74^. 9'. de latitude. Ils trouvèrent fur la rive occidentale quelques barra-
ques vuides , & ils apprirent qu'A cent cinquante werfles plus haut , il y
avoit des habitans qui defcendoient quelquefois. Ils continuèrent de lon-
ger la côte prefque toujours au Nord , jufqu'à l'embouchure du fleuve Ta-
mur ou Taimur , où ils arrivèrent le 18. Les environs paroiflbient fort fté-

riles ; on n'y voyoit abfolumcnt jwint de bois
, pas môme de bois canard

ou flotté , & le neuve avoit fi peu de profondeur
, qu'il devoit être glacé

jufqu'au fond pendant l'Hiver. Ainfi ne pouvant p<;s y faire la moindre
relâche, ils pouflerent plus loin le long de la côte depuis le Taimur vers
le Pjafida. Près de la côte , il y avoit plufieurs grandes Ifles environnées
de g;laces qui paroiflbient immobiles , ce qui leur fit préAiiner qu'elles y
avoient refl:é pendant tout l'Eté précédent. Ils gagnèrent par conféquent
la haute-mer, dans le deflTein de tourner ces Ifles du côté du Nord. Us trou-

(^) PlnusfoliU quinis , cono ereeio , nucuo eduli. Hall. Hciv. p. i jo. j. Pumih conis mino-
nbus. Hor. Sibir. »79. Tab.XXXlX.

^'
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verent en effet au Nord une mer affcz nette , finon qu'ils virent beaif*

coup de glaces entre les Ifles. Us atteignirent la dernière à la latitude de

77<*. 15'. mais ils perdirent auflitôt toute efpcrance d'aller plus loin. Le

froid etoit confiderablement auementc. Entre cette dernicre Ule & la

côte , & même plus avant dans la mer, il y avoit d'énormes glaces immo-

biles & folides. Ils effayerent cependant de s'avancer encore au Nord, 6c

ilsavoient déjà fait environ fix milles d'Italie , lorfqu'ils furent aveuglés

par un brouillard fi épais , qu'ils ne favoient plus où ils étoient, ni ce qui

ëtoit autour d'eux ; & quand le brouillard fut difTipé , ils ne virent plus

devant eux & de tous côtés que des glaces. Celles qui s'étendoient dans

la mer étoient encore mobiles , mais fi proches les unes des autres
,
qu'une

Chaloupe auroit à peine eu de la place pour y paffer ; outre cela , quelques

efforts que l'on fît pour porter au Nord , on fut touj >urs poufl'e par les

glaces au Nord-Eft. Tous ces inconvéniens réunis effrayèrent nos Navi-

gateurs , & leur firent craindre d'être arrt^tés dans les glaces. Le Corn*

mandant , dont la maladie augmentoit de jour en jour , tint confeil , & il

fut réfolu de s'en retourner. Revenus aux environs du Taimur , ils effuye-

lent aufîitôt un calme ; la mer commença à fc geler , & fut bientôt toute

couverte de glaces flottantes. Les connoiflTances qu'on avoit acquifes alors

de ces dangereux parages, donnèrent plus d'apprehenfion que jamais d'êtr.^

interceptés par les glaces ; la Providence les tira de l'embarras où ils fe

trouvoient. A peine avoient-ils paflc vingt-quatre heures à cette ftation,

que le vent diflipa les glaces mobiles , & rompit celles qui fermoient la

mer. Après avoir efTuyé beaucoup de dangers , ils revinrent le 19 Août
à l'embouchure de VOienek , & le brave Lieutenant mourut deux heures

après fon arrivée. Sa femme le fuivit de près , plutôt par le chagrin de fa

perte , que par l'effet de la maladie. Quoique ce bon Offi» ier n'eût pas

réuffi dans fon entreprife , il avoit fait tout ce qu'on pouvoit c;.îger de lui.

Le refle du détachement , excepte le Sous-Chirurgien , conferva la vie &
lafanté (5).

D'autre part, le Pilote Plautin arriva dans l'Eté de 1737 à Jakut^k fur

un de ces Bâtimens en ufage dans la Sibérie , nommés Dotfchetniks. Il ap-

porta divers uftenfiles & quelques provifions de bouche
, qu'on avoit ti-

rés de la Barque VIrkut[k, Deux jours après , la Barque elle-môme arriva

avec tous ceux qu'elle avoit menés , à l'exception d'un feul homme. Le
Capitaine-Commandant partit le même jour pour Ochot-^k , afin d'y faire

fes difpofitions pour le grand voyage. Le Pilote Plautin fut rétabli dans
fa place de Lieutenant , & fuivit le détachement de Marine à Ochot^k. Le
Lieutenant Lapùew refta à Jakut^k , & dans l'Hiver de 1737 ou 1738 , il

fe rendit à Petersbourg , apparemment par ordre de la Cour, pour rendre
compte verbalement de fon voyage. 11 revint en 1739 en Sibérie ; &
aulfitôt que les eaux furent ouvertes , il fe mit en route pour Jakutik. Il

redefcendit le Z.e«fl avec la même Barque Vlrkut^k. Chariton Lapùew, (on,

coufin , aufli Lieutenant de Vaiffeau , connu pour très-habile Marin , arriva

({ ) Ce détail ell tiré de la Relation du Pilote Stmin Tfchtlufchkin , du 24 Septem-
bre 1733.
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IVec h'ik Jaktiii , & fut chargé du commandement de la double Chaloupe
qui étoit dans VOltntk^ à la place du Lieutenant Prontfchifchtjcluw. H eut
pour Pilote Tfchcljuskin

, qui avoit déjà fervi dans les deux voyages de
I Olhcier qu'il remplaçoit. Ces deux Lieuttnans avoient ordre de faire
toutes les tentatives imaginables pour trouver le paflane qu'on cherchoit,
ou du-moins d'aller par mer aulTi loin qu'il feroit poffiblo , & de faire le
refte du voyage à pied le long de la côte , afin qu'on pût en avoir une
Description exaûe. Lt comme

, par les rapports du voyage de Prontjchifdi.
tjchew^ oncommençoit à douter de la polFibilitc des découvertes qu'on
vouloit faire

, pour s'en aflïirer, on fit partir en mûme tems de MangaJU
un autre détachement de Marine , avec ordre de débouqucr par le fleuve
Jenijéi

, pour fe porter au Nord-Eft.
On a vu dans le Journal de M. Gmelln

, page 117, que
, pendant fon

fcjour à Tobolsk , un Lieutenant de la Floite Ruffe , nomme Ow{in , en
ctoit parti en 1734 avec une Chaloupe double, pour naviger de l'em-
bouchure de l'O^; jufqu'îi celle du Jcniféi. Il fortit en effet deux fois de
1 embouchure de VObi^ mais fans pouvoir aller plus loin. On expédia
donc pour la Sibérie un Maître ou Pilote de la Flotte nommée Kofchc-
low

, qui , après avoir fait conftruire à Tobolsk un BAtiment en forme de

rt*'"^
' ^^^^^^ ^^"^ ^^ Bâtiment pour joindre le détachement d'Oij^^m

rclte à Bere/bw
, & tacher enfuite enfemble de pénétrer dans l'em-

bouchure du Jeniféi. Quand il l'eut joint , la Barque fut laiffée près de
Mangafea avec un petit détachement de Marine. Kofc/ulow &<. le Lieute-
nant partirent dans la Chaloupe double , & fe rendirent îk Jenifeisk , où
le premier refta , tandis que l'autre alla faire un voyage à Petersbourg.
C'eft cette Barque laiffée à Mangaféa qui fut deftméé à effayer un pafliu'c
au Nord-Eft par l'embouchure du Lina. La Chaloupe la Jaktitik partit de
Jakutik deux jours après cette Barque , & celle-ci mit en mer le 29 Juillet.
Par les Relations les plus modernes , tirées des Archives de Jakutik &
communiquées à M. MuUer , il paroît que vers la fin du dernier fiecle il

fe faifoit prefque tous les ans des voyages par mer de l'embouchure du
Lena jufqu'à Kolyma fur les Dofchtfchenikes ordinaires , & par gens du
commun

, qui n'avoient aucune idée de navigation. Aulfi voit-on dans ces
Archives beaucoup de malheurs arrivés par l'inexpérience ou par la témé-
rité de ces Navigateurs ignorans , & qui fans doute étoient caufe qu'on
avoit depuis entièrement renoncé à ces fortes d'entreprifes. Cepen-
dant un feul homme , avec un petit Bâtiment qui n'étoit pas plus gros
qu'une Barque de Pêcheur , avoit pafTé de Kolyma devant Tfchuketfchoi'
Nos, & il étoit parvenu à laPrefqu'lfle du/C^//i(/c/z.«Ad. Toutes les Rela-
tions dont on vient de parler

, portent qu'on a toujours côtoyé la
terre

, où l'on a trouvé un canal étroit à la vérité , mais libre de
glaces

, & fuffifamment praticable. On' fait d'ailleurs
, par des Rela-

tions plus récentes & très-authentiques
, que la côte méridionale va

toujours en s'élargifiant , & que la terre s'accroît vers la mer, comme
dans les endroits même où il y a de l'eau , la côte a toujours plus de
bas-fonds. Peut-être pourroit-on en conclure que cette côte efl: au-
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joiird'hui conformée autrement qu'elle n'étoit autrefois. Peut-être exifte*

t-il des langues de terre qui s'étendent fort loin en mer , & qui n'avoient

point été vues ,
parce qu'elles étoient courertes d'eau : peut Ctre encore

les Dofchrfchenikcs qui ne tirent pas tant d'ea» que d'autres Bâiimens,

ont-ils pu paffer plus aifément que ceux qui font faits pour la mer. La Har-

que VIrkutik , qui defcendit d'afl'er bonne heure le Lena , ne put cepen-
dant mettre en mer avant le 19 Juillet. Le 1 5 Août , elle doubla un Cap
fort étroit

,
qui s'avance fort avant dans la mer , & que le Lieutenant efti-

moitctre SmatoiMofi , nom que l'on donnoit anciennement à un autre

Cap
,
qui gît au-delà de VIndigirka. Or il avoit encore loin à courir de-

puis Swiatoi-NoJ's jufqu'à VIndigirka ; mais il atteignit ce fleuve à 71''. i'.

de latitude , en travcriant toujours des glaces flottantes. VIndigirka a qua-

tre embouchures , par Igfquelles ce fleuve fe décharge dans la mer , mais
toutes fi fales &C fi peu profondes , qu'il ne put entrer dans aucune. Il fut

donc obligé de refttr en mer , & de flotter
, pour ainfi dire , au milieu des

glaces, jufqu'à ce qu'il y fuf pris le premier Septembre. Bientôt après , il

s'éleva une tempête qui rompit les glaces , &C qui pouflà la Barque plus

loin , de forte qu'elle erra au hafard jufqu'au 8 Septembre. Le lendemain,
la Barque fut encore arrêtée dans les glaces , & la mer fe gela fi fort

, que
dès le 10 Septembre on put tranfportw les uftenfiles à terre fur la glace.

Le Bâtiment étoit alors à foixante verftes des embouchures de VIndigirka.

On prit le parti de le décharger entièrement ; le Lieutenant hiverna à terre

avec tout fon monde , qui eut le bonheur de ne pas tomber malade , ou
dont il perdit fort peu. On laiflTa dani la Barqu; une Garde

, qu'on re-

levoit de tems en tems. Ils ne pouvoient manquer de vivres
, puilqu'il n'y

a guère de fleuves au Nord dont les bords foient aufll peuplés que celui-ci.

D'ailleurs la mer leur fournitToit des provifions confidérables. Outre les

chiens marins &c les ours blancs qu'on trouve en grande quantité parmi
les glaces , il y avoit de ces poiflbns de cinquante à foixante pieds de
longueur, qui jettent de l'eau comme les baleines, & il en paflbit par trou-

pes. Leur chair eft blanche , & d'un très-bon goût. Ce poiflbn reffemble
a celui que les Allemands appellent vache-marine , manati. On obferva
que depuis Swiatoi-Nofs ^ la mer s'abaiflbit beaucoup le long des côtes,
& que le terrein y étoit fort plat. On a aufli remarqué jufqu'à préfent que
depuis ce même Cap jufqu'à Kolyma , il ne tombe dans la mer aucun
fleuve , dont l'embouchure foit aflex profonde pour qu'un Bâtiment un
peu gros puifle y entrer. Le Printems fuivant , on fe donna toutes les

peines imaginables pour fauver la Barque , & on l'amena même à la côte
toute endommagée qu'elle étoit. Mais il y a bien de l'apparence qu'elle

ne fut plus d'aucun fervice ; car le Lieutenant fit encore un voyage juf-

qu'au Kolyma dans de petits Bâtimens. 11 poufla même jufqu'à Amadyrf-
koi-Ojîrog , & il a donné une Defcription de toute la côte jufqu'à cet
endroit

,
qui fut en 1740 le terme de fa Navigation. Pour récompenfe de fes

travaux il fut nommé Capitaine de la Flotte , & dès 1741 ou 1741, il étoit

de retour à Cronftadt.

Quant à l'autre voyage entrepris au Nord-Ouefl; , tout ce que l'on en
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rrjf.ica Je TE.

<{)tcur.

RELATION
NOUVELLE

DE LA SAMOJEDIE
E T

DES SAMOJEDES.
IL eft déjà parle de cçtte contr<5e & des peuples qui l'habitent au qiiin»

zieme Volume de cet Ouvrage ^i^ ; cependant les obfcrvations que
nous donnons ici furie mômefujet , loin d'être une répétition de ce qu'on
a vu , ont le double avantage d'être fort récentes & prefqu'inconnues en
France.

A l'cgai-d de l'Obfervateur anonyme , à qui elles font dues » & du degré

de créance qu'il mérite , c'eft dans les termes mômes de l'Editeur de cotte

Relation (i) que nous donnerons une idée de fa perfonne , de fes çonnoif-

fances , & de fon exaftitude.

« Le Mémoire que l'on publie , mérite , dit-on , d'Être diftingué de la

» foule des écrits qui paroifl'ent fi fréquemment fous ce titre
,
par le neuf,

» le fingulier & le vrai qui s'y trouvent réunis.

M Celui à qui nous en fommes redevables , connoît très-bien ,
quoiqu'é-

H tranger , le vafte Empire de Rufîie. C'ert un homme d'efprit , employé
» depuis long-tems en ce pays , d'abord dans le militaire , & à préfent

» dans les araires civiles.

» A un fond de connoiflances acquifes, il joint toutes les qualités qui

M conftituent un bon Obfervatcur , une ardente curiofité pour toutes les

H produirions de la nature , beaucoup d'attention , & une fagàcité très-

« étendue. On fe convaincra facilement qu'un tel éloge n'eft point outré,

» par la lefture de fon Mémoire ; mais l'on en trouveroit un plus grand
» nombre de preuves encore dans le Supplément que ce même Ecrivain
M a fait pour le Diclionnaire de Savary , relativement aux Articles qui con.

» cernent la Ruflie , fi, comme il eft à defirer , il fe détermine à en faire

» préfent au Public. La vérité & l'exaftitude qui caradérifcnt tous les

>» Ouvrages qui fortent de fa plume, leur donnent une fupériorité incon-
w teftable fur tout ce qui a paru jufqu'ici dans le même genre.

» Ce Recueil d'oblervations a fait partie des Mémoires envoyés à M,
» de yoltaire

,
pour fon Hiftpire de l'Empire de Ruflie fous Pierre le Grand,

(i) Page 107.
(i) Mémoire fur les Satnojccics & les

Lappons , avec cette épigraphe ; Nos Na-

ttira moJoi primum dédit, A Konigsberjï en
Prude I ^6l. f-'oye^ le Journal Encyclopé-
di(}uc du mois de Novembre 1761.

» mm
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DES VOTA GE5. ,,-
n mais cet illuftre Auteur n'en a fait qu'un ufage fuperficiel . alnfi nue de „

^.Av«.a/.«. lui avoit tournis , avec k permiffion de fa Cour ; 7^i\\t» moins le reoroche on*. ••: fu\r i- r»«A„..- o-r.,-
'^""^ »

»•«-" lu-

» Grand de M, de Voltaire ».
Le mérite du Mémoire en queftion nous porteroit volontiers à le dnnna- piu-ement & fimplement t'el qu'il a été publié ; matnous avons cm

éZnUrtri.Tk î
'°'"^'"'

^"^'T"
obfeïvations qui n'y feront ^oi

«,r!!^M5^^'^^''^"'^
''°"'}'^ ^« Relations de voyages , dont le Public eft

oeulcV ' '"
''°7r^ ^V. P'" °^ '^ "^««"« & '« moeurs de plufieifrs

et' dévin"T'^.' ^'^P"*^^' en différentes parties du monde connu Scté développés d'une manière fatisfaifante ; ou fi celles que l'on a fur un

^ntZCtlt ?.r^«f°"; =iî"
'J^t-llées, elles s'SrSënt fi p«"

rhnf. Al" ^^"
?
<ï"""Lefteur avide des'inftruire, ne fait autreChofe après les avoir lues, que douter & fufpendre foniuLementLes unes nous repréfentent ces fauvages comme des efbëcen'aiimauitantropoformes

,
auxquels c'eft faire beaucoup de grâce que dt leur LTcorder quelque conformité avec le refte du ge^nre hImaiS du côté ^e a figure

: heureux encore
, fi on ne leur contefte pas le bon fens naturel A
qu on troi

••••-»•'

— -w, ..«„« , oc qu on n'exan
î préjuges que l'on a généralemcr

ges particuliers.

j-J?'^"**"?
^eï^t'ons nous font envifager ces fauvages comme tr«n n^..difens de nous & déguifés feulement fous un mafqÛe bEeTuSveau pour nous. Par un attachement fingulier à ce principe fkvori &

&trilT^AT' r •'"^°"?"" fontl,ar-tout les^ôJes on feS

Sot, >i"
'^^".' '".^'".' ^ " ^^^^"» <ï"e l'o" « vus dans les fociérés

Son l' if ^"?"
';î;u?'"'

^''^ '"*^^'"«"» à ^'«0>ece humaine, comme le«on de la parole. Obfervaîeurc tm» hnr«^c i^« .•
'^

.

fa nô tPff-p Z, A V '
.

""" ,M
^^'"""'^

^I**' «^" ^'0'B"e en raifon de

dwTJ'i"r°'"V"''TC"'"*' ?">"• ''"'""«Naturelle dcrhomme.
1?. I

°"°"* •"'î'' P'""^=» ''« '»"» '« individus qui conferveiiten-

ÔSifTr î"'" ""«'""«/' '•'«'">«« <<>«"« <>« nSin/d" la „ 'ur.i

S'I"/// """"' " ^'3' '' ««"""i'"« qu'il a gagni ou perd.
Iv r f*
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BriAiroNnEsi':«"5 1<-'S Toclctés & par l'éducation. Mais comment efpércr d'avoir de
$*Mo«ui»,v feniblables obfervations , tant que l'on ne l'aura rien de ces peuples que fur

la foi de Navigateurs ou de Marchands , occupés dç bien d'autres vues ou
de leurs feuls intérêts?

Ce que l'on peut donc faire de mieux, pour fuppléer à ce défaut, c'eft

d'approfondir , lorfque l'occafion s'en prcfente , la vérité des relations
qu'on a fur des peuples éloignés , d'en rcftifier les erreurs , &c par-là de
mettre lesSavans en état d'y puifer des idées juftes & fondées , qui puif-
fent leur épargner au-moins le dcfagrément de voir crouler tout leur
fyftôme , lorfqii'ils en ont établi la baie fur des faits chimériques & faux
tirés de Relations peu fiircs S< totalement infidèles.

Ce qu'on vient de dire en général des connorffances imparfaites que
l'on a de la plupart des Nations fauvages fe trouve vrai , fur-tout à l'égferd
dcsSamo/ides &c des Lappcns , lujets de l'Empire de Ruflie.

Il n'y u guère plus d'un fiecle que le nom même de Samojede étoit pref-
que inconnu dans l'Europe. Depuis , plufieurs Voyageurs , & particuliè-
rement OUarius , Ysbrand-Ydes , le célèbre Wit^en & Corneille le Bruyn , fe
font appliqués à connoitre les mœurs & le génie de ces peuples , & ils ont
donné au Public ce qu'ils en ont pu apprendre ; mais leurs Relations font
très-défedueufes& très erronnées,& leurs erreurs con6rmées par les obfer-
vations fur les Samojedes qu'on a publiées à Petersbourg en 173 1 , |fe font
établies , faute d'inftruftions plus exaûes. Il n'eft donc pas étonnant que
tout ce qui a paru dans la fuite fur le même fuj.et , l'oit auffi marqué du.
fceau de l'ignorance & du menfonge

, puifque l'on n'a fait que copier de&
Voyageurs très-mal inftruits eux-mêmes.
Comme mon fort a voulu que je fiffe un alTez long féjour à Archangel,

dans le voifinage des Samojedes , j'ai cru ne pouvoir mieux employer une
partie de mon loifir , qu'à examiner de près leurs ufages & leurs mœurs^
Après avoir confulté tout ce qui avoit été publié fur ce fujet

, j'ai fait
un Recueil abrégé des particularités les plus intéreffantes que j'y ai trou-
vées , en m'attachant à difceiner avec foin le vrai du faux ,& en y joignant
les idées particulières que je me fuis faites du caraftere & du naturel de
ces Nations fauvages , après les avoir étudiées d'un œil attentif& impar-
tial.

*^

Sans prétendre au titre d'habile Obfervateur, je me féliciterai d'avoif
rempli le but que je me fuis propofé , fi je réunis à défabufer une bonne
fois le Public de tout ce qu'on lui a donné jufqu'ici d'incertain & de faux,
fur ces peuples , & je trouverai une récompenfe très-flatteufe dans la fa-
tisfaâîon qui me reftera d'avoir contribué de tout mon pouvoir à la dé-
couverte de quelques vérités hidoriques.
Quand je parle de laVille d'Archanâel, comme d'un endroit voifin de ces

peuples , je ne prétends point accréditer ce qui eft rapporté dans la plu-
part des Relations de voyages faits en Rulfif , favoir qu'on trouve les
premiers établifTemens des colonies Samojedes aux environs de cette Ville..

Il eft très-certain qu'on n'en rencontre qu'à la diftance de trois ou quatre
cens werfies (3). Si l'on a vu de tems en tenw quelques Samojedes à Aï-

i)) A roùuote-qoinze ou à cent lieues de Francei^
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change!

,
c'eft en Hiver , & ils n'y viennent que pour v amener avt'

"
leurs rennes des hu pq A,> nn;rr««Z j»„... ? . *^ ..^"^ " amener avec ,,„

Ce qui a donné lieu à cette erreur , c'eft qu'il v a eu autrefn!» A «,a««
«ncorc au commencement de cefiece, quTkiues Ses Sa^^^^^^^gages des habitansd'Archangel, oui,wS cc^Sme de ce»^^

renn'erIXVerr"' ^' ""^^'"^
' P°- ^»'«-herTe Fa patur^fc

^p^fJ'
V»e'ques Voyageurs en ayant vus en cet endroit . particuliere-

allfiré pofitivement que c'eft orès de la Viil^ ,v\..u.^°^i _.._"• °"^

Î:'- ^'Archange!
/ il erf c<înîianr5^m;;;;'qu;c«SlJ^SïiS

Ruffe's flf" K
' \' Mer.Blanche

, & n'ont^amais <fté e^m^lôy^sKKuffes à la pèche des chiens marins , des vaches marines . & des autr!.anunaux dont on tire de l'huile , comme le portent TuS s R elat Ôns
"

ni.
^^'"î*'^^''""î"'""'"«"' ^« habitat'ions des Samoiedes'fi Pon enpeut fuppofer chez des peuples qui n'ont pas de réfidence fixe ne fe tmuvêque dans le diflrift de Mécène . Ldelà dï fleuve de c^nom

'

'à la d ftanccde trois ou quatre cens werftes d'Archangel.
a"tancc

de ces orifp?"*P ^••°"^«.f,«"ellement, & qui vit difpcrfcJe ù la manière

munaufrS !' * ''''T
^^"'"'^ * P^iA ^'"» ^"^'''^^^ ^^ Villages ou deCom-

Ton nf. A r
'"3* '^P'" ' "! '^."^"* *I"*^ ^«"'^ »^°is cens familles envi-ron qui defcendent toutes de deux Tribus différentes , l'une appelléeI-agfu & 1 autre JFanouu : diftinûions exaftement obferjées ent%«xCet e colonie porte le nom d'O^/W/r* ; une autre qui en eft vo finemais plus près de Petrora eft nommée miJonMre ; celfe des environ de

ZiTàT^""\' f^'^^r
^* '^f^^^^ » «PPel'«5e communém 7^.7.gorskoi, fe donne ellemôme le nom de Guarit{i.

A.?^^? ^**\°A^f''^^^ ''"".Pe l'étendue de plus de trente degrés 1« lonii

^STI ^-Z? wT'".'"^"'^ ^ ^^ ^* ^«^ Glaciale , entre les 66 ôf70i. de latitude boréale
, à compter depuis la rivière de Mécène, tirantvers l'Orient au-delà de VO^i jufciu'à celle^de Jcnijïi , & peut-âtr^é plis loin

fabitatlonT
"^ ^" ^"^^'^ *^"^"" ^°"' ^" ^°'"" précifes de leurs

Tous ces Samojedes difperfés dans des déferts d'une fi vafte étendue

.

^ItTA^''?'" •'V!^^°"8^ne commune , ainfi que le démontre évidem-ment la conformité de eur phyfionomie , de leurs moeurs , de leurs na-

diff^renlVr-K
* ^

"'f'^'^f'
^'"^ ^'"«^«e, quoiqu'ils foient partagés en

diffcrentes tribus ou familles
, j^us ou moins éloignées des habitations

Je fuis bien éloigné d'adopter le fentiment de ceux qui fuppofcnt que

M IfïïT ^ •"» ^^^T"^^'
"e f"nt qu'une feule & mdme Natiin.

hliaLZ X
' "*"' 'f Juftement acquis le plus grand nom dans la Repu-

Sl,^ J-'"'
^trompe évidemment

, lorfqu'il avance d'une ma-
niere aufli pofitive qu'il le fait dans fon Hifioirt Naturelle, que les Lappons,

Rrrij
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RttATioN DIS ïes Ztmblitns , Us BoranJiens , les Samojedes , & tous les Tatares du NTorJ
SAMowDEs. font des peuples qui defcendent d'une même race. Il faut remarquer

d'abord en paffant, qu'il parle d'un peuple qui n'exifte qu'en idée lorf.
qu'il fait mention des Ztmblitns

, puifqu'il eft certain que le pays' qu'on
appelle A^o«v<//«-ZwjWe ou Z«/w/«, ce quifignifieen Langue RuffeWv«//«.
Ttru , n a pas d babitans. Il ne paroït pas mieux fondé dans ce qu'il dit de»
Eoranditns , dont on ignore jufqu'au nom même dans tout le Nord &
que l'on ne pourroit d'ailleurs que difficilement reconnoître à la defcrip-
tion qu'il en donne. Il fuppofe encore une chofe abfolument hafardée
lorsqu'il prend pour une même Nation les Lappons, les Samojedes &
tous les peuples Tatares du Nord ; puifi^u'il ne faut que faire attention
à la diverfite des phyfionomies , des mœurs & du langage de ces peuples
pour fe convaincre qu'ils font d'une race différente, comme on le prou-
vera par la fuite.

*^

Drgrjflion fut Qu'on me permette une petite digreffion au fujet de la Nouvelle-Zemble
/cmbic?"

û<^* J« viens de parler, on y trouvera quelques particularités intéreflan-
tes que je tiens de perfonnes inftruites , & qui nous mettront à portée
de découvrir ce qui a pu faire préfumer que cette Ifle avoit des habitans.

[Comme les Ruffes
, habitans de Mt^tnc & .les envrrons d'Archaneer*

font depuis un grand nombre d'années en poffeffion d'aller à la pêche des
walrufts, ou vaches marines, fur les côtes de la Nouvelle-Zemble,& même
d'y paffer l'Hiver , toutes les côtes leur en font bien connues. Il eft donc
conftaté^ par le rapport unanime de tous ceux qui ont abordé dans cette
Ifle

,
qu'elle eft léparée du continent par le détroit de Wtigats ; qu'elle

commence fous leyi* degré
, qu'elle s'étend en ligne droite vers le Nord iuf-

Su'au 75« degré 4 minutes de latitude feptentrionale , & qu'elle comprend
e l'autre côté une étendue de 7 degrés de l'Oueft a l'Eft. Juftement aa

milieu de cette Ifle , ou , pour parler avec plus de précifion , fous le -jx*
degré de latitude du côté de l'Eft , il ié trouve une efpece de canal ou de
détroit qui traverfant toute l'Ifle , & tournant vers le Nord-Oueft , tombe
dans la Mer du Nord , du côté de l'Occident, fous le jf degré 3 minute»
de latitude , oùil coupe cette Ifle prefque en deux parties égales.
On ignore fi ce détroit eft quelquefois navigable ; ce qu'il y a de certain '

c'eft qu'on l'a toujours trouvé couvert de glaces , & par cette raifon on
n a jamais bien pu le reconnoître.
Le trajet, pour aller d'Archangel ou des côtes de Mezene à la Nouvelle-

« j m*/i J^ , "'^®^"^°"P '^^ "^•=l"«^' «" paflàntprès Aq Kandanovct& de nWQKalgmw. Qudque peu verfés que foient dans la Navigation
les gens giu font ce voyage , ils en favent aflez pour ne pas manquer les
baies qui fe trouvent fur les côtes, de ce pays , & qui leur font déjà con-
nues. Aufli y a-t-il toujours un aflez grand nombre de gens prêts à entre-
prendre cette pêche , quoique d'ailleurs le profit qui leur en revient foit
fort modique. '

^
Ces voyages fe font dans de petits Bâtimens conftruits à l'ancienne ma-

nière du pays , dont l'équipage confifte ordinairement en dix ou douze
hommes qui n'ont d'autres appointemens que la part qu'on leur donne
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«ans le produJi g la pêche, après en avoir prélevé les frais de réquipe- rTTT"
lïient , & la povu.m principale réfervée au Propriétaire du Navire.

«««^^tion

j^?* P/y^, du moins autant qu'on le connoît à préfent, eft entièrement
défert 5c ftenlc. Il ne produit que fort peu d'herbes , on n'y trouve ni
arbres, ni broflailies, de façon que ceux qui s'y rendent pour la pôche.
lont obliges de <e pourvoir de bois pour avoir du feu. •

r
»

Il eft vrai que de tous ceux qui ont pris terre dans l'Ifle , il n'en eft au-cun qui ait pénétré dans l'intérieur à plus de cinquante ou foixante werftes •

ce qui pourrait laiffer croire qu'il fe trouve peut-être au centre de l'Ifte ouell
ques terrems plus fertiles , & même des habitans. Cependant comme lesbords ont ete depuis long-tems fréquentés dans toute la circonférence
par un grand nombre de gens que la pôche y attire , fans qu'on ait ramais
découvert la moindre trace d'habitans

; que d'ailleurs on n'y trouve pointd autres animaux que ceux qui fe nourriffcnt de poiflbn ou de mouffe
tels que les ours blancs , les renards blancs & les rennes, & pas un deceux qui vivent de baies, d'herbes, de racines ou de bourgeons d'arbrif-
leaux

,
il eft très-probable que cette Ifle ne renferme point d'habitans &cque Ion intérieur eft auffi dépourvu de bois que le font (es côtes

*

Il y a beaucoup d'apparence en même tems
, que ceux qui ont été prispour habitans naturels de ce pays , étoient des hommes appartenans à l'it-

quipage de quelque Bâtiment Rnfle , d'autant plus que les Pêcheurs ontcoutume de fe fervirpour ces voyage: d'habillemens à la façon des S»^
mojedes. Cependant le froid n'y eft paè auffi violent qu'on pourroit fe
1 imaginer. Des Navigateurs

,
qui ont hiverné plufieurs fois, tant dans la

Nouvelle-Zemble qu'au Spitzberg , m'ont affiir^ qu'ils avoient trouvé le
froid de la Nouvelle-Zemble très modéré, ei, comparaifon de celui du
Spitzberg

,
qui eft aufli plus près du pôle de quelques degrés.

Dans cette dernière Ifle , on ne jouit pendant les mois de l'Hiver d'au-
cun crepufcule. Ce n'eft qu'à la feule pofition des étoiles qui font contî
nuellement vifibles , mi'on peut diftinguer le jour de h nuit ; au-lieu oue
«"ans la Nouvelle-Zemble, les jours font toujours marqués par unefo3)te
lumière qui paroit aux heures de midi, même dans le tems où le SoI*.îl
ne fe montre pas.

"wicit

qu'

trouva ._ „. „ „„.., . w..«. vil w.i 1» a ciuicni eiaous. v^e malheur arrive
fréquemment à ceux qm y font un trop long féjour ; mais il ne faut pas
» obftiner à croire que c'eft l'excès du froid qui les fait périr. II faut attri-
buer leur mort à des brouillards épais , malfaifans, qui font caufés d'or-
dinaire parla putrefaôion des herbes & des moufles du rivage de la mer
Lorfque la gelée tarde trop à venir , ces vapeurs empeftées empoifonnenr*
étouffent ceux qui les refpirent. Ce qui confirme ce fait , c'eft qu'il fe
trouva dans le même tems une colonie de Mc^ene compofée de vinethommes

,
qui avoient conftruit leurs cabanes à cent werftes de celles

des autres
, & qu'il n'en mourut aucun. Ils revinrent tous Tannée fui-

vante en bonne famé ; mais ils aflTirerent qu'ils avoient beaucoup foeffert
des brouillards , & qu'ils avoient été tous malades.

r
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REiATioN DBS ^3 puanteur de ces brouillards , au rapport de tous ceux qui ont fré-
4AK0JEDES. C|uenté la Zemble , eft quelque choie d'inlupportable , dont on ne peut

(donner une idée ; les effets en font Tur-tout très-funeftes , lorfque les
vents de mer les pouffent dans un tems de dégel vers l'endroit oii les Pê*

*
cheurs hivernent.

On fait ,
par une ancienne tradition

, que fous le règne du Czar Iwan
WafiUwUij du tems de la deftruâion àt Nowogrod , quelques familles
Ruffes fe réfugièrent & s'établirent dans la Nouvelle-Zemble. Un pay-
fan qui s'étoit fouftrait à la domination des Stroganow , s'y étoit auffi re-
tiré avec fa femme & fes enfans. Plufieurs Rufles connoilîent encore les
endroits qui furent habités par ces fugitifs , & les défignent même par
leurs noms ; mais les defcendans de ces malheureux ont tous péri dans
le même tems , vraifemblablement par les impreffions de ces vapeurs pe-
ftilentielles.

On prétend qu'on avoît autrefois découvert dans la Nouvelle-Zemble
une Mine d'argent , & que par cette raifon l'endroit ftit appelle Sertbronka,
nom qu'il porte encore aujourd'hui. Celui qui m'a rapporté le fait de la
Mine & les autres , m'a dit en même tems

, qu'il nVivoit pu vérifier fi

ces traditions font bien (Tires
, quoiqu'il foit toujours fort attentif à s'aîlu-

rer de la vérité dans les recherches de cette nature.
L'exiftence de cette Mine d'argent , en la fuppoCint véritable , n'auroit

rien d'extraordinaire , puifqu'il paffe pour confiant dans la Ruffie
, que,

fous le règne de l'Impératrice Anne^ on trouva dans une petite Ifle dé?erte
de la Mer-Blanche , quelques rochers incruftés prefque par-tout des plus
riches Mines d'argent qu on eût jamais vues , ce qui fut reconnu à Pe-
tersbourg , où l'on en avoit envoyé de grandes barres. On fe promettoit
même déjà d'immenfes richeffes de cette heureufe découvrerte ; mais en
creufant le rocher , on s'apperçut que l'intérieur ne contenoit pas la
moindre trace de Mine ; que c'étoit une fimple incruftation peut-être
auffi ancienne c^ue le monde , & qu'il hwi apparemment rapporter encore
au déluge qui refout aujourd'hui tant de problèmes.]
Pour revenir aux Samojedes , dont nous nous fommes un peu écartés,

1 is.ite des Sa- CCS hommes font pour la plupart d'une taille au-deflbus de la moyenne.
«:o;ede5. Je n'en ai vu aucun qui n'eût plus de quatre pieds , quoique ce foit la hau-

teur la plus confidérable qu'on leur accorde en général
, par une fuite de

la tradition des Pigmées , dont on veut qu'ils réalifent la fable. Il y en
ayoit même qui paffoient la taille moyenne , & qui avoient jufqu'à fix
pieds de hauteur. Ils ont le corps dur & nerveux , d'une Ilruâure large
& quarrée , les jambes courtes & les pieds petits , le cou très-court & la
tète ^roffc à proportion de leur corps, le vifage applati, les yeux noirs
& médi •'rement ouverts, le nez tellement écrafe, que le bout en eft

à-peu-près au niveau de l'os de la mâchoire fupérieure qu'ils ont très-

forte & fort-élevée , la bouche ^^rande & les lèvres minces. Leurs cheveux
qui font noirs comme du jais, mais extrêmement durs & forts, leur
pendent fur les épaules &font très-liffes ; leur teint eft d'un brun fort jau-
nâtre ; leurs oreilles font grandes & rehauffées.

Les hommes ont fort peu ou prefque point dç barbe j fie leur tête ;
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ainfi que celle des femmes , eft la feule partie de leur corps où il v ût

cmiere ^ leur race, ou 1 effet d'un fimple préjugé qui leur faifant atta,«herau poil quelque idée de difformité les porte à l'arracher par-toutCl. il en paroît. Quoi qu'il en foit , les femmes , entr'autres ^rit im trèsgrand intérêt à ne point lailTer fubfifter de poil fur leur corps "quand Janature leur en donneroit, puifque, fuivant l'ufagc de ces peuE un

temme
, & de fe faire «ndre ce qu'il leur auroit donné , s'il lui trouvoit du

Suând m"êmff 'V^'- " '^ ""',?"'"" ^'?^''''' "^ ^«" être Lr'rare"S rT^^r ' ^"''''"' naturellement fujets à cette végétation natu-relle
,
qu Us regardent apparemment comme une grande imDerfeftionpmfou'un homme époufe ordinairement une fille 3ès l'âge d^e dix ans*

d'nîll P'TV P'"P^" ' f^^-''
^'''' "'"'""'^ ^' voir def meres-enfans*d onze ou de douze ans au plus ; mais par compenfation , ces mères préZces,après trente ans, ceffent de l'être. Ne fero'it-ce pas dans cette coS urnede marier les filles avant l'âge ordinaire de maturité , ainfi que dànsTliberté qu^ont les hommes d'acheter autant de femmes qu'ils peuvent enpayer qu'il faut chercher les raifons phyfiques du peuVféïondfté desSamojedes & peut-être de la petiteffe de ïeur taille?

'"°"^"^ ^^
La phyfionomie des femmes reflemble exaôement à celle des homm«excepte qu'elles ont des traits un peu plus délicats , le coms p us Sce

diE//"riî°""'' ,^ ^! ^'i '""'î'.' P^"^ P^*'^- D'aillTurra eft forî

fôm^l'efte^t^^^^^^ <1- -
jpf'"

^*;.'""*" ^ ^« ^^™«'«
» co«»me chez tous les peuples faiivagesdes pa^s feptentnonaux

, portent dt ; fourrures de renne^, dont le poil efttourne en-dehors & coufues enfemble ; ce qui fait un habiUemeSuoud une pièce qm leur ferre & couvre très-bien tout le corps. Cet habH-lement eft fi propre à leurs befoins dans le rude climat qu'ils habitentque lesRuffes&les autres Nations qui fe trouvent dans^Ja néceffite' devoyager dans leur pays, s'habillent âe même. La feule diftinffionau'o^

Sran^a^t^f'
^'^^'

f" ^^T« >
'°"^«« ^" quelques moceîuT 5edraps de différentes couleurs , dont elles bordent llurs fourrures V & leîplus jeunes d'entre elles prennent quelquefois le foin d'arranger leurs c£!veux en deux ou trois trefl-es qui leur pendent derrière la têfeCeux qui ont prétendu que les femmes Samoj«ies ne font point fuiettesaux évacuations périodiques, fe font trompés : c'eft une particuSe"fur laquelle j'ai pris des informations très-eïaftes ; mais U eft vr^ oueleurs purgations font très-foibks.

^"^

Une autre particularité phyfique des femmes Samojtdes, eui m'a oam n^r

?eft'Ses'onttn"7 "^'"^S" ^" '^'' '"'^°' égaleliJnTaUé! ^«^^.Sc elt qu eiles ont toutes les mamelles plattes
, petites , molles en tout

"^*'^*'*"'

tems
,

lors mêmes qu'elles font encore iierges', &que le bout en eft tou

'X T: '""•"'' ^" '^''^''''1 ^" P«"^^°" "°i^^%»« «t accident eft

IttSnH. ""'S'S" prématurés des filles , s'il n'étoit confiant que cetattribut leur eft commun avec les Lapponncs
, quoique les deroTcres^

^ DU

iS;

tfor hatiCe-
ment.

W ' M
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teuts habita
rioni.

UEiATioNDis ^^ marient jamais avant l'âge de quinze ans. Il faut donc en chercher quel-
5AM0JEDES. qu'autre talion , l'oit dans la conllitution phyfique , foit dans la nourri*,

ture de ces peuples.

» Leurs tentes , compofces de morceaux d'écorce d'arbre , coufus en«
femble & couverts de quelques peaux de rennes , font dreffées en forme
pyramidale fur des bâtons de moyenne grofleur. Ils ménagent au haut
de cette tente , une ouverture pour donner poflage à la fumée , & pour
augmenter la chaleur en la fermant. On voit par-là que tout ce qu'on
raconte de leurs habitations fouterreines , n'eft rien moins que fondé,
Comnie il leur eft très-facile de plier ces tentes, & de les tranfporter d'un
endroit à l'autre par le moyen de leurs rennes , cette manière de fe loger
eft fans contredit la plus convenable à la vie errante , qu'ils font obligés
de mener : car le terroir ne produifant abfolument rien de propre à leur
nourriture , ils fe trouvent dans la néceflité de changer fouvent de de-
meure

, pour chercher le bois qu'il leur faut , U la mouflfe qui fert de fou-
rage à leurs rennes.

C'eft encore une des raifons qui , jointe aux intérêts de leur chafle ,
les empêche de demeurer enlemble en grand nombre ; car rare-
ment trouve-t-on plus de deux ou trois tentes qui foient voifines l'une
de l'autre ; & comme leurs déferts font d'une étendue immenfe , ils peu-
vent chaiiger de place aulfi fouvent que leurs befoins le demandent, fans
fp faire aucun tort les uns aux autres.

En pté , ils préfèrent les environs des rivières , pour profiter avec plus
de facilité de la pêche ; mais ils fe tiennent toujours éloignés à quelque
diftance les uns des autres , fans former jamais de fociété.

Après avoir pourvu à leur nourriture , foin dont les hommes font char-
gés dans chaque famille , tandis que l'occupation des femmes efl de cou-
dre les habits , d'entretenir le fçu , & d'avoir foin des enfans , il n'y a •

plus rien qui les intérefle ; & ils végètent tranquillement en s'amufantà
leur manière fur des peaux de rennes étendues au tour du feu dans leur
cabane. Les douceurs de l'oifiveté tiennent lieu de toutes les pafTions

à ces peuples , & la néceffité feule peut les tirer de cette vie ina<ftive. Cet
amour de l'oiliveté eft un des traits principaux auxquels on rcconnoît
l'ho imç fauyage abandonné à la nature.

La çhaffe en Hiver & la pêche en Eté leur fourniffent abondamment la
nourriture néceflairp. Ils font également habiles à ces deux exercices ;

& conjme les rennes font toutes leurs richeffes , ils tâchent d'en prendre
& d'en entretenir en auflî grand nombre qu'ils peu--'C'r.t. Ces animaux
conviennent d'autant mieux à la pareffe naturelle de ces peuples

, que leur

entretien ne demande aucun foin , & qu'ils cherchent eux-mêmes fous la

neige la moufle dont ils fe nourriflent. D'ailleurs quelqu'cfpece d'animal
qu'ils prennent à la çhaflTe , ils le jugent propre à leur nourriture , & ne
dédaignent pas même de faire le même ufage des cadavres des animaux
qu'ils trouvent morts. Quelque révoltant que nous paroifle ce goût des
Samojtdti , ils ne font pourtant pas en cela plus fauvages que les Chinois^

2\x\ , comme on fait , tout polis , tout çiviUfçs qu'ils font , s'açconimo?
pi>t auffi dps charognes.

Les

Leurs occupa
ttoni.

T.eur nourri'

eue.
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Les Snmojedes exceptent pourtnnt du nombre des iinimaux qu'ils man- „„, .,,..

gcnt
, Us clnens , les chats , l lieiniini; & 1 ccureuil , (ans c]uc

J
aie pu ')AM.ijiiiJEi

diicoiivrir la rai (on de cette diftindHon. Quant A la chair des rennes , ils la

iii.ingent toujours crue : c'eft pour eux une dclicatcflc que de boire tout
chaud le Jang de ces animaux ; ils prétendent môme que cette boillbii

leur (crt de préCcrvatif contre le fcorbut ; mais ils ne connoiiïent point
l'ufagc d'en tirer du lait , comme pUilieurs Ecrivains l'ont dit (ans fonde-
ment.

Ils manj^ent de mûme ie poifTon tout crud, de quelque efpecc qu'il puifTe
ctre ; mais pour les autres fortes de viandes, ils préfèrent de les faire

cuire ; 6c comme ils n'ont point d'heures fixées pour leurs repas, il y a
toujours une chaudière remplie de quelques viandes , fur le feu qu'ils en-
tretiennent au milieu de leurs tentes, afin que chacun de ceux qui com-
pofent la famille

, puifle manger quand bon lui femble.
A l'égard du nom <\iiSamnjtdt t on n'eft communément pas d'accord fur Oripinfriiinom

fon étymologie. Les uns croient que ce nom répond à celui d'<i«/Ao/»o-
''*'**"" '"'''

phiigc
, donné anciennement i\ ces peuples

,
parce qu'on les avoit vu man-

ger de la chair crue
, que l'on prenoit pour de la chair humaine ; d'oii l'on

avoit inféré qu'ils mangeoient les corps morts de leur propre elpece
,

aufTi-bien que ceux de leurs ennemis , à la façon des CannibaUi. Mais il

y a long-tems qu'on eft revenu de cette injufte erreur fur leur compte , ôc
l'on fait mCme par la tradition de ces peuples, que ce barbare ufagc n'a
jamais fubfiflé iwriui eux.

D'autres prétendent que le mot Samnjt fignifîc dans la Langue de ces
peuples un habitant de la contrée , & que c'eft de-IA fimplement que pro-
vient leur dénomination. Cette origine paroîtroit affez naturelle , fi la

fuppofition qui lui fert de baie n'etoit pas dcftituéc de preuve. Mai»
comme il cft certain qu'il ne fe trouve noint dans leur Langue de mot
approchant de celui de Samojt , & que , dans leur idiome , ils fe donnent
eux-mêmes les noms de Mi««f ôc de Chafowo^ on voit que cette dernière
étymologie eft purement ohimérique , comme tant d'autres adoptées fans

difciiflion.

Il convient donc A mon avis d'en chercher une qui ait du rapport avec
la Langue des Nations voifmcs. Or, comme il eft certain que les Finnois

ont anciennement habité la plus grande parti ? des contrées du Nord , le

n-.ot de Sooma
,
qui fignifîc en Langue Finnoife un marais

^
peut bien avoir

fervi d'origine au nom deSamoJede ; c'eft aufTi vraifemblablemcnt l'ctymp-

logie du nom de Samalantfch , que les Lappons fe donnent dans leur pro-

pre Langue , & celle du nom àaSomaemtjes
, que les Carcliens affcdfeiit à

leurs nations.

Dans les Chancelleries RufTes , les Samojedes font dcfignés par le nom
de Siroi;nes{i, Mangeurs de choies crues. Voilà tout ce que j'ai pu dé-
couvrir de moins incertain fur le nom de ces peuples.

Pour ce qui regarde le tcms où les Samojedes ont pafTé fous la domina- Fpoqurtf /fur

tioti Rude
,
prefque tous les Hiftoriens s'accordent à en fixer l'époque

•y'"!J',""""'^'''

au règne du C/ar Fedor Iwanowiti- C'eft fous ce règne qu'on prétend queniiirie!'"^

les rapports faits par un certain Ontcko
,

qui failoit un commerce fort

Tomt Xt'îiî, Sss

' i..i.iii|
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RvtATKiNDKs *"^''^^'^<^''"S cepays-lA , avoicnt fait naître le dcfl'ein de le foumettrc.
SAMvJELiDï.

Aniifiiiif Or-
«tonn.Muf en f.i-

vr.ir des S',uiiO-

jciles.

On ajoute que la conquête du pays ne fut achevée que Ibus le règne de
fon fuccefleur le Czar Borris , éc qu'on y parvint , en y faifant conltiuire

des Forts & même quelques Villes. Cependant j'ai lieu de croire qu'on (e

trompe encore fur ce point : car j'ai vu des Ordonnances publiées dans
les premières années du règne de TEmpcriur Pierre I, concernant les ar-

rangcmens :\ prendre, pour la percepîion des tributs des Sitmojedcs
^ où

il Gi\ cxprcnément lait mention de Lettres Patentes accordées il ces peu-
ples plus de foixante ans avant le règne de C var Fcdor ln'auov/it{ , (k par
kfquellcs on leur accorde la pcrmiliion de recticlHir p;ir eux numes le

tribut qu'ils dévoient payer en pelleteries. D'ailleurs il cil certain qu'il

n'a jamais été cjuelHon de conilruire aucune Ville , ni aucun tort pour
aluijettir les S.unojcdes, & qu'atluclkmeni même il n'en cxille point dans
la cdntrce qu'ils habitent. C'eft dans de petites \ illcs fituées aux environs
de leur p;iys , ik haLjtécs par des coloiùt 5 Rulies, que l'on reçoit leur

tr.biit appelle yV//..'/;. li conflit 2 en une fourrure de la valeur de vingt-cinq
copcrs, que tout homme capable de fe i'crvir de l'arc doit livrer tous les

ans , Hi. chaque forte de pelleterie fe trouve évaluée à un certain prix. Mais
comme il s'agit ici d'un fait qui fe trouve contredit par tous ceux qui ont
éti it fur cette matière , &C que les Curieux pourront voir avec plaifir une
picce originale dans le ilyle de ce tems-là

,
j'ai cru devoir joindre ici la

tr.uîuiHon d'une des Ordonnances dont je viens de parler. L'original en
cil ccjiiiervé dans les ardùves de la Chancellerie de PujloJ'er.

<« Dï. la part desCzars & grands Princes, Av//2 Jlcxdw'ui & Pierre Ale-

» xciwiti , Souverains de toutes les Ruffies, la Grande, la Petite & la

w Blanche , à notre Stolnick & Gouverneur à Puftofer, Jean Matweowit^
» KiiJUre. Il nous a été préfenté A nous grands Seigneurs une Requête des
» Samojedes Gougorski 6c Petjcherski, oii ces peuples nous expofent qu'ils

» fe trouvent en pofleflion de Lettres-Patentes accordées à eux par nos
» ancêtres dans les tems reculés, lorfque ces peuples demandèrent en l'an-

» née 703} ( qui revient à l'an 1525 de l'erg ordinaire ) d'être re^us
» fous la domination du grand Seigneur Czar & grand Prince, fCn/iii Iwa-
» nowiti » Souverain de toutes les Rufïïes , de bienheureufe mémoire

,
par

» lelquelles il a été ordonné, qu'ils dévoient être reçus en qualité de fu-

» jets fous notre main puilîante , & protégés contre toute infulte étran-

» gère , moyennant qu'ils payeroient leur tribut en pelleterie kPeuhora
» &c h PnfloJ'er. Dans la luiie des tems , & nommément l'an 7 1 05 ( qui re-

» vient à nttre année i «[97) , il a été accordé à ces mêmes peuples Sa--

» mojedes
,
par notre bilayeul , le grand Seigneur O^ar & grand Prince,

» Fedor Iwanowiti , Souverain de toutes les Ruffies , de bienheureufe
M mémoire, qu'ils ne payeroient leur tribut qu'en conformée des an-
» ciens Regiflres à Poufivjer , & qu'ils auroient la permiflîon de recueil-

» lir ce tribut-là entr'eux par eux-mêmes. Et comme à préfent, fuivant

» les plaintes qu'ils forment , on. leur demande ce tribut à Bcrejowa &
» dans le Meféen , fans leur donner de quittances du payement qu'ils en
» font , & qu'on les oblige à payer une leconde fuis ce même tribut à Pw-
M fèofer : en conformité des Lettres-Patentes qui fubiillent , ils fupplicnt
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» qiiil fo.t en)omt de procéder k leur égard d'une manière conforme n
» aux- Ordonnances précédentes; qu'ils aient la permifîlon d'amaflbr leur sÂmoIÛ'.'e,
» tribut en pelleteries entre eux-mêmes dans un ieul endroit & nom-
» mément à P>^flo/cr, & qu'il foit défendu de le leur demander une féconde
» tois k Bcrcjowa ik dans le Mefccn , -& de leur faite violence , afin Qu'ils
»» ne foient pas forcés de fe débander, & d'abandonner le pays ce aui
» feroit perdre le tribut au Souverain. Il nous a été également repré-
» lente par les KaratfJiakoi Samojcdts &c les familles en dépendantes
» dans une Requête lignée des marques ufitées parmi ces peuples qu'ils*
» hvrenf chaque année un grand nombre de pelleteries en tribut k notre
» Keceveur à Berefowa , & ne fâchant pas fx ledit tribut parvient en fou
» entier A nous

, Grands Seigneurs; k Mofcow , ils ont donné une fpecifica-
» tion, fjgnée de leurs marciues ufitées, du furplus, qu'ils payent annuel-
» lementànotre Receveur kFufioJhr.h Soldât Stainkairolouqucm;i. C'eft
» donc lur ces Requêtes que nous ordonnons

, que tu ayes immédiate-
» ment

,
après avoir reçu ces préfentes Lettres , k prendre des arrange-

» mens pour qïu- lefdits Samo/cdisGongorskiàL Petfclurski ne foient plus
» forces à payer d'autre tribut que celui qui leur a été impofé par les
« Lettres-Patentes de nos ancêtres , & par la préfente ; qu'ils aient la per-
»» miHion d amaffer ce tnbut-là par eux-mêmes en conformité de leur
>» Requête, -, nt les anciens Regiftres , & qu'on leur accorde pour
» Receveur .Jn tribut celui d'entre les gens de notre fervice

, qu'ils
»» choifiron- ....-mêmes ; que tu ayes en outre foin

, que lefdits Rece-
»» veurs du tribut ne faflent point de violence à ces peuples Samojedes
H en demandant & extorquant d'eux ii leur propre profit au-delà de ce
H qui leur a été impofé , & aue le tout ayant été amaffé , foit porté à
»> Pupofer^ comme par le pafTe. Et lorfque ces peuples feront accoutumés
»> à payer leur tribut k Puflofir , tu auras à nous envoyer ledit tribut
» chaque année régulièrement , fans permettre qu'il y ait des arréra-
»» gcs , & cela par le Receveur accompagné d'un Samojede

, tel qu'ils
» voudront le choifir entr'eux

, & de le faire porter directement à nous
» Grands Seigneurs à Mofcow , dans la Chancellerie ou Prkafu de Nowo-
» gorod ; qu'on ne demande point de tribut pour la féconde fois k ces
» Harnojedes Gongorski &C Petfclierski à Bercfowa ou dans le Mefàn y
» qu'ils foient protégés contre toute infulte étrangère , & que tu ayes
*> une attention particulière qu'on ne leur fafle aucune violence. Etaprès
» avoir Ju ces préfentes Lettres , & en avoir pris copie de ta propre main,
» pour être gardée dans les Archives de ta Chancellerie, tu auras à re-
» mettre l'Original de ces Lettres-Patentes k ces Samojedes

, afin qu'elles
»> puiffent leur fervir à l'égard des autres 'Waywodes ou (officiers

, qui
» pourront te fuccéder dans l'emploi dont tu es revêtu. Donné à
» Mofcow en l'année 7191 (qui revient à l'an 1684), le 9 Juillet ».
L'Original de cette Pièce eft fignée de la main du Diaclc (5) Procopheï
Wofni(in , & coUationné par le Sous-Diack AlexelFerfanow.
A l'o cafion dzPufioftr , dont il eft fait mention dans cette Ordonnance,

(s) Dignité qui , fuivant Tufage de ce tems-là , répond à celle de Chancelier ou de
Secrétaire d'Etat.

Sss ij
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Rt-DATioNDEs*^ faut obfefver que , conformément aux informations tirées des Archives
samojkoes. de la Chancellerie de cette Ville , la Nation , dont les defcendans habitent

aujourd'hui cette contrée, avant d'avoir embraflé le Chrillianilme
, (il y

a deux cens à trois cens ans , fuivant la tradition du pays ) , avoit porté

le nom de Tj'chudi , qui fiçnifie Finnois en Langue Rufle.

Les Samojtdis qui vivotent dans les marais , ou dans les déferts voifms
donnant de l'inquiétUf e aux colonies Rufles , on bâtit la petite Ville de
Pu/lofer y

pour fe mettre en état de défenfe contre les étrangers, qui pour-
roient aborder de ce côté-li\ par mer , comme le portent leurs anciennes
traditions. C'eft aufli pour le môme objet , qu'en 71^6 (c'eft-à«-dire, en
1648) ou y établit cinquante Soldats , avec leurs femmes & leurs cnfans,

qui s'y rendirent de Ckolmogor aux environs d'Archangel. Aducllemcnt il

y a toujours une Compagnie de Soldats tirés de la Garnifon d'Archangel
nicmc. Ainfi , malgré la ftérilité du pays , le petit nombre & la milere de
leurs habitans, l'induftrie de ces gens-là rend le pofte de Waywode de
Pi/flofer très- lucratif pour l'Officier qui en eft revêtu.

Pujlofer^ le feul endroit dans le pays des Samojtdts , à qui l'on donne
le nom de Ville

,
quoique ce ne foit proprement qu'un Village, eft fuué

ii cent wcrftes ou environ des bords de la Mer Glaciale , à peu d« dlftance

du détroit de Wâ^^ai^. L'air y ell li froid , & le terroir fi ingrat , qu'il

ne produit aucune Ibrte de bled , ni de fruit ; mais le lac qui lui donne
fon nom (6), eft trcs-poiflbnneux. C'eft ;\ quoi fe réduit tout ce qu'il y a

de remarquable dans cette contrée , inconnue au refte de la terre.

Hf'i'Kîon du La Rehgion des ^dwoyWtfj eft fortfimple. Ceux qui prétendent que les

feules lumières de la raifon humaine fuftifent pour former un fyflcme de
Religion , font obligés de convenir qu'un femblablc fyftcme conçu &
arrangé par des hommes dans l'état de pure nature , comme le font les

Samojedes , ne pourroit être que très-obfcur & très-imparfait. Aufli toute
leur croyance fe réduit-elle au petit nombre d'articles fuivans.

Ils admettent l'exiftence d'un Etre fuprême. Créateur de tout , fouveral-

nement bon & bienfaifant : qualité qui , fuivant leur façon de penfer , les

difpenfe de lui rendre aucun cuhc , & de lui adrefler des prières
, parce

qu'ils fuppofent que cet Etre ne prend aucun intérêt aux chofes d'ici-

bas ; qu'il n'exige point par conlcquent de culte des hommes, &même
qu'il n'en a pas befbin. Ils joignent à cette idée , celle d'un Etre éter-

nel & invifible , très-puiflant, quoique fubordonné au premier, &
enclin à faire du mal ; c'eft k cet Etrelà qu'ils attribuent tous les maux
qui leur arrivent dans cette vie. Cependant ils ne lui rendent non plus

aucune forte de culte
, quoiqu'ils le craignent beaucoup. S'ils font quel-

ques cas des confeils de leurs Koedefnicks ou Tadtbcs , ce n'eft qu'à caufe

des relations qu'ils croient que ces gens-là ont avec cet Etre malin

,

fe foumettant d'ailleurs avec une efpece d'infcnfibilité à tous les maux
qui peuvent leur furvenir , faute de connoître les moyens de les dé-

tourner.

Le Soleil & la Lune leur tiennent encore lieu de Divinités fubalternes :

(6) Le mot Ruflè d'O/rro fjgnifie un lac, & Pujlo eftundiffert : de-ià le ikjbi de

Sjniojcdcs.
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c'eft par Ifur cntfemife qu'ils croient que l'Etre Couvcrain leur fait part de Ù~
fes faveurs; mais ils leur rendent audi peu <lc culte qu'aux idolfs o» amJAui^*
Jctiches qii ,ls portent (ur eux, (uirant les conCeils de hm^ KoeJeJhids.
Us (cmblent inûme faire peu de cas de ces idoles ; & s'ils s'en chargent,
ce neft que par rattachement qu'ils paroiflVnt avoir aux traditions de leurs
ancêtres

, dont les KocJtJhicLs font les dépofitaires & les iiitcrprttes.
On trouve aufli chez, eux quelques idcts de rimnioilaliic de l'aine, &

dun ctat de rétribution dans une autre vie ; mais tout cela ne Ce réduit
qu ;\ une efpccc de Mctempfycore. Ce (entimcnt

, quelque ohCciir qu'il
«oit, Icmble indiquer que ces peuples deCcendent de quelque Nation Afiu-
tique, qui habitoit autref()is dans le voifwia^e des Indes.

C'cll en confcquence de leur fentiment lur la tianfmigration des amcs
qu ils ont coutume de mettre dans les tombeaux de ceux qu'ils enterrent

'

les habits du dchint, fonarc, fes flèches, & tout ce qui lui appartient!
parce qu il je pourroit , difent-ils

, que le défunt en eut beloin dans un
autre monde, & qu il ne convient à pcrfonne de s'approprier ce uni
appartient A autrui. On voit par-là que, fi le dogme de l'immortalité de
1 ame tait partie de leur Religion , ce n'eft que conuue une llmple nofiibi.
iite

, A 1 égard de laquelle il leur refle encore des doutes.
Enfin on ne trouve parmi eux aucune de ces cérémonies reliiieufes en Nui/rr/,/,,,,,.

iifagc parmi les autres peuples de la terre, dans certaines circonnanccs pLi';;:"""de la vie. Il n eft qued.on de leurs lùndcfntcks ni A l'occafion de leurs
mariages

,
m à la naiflance dt leurs enfans , ni aux entcrrcnicns • tout

leminiftcre de cette efpcce de PrCtres fe borne à leur donner ,ics avis
ce des idoles de leur façon , lorlqu'il arrive qu'ils font plus malheureux
que de coutume dans leurs chaflcs , ou qu'il leur furvient quelque
maladie. Il feroit trcs-difficile d'amener ces peuples au Chriflianirme
parce que leur entendement eft trop borné pour concevoir des choies qui
iont hors de la portée des fens , & qu'ils croient leur fort trop heureux,
pour y defirer quelqup changement.

Les Samojtdcs font aufTi fimples dans leur morale que dans leurs dogmes
Ils ne connoifTent aucune loi , & ignorent même jufqu'aux noms des v/co& clesvm«i(7). Si s s'abftiennent de faire du mal , c'eft par un (impie
mftinade la nature (8). Il eft vrai qu'ils font dans l'ufagc d'avoir chacun
leurs femmes en propre, & d'éviter fcrupulcufement dans leurs mariai-cs
les degrés de confanguinité ou de parente

, jufque-l:\ qu'un homme n'épou-
Jera jamais une fille qui defcend , comme lui , d'une même famille , A quel-
que degré d eloiçnement que ce foit. Quoique quelques Ecrivains aient
avance le contraire, le fait eft certain. Ils prennent foin de leurs enfans
lufquà ce quil' foient parvenus à l'âge ou ils peuvent pourvoir eux!
jnûmes a leur fubfiftance.

JcXlT^Z Ç,'T^'"r'''' M M "=
' ^'^T

"''"«"' "' '^'^"'5
> "i P^n^^ns à combattre

,

^Ui Z ^»
^^ vra.re.nblablcmcnt de ne feroit plu», en quelque (o.tc. quun.lé'

Sfes l^i Il'^ch •'""r" '^^'^^''T
" f^'!!. '^;"^ini'ation

.
une froidcui , une im-Scythes

, Liv. II. cli. t. lanto m iths plus pafCbilité naturelle
Vroccit vmorum ignaratiç

. ^uam cogmm vif (8) JufïUia ing.mis gmU culta , non Uei^mt: La vertu efl le contiairc du vice , & lus, Ibid. *
le fuppole nécefTairc-DJcnt, La cliallcté qui

Siiiiplid'if «le

rut iiit^ult.

''m
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HRI.A1ION DES
SAMOjr.DFS.

Tous ccsiifiiges qii'ils obl'crvcnt rclit;ii>u(cincnt cntr'ciix
,

les fruits d'unv tradition qu'ils ont rc'(,uc tic leurs ancctres , Ôc I'

ne font que
on i)ourroit

Nulle i.i contre uvec fondement regarder cette tradition toninic une loi. Mais on ne trouve
lescumej. ^As qu'elle leur détende d'aflalliiier , de voler , ou de fe nuttre jiar la force

en poileilion des filles &C des femmes d'autrlii. C:e|)cndant , s'il faut en
croire ces bonnes gens qui paroillent trop fimples p{)iir fe dc<:;uilcr, il cil

bien peu d'exemples que de pareils crimes aient eîc commis parmi eux.
Quand on leur demande la raifon d'une lemld.ihle retenue

, puifqirils

avouent eux-mOsues ([n'ils ne connoillent aucun principe qui dût k\s dé-
tourner de ces adlions , ils répondent to\U iimplement : qu'il ert très-ailé

ù chacun de pourvoir à l'es befoins , 6c cpi'il n'i 11 pas l)on de s'approprier
ce qui appartient h un autre. Pour le meurtre , ils ne comj)rcnnent
pas coinment un homme peut s'avifer de tuer un de fes fcmblal)les. A
l'égard des lémmcs , ils peiifent que celle qu'ils ont la comnunlité d'ache-
ter ;'i fort peu de frais, peut au(li-bien contenter leurs deiiis naturels,
qu'une autre qu'ils trouveroicnt peut-être plus i\ leur gré, mais qu'ils ne
pourroient polfédcr que par la vio'cnce.

On voit par-tout ce qui vie.it d'être dit
, qu'ils ne connoiiïcnt d'autres

befoins que ceux de la limple nature , c'ell à-dire , la nourriture , l'ufage

des femmes , & le repos.

Comme ils font d'un goût groiïîer & très-tncile A contenter , l'extrême
indifférence qu'ils contradent par rapport au choix de leurs femmes, leur

tient lieu de principe , 6c les fait agir conféqueniment , fans même le la-

voir.

Leurs fens & leurs facultés font dans une jurte combinaifon avec leur

h^on d'être & d'exiller. Ils ont la vue perçante , l'ouie très-fine , & la

main fùre ; ils tirent de l'arc avec une jullefl'e admirable, 6c fiDUt d'une
légèreté extraordinaire à la courfe. Toutes ces qualités qui leur (ont na-
turelles 6c d'une^néceffité abfolue , pour pourvoir à leurs befoins , ont
été perfedionnées par un exercice continuel. Il ont au contraire le goût
grofiîer, l'odorat foible , le taû émouflé ; ce qui vient de ce que les objets
c^ui les environnent, font de nature à ne pc "oir produire aucune fenfa-

tion délicate.

On conçoit aifément que l'ambition & l'intérêt , ces deux grands ref-

forts qui mettent en mouvement tout le genre humain , & qui font dans
la fociété les mobiles de toutes les aftions, bonnes ou mauvaifes , ainfi

que de tous les vices qui marchent à la fuite , comme l'envie , la diffimu-

lation , les intrigues , les injures , les deffeins de vengeance, la médifance,
la calomnie , le menfonge , n'entrent pour rien dans le fyflême moral de
ces peuples : aumoins eft-il certain c[ue leur Langue manque de termes,
pour exprimer ces ditférens vices , qui font tant de ravages dans les Ibcié-

tés les plus polies.

Bgaiité des Sa. ^n croira ians peine que la manière de vivre de ces peuples doit être
•wjedei. conforme à la fimplicité de leurs notions , & à la ftérilité du pays qu'ils

habitent. Quoique plufîeurs Auteurs alTùrent que les Samojedes ont des

Princes , des Juges ou Maîtres , auxquels ils obéifTent avec beaucoup de
^umiflion , il eit certain qu'ils n'en ont jamais connus , 6i qu'aéluellement

es,filj

Iciu?rsi

lent

Rufles , tu
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Heiationdes Ils aiment A fumer du tabac , & à boire des liqueurs fortes

,
quand Ils

samweoes. en trouvent chez l'étranger ; mais ils en miittent l'uliiee , fans la moindre
marque de regret. Cette flupide infenlibilué leur e(l li naturelle , qu'au-

cun objet, quelque nouveau qu'il foit pour eux , ne les frappe que très-

Icgerement. Il peut bien réveiller leur attention pour un inltant , mais à
coup fur il n'excite pas leurs defirs.

Fxempie fin- J'ai fait l'expériencc de leur apathie. Je fis un jour aflembler dans une

f lih
^'""^ chambre plufieurs Samojtdes des deux fexes , pour les examiner de plus

•"p-" >'e-
pr^.j^ ^jjjjj quoique j'euffe laifle fur la table de l'argent , des fruits &c des
liqueurs fortes , dont je leur avois fait goûter , & tout ce que je pus ima-
giner de plus propre à tenter leurs deiirs ; quoique j'euiî'e même aban-
donné la chambre à leur difcrétion , ayant fait retirer mes domeftiques,
& m'étant retiré moi-même dans un coin , d'où je pouvois ies obferver
fans en être vu, ils ne fortirent point de leur indifférence ; ils relièrent

tranquillement aflls par terre , les jambes croifées , fans toucher à la moin-
dre chofe. Il n'y eut que les miroirs qui leur cauferent d'abord une forta
de furprife ; mais un moment après , il ne paroiflbient plus y faire atr
tentipn.
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NOTICE
PARTICULIERE

DES OSTIACKS,
Autre Peuple de la Sibérie,

Es Opîacks
,
peuple voifin des Samojcdes , ne méritent pas moinj.—i par leur (ingulanttJ.d'ctre connus.

*F«nioin«,

Aucun Voyageur n'a donné de détail un peu circonftancié fur ce, „«.
PK.S, fi ce n'çft M. .W.//..

, Officier Allcman^d
, exiléeSérie n RSlcomme fa Relation n'eft encore qu'un tableau très-imparfait de cet e Na!t.on nous avons cru devoir y ajouter bien des traits empruntés des meil-leurs Ecrivains qui ont parlé de la Sibérie , & fur-tout du Baron deS-W^^(2), Offic.er Suédois, déjà cité en pluf.eurs endroits dece te ColIcdmn. Cette Notice fera du-moins le réfultat des connoiflances les pluscxaaes que nous ayons jufqu'i\ préfent des Ofiiacks.

^

^

Il N'EST pas aifé de déterminer d'une manière précîfe la fituation &
1 étendue du pays qu'habitent les OjHacks

, parce m.'iU changent de «lefmeure (uivant le befom qu'ils ont de pourvoir .Weur nourrrrure oitpar la poche, (o,t par la chaffe. Nos cirtes d'Europe repréfcntent'comuncment ces peuples comme habitans des bords occidentaux de l'oi/mais n,ns marquer les dimenfions de la contrée qu'ils occupent. Celle quia été donnée à Petersbourg en 1758 (3) , pour ?ervir à faiJe connoîtrelçkcouvertes des RulTcs, place lei ôJlLVks en deux endroitsS „'
deh Sibérie favoir: i". entre le 59 & le 60-= degrés de latitude, &les,74& 80-^ de longitude dans une IHe formée par la rivière de Tfchulimè:ce le de Ket

, qui paffe ù Jcnifclsk & fe jette , ainfi que la première dan^
1 Ok; , . entre les 6r & 6i« degrés de latitude, &L 18, & 185' de Ion!gitiide, lur les rives orientales de YObi , & non loin de Surgue

Il paroit que ces peuples font les reftes d'une Nation ancienne beau-coup plus nombreufe qu'elle ne l'eft aujourd'hui
, puifqu'on nou aff' eque le nom A'Opack

, qui leur a été donné par les Ruffes , fignific «/tT

Sirii.itïon (lu

liackj , leur

i<ï,\nc , IcNii

li.il'illcmtin,

6v.

leur otiijine.

( I ) Recueil des Voyages au Nord, par Ber-
nard. Vol. m.

WDelirlption de l'Empire de Rujfic , par
btrahlenberg

; Relation du Voyage d'isbrand
yjcsà ta Chine ; la Flura Sibîrica , de M.
Omelin

; Hijhire de Pierre le Grand, par
M. de Voltaire.

'

Tome XVllI,

( On en donnera une copie dafis le fe-
coBd Volume, à la tête de la Dcfuiption
du Kamtfcliatka , avec Icv correaions que
M. de Lille y a faites, d'après les nou-
velles connoiftances que l'on a acquiles fur
CCS contrées.
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V4 HISTOIRE GÉNÉRALE

T.etir lubille

Notice des Dans Icuf Langue , les OJliacks s'appellent Chouùfcki , & nomment leur
OsTiACKs. patrie GandimUk.

Leur figure. Ccs peuples, aioû que tous ceux qui habitent fous un ciel rigoureux,
dont les effets font d'engourdir la nature ou d'en arrêter les progrès , ne
parviennent pour l'ordinaire qu'ik une hauteur médiocre. Leur taille eft

cependant adez bien proportionnée , & leurs traits différent peu de ceux
des RiilFes. Leurs cheveux font toujours ou blonds ou roux.
Des peaux d'ours , de rennes 6c d'autres animaux leur fervent à faire

des vétemens pour l'Hiver. En Eté , ils en ont d'autres
, provenant de la

dépouille de certains poiffons , & fur-tout d'éturgeons. En toutes faifons,

leurs bas & leurs louliers qui tiennent cnfcmble, font faits de peaux do
poiffon. Par-deffiis cet habillement

, qui eft à-peu-prcs taillé comme une
robe, ils mettent en Hiver une camiiolc fort courte , mais ample, à la-

quelle tient une efpece de capuchon ou de bon i et
, qu'ils ne relèvent fur

leur tcte que lorfqu'il pleut. Si le froid eft exccfTif, ils mettent deux de
ces çamifoles Tune fur l'autre. Cctt« circonftance fait époque parmi ces
peuples ; & pour défigner un Hiver trcs-rude, ils diicnt qu'ils portoient
deux çamifoles.

Au relie , rien n'eft j)kis fimplc que la façon de tous ces habillemens. lis

emploient les dépouilles des animaux , fans prendre la peine de les

palier
, & fans y donner aucune autre préparation. Un Oftiack a-t-il be-

foift d'un bonnet ? Il court à la chafTe , tue une oie fauvage , un cigne
ou un autre oifeau , le dépouille fur le champ , & fait un bonnet de fa

peau.

L'habillement des femmes chez les Ofliacks , ainfi que chez tous les

peuples fauvages , ne diffère de celui des hommes que par les différens
embelliflemens , dont le defir de plaire leur infpire le goût , & qui font
proportionnés à leurs facultés. Les femmes les plus riches portent des
habillemens de drap rouge , qui efl la ûiprâme magnificence parmi toutes
les Nations de la Sibérie. Leur cocffure eft compofée de bandes de toile
peinte de différentes couleurs , avec lefquellfs "lies s'enveloppent la tête,
de façon que leur vifage eft prefque entieret.-.it caché. Celles qui por-
tent le drap rouçe , ont une efpece de voile de damas ou d'autre étoffe
de foie de la Cmne. Elles ont aufE , comme les Tungufes , l'ufage de fe
faire des marques noires au vifage & aux mains.

Le logement de ces peuples con£fte , comme chez les Samojedes , en de
petites huttes quarrées , dont la couverture & les parois font d'écorces
de bouleau coufues enfcmble. Au-dedans de ces habitations & le long
des parois , s'élève , un peu au-defTus de l'aire, une efpece d'eftrade ou de
banc , en forme de coffre , & rempli de raclure de bois

, qui leur fert de
lit. Le foyer eft au milieu de la cabane , dont la couverture eft percée en
cet endroit d'une ouverture fuffîfante pour donner une iffiie à la fumée.
Tous leurs meubles confiftent en une marmite de pierre ou de fer , en

filets , en arcs , en flèches , & en uftenfiles de ménage faits d'écorce de
bouleau , dans lefquels ils boivent & mangent. Quelques-uns ont un ou
deux couteaux , & c'eftune grande opulence que de poffcder une hache
de fer , ou un pareil inftrument.
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DES VOYAGES.
Un Oftiack confivlcrahlc , & qtii avoit dans (a Nation 1? titre de Kt

T»T

ctant venu à bord du Vaifleau Alsbrand Y.Ui , envoyé du Czar Pierre rosmc".'"'*
à la Chine (4) invita cet Ambadadcur à l'aller voir, & 1- conduHit luil
mÇiric ù (a rélidence. « Elle t'toit , dit hhrand Ydcs , comme les autres ha-
»> )itations

> d'ccorccs d'arbres aflc/ mal couCues. Quatre femmes que iV
» trouvai

, compofoicnt le lurem du prétendu Prince. La plus jeune
H avoit une jupe de drap roujTc , avec des ornemens de corail & de verre
w autour du col, h la ccintuu' , & dans les cheveux, qui pcndoient eu
»> trelTcs lur les épaules. Elle avoit auffi de grandes boucles aux oreilles
» d'oîi tomboient des grains de corail enfilés. Tout l'ameublement de ce
w Prince ne confilloit au'en quelques berceaux, & en quelques coffres
» faits d'écorce , dans lerquels étoient les lits tous remplis de rachire de
« bois, qui avoit lamolleHo delà plume.Lesberceauxpiaccs à l'extrémitc
w de la cabane, étoient remplis d'enfans nuds. Pour toute batterie de cuiline
»> il y avoit une feule marmite, des plats, des afliettes , des chaudrons

*

> & d'autres vailTcaux de cette efpece , tous faits auffi d'écorce d'arbre'
» mais de TU apparemment on ne pouvoit lé lervir fur le feu

, quand il
w y avoit de la flamme >».

L'Agriculture étant inconnue aux Oftiacks , leur pays ne produit que
quelques racines fauvages , & leur nourriture ordinaire ell le fruit de leur
chaflTe ou de Kur pèche. Ils mangent la viande avec des racines, 6i A demi-
cuite

del'
mais ils mangent le poiflon crud , frais ou fec , & ne boivent que

Ils paroilTent faire grand cas du fang chaud de quelque animal que ce
foit. Auflîlorf(|u'ils tuent un renne , un ours ou tout autre quadrupède,
leur premier foin eft de recueillir le fang qui coule de l'es blefîiires

, &
de le boire. \Jn morceau de poilfon fec trempé dans de l'huile de baleine
ou même un grand verre de cette huile , eft encore pour eux un mets
exquis.

Quelques-uns entretiennent des rennes, pour tirer leurs traîneaux ; mais
le plus grand nombre élevé des chiens de trait pour cet ufage. Ils attelent
depuis lix jufqu'à douze chiens \ un traîneau long de quatre à cinq aunes ,
lur une demi-aune de largeur (^).

« A moins de VavcàSmM , dit M. Muller , on auroit peine à croire avec
» cjuelle agilité, quOTevîtefle ces chiens tirent les traîneaux. Dès qu'ils

» lont en marche, ils ne ceflcnt de hurler & d'aboyer que lorfqu'ils ont
» atteint le premier relais. Si la traite eft plus longue qu'à l'ordinaire

, ils

» fe couchent d'eux-mêmes devant le traîneau , 6c fe rcjjofent un inOant.
» On leur donne un peu de poiflon fec ; & ai>rès ce léger rafraichifle-

>» ment, ils reprennent leur traîn jufqu'au relais. Quatre de ces chiens
M tirent très bien en un jour un traîneau chargé de trois cens livres pen-
» dant dou/.c ou quinze lieues. Dans la partie feptcntrionale de la Slbé-
» rie , on fe fert fort communément de traîneaux tirés par ces animaux

,

M foit pour voyager , foit pour tranfporter des marchandifes. Il y a des

(4) Sa Relaton, en ce qui concerne la (0 II eft qucflion ici de l'aune d'Alie-
Cliine, e l lappojtccau cinquième Volume magne , qui cit de n. pouces , c'ell u direi
de cet Ouvia^e. la moitié de celle de Fiiince.
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5^ HISTOIRE GÉNÉRALE
Notice des » Poftes aux chiens établies comme celles d'Europe avec des relais réglés

OsTiACM. » de diftance en diftance. Plus un Voyageur cU prcllc
, plus on met de

» chiens à Ton traîneau >•,

Quoique les filles desOftiacks foienr généralement laides , & qu'elles

ajoutent encore à leur difformité naturelle le détaut d'être tort dégoûtan-

tes, par la mal propreté des harllons qui leur fervent de vctemens , elles (e

piquent cependant de coquetterie , 6c le dclir de plaire les agite autant

que les Européennes.

Les hommes de leur côté refTentent aufTi le pouvoir de l'amour , &
n'omettent aucun des petits foins qui peuvent les conduire à leur but.

Comme une feule femme ne leur fiiflit pas , ils en prennent auti'.iit qu'ils en
peuvent entretenir. Dès qu'une fc mmc a quarante ans , c'ell une véritable

vieille à leurs yeux , & ils ne r.i])prochcnt plus. Cei)endant au-licu de
renvoyer leurs douairières, ils les gardent pour avoir foin du ménage,
& fervir la jeune femme qui ell devenue la coînpagnc & la femme du
Maître. Lorsqu'un OfHack a le cœur pris, voici de quelle manière fe

font les demandes de mariage.

Mariages Jet Vn ami de l'amoureux va négocier avec le pci' de la fille
,
qui rare-

Oftucks. nient l'efîime moins de cent roubles. On porte cette i)arole , on mar-
chande. Si l'amant confent au marciic , il propole dt donner en payement
difFérens effets , comme, par exemple, Ion bateau fur le pied de trente rou-
bles , fon chien pour vingt , fes filets pour le même prix , 6-c. jufqu'A ce
que , fuivant fon efiimation qui eft toujours fort haute & à fon avantage,
il atteigne :\-peu-près la fomme qui lui cfl demandée. Le beau-pere futur
eft-il d'accord ? il promet de livrer fa fille dans un tems préfix & mar-
qué. Jufqu'à ce terme , l'amoureux n'a d'autre reffource auprès de fa

belle que le langage des yeux ; car il ne lui eft pas permis de lui rendre
aucune vifite , ni de lui parler.

Lorfqu'il va voir le père & la mère , il entre à reculons
,
pour ne pas

les regarder en face. S'il leur parle , il tient toujours fa tête tournée de
côté

, pour marquer fon refpeft & fa foumiffion.

Au tems dont on eft convenu , l'amant vient recevoir fa future des
mains de fon père

, qui la lui livre en préfence des parens & des amis
affemblés. Il recommande enfuite aux époux d^ata^re en bonne union,
& de s'aimer comme inari & femme. C'eft dansl^pcourte exhortation
que confifte toute la cérémonie du mariage. Ceux qui en ont le moyen

,

régalent tous les alfiftans d'un verre d'eau-de-vie , & c'eft le fceau d'une
parfaite union.

Ordinairement un père fe défait de fa fille dès l'Age de huit à neufans,
afin qu'elle puifle mieux s'accoutumer à l'humeur de fon mari. Celui-ci
confomme fon mariage , lorfque la nature en a marqué l'inftant.

Les degrés de parenté ne mettent aucun obflacle à ces unions conju-
g^jes. Un fils n'époufe pas fa mère

, parce que les mères fans doute font
déjà vieilles lorfque leurs enfans font nubiles ; mais on voit des pères faire
leurs femmes de leurs propres filles , & des frères époufer leurs fœurs.

Lorfqu'un mari ne fe fent plus de gcût pour fa femme , il eft le maître
de la renvoyer & d'en prendre une autre. On remarque néanmoins qu'en



D E S V O Y A G E S.
5'7

pareil cas l'cl-quitC- naturelle l'emporte prcfcii.c toujours fur les mouvcmens ,dcrcglcs de leurs dclns.
""vtiuLns Noncnns

Ils ont au(n la louable coutume défaire habiter leurs femmes dans une
""'"''"''

cabane (cparce
, non-feulement pendant tout le tems de leurs couchesmais encore chaque fois au elles ont leurs indifpofuions périodiques.

e>es kmmes ne paroiflent avoir aucune inquiétude fur le tems de leuraccouchement
; elle ne prennent par ccnféqucnt aucune de ces prccau-

.ons que la dehcatefle des Européennes leur re..d prc(qu'indifpenfables.
Il arnve (ouvent

,
mûmc en Hiver, qu'étant en marche pour changer dédemeure, l'mftant du travail les furprend & les force de s'arrêter. Commeeues nont point alors de tentes prêtes , elles fe contentent de s'afTeoiravec es autres femmes de la famille , au premier endroit, fîu-il munie cou-vert de neige

, & elles accouchent fans paroître refTentir aucune douleur
lans témoigner du-moins de mauvaife humeur, ni le moindre méconteii*
tement. Le premier foin des femmes qui fe trouvent A leur délivrance

froid' nTTr'"T n
"'^ee.le no„veau.nc

, pour l'endurcir autroul
, ûc de 1 y laifler jufqu'ù ce qu'il crie. '

"

f-.int A;ni- f^^ r.:^ s, »• /• '

Alors 1,1 mcre prend fon en-tant dans ion fein , & continue fa route avec les autres femmes
Des que l'on eft arrivé à l'endroit oïi l'on doit s'établir , les nouvellesaccouchées ont un logement A l'écart , & il n'efl permis à perfonne pasmême à leurs maris

,
de l.s approcher. Une vieille femme leur fert à h-

tois de garde & de compagne pendant quatre ou cinq femaines. Au boutde ce tems
,
on allume un grand feu au milieu de la cab,->np , & l'accou-chee faute par-delTus. Cette forte de purification achev • Me va avecIon enfant retrouver fon mari, qui la reçoit ou la renvoie .ion ou'il le

juge à propos.
' ^ "'

Les occupations des hommes font, comme celles do tous les peui)Ics
fauvages

, la chaffe & la pêche. En Eté , ils font fécher une partie dupoillon nu ils prennent , afin d'en faire une provision pour l'Hiver & i

,

chaHe fupplee encore à leurs befoins.
*

Dés que l'Hiver s'eft déclaré par la neige & par les glaces , les Oftiacksvont courir les bois & les déferts avec Ic-.rs chiens
,
pour chaffer les mar

très
, les zibelines , les renards , les ours , é-c.

Lorfqu'ils ont tué lin de ces derniers animaux, ils l'écorchcnt , lui cou-pent la tcte
, & la fufpendent avec la peau à un arbre , autour duquel ilstont cercmoniellement pluficurs tours , comme pour honorer ces depouil-

\^s. Ils font eqfuite des lamentations
, ou des grimaces de douleur autourdu cadavre & lui font de grandes excufes de lui avoir donné la mort.\^uita Ole la vu} lui demandent-ils tous en chœur ; & ils répondent

cejonl Us Riijjcs. Qui ('a coupé la litt ? Ccll la hache d'un IlulU Qui t'a
ouvert k ventre? Cefl le couteau d\n Rujjc, Nou^ t\n demandons pardonpour lui.

'^

\ Cette pratique extravagante cft fondée fur une imagination de ces pcu-
I

pies. Ils croient que l'ame de l'ours , qui eft errante dans les bois
, pourroit

fc venger fur eux à la première occafion , s'ils navoicnt foin de l'appaifcr

.

& de lui faire cette cfpecc de réparation
, pour l'avoir obligée de quitter le

corps ou elle avoit établi fa demeure.

Il

il r

^ i
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518 HISTOIRE GÉNÉRALE
Outre les foins du ménage & de la cuifine qui ne regardent qu'elles ;

les femmes Olliaques s'occupent encore à préparera à filer, d'une manière

particulière , de certaines orties ; elles en font de la toile & des rideaux

,

pour fe défendre , dans le tems du forameil , des moucherons qui font tou-

jours fort incommodes pendant l'Eté , fur-tout dans les forêts & aux en-

virons des lacs. Quoique cette toile ait un peu de roideur , elle leur fert

encore à faire des mouchoirs pour mettre fur leur tête , & on les peint

de différentes couleurs.

Rien ne paroît faire plus de plaifir aux deux fexes ,
que de fumer du

tabac ; mais leur méthode eft très-différente de celle des autres Nations.

Ils mettent d'abord un peu d'eau dans leur bouche , & tirent le plus qu'ils

peuvent de fumée
,
pour l'avaler avec cette eau. A peine ont-ils pipe

trois ou quatre fois , qu'ils tombent à terre fans connoiffance. Ils demeu-

rent ainfi fouvent étendus pendant im quart-d'heure , les yeux fixes,

ia bouche béante, le vifage couvert d'écume & de férofités , qui diftillent

des yeux , de la bouche & du nez. On croiroit voir un épik-ptique dans

Jes convulfions de fa crifc.

Quelquefois ces malheureux font les viftimes de cette étrange façon de

fumer. Les uns en font fuffoqués ou tombent en défaillance ; d'autres

fe trouvant alors fur le bord d'une rivière , d'un lac , ou près du feu , fe

noyent ou fe brûlent.

Les femmes accoulc.ment de bonne heure leurs enfans à fumer ; & il

fembLe que cette habitude pourroit leur être utile en effet , fi elle étoit mo-
idérée , en ce qu'elle leur tient lieu de médecine , en opérant l'évacuation

(des humeurs
,
que produifent abondamment en eux le poiflx)n crud &

la mauvnife nourriture dont ils font ufage. Quoique généralement parlant,

la propreté paroifle inconnue aux Oftiacks , & que tout l'extérieur des

femmes n'infpire que le dégoût , elles ont cependant un foin particulier

de fe tenir le corps propre. Elles portent en tout tems fur elles , avec

une ceinture de la même forme que celles que la jaloufie a fait inventer

3UX maris de certaines contrées de l'Europe , un petit paquet compofc de

filets de l'écorce la plus mince du faulc (6). Cette matière abforbe toute

l'humidité , toute efpece de tranfpiration. Chaque fois que des befoins

naturels les obligent de déranger la ceinture , elles mettent un nouveau

paquet d'écorce ; & elles en ont toujours une provifion avec elles, fur-

tout dans les tems critiques.

Si l'amour dans ces climats rigoureux fe fait fentir affez vivement , la

jaloufie marche à fa fuite aufiî-bien que dans nos contrées ; mais les effets

n'en font jamais funeftes. Ils fe bornent à quelques pratiques fuperftitieu-

fcs , & les feules peut être au monde qui produifent quelque bien réel ; car

comme leur objet eft d'éviter ou de prévenir un mal imaginaire , dans

l'un & l'autre cas elles contribuent du-moins à tranquillifer le jaloux. Un
Oftiack , tourmenté de cette paflion , coupe du poil de la peau d'un ours,

& le porte à celui qu'il foupçonne d'occafionner l'infidélité de fa femme.

Si ce dernier eft innocent , il accepte ce poil ; mais s'il eft coupable , il

(i'>) Sa'ixfoUis ellpiico lanceolatis , ferraih , fiibtus ftriceîs f vimint jragili, Sal'ix mtfxima

frc^ilis , alba , hirjuta , Floia Sibiiica ; Tom. I, p- 1 J9.

#> >



DES VOYAGES. 5'9
avoue le fait

, & convient à l'amiable avec le mari du prix de Tinfidcle no > ter ne*que le premier répudie , 6c que l'autre cpoufe. Ils agiffent tous de bonne Ob'nAtKi.
fois dans ces circonftances , 6: de manière ou d'autre , le jaloux eft déli-
vre de toute inquiétude.

Ils Ce pcrfuadent que , dans le cas où un homme coupable d'adiiltcre
feroit aflez hardi pour accepter le poil qu'on lui prélente, Tame de l'ours,
dont il provient

, ne manqueroit pas de le faire périr au bout de trois
jours. Si l'homme foupçonné du crime continue donc à i'e bien porter

,

tous les foupçons du jaloux s'évanouiffent ; il le croit dans fon tort , &c
met tous fes l'oins à les faire oublier à la femme. Gelle-ci de fon côte
ne manque pas de montrer, à cette occafion , ou une orgueilleufe con-
fiance

, ou une fenfibilité délicate
, qui n'eft fouvent qu'un artifice

, pour
mieux couvrir fa perfidie.

Une parefle exccffive , commune à tous les peuples errans , tient les
Oftiacks dans une perpétuelle inaûion , à-moins que le befoin de pour-
voir à leur lubfiftance ne vienne les en tirer. Travailler pour amaflcr,
eft pour eux une idée étrange qui n'entre pas dans leur elprit.

L'art de mefurcr le tems& de compter les années , eft abfoliimcnt ignoré
de ces peuples : les neiges leur fervent de calendriers. Comme iî neige
long-tems & régulièrement chaque Hiver , mais que dans l'Eté toutes
CCS neiges difparoiffent , ils difent : Je fuis âgé de tant de neiges , connue
nous difons

, j'ai tant d'années. Au relie , le même ufage fublide parmi

.

tous les peuples de la Sibérie, qui habitent les cantons feptentrionaux.-

^
Le plus grand effort de prévoyance que paroiffent faire les Oftiacks ,.

c'ell de ramafler en Eté quelques provilions pour l'Hiver. Encore eft-il
aflez probable , qu'ils ne prennent cette précaution, que parce qu'ils l'ont
vu prendre à leurs ancêtres , non par une prudence raifonnée , ni par des-
vues fur l'avenir.

_
Lorfque les Officiers Suédois , dit M. Muller , leur remontroicnt, qu'ils

vivoient en hommes bien moins qu'en bêtes, leur réponfe étoit que leurs
pères avoient de tout tems vécu de cette façon , & qu'ils prétcndoient
en faire de même. A l'égard du préfcnt , difoient-ils , nous voyons beau-
coup de Ruffes qui, malgré les peines qu'ils fe donnent, quoiqu'ils s'épui-
fent à travailler , & qu'ils prétendent avoir une Religion toute divine

,

ne laifTent pas d'être plus malheureux que nous. Quant ;\ l'avenir , il ell:

fi incertain
, que nous nous en repofons fur les foins de celui qui nous a

créés. »

Les Ofiiacks n'ay.nnt que fort peu de befoins , le commerce qu'ils font
eft très-médiocre. Il fe réduit à échanger des pelleteries contre du pain

,

contre du tabac , de la ralTade ou verroterie , des uftenfiles & des outils de
fer , tels qu'une hache , des doux , des couteaux , &c.
Comme ils ne lavent ni lire ni écrire , & que cependant ils défirent

quelquefois de fe procurer des denrées , dont ils ont befoin , fans avoir à
donner aucune fCireté au Marchand, ils fe font des marques fur les mains

'

en préfence de leurs Créanciers , afin que ceux-ci puiflent les difiinguer
fiirément de leurs compatriotes , & promettent de livrer dans le tems pré-
fix, en échange de ce qu'ils reçoivent, ce qu'on leur a demandé. Jamais ow
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on ne voitunOilii'ck iiiaiinucr à les ciijjigomcns. Aii\- formes convenus, ils

apportent, avec r»<;;.;ntion la plus Iciupuloure, le poilVon (ec , les prllo^

telles, &C ce qui .1 été llipulé ilans le marche qu'ils ont tait. Ils tout \i)ir

en niC-mc teuis les marques qu'ils portent lin les mains, on les cllace ., iz

tout eft terminé.

Si les Olliacks font parcffeux , le ca.aftcre excellent qu'ils ont to., , s i-

chete bien ce défaut ; c'elt parmi eux: qu'il faut chercher l'iiumani,.' i.i

plus l'impie ik la plus pure. Malgré l'ignorance profonde dans laquelir ils

vivent , quoiqu'ils n'aient que des notions très-obCcures & trèi-imparîaiies

de Dieu , ils tbnt naturellement bons , doux
, pleins de charité.

On ne voit chez, les Olliacks , dit M.SirahUnhag^ aucun libertinage,

ni vol , ni parjure, ni ivrognerie , ni aucuns de ces vices ^^roiricrs , li com-
muns même parmi les Nations polies. On trouveroit diilicilement parmi
eux un feul homme atteint de c,es vices, iVmoins que ce n foit ojel-
qu'un de ers Oftiacks dégénérés

, qui vivent a/ec les Rulîes corrompus
j,

éc qui conrua'cnt inlcnriblcment leurs habitudes vicieufes.

L'Officier Suédois , doht nous rapportons le témoignage
, y joint cet

exemple.

« En 17x2, dit-il, nM.trtçi? la ncivellc que la paix ctoit conclue
» dans le Ne rd , entre la Suetic .1. la Rulîle

,
je partis de la Ville de

n Crnfnojarsk (ur le JemjTi , ; it s autre compagnie que celle d'un jeune
» Domeftique Suédois , ut lâge de quatorze ou quinze ans. Le Com-
H mandant de Crafnojarsk m'avoit donné un Condudeur Ruflfc qui dcvoit
» m'accompagner , mais il s'étoit entiii , & je me,trouvai réduit \ tr;r crier
M feul avec mon jeune homme de vallcs contrées

, qui n'étoient h ibités

» que par des pay<;ns.

»» J'avois fait conftruire un train de bois , fur lequel je defcendisla ri-

» viere de Ciiilim juiqucs dans le fleuve Obi ; j'étois muni d'un ordre du
» ("uiimandant de Crafnojarsk^ qui m'autorifoit à prendre de diftance en
» diihmce cinq Tatarcs payens pour ramer. Etant ainfi feul & abandonne
n de mon Cùiide Rude qui dcvoit aufli me fervir d'Interprcre

,
je montrai

» mon paireport aux Tatarcs qui me donnèrent fur le champ tous les fe-

w cours qui dépcndoient d'eux , & me conduifirent paifiblemcwt d'une
» habitation i\ l'autre, il faut que je difc ;\ leur louange

, que je ne perdis
w rien avec eux

, quoiqu'il leur fût bien facile de me voler , puifque je
»f dormois la nuit fur mon train de bois , S{ ciue fouvent ils s'étoient re-
w levés trois ou quatre fois avant que je AifTe éveillé.

» J'avoue en mC-me tems , que je n'aurois pas voulu rifquer de voyager
M auflî folitairemcnt entre Tohohk & Mofcow , oii les Rufles Rosbonickes

,

» quoique baptifés & Chrétiens , n'auroient certainement pas manqué de
» m'enlever la plus grande partie de mes effets.

»» Certaines raifons m'obligèrent de m'arreter pendant quinze jours
» chez les Oftiacks fur le fleuve Obi. Je logeai dans leurs cabanes ; le peu
> de pelleterie que j'avois refta pendant tout mon féjour dans une rc ne
» ouverte , habitée par unç nombreufe famille, & je ne perdis ; ;a îji

» moindre chofe.

. (7) Toms II. page n,
Volcî
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•
Ville fituc'c à douze Jour-

""""""

^ néf au Nord de la prcmcrc
, paHa la ...it dans ,uie calxuK- d'OHiacks.

M CL entons ne «ont gucrc trc(|uentces; mais le HU niilmc de i'Olliack .

* P' ' -. P-« halard .^ rç.„<fio,t oi. cette bui.rle étoit ton.hée , .S. la rci-ar!

1 S 'i!
"' '" ^•'^^''>"" ""^- «^<»"'<-' l'I^i'H' dardent , iic c,u',l ly'aiJ

H w r la bo -le d une branche d'arbre , a(in de la dérober aux yeux desH p.iUans, oi qu elle put être retrouvée ù cette môme place Jr celui à
- cuu elle appartenoit

, f, jamais il v noit la chercher. La bourle relu
Jionc A cet endroit pendant plus de tro^i mois. Lorlquc le KuHe ciui

^tuiLk, &c lui raconta le malheur qu'il avoit eu de p,>rdre U bourfe
e ;our „,c\ne qu'd étoir parti de chez. lui. L'OlHack charu,é de pouvoirlu. hure n.taKiver Ion b.en . lui dit : C'cfi Jonc un qui as pidu un,» hourjc* thbun

, Jo,s tranquille. Je vais u donnir monfils, qui u con^H d4urajur U place ou elle e(l ; /« pourras la ramajjer toi-mé ne. Le Marchand
• tn cftet trouva la bourle au mûme endroit où elle étoit tombée ».

ri,., '^'t|^"°?
^''^ ^^''y wodes

, que le CJouvernement de Kullle établitCtiç/ lis Oa.acks pour les gouverner & pour lever les imp('.ts , il n'y apoint (le Chefs ou de Supérieurs reconnus dans la Nation , & l'on n'y Taitaucune d.HuKtion de rangs de nailfance , Ik de qualités. O-ichiues-ui,,
pouriam parmi euv prennent le titre de Knées , 6c s'appro|)rieiit le do-marne de certaines rivières ; mais malyrj ces prétentions , ils (ont fortpeu relpeilcs des autres, & ces Kaâs n'exercent aucune forte de iurif-
dittion. '

Chaque père de famille eft chargé de la police de ù mnifon , & termine
lei.l A lamiable les petits dilF.reuds qui peuvent y furvenir. D^n-i lei
att.nrcs graves

, ils ont recours aux Way wod.s , ou ils appellent les MU
mitres de leurs Idoles, pour les juger. La conteftation fc ter .une ordinal-
rement par une lentence que le Prêtre prononce , comme fi elle lui étoit
jnfpiree

; mais I Idole, dont il elt l'organe, n'oublie pas les intéiûts ; car il

V u"''Tr.^''*^
pelleterie impolee

, & le Mmillre. comme de raifon,
eit chargé de la recevoir pour l'Idole.

La Religion de ces peuples conlille à rendre quelque culte A ces IJoles, . , • ,

& ils en ont de deux lortes : de publiques
, qui Ion. révérées .le toute la oïL-ir

'"

«at:on
; de domeftiques.que chaque père de famille fe fabrique lui-mûme.

Ci doni le cuhe particulier le borne à (a mailon.
Ces deux elpeces d'Idoles ne li)nt communément que des troncs d'ar-

bres ou des bûches arron lies par le hmit
, pour reprélenter une tCtc

dont les yeux ont marqua par deux trous , la bouche j.ar un autre trou

S,

\h
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KorrciDKï le net par un relief quelconque , le tout fi grofTiercmcnt façonné

, qu'il

»»jrjAc«s. n'y a que des yeux d'OlHacks qui piiifl'cnt y voir une divinité.

En 1714, lorfque le Père Philotie ^ Arcnevûque de Tohohk ^ fe rendit

chez les Oftiacks pour les convertir , on trouva chcx eux qucUiuc-. idoles

publiques d'une belle fonte , qui paroilVoient être venues de la C hine. Ils

adoroicnt auffi de grandes plaques de cuivre , fur lefquelUs étoicnt repré-

fentces en relief dirterentes figures d'animaux , tels qug des cerfs , de»

chiens , des ours, &c.

Les idoles particulières font couvertes de foie ou d'autres étollVs , Au-

tant les facultés de chaque famille. Lorfque ces Idoles parolflent ne pas

prendre aflez d'intérôt à leurs petites fortunes , ils les dépouillent , les

maltraitent , 6c quelquefois môme les jettent au feu ou dans l'eau , &t en
fabriquent d'autres. Mais lorfqu'ils profperent , lorfqu'ils croient avoir

à fe louer de la proteftion de leurs Dieux , il n'y a point d'honneurs dont

ils ne les comblent A leur manière. Ils les careilent tendrement , ils les

couvrent des fourrures les plus précieufes , de peaux de renards noirs 8c

Tibelines ; ils les placent à l'endroit le plus honorable de leur cabane ;

ils leur offrent en lacrifice des animaux , des poidons, 6c les barboiii^lenc

de leur graifle , comme un mets très-agréable pour eux.

Ordinairement un père de famille ell iVla-fois Prûtre, Sorcier, & Fa!)ri-

3uant d'idoles , 6c il en didribue ù ceux qui en veulent. Lui Icul a le droit

e leur offrir des facrifices , de les conlulter 6c de rendre les oracles

qu'elles lui dident. Avant d'aller à la challè &c ù la pOche , l'idole efl:

confultée , & l'on fe conduit fuivant le luccès heureux ou malheureux
que promet fa réponfe.

Quelques Olliacks ont aufll , comme les Lappons , des tambours magi-
ques , dont ils fe fervent pour favoir , par exemple , i\ telle pcrlbniic

mourra ou relèvera de fa maladie , û la pêche (era bonne , û l'on retrouve-

ra quelque chofe que l'on a perdue , & généralement pour toutes les fortes

de divinations,, auxquelles on voit encore tant d'imbéciles ajouter foi,

même chez les peuples les plus éclairés 6c les plus polis.

Lorfqu'une femme a perdu fon mari , dit M. MuUer ^ elle témoigne fa

douleur en faifant fabriquer promptement une idole qu'elle hiibille dct

vêtemens du défunt. Elle la couche enfuite avec elle , & la place pen-
dant le jour devant fes yeux pour fe rappeller la mémoire du mort , 6c
pour s'exciter en même tems à pleurer fu perte. Cette cérémonie fe con-
tinue pendant une année entière , & chaque jour doit être marqué par
des larmes. Voilà l'Hiftoire de Laodam'u.

L'année du dueil étant révolue , l'idole eft dépouillée & reléguée dans
un coin jufqu'A ce qu'on en ait befoin pour une pareille cérémonie. Une
femme qui n'obferveroit pas cette pratique , feroit déshonorée. Elle pafTe-

roit pour n'avoir pas aimé fon mari , & fa vertu feroit violemment loup-
çonnée.

Les dogmes de leur Religion ne font pas en aufîi grand nombre que le*,

pratiques extérieures de leur culte. StrahUnbtrg rapporte que voyageant
Êarmi eux , il leur demanda où ils croyoient que leurs amcs alloient après

L mort , iii qu'ils lui icpondirent : « Que ceux qui œouroicnt d'une
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NojicB DES îement clans l'eau baptifinale , mais le plus grand nombre refUra de Ce fou-

C)»ti9m. mettre à la cérémonie. Le minifterc des Soldats Rufles ut hcureul'ement
employé ; moitié par ibrce , moitic- par crainte , on parvint à en baptiler
quatre à cinq mille.

Tout le fruit que les Oftiacks ont donc retiré de la Miffion de l'Arche-
vêque de Toèolsk , c'eft que depuis . :. :... U- diCent Chrétiens ; mais
le font-ils en effet ? On en peut luttr par toutes leurs fuperllitions

, par
leurs cérénjonies religieufcs , ^u i --n hùrfe qu'ils avoient des récom-
penfes delà vie future, lorfou»* huit à dix ans après leur converfion il's

firent à M. Strahltnbtrg la répunfe que nous avons rapportée.
Il feroit difficile de trouver fur la terre, dit encore le même , des hom-

mes plus infenfibles & plus intrépides que le font les Oibacks. Les appro-
ches de la mort leur caufent fi peu de frayeur ^ J , * >. •. .tde , que ni
les remèdes propres à l'cloiener, ni les moyens uc prévenir la maladie ne
font point chez eux l'objet des moindres recherches Sx des moindres foins.

L'exceflive malpropreté dans laquelle lU vivent , les viandes crues &:
infeftes dont ils fc nourriflent , leur caufent des maladies fcorbutiqiies , ou
des éruptions cutanvios , femblables à b. lèpre , & A terriWes

, qu'on peut
dire qu'ils pourriflert tout vivans. Cet amour de la vie , que la Nature a
gravé fi çrofoncUV.ient dans tous les hommes pour les rendre attentifs à
leur conlcrvatio.'i

, cette horreur qui fait reculer toutes les créatures de-
vant tout ce qui peut tendre à leur dellrudion, n'entrent point dans l'ame
d'un Ofliack. Leur furvient-il un ulcère au vifage, à un bras , à une jambe
ou à quelque autre partie du corps , ils n'y font pas la moindre attention ;
ils voient tranquillement cet ulcère faire des orogrc

, :>'étendre & ronger
petit-à-petit les autres parties de leur corps ; ils voient leurs membres tout
pourris fe féparer du tronc les uns après les autres , fans marquer aucune
douleur , fans jetter aucun.- plainte ; enfin dans ces indans douloureux,
ou l'ame près de fuccomber foui le poids des maux qui détrnifent fon
enveloppe , n'envilage qu'avec horreur cette dertruélion , les Oftiacks
montrent une infenfibilité , une réfignation apathic,ue, que l'on -onve à
peine dans les animaux les plus flnpides , & qui doit d'autant pliK lurpren-
dre qu'elle n'eft pas l'effet d'un fanatifmc u opinions , tel que celui dont
fe paroient les Philofophes Stoïciens.

Interremeni Les enterremens des Olliacks f "Vînt ùm cérémr ies religieufes I a fa-
SesOftuck.. mille du mort s'affemble ; on habiu . le cadavre , ik on l'enterre , 'en' met-

tant à côté de lui fon couteau , fon arc , une flèche , & les uftenfiles de
ménage qui lui appartenoient. Si c'eft en Hiver , on le cache dans '^ neige ;& lorfque 1 Eté elt venu, on fait un-* toife, 6{ on l'y dépofe en uréfeuce
de tous les parens,

r
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EXTRAIT
D'unVoyacye fût en 1-740 à Rcrcfoxv en Sihérie , aux dépens d.lu Cour LrcnaU

,
pat M. oe Usl, , Doyen J^rÏ^l^oy.le des Saenees
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^ du Journal de M. Kœnigstcld , ^.//•.a4"

"M Vi'î'''''^'''''' ?f
^^ ''"''^

• P"''' ''<^ Pcfcrshourg le 18 Février ,7,0 -lYJL. Il ctoit procédé par un Ol^cier des Gardes deL M^LlUlZlU: "-«^'^^^
qui couro.t en avant
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P^^rtlcs UiIIers qu'if laifloir^HiK.
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re ce g, ,nd mot. on cft furpri, de voir ces > uvres chêv .^
'
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•
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jours galopant pendant des her-^^-, entières &Tor/tu on
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tins
, quoique k terme ftùt ,

,'""".' O' '«"qu on croit ren-
,

vji.v.i^ii, K terme toit l.u né de quinze à vmct ^ottipn >« -/*encore plus étonné que ces même, lu-vaux, fans fe^crlnV '^

lc„, pouffe, l«„s Chevaux . foh ,, .-iU l„ l„iffc.n, ail la^^r, twt

I 'i
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Extrait dTn tiennent continuellement avec eux , tantôt de fort bonne amitivS , tantôt |
Vo> AOK EN Si. grands coups de fouet ou de bAton.
**•*'"• Le } , M. dt LijU tilt rendu A Molcm» , oii l'on ccL^broit «lors la paix
II. uRi.isiE.

qjjj vcnoit d'ctrc conclue avec la Suéde. Il y relia très-peu de tenis, ûc

feulement celui qu'il crut devoir employer aux vifites les plus ruiccllaires.

H vit, dans cef'c ancienne C'apitale, une Lglile (.Catholique, dcdervie par

deux ou trois Capucins qui vivoient cxatlemcnt dans toute la ripieur do U
pauvreté féraphique. Le peu de Catholiques qui fe trouvent A Mofcoii , ne

contribue pas à les enrichir. Cette mailon ciX fous lu protctlion de l'Em-

pereur, & fes armes font fur la j)ort

M. de Lille voyageant dans l'Hiver , 6c qui pis eft , pendant le CarOme

des Uuflcs , avoit quelque peine ii trouver des fubfillances telles que les

demandoit fa fanté. A H'olodimir ^ où l'on arriva le 7 , il ne put le faire

donner même des œufs & du lait. Les gens du pays crai^noient de le ren-

dre complices du péché qu'ils imaginoient que les Voyageurs auroicnt

fait en mangeant des meti h limples.

Ils en furent dédommagés \ KuJ'modemianskoi , où ils arrivèrent te 1 1 ,

après avoir pafle la haute montagne de Belo{crkoi^ qui ell rapide 6c dan-

gorcufe : ils y furent très-bien reçus. On leur a|)porta du pain blanc , du

lél & du fucre , & ils en furent quittes pour quelques verres d'eau-de-vie

de France.

Au fortir de la Ville , ils traverfcrent le ^'olga , & entrèrent dans un bois

de cent vingt werftes , où ils ne trouveront qu'une feule habitation, appel-

\c<î liouma o\i Cumja ^ ôccompoféc de deux ou trois maifons. C/cll,dit«

oii , la première habitation des C\i:rcmiJ/'es. Ils n'y virent cependant qu'une

femme qui les attendoit avec un ^rand feu. Son habill.inent n'alloit que

jufqu'A les genoux ; c'étoit une elpcce de cafaque de <;ros drap gris blanc,

& tort large ; elle avoit des bottines de cuir noir , cV un bonnet Rufle

fort ample
,
garni en-dedans de peau de mouton noir. On prétend qu'il y

a dans ce bois des ours , des élans , des rennes , des cerfs , des loups of. des

martres. Tout ce canton n'ell prefque qu'une longue forût , où l'on ne
trouve plus de Voituriers Rufl'es ; on y eft conduit par des Citremiffis ou
des Tfchuwaclùs &c, qui n'entendent pas la Langue Rufle , & k qui par

conféquent on ne peut parler, iVmoins de traîner par-tout un Interprète

avec foi. Celui qui conduifoit la voiture de M. dt Lifle avoit avec lui l'on

petit CiercmijJ'e , a peine Agé de fept ans. Il l'avoit fait monter fur un i\ci

chevaux de devant ; car dans les chemins étroits 6l tortueux qu'il faut

fuivre au-travers de ces bois , on ne peut atteler les chevaux qu'en échelle,

encore faut-il q»ie les traîneaux ne Ibicnt pas fort larges pour pouvoir paf-

fer. CfiS C'ieremijfes n'ont de fêtes particulières que celle du premier jour

de l'an ; ils célèbrent les autres avec les Rufl'es , mais ils n'obfervent aucun

jeûne. Ils mangent des chevaux , & jufqu';^ des chiens. La Langue des

C\ertmiJJ'cs , félon M. Kœnig\feld ^ a beaucoup d'analogie avec l'idiome

Finnois ; elle fembie avoir encore emprunté quelque ciiofe de la Langue

Latine & du Rufle (}).

A Siintjllitinkoi^ où nos Voyageurs paflerentle la, ils remarquèrent de
très-btlk's femmes.

i\) Il en donne dans l'un Journal un petit GlolTaire*
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ilo V.llo ,„,, ,,,;,,,c„lc. C)., <.,u.c 6c l\,., (.„t de celle V. Ir |.a. m

1
ir 1.1 Af r/A4

, r.vuro «lo.ii les bonis (ont dcco.tS du deux. iinHtn..v w.li

-ol!" l'"'r
''•' '•* '^ ^•'"""*"

.
'if» lii'l^itt' |)«r des Tjfarf» , ,,ui dr L\ font«om.u^s /-/.,.. A.,.«,M;y;/m. II. ,.,Ht ...;.u.-ellc.uc-..t all^b l'e , ^ .l 'J.cmb.c.H'ho(,,,,al,,é. l'o... |,„,vcnir ù leur tcritu.rc, o., , . vcH ,n I

trc.s.Io„^„e forêt. A r...,.vec des Voya^ci... , il. ^.o.J.u .^ M ,,
!!"

coux-c.(i,remcur.r,.xdevoirUu.rsdévolu,.,..6^yn.i,ere.,t IK,v.^u,l^^rom dan, ,o..s les Ta, ares u.. rccueillemc.t égal I. re... a^ ^ X;ce l.f
,. de ,,r.crc ; .Is é,<„en, io,.s \ Ke..oux h.r des tapi . I.e, .....rs Iplo c,(mnr ccuvcrs d'étClb de drverrcs co..le„rs

.'

Il y a I .h M I
cjl'ccs des ra,a.«s des a.n,,es <,..i brr.le..r c.....i,...elk.,„e.,/. & ., ,,,«y ent.e.u ,a.na.s. Ils vo..lole„t c|,.c les V<,yaBe.,.s c,,..narie,.,

, , , ^

tnul dans u„e h>r6,. (.s ;^«r,.Ao .dorUt <lans leurs .cn.X '

.

'2, ., ,5;Ç«.. un bœuf c,u. rc,,ré(ent. i^ leu.s yeux on n« lait c,tu. lo'd" . -
«i. .1 n y a ponit de bc«uf , ils rendent ce culte \ »„« oie. L n'ont ;mc ,Jconn<Hirance des te.as

, des jours ô. des bcures ; \\, n'om pas m 1 ,.de fûtes
, quo,c|„«.ls aient un Prc'.re «..m éclair.:, cju'ci.x. Il ..l, ,

.
i

, & (. c I enfance de la ra.(o.*. Ils ont u.ie idée trcs-c bfcure de Uca,.o„ .le Ihon.me, .p.'il» racon.ent de cette ma..iere. lU , r .en ien|ue D.eu tp.'.ls no„„„ent J/as , fit un bomme . fur lemu.| r d |«./'«/.«« & que c'eft de-lA quVfl prove.n.e la perverb.é <lê b, naou bu^

«ne fdie de fon ^out
, .1 counnenrc par exercer les droits <le n.ari , eu/uit, ilL rcco.u>o,t pour fa femn.e, 6c s'c.ablit che,. fon père oit il .len.eure ,,.(, u'î^n or

. La cocfiure des fen.n.es conbfleen un Lnu, haut de dc-u i'^d'& a t o,s étapes
,
ornés de pet.tes lames dV ta.n ou d'argent , 6c ,lc ,ui„"«e verre de différentes couleurs. ^ h^""»'»

Avsn, d'arriver fur les .erres du Baron de .Sm,gan„w, tr-rres trèséten-dues (4), dont ce Seigneur avoi, donné A Mofcou h M. ,/. /.///* ,u.e (.artej-nanulciuc ce Prof, fleur rcncon,,.. M././c/... avec fa b nL; ^ ( n

';;;; iai;';!u';:^;;::::M^-
'""'"' " '^-^ --^'^ <^- -- vo.t..;L

U- 1 8 ,
M. J, Li//,& la compagnie loignirem i ll^in.hiiSiti,

, gro, (i,„,r|/'

dc^ite^l^Ja ï.;i;,:ïït'sr "* '"" """' """' """' ""-"'" '—

or

crc

f|
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M, un I MIP,

<''"* '"^"'''''' lri-ic» , M. /,.(«/}#, Vitr (.ouvrinnii «Ir 7V»/W«A , fjii) 1*1 pré*

HMni c 'iloil iiiini(^<lmi4'iiinil , tk |iiiri'iii Iv calUi cIu'a lui ; il.i le (|(iitli'i(i-tit bicu-

lAt 111)111- KiMtiiiiici Ifin iniKr.

Ils (inriii liui» nmnilli<» |uii- tout fur \r% (rrrr* »ln Hnroii t\v \tti>f;é.

*l It s iHivcitii, l>i» ((n'il-^ ritnni: ((iiivt'<. tlmi» (|itcl(|(ic riMlioiJ (illr/ timli-

ik^inli p ,
|»uiir y iiuiivn un f'nkdi/thf , itn rlnimi nimliiin •l.iii'* hi iiiailoii

.S«i|;ii»(iii(il»', (luii« II". Ollu ifii IdiiI ohIiiuiiiiiikih l»'»t <MH ki>^«'S, IoiKc»

n s iiiiiil(in<î , (In M,i/.' / '//•' , tliiiciii liuii nincu niii'v , l»((ii jlirttiH'ôct , ftc

d'illHiltl «111 1(111 pU'IclllDll l«illl('*l loitrn (le l.itliili llillillM Ht) , (|ill IU< Iriir

«•(»iH(iiiiil lidi. A MuMiHui on Iciii (il (•ii'diil (Tf/ii •<
, de (.iiitiitUf'/ de

poiiUm il'liiilc viv.il>* , (iiiili (|tic (Ir |Mm Itl.tiK ("v (I'.imik»! |iinvi(iuiiM.

< (S mile* rtlU'iilioim cl(»init titi iiioiii» |t.iyo(<( (!»• |nii(tlt » • «Im M. tit I ifle,

Ndiis leur |tii>mcMli<m«i d'en tciidic «(impie \ leiii Mtiîlic , 6l je l.iiloii

CKiUtenii II cdite leiii'i iioiti^ lin dev Itddk'llei.

l'n |)(i(l(iiil A I unnn le iH , ili viienl le» I «tmlirip» d«' iiiivir, fif fini-

vrieul le 1 1^ A A'i'ieu/.x/ oii Solik.imxkoi
,

j'iir* H(i(ii|', .liidi iiniiiiiie di", Im-

|iru|iie'«de lel , iltdilies lui l.i iivieiede li,it/i.i {•:,) , f^ dont on reiii.iii|iio

ui(|iiele« li.iliîl.tns (oui iioln iV lit lie-.. Il l.iiil |»eiil (.'lie diif , tulin

/•)'/>« ; lii poliii Ile (ml .liléiiieiil l'iilMMid.uM e , (|ii>iiid eejlei i ne l.i l>iit

|ti)int (MiIiIki, m, iA' / '//t' lui (mil iDk de voii liiiic le lel. l'n en (((•int U
(« HT , dinm ce Ciinl' n lA , idinnir piMii l.nie det iMiilst , l'e.iii (|n'!in dé-

iMnivie (e tionve (ttlce. On Iti l.iil nuMiler dn l(nid de iri((;iie'* de |Miit«

t\\ liiiiil îivec des |»i>ni|>rs lii". (impies , (pir des t liev.mx lnnl ijf/ii , V II • < (l

ftmdnile par de-; y.tiinieres d.iiis inii/i.ind n'Ieivini (pinié df I'Ikumiik;

h Icix.mie pieds de lon^'.nnir <»n de l.ii|',(in' ,
^' li.niles lenleinml d'im

>|r'( I. \ (• léleivdir, ipii n'ell pmpremeni (pi'iine j;i.itidr tli.indieie , ( II

1)) iilItiMt (le ieiiilU.s de 1er, iS{ (onlenii p.«i des li,ni(". de mOne ineMl

AndilliniM on eiili client «m Icii de huis i onlimieli'ommr (ni nn in

t
ni (iiiie l)(*inllir l'cin , cet H* «'un , p,n ((m cviipoi.ui«Mi , (lc-|'(de («n (e|,

dek lioiniites U.tiil nnds, pl.itcs (ni des pl.nulies pics de l.i i li.iiidieie
,

le lam.dl-nt dvee une elpcce de nilc-in de liois , ntUcl!»; .'i nue lini^',iic

penlK', l'y le mcUenl en minuc.iiiN. Il y a pins de eeni m.nions d»(liiu'e'. A

te li.i»iiil ; n\ lis er (el n'ell p,is ii l>()n (jiie le Irl m.niii/'V <|ue le (eî |;einmc.

,Si>iiis dr ,So/ik.iiii\kiii puni .iSicr .1 l'I'll , u«»s V')v.i|;rnis p.illcieni p< n-

ini M unit dn ii A /)/.;/{ .///, le pins m.niv.ns pas des inontaf/.nes < le Kft

x'iotuK , (i{i linii riMiiope ^' coinnn mc(' l'Alie. I,.a pins ieiiiai(|rt.dilc , e(l

K'Ile de K.if'iif ^ (in'oii J pei(/'e p(inr y piaiiuinr le cluniin (jin tondiui A

7'i'/'.>/«A. Ils vmni pit". de A/'/;./ , à dioiie /V A franche, de liantes monta-

f,iu s (|ni s'cleveni an dedii.s d( s l»<)is , /tf li>iiiienl comme de loii|',nes inn-

ladUs ; Ik ^ viin;t veilles dn incime Vdl.ige, nii bois cpie dix ans aupara-

vant la î'ondre dn ciel avoit pre((|ne enliercmenl t(Mi(ninc. Aiidi irois (c*

liiaines apicv leur di'part de INleiilionrp, , ils (r tronvoient en Alie. \\%

l>.i(leu'ni eiKoie le mOme |oni ii les i'.injnnkoi linitun ^ l<Hi|.vie iliame de

HhIicis d'enviion cent (olx.inic dix ()ie(U de liantenr , duiU qiidnusii poin-

tes lonanhleiil ."l de petites tours couvvrtcs de liioullc.

()) /<,\i, le.luuiiuidc Uu'cia»,/'. Kd.
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HISTOIRE GÉNÉRALE
n ne peut rien ajouter aux honneurs qui lui turent rendus î Ort

.,"uu wuJc une Garde a^ la porte de fa chambre , & on lui avmt donné plu-

rieurs Soldats pour faire les commiUions & celles de toutes les perlonnc»

^aÎi fbrtir de chez, le Gouverneur , leChlrurj^icn-Major (M. i^o/rç ) que

M de IMh , accompagne de M. Kampfdd , alla voir , les mena chez, la

Coyx^i^^^ProAowuiPctrowna, x^itTatannow , i^\>OKM du Comte A.ifm,

Maître des Cérémonies de la Cour ,
qui fut exilé A lls.nskot-Opog Ions

le reene de l'Impératrice Catktrht Alc-ciewna. Le Comte Santt 1 avo.t

ëpoufée à Mofcou peu de tems après y Être arrivé , fans avou- qu il < e^

voit ûtre envoyé plus loin. On ne lui avoit pasi)ermisde leluivrc ; elle

n'avoitpas mt-mc la liberté de retourner j\ Moicou dans a tam.llc
^
i^

elle vivoit fort retirée à Toholsk. Elle avoit avec elle une (œur
,
dont le

mari eut la tÛte tranchée en cette Ville le 30 Juillet 1739. Cette Dame,

qui joicnoit à la bHis aimable figure beaucoup de goût pour les bdlcs

connoiSances , ayant entendu parler des Allronomes mu al oient ;\ / çt<-

fow avoit defiré les voir & les entretenir : ce fut 1 objet de leur vilite.

Le lendemain , il vint chez M. de Liflc un Domelllque de la part
,
portant

dans des ferviettes bien blanches deux grandes afhcltes ,
une remplie de

petits pains tout frais , l'autre d'oranges de la Chine ,
confites ik applatics

comme des poires tapées. M. de U(U lui renvoya rfcnr f.x boute.l «s

de vin de France , en la faifimt affûrer c|u'il ne prtiroit pas (ans prendre

congé d'elle ; ce qu'il ne manqua pas de taire.
v -r / / » .-•

Deux jours après l'arrivée de la Troupe Aftronomiquc h Toholsk
,
ces

Voyageurs furent fort furpris d'emendre dès le matin fonner toutes les

cloches de la Ville ,
pour le Métropolitain qui venoit de mourir flge ce

foixante feize ans. C'étoit le dernier Métropolitain qui tut cl-ins toute^ la

RufTie. Pierre I. ayant jugé fi propos de luppnmer cotte dignité ,
n en

avoit laiffé jouir celui-ci julqu'h fa mort ,
qu'en conlidcn^ron de les fer-

vices & de fon grand Age. Ce Prélat fe nommoit Antoine. M. de Liflc \ a la

voir dans l'Eglife de la Forterefle ; il y étolt couché dans fon cercueil A

vifaee découvert , avec fes habits facerdotaux , les mains )ointes fur fa

poitnne oîi repofoit un livre. Il avoit fur la tCte une efpece de capuchon

blanc ,
qu'il n'étoit permis qu'aux Métropolitains de porter , & qui a pri3

fin avec lui. ,, » • ' u
La ViUedeTo^oM eft bAtie fur une montagne ; elle efl environnée de

murailles & de tours , fuivant l'ancienne manière de fortifier. Il y a deux

Fauxbourgs , l'un en-haut oîi demeuroit le Gouverneur , & lautrt' cn-i>as

au pied de la momagne , dont toutes les maifons font de bois A la manière

RufTe , & fort ornées d'images. Les boutiques des Marchands ou ou

trouve abondamment des marchandifes de la Chine , font dans la Ville,

conftruites en pierre, & voûtées. La Cathédrale cfl diftinguce par un dôme

tout couvert de cuivre doré. ..,.,- ..
/ «, i'r„f,.:

Dès le 16 , ^.de Liflc , M. Kœmgsfcfd , le Ma)or Soltanow,^ 1
Enfci-

£ne Gr.Lromiv, tinrent confeil fur la route qu'ils avoient :\ premlre , 6^ rc-

folurent de quitter To^oM le 28. En conféquence M. </c /.///M>nt avec le

Gouverneur les arrangemeus néccûwres pour la contamation de leur
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ixTRAiT o'uM deffus du corps noir , & le ventre , les jambes , le deffous du col & de la

voYiGB EN Si- queue blancs. Ils ont des corroies palTces autour des reins , & (ont atta-
m RiE.

çjj^g 3^j traîneau par des cordes. Les traîneaux (ont fort légers ; ce ne
>j.deU61e.

font que des baguettes d'ofier , dont l'aûemblage ert cependant aflcz fort

pour porter un homme & l'on équipage. Celt dans ces voitures que les

Odiacks font toutes leurs courfes , tantôt attachés au traîneau , couches,

& même dormant ; tantôt fuivant à pied leurs chiens avec des ra-

quettes ou de minces planches à leurs pieds, pour fe foutcnir fur la neige

,

& vêtus la plupart de peau d'élans. Ils ctoient ,dan' cet équipage, très-

utiles à nos Voyageurs, auxquels ils fervoient de guides. On les envoyoit

fouvent faire des traites de cinquame à foixante werlles
, |>our faire prépa-

rer les chevaux qui pourroient (« trouver fur la route „ & ces courtes

étoient fort promptement faites.

A DemianskoiJam , & dans quelques autres endroits , où fc trouvent

des Ruffes mêlés avec les Olliacks, les derniers s'empr«flbient d'apporter

en préfent de petites peaux de renards communs , de fables & de cadors

,

dont ils ne vouloient rien recevoir , & l'on s'accommoda de quelques-

unes.

On arriva le premier Avril au matin à Samarowskot-Jam , fitué fur le

pied d'une haute montagne fur VIrnJth ; ce t\jt là que l'on quitta ce

fleuve, i>ouf prendre VObi , qui étoit encore couvert de glace & de neige.

M. Kariigsfdd dit avoir appris en cet endroit , comme un fait aufU vrai

qu'il ert «ngulier
,
que fur les bords de la Komia , rivière qui tombe dans

VIrtifchy les ours couchent parmi les vaches & les moutons, fans leur

faire aucun mal ; au - r.îu qu'A Samarowskoi , ces animaux déterrent

même les morts, pour les dévwer. Il fe trouvo't ici un Lieutenant Sué-

dois , nommé Berg , fait prifonnicr à Wihourg
, qui avoit cnibraffé la Re-

ligion Ruffe. Au rapport de cetOflîcier, lesOiliacks ont un Dieu nommé
MaJlrUo, dont l'Idole étoit adorée autrefois depuis Narim fur VOki juf-

3n'a Samarowskoi-Jam ; mais on a détruit & i»rulé plus de quinze cens
e ces Idoles.

Arrivés le 3 Avril ï Lt^h vers les dix heures dufoir , ils y trouvèrent

un 01Iiack& fa femme toi»* deux enivrés du tabac qu'ils fumoient , &
dont ils avaloient la fumée , foivant Leur ufage. C'eft-là le vomitif ordi-

naire qu'ils emploient pour fe débarraflêr l'eftomac des glaires qui les in-

commodent, ou du poiflbn qu'ils n'ont pu digérer , parce quils le man-
gent fans fel. Ils commencent par ^e remplir la bouche d'eau , & tirent

cnliiite la fumée qui leur provo^nre auilitot le vomiffement. Leur pipe

eft une petite pierre quarrce , à laquelle ils adaptent un tuyau de bois en-
veloppe d'une corroie & de la longueur d'un pied.

Tous les '^/ftiacks qu'ils rencontroient dans cette route , avoient quel*

3ues iîiigularités. Ils en virent qui étoient couverts , hommes & femmes

,

e peaux de poifTon > 'un jaune flambé
,

qui faifoit un aifez bel eflfet»

ou d'autres couleurs. La plupart de ces habillemens font de peaux de
/.outres

^
qui font fort communes chez eux & fi grandes qu'elles ont auel-

^uefois julqu'à trois pieds de longueur. Et croiroit-on que ta vanité, qu une

forte de luxe s'en mêlât ? Les femmes favent teindre ces peaux en rouge
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couverts de ces^^^eaux par cZa'rt.me;: i?'
^ ^'^ '^°"'^'"» ^«°^ ^"«î ÎÔ^/ciV.'^r.

Les huttes ou Sibanes^dL CvS^ aJJnon,
°"* ?'* ^'^"'^g'-^^'". ?'^-

cela de particulier
, que , quoicilva^^^^^^^ «"» M-"=i."Lr.

que point , on n'y elt oas incommiL ï «^« chem.nces où le feu ne man.

trou ovale, de près de deux meÀlA^A^Î '
. ' ^ ^^ couverture, ellun

& qui ie bouch/la nui avec d'ùtnc t mèche' d'^'î
'" f^^ ^^ '"'"'^^^•*

d'une efpece de lin qu'on tire d , Tv.îf u "^^ ^"" ''""P" ^ft faite

d'Europe^&.s/b?rtrlatra?ff;lr^
bre, règne une eÛrade élevée de tPrr*,i'« •

autour de leur cham-
fonded'ecinq à f,x. ctft ^ql'i sTabj ^^^^^^que dans des nattes de joncs de d fféremS '"'

' ''"^ "" *^^"^'*^«
vert de peau de poiffon & garni de nK.mP« i ? ' f^"."" ^°"^" ^ou-
tnpiffé d^e ces mLes na«ef; petfeouïu ^«1^^^ "L^"*"^'

^*
partimens. Au fond de ces Nombres a'covesnonc

''^^'"'«.^ Par com-
vu dit M. ,e Up

,
les femmesTccirpLV f" urTtdo'n^'r

^"''""î*
dos à la compagnie , & le nez fur leurs Luo^ va •..",' '^"'"ant le

turelle, ou la crainte d'enflammer les Etra^^^^^^^^^
voir? Leur laideur eft, pour leur chiXÎÏ 1 ?" 9"' font curieux de les

apendantquelq.:ehid^erq"^S^^^^^^^^^^
«fans

,
dont les v làees foni ronds aotexl^WÏ... !,

^ ^"°^ ''™""=

poiflbns' don. ils fonuLrpSp":,' nÔu'rn'mTn^vïd'"
^™'^'^

q«'à-^eu-près drcent t L"'^^^^^^^^^^
werSe?" Letfr 'é

'' ^^'-»/<î-/-
leurs augmenté tant par les nouveaux S^îditc;. n ^^"'P^g? ^^o»* d'ail-

que partes proviHo.^ q^'i^avo nt é°i Ses .^^
trois mois. Les chemins étoieni déteftablesKc/^ P""' ^^"'^ °"
ris ne marchoient qu'avec ScouTdeoe^^^^^

'^''''"'' '!:^"''^ "°"'-

par-là de la qualité de leur lait
. & 1 on peut juger

riet%Ve3ll™!:Ktota«e,r& Lf^ï
^™«*°'-«-/'>- !« Supé-

Ils s'arràerct le , , qui itoi. le Samedi-Saint aufoir , da.» „„ Heu no=-

11
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«xTFAi 1 D'UN "i<-' Choumgorskoi-Pognfl , fiiivant M. de L'tflc , ou Zamojofska-Ynrta, fcloa
VorAOE EN SI- M. Kanigsfeld ; ils y trouvèrent une Lglife & un Prctre Rufle. Ils defccn-

"m r L
dirent chez le Prctre, 1. )nime aftable , natifde Vl/kruine

,
qui failoit de-

E)i'
is douze ans les f( nâions de Cure parmi les Oftiacks du voilin;ige. Le

endeniain
,
jour de FAques , ils le rendirent k l'Eglife Rufle , pour y en-

tendre l'Office. Tous les Oftiacks du lieu & des environs , tant hommes
que femmes

, y aflillcrent icparcs les um des autres. Les femmes étoicnt

cachées derrière un grand rideau de toile, &avoient encore de grandes
ferviettes ("ur la tcte, en forme de voiles de Rcligieufes. On y donna laCom-
munion fous les deux efpeces , fuivant le rit Grec , àplufieurs enfans nou-
veau-nés. Après le fervice , ils furent invJtcs à mander par le Prctre Rufle,

& quoiqu'ils eiiflTent fait préparer leur dîner dans la cuifine , ils acceptè-

rent le fien. Ils voulurent lui payer fa »icpenfe ;' mais leur montrant l'es

images , il leur dit
,
qu'il croyoit être oblige de donner gratuitement ce

qu'il recevoit de la providence de Dieu. Parmi ces images, il y en avoit

une qui reprcfentoit trois vifages fur une feule tête , ce qui dciîgnoit la

fainte Trinité , ou un Dieu en trois Pcrfonncs. Ces trois vifages étoient

«xaftement femblables, & tels que les RuflTes reprcfentent ordinairement
la face de Jefus-Chrift , avec une mouftache noire , & une barbe à deux
pointes de mC-me couleur. Les trois faces n'avoient enfemble qu'un feul

iront & quatre yeux , mais trois nez , trois bouches & trois mentons. On
voit aflcz communément de ces fortes d'images à Petersbourg.

M. cii Lijli & fa fuite , après avoir pris congé du bon Curé Rufle , avec
promefle de venir à leur retour partager encore avec lui ce que la Provi-

dence lui auroit envoyé penda^r ce tems-là , continuèrent le> r fatiguante

route iiir les neiges & les gla:' . de VObi. Plus ils avançoient, plus les

difficultés du chemin fcmblo»; )' 'naître «u s'accroître même fous leurs

pas. Les jurtes, après lelqucls hommes& chevaux foupiroient, étoient

île plus en plus clair-femées ou écartées les unes des autres. La plupart

tnême étoient abandonnées
,
parce que celles d'Eté ne font habitées que

dans cette faifon qui efl le tems de la pêche ; & dans quelques-unes de
celles où ils trouvèrent du monde , ils virent la, plus grande mifcre.

Le mauvais tems ayant obligé M. Kœnigsfeld de s'arrêter le 8 à Nuru»
mowo c\\çz\\n Oftiack nouvellement baptilé

, qui fe nommoit Confiantin,

cet homme , âgé de cinquante ans , lui aflïira qu'il ne fe fouvenoit point

d'avoir vu une année aufli mauvaife que celle où l'on étoit alors , & qu'on

ne trouvoit ni gibier , ni poilTon. Il ajouta que pluficurs d'entre eux étoient

înorts de faim ; mais que la Cour Impériale avoit envoyé des ordres

,

tant à Bcrefow qu'à Troitskoi-Monaftir ^ de donner à chaque famille de la

farine , fuivant le nombre des bouches dont elle étoit compofée , à

condition cependant qu'elles la payeroient quand les années feroient meilc

Içures.

Dans une autre jurte d'Oftiacks , à deux cent verftes de Berefow , le

même trouva des gens exténués par la faim , qui , pour lâcher de fe proi>

curer une fubftance quelconque & s'empêcher de mourir , faifoient cuire

de l'écorcc de fapln , celle qui louche immédiatement le bois de l'arbre,

<[ui lui fçrt en quelque façon d'cpiderme. Ces pauvres gens lui demai^-j
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M. i>rristB,

Pe.i« paq,rcB de*^^», ,c e„ ft >V' j^i!' ^""r'
"" ' >'' & Jeux

—
quclt^uctorce, & crDieu A /, „J. / i, J,^'

"* « entreprendre "«"'

laire dctclci m autre cheval . &HVn„«.„- ^

'es chevaux,
nfonçoient juf-

•<-rfte de la Ville,

ya. Il fut oblig<:. deJaire dételer ,n alitre' cheval
, & d'cnvov^'; ".K

'7"'
f

'"^
°^''S<^' de

hommes pour aider Ton monde A mirerTo^n ,.?
'''''" ^.'",' ^^ ^'''^ ^'«

'^'^"^'^"'•'" '
' trie z/°îvr:!:î!f.^".^r

^ns la glace. T . ^^^^ ^r--j^ll"^^" .^^^^^ -'-
& comme fcellc In quelques-un's de fl's lL '^^^^^^ '"'^^' ^" »'-^î"«"

-

Le Waywodc ou Couvempni ,l« » i- P^"'" " "" cheva .

averti la vedie de l'arrivée de MM U Z//?f^^ ^/V'/^" Préobroginski
tant par les Lettres du Gouverneur de^^^'"^'' ^ leurComp^agnie
avo.t envoyé lur leur route à la dernière iitt ',,^"^.P^^^;J^ Soldat qu'J
leurs quartiers de logement. M Tll f r In' T" ^' .'"^"^"^ diftribuer
d.ft.ng»ée de la Villc^ dans cel lele 'me^m ?lfr > '"^'^°*' '^ P'"«qui etoit un jeune homme

, étoir abVnt de ch.-^^
?''"''' ^'"''^'"

dans une pet.te chambre avec fes enfans nour 1 f^^ .\? .*""" ^^ ''"'••a
de la maifon libre. On loeea M

''"'''"?'' po^^Jaiffer h M. de Lifle le relie
ques, & il fe loue be.^Sp d^VfS'^tr' "" ^--ier des Cot
chacun s'empreffa de faire à M. leUnll tr^Tî

^' "°' ^'«y^geurs,
de veau

,
de canards

, d'oies, & de raS^R T ''^"'^!"^ » ^e pièces
fmte ta.re der provifins , telles quLev' <ï

" '•/'
l"'

^^""^ ^ans la
nie pouvoit en\,rocurer ,' & pl.f^e , s ^ho/ > t"''^' ^ '"^' ^°"'••

.

Il y avoit encore douze ioS ju au'f , f' '• ' '''''"'

cipal but du voyage. Mais Tav ^1 s Artr^n'''"^
' 'ï^??

^^°^' '^ P"n.
pas poffible de fkire venir leurs Xmenfpar te- ' ^ "' )'"' '"°'^
des neiges

,
que parce que les rennesTerdent L .// ' '"' ?,'' ^'"^ ^^"^^^"^

c'eft le tcms oix portent leurs femeH.? I ? r
•'
^°'" ^" "'^er , & que

A ladiffictdté de's chemin^L p" menan;!^^^^^
rcnt de relier à Birefow & H'v Jtt! i ^ ,,

''"^'"P'^s loin
, ils réfolu-

» If
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Extrait d'un

«740»

Bouvreuils

536 HISTOIRE GÉNÉRALE
une vieille maifon abandonnée & fans toît , fituée fur le bord de la rivîeré

voï!loE^EN si"- ( de la Sofwa ) , & oh l'horifon étoit entièrement libre du même côté
BÉRiE. >^ l'Orient , l'endroit du Ciel à oblerver. L'Obfervatoire fut bientôt dref-

M.delisle.
fé j on y établit les infinimens , & les pendules furent réglées. En at-

"""'
tendant le jour du phénomène , MM. Je Lijle & Kûsnigi/ê/*/ rendirent vifite

au Major André Iwanowitfch Karpoff^ venu nouvellement de Tobolsk avec

cinquante hommes, pour garder les Prifonniers d'Etat. Il leur fit voir du

haut d'un clocher l'Oftrog oii ces Prifonniers font détenus fous une forte

Garde ,
qui eft chargée tous les ans. Cette Fortereffe eft conftruite au-

delà d'une petite rivière , fur laquelle eft un pont qui y aboutit. Ils virent

aiifli la maifon du Major qui eft obligé d'être continuellement fur les lieux,

& l'Eglife qu'a fait bâtir le fameux Prince Menfchikoff, qui y eft inhumé

fous l'autel.

Ils furent curieux d'eflayer AtiNarun ou traîneaux du pays ; ils fe firent

tirer par des rennes le long de la rivière à la diftance de deux verftes.

On va très-vîte ,
parce que les rennes font fort légers à la courfe ; mais

ils s'échauffent trop , & fe laffent facilement. On les fait courir en les

pouffant avec une longue baguette qui fe termine en bouton , & on les

conduit par le moyen d'une courroie attachée à leur bois , & qu'on tient

à gauche.
1 1 A

Il y a dans ce canton des pivoines ou bouvreuils blancs , dont le dos eft

un peu noirâtre , & grifonne vers l'Eté. Ces oifeaux ont le chant agréai-

ble , fin , & beaucoup plus beau que les pivoines d'Europe.

L'Obfervatoire bien établi , MM. de Lijlt & Kœnigsfdd y faifoient de

tems en tems des obfervations. Ayant pris l'élévation du pôle de Berefow,

fans correâion, ils trouvèrent qu'elle étoit de 64^. 3'. 39". & par confé-

quent que la différence entre le Méridien de Bologne & celui de Berefov

étoit de 3 heures 30'.

On voit quelquefois ici tomber encore de la neige vers la fin de Juin ,

& les bords de VOhi ne font entièrement fecs qu'au mois d'Août. Lorf-

que l'Eté eft pluvieux , ce fleuve déborde, couvre quelquefois jufqu'à

cinquante weriles de terrein , & forme des ravines ou des mares très-

difiiciles à pafler , fur tout en Hiver, parce qu'on ne trouve en ces en-

droits là aucune jurte , & qu'on ne voit de toutes parts que le ciel & la

neige. Quand l'eau fé|Ourne trop long-tems fur la terre , comme en 1737,

toute l'herbe eft entièrement gâtée ; l'intérieur des tuyaux n'efl rempli

que de limon, ce qui fait périr tout le bétail , dont on trouve les inteftins

pleins de fable ou de terre graffe.

Mauvaîi Aiccès Le 12 Avril, jour du paiTage de Mercure fur le difque du Soleil , tout

ie robfetvation étoit Dtéparé pour Tobfervatïon de ce curieux phénomène ; malheureu-
qui ttoit l'objet

fgj„gnj iç ci^i f^t couvert dans le tems du pafTage , & le Soleil ne pariU

que plus d'une heure après. M. de Liflt s'en dédommagea par plufieurs

autres obfervations , dont il ren^t compte à l'Académie Impériale.

Le IX Mai , les glaces étant fondues , on vit pafTer fur la Sofwa plu-

iieurs. Oftiacks en canots. Us font ordinairement deux dans chaque na-

celle ; & ces nacelles , qui n'ont pas plus de fept pieds de longueur , fur

rieux pieds de largeur , fpnt fi petites ,
que deux hommes peuvent les

' f'
porter

dtf Voyage.
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porter (l'un lieu dans un autre. Lorfqu'ils font fur terre îfc nnf m, •

^^^
avec eux deux chiens . par lefaueirîU l.Vi /»^ *•

''* °"**°"I°"'"s Extrait d-i;m

ccnmc's'i'^i;' '
j"°' l>=»-^î"«

, pendant que te Aftronomes Croient

S'^Mi X^dfco^vrS n"/"™' "" *
'""'i' °"S=> ^"»

rope. L'écho durnJt Y^L ^ ^^°'^"* jamais vu de pareil en Eu-

autres ; &ce font les caftorrJrS.nc ? u ^ " ^'^'^nees les unes des

chargés de fafre ces fortes ^ trivl '
,<^^'bordonnés aux autres

, qui font

enfoncer , marchèr^fW la bn. . *T '^^^"^^"'«"^ «"^tm on pouvoit , fans

Ciftocs de Sî.

bcric.
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M. ueLisle

1740.

Extrait D'UN avoienl permîs de faire à Bercfow ,
quoique la principale eût manqué , on

voYA«,B EN SI- fe difpola à quitter cette Ville , & à regagner ToMsk par eau. Les Bâti-
*""'•

mens qu'on en attendoit pour ce voyage étant arriv<Js & en état de mar-

cher ,le départ fut fixé au 11 Mai. Deux jours auparavant , M. Je Lijle

eut occafion d'acheter trois dents prétendues de Manmout , qui pefoient

enfemble fept livres , & il les emporta.

Enfin, le jour marqué pour l'embarquement, à cinq heures & demis du

foir M. de Lijle & la fuite entrèrent dans le Doifchetnick , qui devoit

les conduire à Tobolsk, Ils s'éloignèrent du rivage à la vue d'une foule

de peuple ; en partant , ils furent falués par la moufqueterie des Cofa-

ques , & furent accompagnés à la diftance de deux verftes, tant par le

Waywode, que par le Major commise la garde des Prifonniers , & par

un autre Officier. Ils pafferent pendant la nuit deux Ides , dans l'une def-

quelles des Cofaqvies de leur efcorte trouvèrent un faucon Oriental ,
qui

avoit de grands yeux pleins de feu & des ferres bleuâtres.

Le lendemain ,
quelques-uns des mômes Cofaques aoporterent encore

des œufs de canards & d'oies. Le foir , on pafla l'embouchure du petit

Obi. On avoit le vent en pouppe , & le plus beau tems du monde ; mais

il faifoit froid , & le vent étoit U fort, que les vagues écamoient beaucoup,

il y avoit près des fentinelles des lanternes allumées , qui brùloient toute

la nuit. Cette même nuit , on fut obligé de s'arrêter pendant trois heures ,

parce qu'une des Chaloupes avoit été détachée par la violence des vagues,

& que les Cofaques étoient allé la chercher. Auffitôt qu'ils l'eurent rame-

née , on hiflà les voiles , & l'on continua de marcher avec un vent favo-

»able. . „ /.. j.

Le 14, vers midi , deux Oftiacks dans une petite nacelle, faite dune

feule pièce de bois , furent pouffes par le vent vers le Bâtiment de nos

Voyageurs. Ils étoient accroupis fur leurs genoux , tenant chacun à la

main une rame pointue , & fe balançant fur les vagues. Les Cofaques

leur jetterent une corde pour les faire approcher du Dotfchetfmck. Ils ap-

portoient des canards fiais & trois brochets vivans, dont ils ne voulurent

point d'argent ,
parce qu'ils n'en font aucun cas , & reçurent en payement

du tabac & de l'eau-de-vie.
.

Le même jour au foir , avant huit heures, on commençoit à diltinguer-

à la diftance d'environ vingt wcrftes les bords du grand Obi , ou plutôt

les montagnes de l'Eft , & les hauteurs de fes bords oui paroiffoient dans

la perfpeûive , comme une longue fuite de pyramides bleues ;
bientôt l'on

quitta le petit Obi , & l'on entra dans l'embouchure du grand. Cette plage

d'eau eft comme une petite mer. Il y avoit alors une grande quantité de

canards de diverfes elpeces , & des cignes qui s'élevoient fort haut dans

l'air pour fe rendre vers les montagnes. La nuit étant chaude & fereine ,

les moucherons , qui font au-rooins trois fois auffi gros que ceux de l'Eu-

rope , fe ramafferent peu-à-peu, & devinrent fi incommodes ,
quechacua

fut obligé de prendre fa coëffe de crin (7) & de s'en couvrir la tête. Le

Bâtiment eut beaucoup de peine à doubler le petit cap , ou le coude que

(7) On en a vu la Defcriptioa à b page 1 } t.
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t> E S V O Y A G E S.fonne en cet endroit ,'0.;, parce ,ue ,e vent qui étoit Nord, y deven^ ^

apportèrent bealicoup de canaVds frath;^
'""'^ les Vovageurs /aj leur "• - '•"»•

va|cs qui furent enco'^e payéTen ta£^^
'''^'

' ^ ^ ^"^^ ^'oi" ^au- •^^'•

de M ,e Lijle^ in y ? ctnut^esSoOe zJ f^^T ^'^ '' «^"i
€i'.x des Cofaques pour leur demander d'I^^ M

'^
' ^ ^ ^" '^"^^y^ vers

Ces deu. Bateaux f l'un cwTS &^ ^ °f'
'''^ ^'ï<>ient.

de r.^./.^ pour venir trouve^r les Aftroniml :^
/?' ^'l"^'

«^fp^ent envoyés
à M ^. £^. trois grands thermomerres .vT. '^'^ ' ''' 'PP^rtoLt
voulu fe charger cfans fon voZTZtteZ^^'' Pet.t, dont il n'avoit pas
par eau

, parce qu'ils couroîeSo ns d/ frA I>T ""''"f
^'' ^'^'^ venir

P"t de ces deux Brliimen u^vX oue a3^.' . fS''
^"dommages. On

turent échangés contre de nareiU Wc^ -^ l "'"'^ ^ ""^ ^"cre
, qui

5;.i dura quelque tcms le li" fct n^^^^ f.^"^'
^5"^-^ cet échange

M. Kœnissfdd^ M. i-^/z^/ïo,^ accom,»an 'c i S""' ^ ^f
.''^'"^ ^"^''^ doux,

gravir fur \^, montagnes à f'Eft de l'o7 ^ de de» Soldats
, voulurent

&fans fatigue. Ils e'nrî:re;f11 Le » ^S "^^'--f.P^^^ans peina
pommes de codre. Mais n'ofant trop sSLïïa'n^erî^^'";^"''^""de s égarer

, & de rencontrer quelaues b/f!^ U ?'? '
''^ "^'"^«

/^?/?{« ,
fortes de renards qu?^v Trouvent tn "f" ' ?'' ^"^^

' ^«i'

gnerentleurBâtijnentaupîus vîtV
'" ^""'^ "°'«^'*^» ^'^ ^ega-

P^^^^^':^^^ entièrement tombé,
oupes à quatre rames

, & firent un t^raier l^'""'"'
'"'"'-""^ ^'' '^'^^'

long de la côte orientale' dfl'cJS iXt'à L/7'?" 5"'T ^^^'^
^^ J«

dans ce trajet fortir d'entre lesVofeaui „n/T^^^^^ ^'^
' "t

& d'oies faivages
, qui palTo ent en vobnrf ^T^' ?"'"''^^ ^^ ""^'ds

point pris d'ares \ ?eu rparcrqu'Hs n ^4^^^^^^^
' "T''

"'^y^"'
une telle abondance de eibier îkTlnl

etoient po.nt attendu à trouver ^

f
ce^n'étoit le. plaffirq&;oie'

^e"H rt1r^'^ ?^^^^^ ^" -^^'
la peme , pu loue channp r^..., j c A i

' "^ " ^" valoient Puere
que ne coûte dln! ces T ntonsL r. i

''"' ^"rôit coûté dix fois^i s

avoir des Oftiacks pour le p 'e o^nr ï"'
°V'

'11^^^^ ^"'""P^"
Oftiacksen ayant tSurs on'iU . ^T '^'"'^ ^'"''^" de tabac, les

douzaines ou^par doSes ?nt ere/^îu
T' '"'^ ^^^^'^^^^

P^'" dèm -

peu de frais , avec des filets nn' U f' } ^" '"'?P'"' facilement
, & à

ruiffeaux
, & ils en prenn nT a^ 'îo

"' '"![.' ^" ^"'^^"^ «^ ^^^ Petits
vingt, cent, & cent 'c^qrante aM iS^Te pZ''"^^^ ^H'

'^'-'''-

nommé IVarUi (Bafile^, Zeiz/. L ( ? • '^f
°" ^"""é du Pogoft.

pour une q^iine fejouT ^'^^^'^^}^' " ^o^A^^^.
occidentaux de ro.i. Cependant cn^S^'.ïlf'l^Sria^S'dTS '

Yyy ij
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Extrait D'UN Pentecôte, & la femme du Prêtre accueillit de fon mieux les troisVoya»

ïiRiT^**^'' ge"«- Elle leur donna des œufs de poule & d'oie , du lait bouilli & du

M DELisiE fcftangis, oui eft un mets RulHen. Cette femme ,
gaie de fon naturel, les

,7^ entretint agréablement. Tandis qu'elle apprôtoit le louper , ils allèrent le

promener lur une haute montagne oh ils cueillirent des rofes d'Afie , d un

rouge ponccau très-vif. Après le fouper , ils fe promenèrent encore au

pied de la montagne le long de \'Ol>i. Les nouveaux Géographes ,
dit

M. Kocnigsfcld , tont fervir communément ce fleuve de bornes entre

l'Europe & l'Afie. Mais il croit que ToboUk bâti fur Vlrùfçh ,
dont la plu-

part des habitans font Tatares , doit être confidérée plutôt comme une

Ville Afiatique
,
que comme une Ville Européenne , & que les Géogra-

phes ont reculé trop loin de ce côté-là les limites de l'Europe , en les

pouffant jufqu'a YObi.
^

Ils rejoignirent le Dotfchetnik à près de minuit par un tems prefqu auffi

clair qu'en plein jour , les rayons du Soleil paroiflant une grande partie

de la nuit durant le crépufcule.

Le xG Mai au matin , ils rencontrèrent fur VObi un Bâtiment Mar-

chand de Tobolsk. Ce BDtiment portoit au Nord , & conduifoit à Bt-

refow la femme du Géodcfifte Kafimirow. Us apperçurenc vers le midi

,

à la diflance de quinze werftes , Ketskoi - Monàtlir ; & à trois heures,

ils rangèrent de fort près la côte orientale de VObL Comme le vent s'af-

foiblit beaucoup , M. Kanigsfeld , avec quelques autres ,
prit encore la

Chaloupe pour fe rendre à terre , & vifiter le Couvent. Ils furent bien

reçus du Supérieur , & quelques-uns d'entre eux y achetèrent des peaux

de zibelines & d'autres fourrures. Ils s'en retournèrent au bout d'une

heure ; le Supérieur du Couvent les vint voir à bord , & les accompa-

gna pendant quelques verftes ; enfuite il fallut fe féparer ,
parce qu'il y

avoit un calme & un mys , ou petit cap formé par les détours de VObt ,

i^u'on fut obligé de doubler , ce qu'on ne pouvoit faire qvi'en tirant le

Bâtiment avec des cordages. En cet endroit, lesVoyageurs étoient exaftc-

ment à cent foixante-dix werftes de Berefow. Ils reconnurent à dix heures

du foir Kurmufuganski , jurte d'Hiver , oii quelques-uns de la Troupe,

dans le paflage au mois de Mars , avoient acheté des patins, des arcs, &
d'autres uftenfiles d'Oftiacks. Cette jurte étoit abandonnée jufqu'au re-

tour de l'Hiver , les habitans ayant paffé fur le bord occidental de VObi

dans leur jurte d'Eté, pour faire leurs chaffes & leur pêche. A minuit,

deux canots d'Oftiacks vinrent aborder le Bâtiment , & y apportèrent

du poiffon vivant de différente efpece , dont on s'accommoda pour du

tactin.

M. Kœnlgsfild obferve que, depuis le milieu de VObi , ce fleuve eft

femé de plufieurs Ifles , dont une entr'autres , fituée à trois werftes ou

environ de Ketskoi-Monaflir , eft de figure ronde , & d'environ cinq wer-

ftes détour. Ces Ifles n'étoient point , dit il, marquées fur la Carte du

fleuve qui lui avoit été donnée à Tobolsk, Il ajoute qu'il en vit une cou-

verte de l'arbre nommée Tainik , dont le verd foyeux faifoit le plus bel

effet , & qu'il eut beaucoup de plaifir à contempler une peloufe longue

d'environ trois werftes ,
qui formait im magnifique afpeâ^

,



DES VOYAGE

que les riunes, des points de vue acrcablp.
*^;"/^'"'",^"^ " C" prefentcr v.n^cE ensi

trouve Doinf J=.n. lie .t... -:__
^8^"» »cs, & tels quelquefois au'on nV« ««n'".•rouve point dan, lis pl„5 rianïcsSes '' 'i"'--'l"=f"" q"'»» n'en

'

.ffraj.. b«„co„p. STs C„r,„ "'sS''!""''!.'
?"""» ''«"^ I"

garm« de croc,; les .irerem bien! de da!>«r " ^' '""6"" P"""'»

rien! S^^Z":ttlt^yTi:^"^!^^^'^'' 'r^'' "'"'""'
<I"i

"volent auparavant rencomr"n„e Ue „î, ?/ '^' ","''" ''="» ''<^*'' '»
t.ons d'Ofltacks qui s'y établTC dans'lSlT!'

l"'
tu" °" "°" '"".a.

dil'tacha un Oftiack avec la Chllo,,». 1 ^°
l
'" P'''"'- M- «««««/,«

quelques peau, de pôlffon luXâ Sa^ÏÏwt'd-''"
'''•''''''''"'»'•<>''

peu violent
, mais fi froid , que chacun f,?,^l r- ^'f

''^'"'•= "" *'™ <'» Nord
La nuit fuivante fut >r«.tVore ;?lt ,e vfLt'.ît''^"''^

'"
P""'"-«b.e; on couroit A rE«

,
«^ l-oulvan%lt';e\:r.":,;';^^:tc?drct-

.4'°i-»pVr,^t:£:rcefv„7oif'i?" r-™- •'= *^'-
-erftes,,glt iciàPEft, &eft .o'u^"»"^,!^„ « /" ""S.-".' ^^ ^Pt

M.i>Rr.isi.f,

biabie^s'rirjrâiord"î^;^fi^j,tfor'^''""-.'!¥
Eft

, & à cinq werftes ver, le Sud ' """ '' « '^'"'d au Nord-

ca formé par 1'^/. Le Pr" el f f^u r^^^^^^
d'affabilité, & la régala de fterlettes vIIk^ >i . .

'P^ ^^« beaucoup
Vint les empêcha dl ;out long t

"
du ha'm des'oï''

^^ ""'^ ^"' ^--
cantons, font admirables ,& d\,necrnnd.vnr-^^^^L^^^ «s
avoit porté fon fufil, en tLa quele ^

^
,ns dom lo l^'

^^^^Z^^''' q"i
beau du monde. Les extrémités de . M,r al'es .toi /'

'"''S^ ^/^'^ '« plus

& les aîles d'un bleu de faphir mûIé dé oonrt. .1
"" ""^'^ ^^ P»"*^ ^^l^i»",

ailes & le dos d'un bleu foncé, reflêmb^an à r.W 1^" °'." °"* '^*
rougeâtre

, & au fommet de la îôte pm!?^V ^''
?
J^ur eftomac eft

ovale, avec une tache l^^Ù'^l^rii^^^V^^'^forr.^

efquels on voit des cèdres , dont la hau eurSav ^ ^^^ ^"''"» ^"^^^
It' 31 , à trois heures du mati^ daLt ^r^n^R^

'
''"^''''"''- ^^ ^^^int

de marcher
; mais le vent étl't toutJfak "If

••"'"'
' ^ ''^" ^°""""a

la matinée. Comm. on f. -uV^rat^^s^^Zit^^ù S^^fl^^^ ^
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pidc , parce qu'on n'étoit plus qu'à vingt-cinq verftes de fa jonftioft

. recVIrtifch ,
qui le fait avec une rapidité furprenante , le vent s'étant

beaucoup renforcé, ainfi que les vagues, pour n'être point portés en ar-

rière , on jetta l'ancre , & on y relia huit ;\ neuf heures. Le vent s'ctant

enfin calmé, on leva l'ancre , & l'on le fervit des rames. Il y en avoit fur le

Bûtlmcnt dix-iept , & deux hommes à chaque rame. Les Pilotes craignant

de manquer l'embouchure de Vlnifch , on avoit fait venir dès quatre heu-

res du matin trois Oftiaclcs de Trojetski , qui connoilToient parfaitement

le fleuve , avec leurs canots ,
pour conduire le Bâtiment dans cette eni-

bouchure. Car on a remarqué que Vlnifch y change toutes les années de

)rofondeur ;\ la débâcle des glaces. La plus grande profondeur de fon

it eft tantôt Nord-Ell , tantôt NordOueft , & tantôt mitoyenne en tirant

au Nord. Cette rivière détruit un de fes bords , & ajoute à l'autre : elle

s'étend d'un côté , & de l'autre elle découvre une plaine. Ainfi par ces

changemens qui fe font chaque année , ceux qui navieent fur VOl>i

font toujours cmbarrafl'és lorfqu'il fautpaffer par cette embouchure. Ce

même jour , un Soldat de l'équipage apporta à M. Kœnigs/eU trois ([çixrs

de cèdre avec le fruit. Il avoit couru quelques rifques , en montant fort

haut fur l'arbre pour les cueillir : auffi fut-il récompenfé d'une mefure

d'eaude-vie , dont il fut très-content. Les pommes de cèdre ont dix à

douze lignes & quelquefois plus de longueur. Le fruit qu'elles renferment

reffemble affez à de petites fèves de cafîé , &c le goîit en eft beaucoup plus

agréable que celui des amandes. Il s'éleva vers le foir une û prodigieufe

quantité de moucherons
,
que l'air en fut prefqu'obfcurci , & que l'on fut

obligé
,
pour s'en défaire , de briller de la poudre à canon. On aborda la

fiuit à une ïfle fort agréable , d'environ quatre cens pas de circonférence,

dont les bords au niveau de la furface de l'eau étoient fort humides. Elle

ëtbit toute couverte de grands & beaux arbres qui fembloient fe peindre

dans l'eau , ce qui faifoit un tableau charmant.

Le premier Juin , après-midi , on entra dans un ruifleau qui communi-

que à VIrtifck , & on laiffa fur la gauche le confluent de cette rivière avec

l'Obi. L'endroit où fe joignent ces deux plages d'eau , femble une petite

mer ; cependant , avec le télefcope , on pouvoit encore appercevoir le

bord oriental de VObi , & reconnoître l'embouchure de Vlrtïfih. Le côté

f;auche du ruifleau étoit bordé d'un grand nombre de Talniks , qui
,
par

a beauté de leur verdure , y répandoient beaucoup d'agrément. A droite,

étoit un long tapis d'herbe trèsr-haute , entremêlée d'arbres ; enforte qu'en

voguant fur'le ruifleau , qui n'a pas plus de largeur que la petite Newa,on

çroyoit traverfer les plus belles allées du monde.

On quitta ce ruifl^eau la nuit du z Juin, & l'on entra dans Vlnifch. A huit

heures du matin , on apperçut les montagnes deSamarowy diftantes d'en-

viron cinq werftes ; mais on n'en voyoit point le pied , à caufe du long

promontoire qui s'avance en cçt endroit dans Vlnifch ^ &qui en cachoit

la vue.
.

A midi , l'on arriva à Samarowski-Jam , oîi la Troupe agronomique fit

encore la rencontre de M. Fifchcr ,
qui alloit fe rendre par VOH près de

MM, Gmflin ^ MulUr,

, Ta/ne xna
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DES VOYAGES.
M. de Lijle 8c M. Koenigsfeld s'occupèrent dan? l'annVc ^î«/- \ * r

ter leurs inftrumens à terfe ; ils choiSuSrcSt ciL^^^ '^"'-'^ '>•-"

montagne. & v établirent un OhC^^r^..»^
enuroit commode (ur une vovacl-ensi-

rs.rV'^ ,*^lî'"^««n^ encore la hauteur du Soleil «= ,7" 7.'' ,0" Ar

Jeux Aftronomes allcrem prendre congd de M M,, „7,1 ^rr r
"

àpart.rauflidansla„„i,,p^,urcomin„frf7ro„;r '
^"' '' ''"'î'""^"

1-e 6 ,
Il y eut un orage effroyable mOlé de pluie . de erêl» A'M,:

fur unT^er det; 1 s™E ™
fc rVr/" "f" ^V '»" ^guS.

- effe. plus effraya,;. q"e"X o<W,""'tLt; rrë
' of"'

contra pourtant le loir un Bâtiment Sibérien q"
iS àr»^?* ^ 7""

£L^'„^^tt;^?rdV.te'r-"dZ2^^^^^
dure une promenade d'environ quatre werftes II fX.rn.kl ^*

nuiïeau, avant d'arriver aux jurtes ; clfTce qu'J^^^^^^^^^^
P'"'

très dans un de ces petits canits d'Oriiafks
,

q' 'un ho^i" Teu ^"rVe'Saucune pemc à la diftance de pU.ficurs werftes. Un homme dHaCom
5Xrd '

n
"'" '' ^' »":^^^ '^t^ ^ ^°'"^^ ''^^ l'eau m is afl- z p°T;du bord. Il en fut retiré par les Ol^iacks qui fe trouveren à nort'I !mais comme le courant étoit fort rapide par la ionI>;nn 1 P^^^'-'^'

ruifll^ux qui l'accélcroit
, il fut emporlét s'^ze p s^t ife. ofïS

Tna^T' '^S°'"P.''?"^f ^^ '•'^"'''^ ^"^ i""^^ ' & f"t trS-Uen reçue

j^rni un»
^"'''''"' •" P'"'' ^'^•''^" q"^ ""'^ qui vivent furiesS

fÀ/' !^^ ^y^^°^^"<^o-'e, lorfqu'on apperçut à une portée de Side-là du cote du Couchant une grande aigle orientale , toute «rife m,

de l'or L"" .'^""^""f
d ^?"vage

,
le prit dans fes fer'res jaunL oXde

1 or
, & s éleva dans les airs. On fe "mit à crier , à frapper des r^aTi»pour lu, faire abandonner fa proie ; mais elle ne s'efFraîa de rlTn L'

prenant fon vol vers l'Eft au-deffus de Vlni/ch , on la perdit biemôt' d^vue. Ces jeunes canards font fi privés
, qu'un Domeftique de la Trouneles^amroit en contrcfkifant le cns des viL canards, 6? les prlTt aïJc

Le 10
,
dans l'après-dînée

, on pafla les Scmùkom-Jurù , près defquel*

Ji!' 'I!ï
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Extrait d'un °" apperçut fur le côte plat de Vln'ifcli deux arbres taillés h. cinq pieds

Voyage EN Si l'un de l'autre, & fort près du bord. On y liiolt les noms de plufieurs
BÉiuE.

perfonnes qui s'étoient noyés en cet endroit , les uns dans le mois de Mai,
M.DELisiE.

igs autres au mois de Juillet 1739. VIrtiJ'cheA dans tout ce canton d'une
^^°'

telle rapidité
,
qu'on le prendroit pour un torrent qui fe précipite du haut

de quelque rocher.

On palTa le lendemain dans la nuit la rivière de Staroî
,
qui vient du pays

des Oftiacks , à trente werftes des bords de Vlnlfch. D'autres difent qu'elle

fort de Vlnifch même ,
qu'elle y rentre enfuite , qu'elle forme une Ille de

trente weriics de circuit , & que fes embouchures ne font éloignées que

de cinq werftes l'une de l'autre. On voit fur le bord de cette rivière les

ruines d'un Village que les habitans ont déferté , foit parce qu'ils étoient

trop incommodés des bêtes fauvages qui dévoroient continuellement leur

bétail , fuit parce que les Oftiacks avoient ceffé de les approvifionner

de gibier & de poiftbn. MM. de Lijle & Kœnigsfeld remarquèrent que
l'élévation de pôle y étoit la même qu'à Petersbourg , c*eft-à dire , de

près de 6o<*. Ils virent le Soleil fe coucher à neuf heures quinze minutes
,

& le crépufcule durer toute la nuit , mais fi clair
,
qu'on pouvoit écrire ôc

calculer comme en plein jour.

Le 12 Juin , fe trouvant à Philinskoi~PogoJ} (ous la même élévation de

pôle qu'à Petersbourg , ils s'attendoient à voirie matin le lever du Soleil

à la même heure , c'eft-à-dire, à deux heures quarante-cinq minutes ; mais

ils s'apperçurent que leurs montres, qu'ils avoient réglées le 4 kSamarowf-
koi-Jarn, retardoient de neuf minutes.
On voyoit ici plufieurs rangs de Tatnicks s'avancer dans Vlnlfch , & y

former des allées. La beauté des arbres & du coup-d'œil tenta la curiofité

de M. Kœnigsfeld & de quelques autres. Ils prirent la Chaloupe , & fe

firent conduire vers ces arbres au pied du Pogoft ,,litué fur une mon-
tagne qui forme un des bords de VIrtifch, Cette montagne , compofée de
terre grafle & de cailloux, eft tellement efcarpée

,
qu'elle femble être

à pic ou perpendiculaire. Ils vifiterent encore une jurte d'Oftiacks
,
qu'ils

trouvèrent tous métamorphofés en Ruffes , au-moins quant à l'habille-

ment. Un d'eux fît préfent à M. Kœnigsfeld de trois fterlettes vivantes

,

& d'un bonnet de plumes de canard fauvage , très-proprement coufues

çnfemble. Après avoir fait chez eux quelques emplettes d'arcs & autres

urtenfiles , on remonta dans le Bâtiment pour continuer la route. Il pafla

prefqu'auftitôt à leur vue un petit Bâtiment de Tobolsk , fur lequel étoit

un Prêtre Rufte à barbe grife , aflez près du gouvernail. Il tenoit fous fon

bras un grand Livre , & il avoit la face tournée vers l'Eglife du Pogoft,

dont on voyoit encore la pointe, il prioit Dieu ft ardemment , malgré la

pluie qui tomboit à verfe , que l'eali couloit à grands flots , tant de fa tête &
de fa barbe

,
que de fes habits & de fon Livre. Le Bâtiment, qui prenoit foa

cours vers Surgut , portoit un Gentilhomme Rufîe & deux Soldats de To.

l>ohk.

On avança tellement dans la nuit du n , à la voile , que le lendemain

T 4 , à huit heures du matin , on fe trouva vis à-vis le Bourg de Zorna-Jarckay

lifU très-agréiable , & fitué fur une montagne , comme tous ceux des bords

de

I

f
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ie VirtifcL que le Tclnu -..ne encore ici de fon verd charmant. On corn- Zl T"

ZZV^ 'l'
'"^'^"

V'?'?'"
'*" ^^^^ • ^^ P^>" q"'°" y ^it «ft de pur orge, ^o^^.LV.^r,mais daffez bon goût. Le foir, à huit heures, le Bâtiment aborda vis-à-vis

"*"*"•

<ie Lftmianskoi-Jam
, encore fitué fur une hauteur confidérable , & oii l'on

"' "^ *-""'•

r^îir
P?^« P'f''? .^^'°"; ^^ *'''^^''*^ ^"'^'"^

» Aumônier de la Troupe ,
'^*-

célébrai Office du foir ou les Vêpres dans une des deuxEglifes. Il fit des
prières pour 1 Impératrice

, pour la famille Impériale , & rendit à Dieu de»

fon^"c i^ .^'^"'..P.^"'" ^'heureux retour des Voyageurs. Toutes les per-

I?n» f A fPe'i"»»"
» étrangers & nationnaux

, y afEfterent avec d'au-
tant plus de ferveur

, que depuis leur départ de Bcrefow ils n'étoient entrésdans aucime Eghfe. L'endroit eft abondant en toute forte de vivtis ; onj^trou^e du pam , du laitage , des poules , des œufs , du mouton , du poif-

On en partit le lendemain , & l'on fe rembarqua à deux heures après-midi A un demi-verfte du lieu , la Demianska fe jette dans Vlrtifch. L'em-bouchure de cette rivÎpi-P n nrÀc A^ ^..o*.» .,:»„. .„:r_„ j. t
^ J~ ..'

rend aufU

! que celle

r» c. ;. 'm
' ' rT '^ -"•"»'"«" »^ * nw" 11 uiiicrciice ae leurs eaux

ie tait-elle remarquer à leur confluent, par une ligne noire , qui fe perdpeuà-peu dans 1 Irufch, A quatre heures, on perdit entièrement de vue
JJimtanskot.Jàm

, quon peut voir à la diftance de quinze werftes. On
yoguoit d^ins une courbure Nord-Nord-Oueft, & l'on palTa Kakui , Village
fi ué fur un ruiffeau. M. ^««.>i/i/^ remarqua fur la rive gauche de «
ruiiteau

, dans 1 étendue d'environ quinze toifes , quantité de trous l»s
uns près des autres , & de la largeur d'un rouble, qui fervent, dit-on.
de retraites à de petits oifeaux , nommés Sm/thy. Ces oifeaux font gri!
latres

, & plus petits de la moitié aue l'hirondelle. Ils volent avec une
rapidité extraordinaire

, & font très-farouches. On en voyoit environ cinq
a lix cens voler pêle-mêle autour de ces trous

, y entrer & en fortir , 6c
tomours en mouvement, comme des moucherons.
- ".î.7>7ers les dix heures du foir , on vit une Ifle flottante , d'environ
fix toifes de circonférence

, qui defcendoit VIrùfch. Les Géodéfiftes de la
iroupe turent curieux de lavoir de près, & s'y firent porter i ils efti-
inerent fon epaifleur d'environ une toife& demie. Ces Mes ne font autre
choie que les pointes de terre avancées des caps que forme Vlrtifch par
tes détours. Comme l'eau coule rapidement dans ces endroits-là, elle
mine oeu-à-peu la terre , & détache du continent ces morceaux que l'on
voit flotter. Sa rapidité eft auffi grande dans ce canton qu'à fon cm-
bouchure dans VOhi , & il la doit à la jondion dnToi>ol, qui fe fait, à
près de deux werftes de Toèolsk , avec plus d'impétuofité que n'en a l'/r-
ujch.

* r I

On apperçut encore le i8 deux Ifles flottantes , dont l'une étoit arrêtée ifl«flo„près des bords du fleuve. Il y avoit fur celle-ci quatre à cinq petits arbres

k ^J?lî "i,,
"^""^ P°"°'* ^"•'^' quelques arbrifleaux & beaucoup de

broHailles. Elles auroient pu contenir vingt à trente perfonnes, & les
porter pendant un millier de werftes, fans crainte qu'elles vinflfent à fe

1!' ii 1

iiii' il

anicc
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car CCS lilcs font aflez bien cimentées. Elles ont pour bafe «ne

VoYACEEN5i-forte de r«/, que les habitans nomment turadra ; elles font recouvertes

*m"db LisiB
^'""® moufle épaifle, & entrelacée d'une infinité de petites branches, qu'on

i?4P.
'

•• beaucoup de peine à entamer avec la hache ;
^'' fous cette niouffc , ell

une terre noire , tenace & pefante. Ces Hles flottantes fc forment encore
d'une autre manière. Ce font quelquefois des fragmens d'un Jar bour-
beux ,

qui s'en détachent ; ce qu'on nomme un Jar , efl un coteau oit

un monticule qui s'élève fur le bord d'une rivière ou d'un fleuve. On pré-
tend que CCS morceaux de terre couverts d'arbres & de buiflbns tombent
dans l'eau fens defl'usdefl'ous, c'cft ;\-dire, la cime des arbres en-bas ; que
la pefanteur de la terre fait qu'ils fe retournent & fe retrouvent fur l'eau

dans leur fituation naturelle , les arbres au-defliis ; qu'enfuite pouflés par
les vents & entraînés par le courant du fleuve , ils flottent jufqu'à ce que
rencontrant quelque pointe de terre avancée,ils s'arrêtent & s'y attachent.

C'ert ce qui tait qu'auprès de certains Villages, ou d'autres lieux connus^
les Voyageurs font furpris de voir de ces Ifles qui n'y étoient point au-
trefois , & de n'en plus trouver dans certains endroits où ils en avoicnt
vues.

Le lendemain de grand matin , on pafla les jurtes Jtfaulski, où l'on ren-
contra les premiers Tatares. L'après-dînée , comme on voguoit le long^

de la côte, M. Koenigsftld xermïc^nz fur quelques branches de Tatnick des.
coflfes ou filiques^jaunes & rouges ; il en cueillit quelques-unes , & les
ayant ouvertes, il trouva dans chacune un ver d'un beau bleu foncé , long
d'environ trois ou quatre lignes.

Le lo, on vit le dernier Village RuflTe, nommé SUnkina^ ôcTon entra
dans le territoire des Tatares. Comme on paflfa fort près de ce Village,
M. Kœnigsfcld 8>c quelques autres pafl'agers voulurent mettre pied à terre.
Il faifoit une chaleur exceffive , & aux moucherons qui étoient déjà fort
incommodes , s'étoit joint une autre efpece d'infeôe , de la groflTeur d'une
araignée ordinaire , mais plus long

, qui piquoit horriblement. Quelques
fécondes après la piquure, il fe formoit à l'endroit piqué une tumeur de
la largeur d'un ducat, qui caufoit une douleur très-vive. Le lendemain,
l'endroit devehoit violet , & enfuite jaune. Les Rufles nomment cet
infefte Obidy. Après avoir marché l'efpace d'un werfle^ on rencon-
tra un petit ruifleau , large d'environ dix à douze toifes

, qu'il fallut
pairer & repafler dans un petit Chap d'Oftiack , fait d'une (eule pièce , &
qui ne pouvoit contenir que deux perfonnes à-la-fois. Le Batelier qui fui-

voit , le^ portoit fur fon dos. On gagna le Village où l'on prit des provi-
fions fraîches , & enfuite , pour éviter les ruifl'eaux , on marcha vers l'Eft

à-travers un petit bois. Comme on étoit un peu difperfé , on entendit
tout-à-coup quelques-uns de la Troupe jetter des cris effroyables. M. Kat-
nigsfeld croyant qu'ils étoient attaques par quelque bête féroce , fît courir
vers eux un Soldat. On lui cria qu'il y avoit un énorme ferpent ; il s'ap-

procha de l'endroit , & vit l'animal fe traîner dans l'herbe , avec un fifïle-

ment affreux & prodigieufement vite. Son dos étoit d'un bleu d'émail ,.

& fon ventre d'un jaune d'or foncé, parfemé de taches noires. Il avoit près
de fix pieds de longueur , ôc fa groflTeur étoit d'environ deux pouces à;
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•on «I encore iroisierijl à ?f,
'''' ''ï """^ ''«"' '• BSriment î"""»'"

« «tjuftememun Vendredi ouTJftlIf IV
"=?' boires dn Coir. Gejour M...r.,.«

«de voir leur. ciriSrS^.fufe ' '""'"'" ' """ "" ^'O'' * F»'' —

^e Ja,ne bleue à fleurs , & dont Ltlteét^^r
^ ^.ffiérentes étoffes

verfo couleurs. Le vert bule avoi Vnî?. ° 1'^°^*'"^ ^^ ''°"""s de di-
Ce. femmes fortirent & confXren^^^ •

^°''"', ^'"" ^^^ni théâtre,
eur rendirent bien leur^ tentio„ Le femTe T?* '" ^^X^geurs, qui

longs habits de grandes culottes au! le^,?!/
Tatares portent fous leurs

''^ P'ed. Les hommes ont Sus ïbSlet^,
defcendent ,u(qu'à la cheville

viofets,&nefedécouvrentiamVirnn. r r°"""'^''" *^""» ^erds ou
dans cette maifon

'
éS iZ "^^^^^^ Ceux qui fe trouvoient

»«« pipes de cuivr;rhomme?& fêr«'"TK^ ^"""^'^"^ «^" dep^
tame boiflbn compofée d^avoL? \^^ r

* ''« buvoient tous d'une cer-
vie; ce qui étoit donr^r une oetite Lir°^/?'/ T^-'t

"" P^" ^'eaude.
proreffen?. Le Soleil éfantcouS..'* ^' ^""^ ^^ Mahomet qu'iJ,

JatarefemitàgenouxfurleSfdtV/ rfT'^^ Un pïêtre
fe leva enfuite Sa ïi V ,

^''"-Ç*' '® V'^«g« ^o^^né vers le Sud
veau

,
fe p;X;n"rf'cfen ?e"fe^"1:tT^"

'^^^""""^ ^^ "-'
ppfture. Un autre Tatare ioign t le Pr£ ''^2 T'^T^ T' ^^"» «««
viere pour s'approcher DhKnri ?

^/^r*
> descendit le bord de la ri-

fe lavalederrL^re Ies£a„/ t^ ^^^'.^'' larges chauffes
, i

Prôtre pour prier enflmM^V •

'''^'^^
î
P""' vint fe mettre à côté da

d'eux
, & rX m à «n^ux â^irH

''"''
^'''°"S'^" ^ quelqi'cs plï

«es de cuir. Ils étoienf ageï^uUlefvis à vif? ' T%^'''''
^'' °" ''°«i-

vers le Nord , & l'autre aS.i'r ."" ''^ ^ ^"^""^
» ^«"^nés l'un

les tenant éleVées. Leur prière dura orèïï'
^"

T^'^î
V^^«"d"es , l'autre

avec beaucoup de recueillement f2 mi. l""' fr^'^T''^ ^ ^"t^^'>«
les environnoient leur caS la mof„i ^ j1^ P^^^^"'* ^" Etrangers qui
fouvent

, /(/-c/iJ/S for
'
"1- •

*^'^"?'^"- L« P'-^'^'-e rcpétoit

qui n'entrent iam^ilTst'M^^^^ Deleurcôté, les femmes
prière, faifoieit en même temsttr^^^^^ 'T" ^^ P"'''^^ ^«

I II

(' !

I i.i



54» HISTOIRE GÉNÉRALE
irTHAiT D'UN Tarares en général font fort hofpitaliers , & fort humains ; mais les plus
Voyage en Si- civilifés de tous & les plus affables , font ceux de Tobolsk.

'm"pÉ r isiE
.^^ *ï » ^" vnaùn ,

on eut la vue des jurtcs d'Hiver de Kaàmski Vlrtifch

^^'
" fait en cet endroit une des plus grandes courbures qu'il y ait dans l'ctcn-

due de ce fleuve ; elle étoit bien marquée fur la Carte Iluffe. A dix heu-
ses , on pafla les Natfinskaja-SaflAwa , lieu près duquel coule la ^.alinska

,
petite rivière qui tombe dans Vlni/c/i , 6c dont l'embouchure peut avoir
quarante à cinquante toifes de largeur. Leur confluent eil marqué par une
pointe de terie , renfermée entre VlniJ'ch qui coule Sud-Sud-E(l & la ri-

vière qui va Sud-Sud-Oueft. Cet endroit ell habité par des RulLi &: des
Tatares.

La journée du ii fut très-chaude
, quoiqu'il eût plu prefque toute la

nuit précédente, & les Bateliers euicnt beaucoup à louffrir. On pafla vars
le midi dans un ruiflTeau qui forme , avec l'/m/cA, vers l'Efl: , une Ifle de-
deux werftes de circonférence , oiiil y avoit quelques jurtes Tatares d'Eté.
M. Kanigsftld ayant pris la Chaloupe du Bâtiment , fe promena près des
bords de l'Ifle, & mit pied à terre près des jurtes. Il rencontra un Ta-
tare

, qui l'invita à entrer chez lui. Il y trouva beaucoup de femmes & de
filles. Une de ces filles , entr'autres , avoit de grands cheveux noirs ea
trèfle , c[ui lui defcendoient jufqu'à mi-jambe , & d'ailleurs elle étoit
afl'ez jolie. Il vit encore un petit garçon d'environ un an, circoncis depuis
trois femaines , dont la plaie étoit environnée d'un morceau de toile de
coton , & qui faifoit un tort bel enfant»

AttW.t def ^"fiû le X3 , après-midi , l'on apperçut le Château de ToBolsk , bâti fur
voyagsucs àTo-une haute montagne y & pofitivement à deux heures le Bâtiment arriva

"' •* fous le Château même ^ où l'on jetta l'ancre. Tout l'équipage mit pied à
terre , après un mois & vingt heures de navigation depuis Berefow.
Nous montâmes au Château , dit M. Kanigsfeld

, par un efcalier de
deux cens foixante-dix marches , mais qui a des repos & des bancs. Cet
efcalier eft l'ouvrage de M. Zerkaski , Miniftre du Cabinet , ci-devant
Gouverneur de Tobolsk. Nous rendîmes auflltôt vifite à M. Butturlin

,,

Gouverneur aftuel , parce que nous nous trouvions près de fon HôteU
Nous nous promenâmes aufli quelque tems dans ce Château fpacieux ;
nous vifitâmes le tombeau du Métropolitain Antoine , conftruit depuis
notre départ , & nous allâmes enfuite voir un puits profond de cin-
quante toifes , creufé dans la montagne par les Prifonniers Suédois , qui
«n avoient donné le plan. On y trouve de la glace dans le fort de l'Eté t
un des féaux même y étoit alors tellement pris, qu'on eut de la peine
à le dégager & à le tirer. Toute la machine confiftoit en une grande
roue que l'on faifoit tourner, en un rouleau , & en deux autres roues
qui faifoient élever les féaux alternativement. Le Métropolitain faifoit,,

dit-on, tourner par des ours la maîtrefle roue. Delà, nous allâmes voir
la greffe cloche

, que le même Prélat avoit fait faire à fes frais , & qui
avoit été fondue dans \ts Forges AcDemidow. Elle avoit coûté huit mille
roubles , fuivant l'infcription qui eft en Langue Ruffe , & dont \qs ca-
lafteres font argentés. Près de l'appentis de bois où on la gardoit, nous
confidérâmes les fondemens du nouveau clocher oii elle devoit être
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q.i
,
Su haut de la tour ^^TZ^^re^^^^^^^^^^ K^f"-'-

ia Religion
, pour les inviter à la prière du foir.

'^^
m, dr L.stn,

Le 14 ,
vers le midi

, nous ob(erv;1mes la diftance qu'il y avoit du SoIpHauzemth, & nous trouvâmes qu'elle ctoit de is^ 11' .V'' NtA o 1

lames enfuite l'élévation du po'le , & elle Fe tVoûva dV^^:- ^^'VJ'T,q^u repondo.t exaaemcnt aux oblervations faites en .7n&iVA^ n"

Cl devant Echanlon de la Cour , depuis rélégué à f4oS^iJ T'*'*clcvé à cette charge. Le mC-me jJur /nous co^menjme: l^voiM^vrir;
vL^rZ^^"^'^'">^ X^'""'"'

Chirurgien
, nous condiiifu d'abord

à'
I Ecole M, ,taire

, établie par les Prilonniers Suédois La ieun.^
^

preno.t à lire
, à écrire

, l'Arithmétique , les élémcnrde la Géôm ^ -^ '^
^es exercées du fufil Nous vîmes^un piquet com^c^é m.^Tt±Crde avec fon Tambour ; mais leurs fufils & leurs hallebarde. ^'T

^
qjie de bois. Près de cette Ecole , efl un pont cot^^ru t fur N l;

''?'

KurJur:J.a dont les eaux
,
félon les habilans, on la propriété de7

'^^

.contrafter à ceux qui en boivent,le naturel des Sibériens^ Le^foi ni
^'^

tendîmes un grand bruit de cloches qui venoit du ChOte-u. 'f?
"°"' '""

annoncer l'anniverfaire de la bataille de /^X..; , dom 'JuuZr/faifoit le lendemain
, &cic renouvelloit tous les ans Nous fû^?"'^

deMa«;j'prouvaile>ecVeVidesTS^

îes d'e TÀli P-''^"*K ""' P^'" ^'^'^^"* ^"''' P"^ ^^"^ façon! Les Ta^a"

de IWnr a'^'T' ^""5°"P,<=« «"^^^J» & l'o-^ obtient tout d'eux avelde 1 argent. A midi
, je vis pafler trente-cinq Tatares à cheval ^ ? •

armes d'arcs & de flèches. ïls étoient comlndés ^^.t atr con^re^l^^^Bashrcs qui faifoient des incurfions. Chaque Ville ou autre lieu £ r!diilna fournit pour ces fortes d'expéditions , fon conSent .,nfTatares qu'en Sofdats. On avoit détaThé d'ici unBrfgaZ Kix Ré?mens , dont un de Dragons. ^ "* *^^6'~

Nous fûmes encore invités à dîner le 19 , Fête de S PierrP /irA^cn 1

^hezMAifino..ùj-kZelifcho.., homme d^ Juftict & nTus vtrûu;^^^une belîe compagnie de Dames Sibériennes. ^ trouvâmes

^
Le lendemain, nous allâmes rendre vifite au Prélat qui deouis la m«.* jMetropoitain^/7../«, étoitle chef du Monafterede rffi iîr ''^

moitO«.iy. I nous reçut très-agréablement ; il nc^s fit voïf; Bibli^^^^^^^que
,
compofee de près de cent Volumes ou Manufcrits Ruffes d'H^?& de ThéoJogie

,
de quelques Livres imprimés en Langue Sciavonîe''sïde plufieursMamifcntsEfdavons, conteW les viesT q« IqJes pTeut

in' '*
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Extrait d'un per/onnagcs. Nous traverfâmes le jardin du Couvent , oii je remarquai une
vovAot EN Si- petite Chapelle de bois i pour aller dans un corridor; on nous y fit voir

une corne orefaiie entière de Mammanf . h /•« .^..*^. j:/v:- h. .A../t
SÉRIE

iL DE LiSLE

«740

une corne prefque entière de Mammout , à ce qu'on difoit , & plufieurs
autres oflanens du même animal d'une grandeur extraordinaire. Nous yvîmes encore une tête toute entière , avec la mâchoire infcrieure , & les
dents molaires attachées à leurs alvéoles. M. dt L,Jle jugea que c'ctoit la
tête d'un Hippopotame

, parce qu'elle lui fembloit trop petite pour être
celle d un éleiihant. Sur le mur du corridor enduit de plâtre , étoit appli-
quée une Carte de h Teite-Saime, repréfentëe en grand & coloriée. Cjtte
forte d enluminure eft la freique de Sibérie^ ne fait point un mauvais
effet Ce curieux Eccléfiaft.que nous aflûra que l'année précédente (ly^g)
un Marchand Sibcncn , nommé FugU , avoit trouve

, près dc/w/TIiiit, une
tête entière de Mammout d'une groileur étonnante. Cette découverte
avoit encore ajouté quelque choie à la célébrité du Marchand , déjà très-
fameux à ToboUk pour fa force prodigicufe. Il avoit lutté, corps à corps,
avec un ours blanc , qui l'avoit faifi dans le tems qu'il puifoit de l'eau. H
avoit tué cet animal , l'avoit enfuite écorché , & en avoit préfenté la peau
au précèdent Gouverneur ; mais avant qu'il pfit fe reconnoître, l'ouïe
lui avoit emporté les fefles , & ce combat lui coutoit cher.

La chaleur commença , des le premier Juillet, à fe faire vivement fen-
tir. Pendant tout ce moiS & julqu'. u milieu d'Août , le Soleil eft fi brûlant

j J^'^'V' V^ P'"*^'!"^ P" P^^'*''^ *•« "«î" ^aire. Auffi les bouti-
<iues des Marchands ne s ouvrent-elles alors que dans l'aprcs dînée. Les
principaux habitans font généralement dans l'ufage de faire la méridienne
depuis onxe heures du matin jufau'à trois ou ouatre heures. On ne voit
agir dans cet intervalle que les E/claves & les Domeftiques. Tant que du-
rèrent ces grandes chaleurs

, jenepus manger faute d'appétit, & je ne
vécus que de thé de la Chine qui effexcellent ici.

^ », « je ne

Nous fTimes curieux de voir quelques boutiques , & nous entrâmes, en-
autres, chez un Marchand qui failoit beaucoup de commerce avec les Chi-

nois à Kiœha, fur la frontière deSibcrie. Il avoit un ample magafin de por-
celâmes de^toutes efpeces. Il nous fit voir un très-beau morceau de peinture

Atn^l:h ''?.£'" '"^'
^". ^rilP'"* ^"« Ç«*i «"« repréfenïoit l'an-dience que donne i Empereur de la Chîne aux Kans des Caîmoucks. Les

«-. ÎI"a
^'"**"''

î ^ H^ r"'' ^^'^^5 ^" P««J <l" Trône Impérial. L'Em-

5::rarch:sX¥;^ne;
'^ ^-' «^<»"^^-<^--> «^^amuïiqueeflprè.

Je rendis auffi plufieurs vifites à l'Archevêque Onidty. Un jour, je

Zn^Tl '1
^'"'•**"

'^t''^
^^ ^^ guerre d3 Turquie, & la DefcHp-

tion d Uhe horloge univerfelle , par Ifaac Bruchmr , en RufTe ; il reçut mon
prefent avec beaucoup de plaifir , &m donna du thé de la Chine. Une
autrefois m ayant prié de lui faire obferver la Lune avec le félefcope deNemon

, j
empnmtai celui de M. d$ Lijle ; mais le Ciel ce foir-Ià fe cou-

vrit de nuages
, & la Lune ne fiit point vifible. Quelques jours après , ie

fis porter un télefcope Grégorien dans le plus haut clocher du Château .&nous y montâmes enfemble, fuivis de plufieurs curieux. Je dirigeai le
télefcope vers une Mofquée Tatarc, éloignée au-moins de vingt veriles,
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MA. D E S V O T A G E .^, „,
un laurc A dicval, ce qu: ht b.cn du plailir A'ArchcvÛaiif Fn^l. '""^'^ n'i'w
nous ob crvîlmcs Mal.k

, f.tué ik vingt-cinq wcrVs deSïi h;
^°^*'—n»i.

dccouviîincs l'Euliic de pierre . avec les mi. .î/.l c • r ' ^ "*'"' "*""'

Villages au-delà .le Vln./ih
*

' °'* ''^"'"
' "'"'^ ^"^ P'»'^»^""" *•' ".",;:*'•

Je montai le 6 dans l'après-dînéo h cheval & i'alL; ««-^ « i

de notre CtMnpaguie à /./L/^A o. JJ^Îa oi réf.dS^r an^r.J" "^V*"""*

au N<)r<l.()ii..ft .A\ i\, ? L
troupes a la (oldc. Cet endroit fituéau mjrd-uuclt

,
cil lur des hauteurs qu courent de ce côt.i.là dr..,... t

ionniers. par des Soldats. Vlnifch lave le pU-d de if mont..31 '^
i unous considérions les grands détours que fk^rcefle.Crï;& ^ *•"'*

Ki quelques ruines dfl'ancienne VdlTra? îe^q 'y^voi tteonîfes Kans de la mailon de Kuiumg , 6c plufieurs tonTboI«J ^{fJ'^"°J'"

Jr^nte^quinut';;!!:,?°" ^" '°^'»
' '"^"S-' '^^ P^-^"^«« »

'-t h'^ts' dî

bien doré. La principale cérémonie co';fiti':"rc
portées autour du Château l'Image de Ja Vicrjre & cell^st 7rnû.?« i
très Saints, avec un nombreux 'lu minairV.Télohp"uH^rS:e^oï;
sue 1 on promcnoit cette Vierge. Dé» le 6 Juillet au matin elle aToit ér^

d AMak
: elle y ctoit reftée la nuit en dépôt dansTEgliCe du lieu & 1' m

I.T1 '^"'"'^^r^'''
ï^'^'fi^'"" n^illic/s de Pcrlbnn /dis d Jx <c«î

& de fiUr';
°" ï^""^^ ;

ily avoit principalement tant de fbmme.& de filles
,
toutes vûtues de foie , toute» bieS fardées, que , fanTrTe»exagérer

,
on peut dire qu'elles étoient mille femmes contre cent hom^

'

flTlT '"'^!"''^^ ''^'«*^' '• '*'>demain7, auMonXr; d'/lS^^
fit c à fept werrtes de To^./,A ; e|l«y paffaia miiï , & ce fut encor^un.

EntT «
^' ^''^? '^"^ doute'innoèejn.

, pour la dévo e aflémblé"

Tnlll !p" '"Ï'" »
i«

Vierge avoit été rapponée dans la Cathédrale

& n fillt, îr^*""?^T ^''' ""* ^« ^''^^^^'^' l'aprcs-midi le. femme;&^les filles allèrent fe divertir fur l'herbe
, prés As fortifications dHa

Ces fortifications côftfiftentw un rempjirt dô gazon , entouré de chcrauxdefnfe, mun, d'un b6n foffé & dipluf.eurs batteries Ce rernoar»

Sud M 'S;"/' '^"^a'"
^"'^^ Eft-Nor/Eft, jufqu'Il'au re bo "ÈI

centtm.tL'''"' '^ """ grande plaine, capable de contenir jufqu'à

ZIm^L^ ''
\T P^'-^-p'^"» y "«"Pcr à'ieur aife. Elle abouS àun petit bois

,
ou piufieurs habitans de la Ville ont des maifons detlZ

fance, bâtiçs'fortiplenicnt à la Ruffiennc.
^^

ii,<lii

r-l

I!!

! Il
' .(îJ!
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5p ni T< IRE GÉNÉRALE
ExTUAiT D't'N Nou» y *'«'»"» d* » 11» • teim invîti . , 6c les Belles Afiatiques que noul
Voïacbbnsi- y trouviom , ««fanoient u orincipalagréiu«nt pour nous; cartotisl-sau-

très amuCemcfii qui nous étui tnt ull'trts par les Kiiric<; , ne nous piquoient

pas cjnwéménienr.

J'eus un jour de grand matin la vifite d'un Seigneur Tatare , du nom
de Ku^wn, « 6c de 1 ancienne maiior des Kans. Il me fit beaucoup de
queftions cooctmant i'Aftronomie &c la Géographie II me demandoit,
entr'autres ch^fi*

, (
>nrquoi le Soleil ne fe couchv » point alors ikOhdorf-

koi , ni à Nafimikoi , c <nme il l'avoit appris de qu. Iques Samojedes ? Je

lui fis voir que ces endroits-là font fitués au-delà du cercle polaire arôi-

que y & d'abord il comprit les raifons de la durée du jour dans cette con>
trée. A la vue d'un globe que je lui montrai , pour le convaincre que la

Terre eft fphérique , il me demanda , s'il y avoit des hommes par-tout

fur cette furface ; & lorfqu'il m'entendit affûrer qu'il y avoit au-deflbus de
nous des hommes dont les pieds étoient tournés vers les nôtres , des An-
tipodes en un mot * après en avoir ri de tout fon cœur , il me fit cette

ODJeâion puérile :
•$"/'/ y avait des hommes au-dejjous de nous , difoit-il en

tenant le globe , il faudrait nécejlairemintquils tombaient. « Qu'entendez-
M vous, répondis-je, par tomber? N'eil-ce pas lorfque perdant l'équili-

» bre par quelque choc, ou parce que nos pieds ont rencontré quelque
» chofe , notre corps eft jette de fon long fur la bafe qui le portoit ** Y
Oui y fans doute. «.Tomber de cette façon, n'ed donc autre chofe que
** tendre vers la terre } Or fi les hommes qui font fous nos pieds tom-
» b( ent , ce feroit fur la terre & dans le même fens : car il ne leur feroit

H pa^^ poifible de tomber dans un fens contraire , autrement il faudroit

»> ( l'ils euflent le don de vok-r comme les oifeaux , & que quittant le fol,

»> ils s'élevaffent dans l'air. Mais nos Antipodes, aufli pefans que nous

,

t¥ preflent la terre de la môme façon , & c'eft le centre de gravité où nous
» tendons tous également t*. Il voulut favoir encore ,

pourquoi il faifoit

plus chaud à lrkut[k , à Peking^kJamifchowa, 6cc. qu'à Tobolsk , à Berefowy

a Nafimskoi. Je lui fis comprendre que les premières de ces Villes étant

£tuées plus près de l'éqtiateur & de l'écliptiqu" ou de la route du Soleil

(dont le plus grand éloignement, dans le folnice, efl de vingt-trois degrés

OC demi) , éprouvoient beaucoup plus que Içs autres toute la force de hs
rayons

, parce qu'ils y tomboient bien plus verticalement. Un miroir me
fervit à lui démo <trer , que plus les rayons ont d'intenfité direâe

, plus

ils font fortement repouffes , parce qu'ils font réfléchis dans la même di-

reôion , ce qui en augmente extrêmement la chaleur. Je fatisfis ainfi de
mon mieux à toutes les quefUons qu'il me fit , mon plus grand embarras
étant de pouvoir me mettre à fa portée , & il parut content de moi. Aprô.t

avoir pris le ihé , mais à la Tatare , fans fucre , & fumé quelques pipes de
fchaar , dans des pipes d'acier dont je m'étois pourvu pour les vifites de
cette efpece, il prif congé de moi en Langue RufTe, en fe fervantde ter-

mes ampoulés à la mi^^lere des Orientaux.
Depuis notre féjou ' Toholsk „ M. de Lijte faifoit prefque tous les jours

des leçons d'AIh-onon? . \-j.' que ;»ixGeodéfi{les que l'Amirauté lui en-
voyoit , & je luifervf is i *. ^eritr^iW. Il fut obligé , vers la mi-Juillet , de

difcontinuer
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dirconHmier les leçons pour quelques )ours , ,1 caufe d'une humeur qui lui e^tuait wvh
lurvint à la main ^. uche , &c qui lui c ufoit beaucoup de douleur. vovAf.FiNSi-

Pcndain ces petites vacations , on me ût voir un homme d'environ
trente ans

, d'une taille ordinaire , m ùs dont la u " éroit un peu groiïe. Il
avoit fur les os latcr.iux du crâne deux cmincnces de la longueur d'un
pouce, & de nature calleufe. Cet homme étoit fimple d'cfprit , iiiiistrès-
vigourcux. Il n'ctoit pas plus vêtu dms l'Hiver au'en Eté, 6c la couleur de
Jon corps ttoit par-tout d'un brun foncé.
On apprit le 16 , au foir

, que la Piinceiïc Do/gorowki , née Comteflc de
^f/«r<//uYr.|J', étoit arrivée par cavi kSurgum

, qui n'eft qu'à fept weriles dc
^'"'^^ik. 1 outes les Danus de dilHnaion allèrent en voitures au-devant
ccll.', poi.r Id conduire dans la Ville. Mais après avoir reçu les compli-
«îcns oïdmaircs

, elle aima mieux refter dans fon Dotfchetnik , & venir
par cu\ à Tolohk, Elle y aborda le lendemain matin à deux heures , &
«lie eut pendant la journée les vifites de toute la Ville. Les Afiatiques ne
iont guère nwms cérémonieux que les Européens , & leur politefle eft
Souvent aiifli bien entendue que la nôtre. Parmi les perfonnes de condi-
jion & gens non-mariés , l'ufage à Tobolsk eft que, quand un homme baife
Ja main d une Demoifelle , elle lui donne un baifer fur la tempe.

Je fus encore vlfité , le 1 9 Juillet
,
par un homme fort confidéré parmi les

1 atares
,
par Habus Alim. Le (urnom A'Halim eft un mot Arabe , qui fig li-

fte Fanfophi
, homme qui pofTçde toutes les fciences. Plufieurs Tatares

ont de ces noms magnifiques, à l'inftar des Orientaux. Celui-ci m'entre-
tint de la Langue Tatare , & de fes fingularités. Après avoir pris le the
que je lui fis fervir , tomme il vit le Soleil couché , & qu'il étoit par confé-
quent trop tard pour aller à la Molquée^our ne pas manquer fa prière ,
Il alla fe dechaufler dans le veftibule de la maifon où j'étois logé , monta
clans un efcalier fur le derrière , fe mit à genoux fur les degrés , la face
tournée vers le Midi ,& pria très-dévotement , fans s'embarrafler qu'on
le regardât. Le lendemain , il vint me revoir , & , fuivant la manière des
Orientaux

, pour me remercier fans doute de l'avoir reçu poliment , il me
fit prélent d'un Manufcrit Arabe in-A,\ contenant l'Hiftoire de Jefus-Chrift.
Je hii hs quelques queftions fur ce Livre ; il me dit que , fuivant le calcul
ces Tatares

, Je monde avoit exifté avant Adam pendant 620 , 960 ans ;& que depuis Adam tulqu'à nos jours , il y en avoit environ 7000 d'écou-
lés. Ce dernier calcul diffère peu de celui desRuffcs, ou plutôt des Grecs,
qui comptoiiMit alors 7248 ans depuis la création du monde. Quant au
pren^ic-r

, il n'y aurmf pas grand avantage à difputer avec des gens fl bien
inftruits de ce qiii s'elt fait avant Adam.

Le 20
,
Fête tiu Prophète Elie , fut un jour de folemnité qu'on célébra

par des dévotions
, & par un grand feftin. L'Image de la Vierge A'Abalack

fut encore portée en pompe au Monaftere A'iwanowskoi. Ce Couvent eft
dans une lituation charmdlte. Il y a derrière les murs un petit bois , &
fur la droit? à une portée de fufil une petite rivière

,
qui répandent dans

ce heu beaucoup d';ic;réinens , l'un par fon couvert, l'autre par la beauté
de les eaux. Nou-. y iiliiunes à cheval un peu avant le coucher du Soleil, &
revînmes dos le mémo foir.

Toiiu xniL AAaa
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F-MPAii D'LN ^I- ^^ ^'flt ayant terminé toutes les recherches de Gcographîe & d'HI-

ri^R it^"^
^'^ ^''

P^**"^
*1"'*' '^^^'^ P" ^'"'"'^ '^ Tobolsk , on rclolat le ii d'en partir dans deux

M.nÉiisiE i*^"*"*» ^^e prendre la route de Cafan. Ainli le loir mCMnc, on fut averti

174a P'""" '*: Caporal de k tenir prct pour le 13. La veille du départ fiit em-
ployée ù prendre congé du Gouverneur , des perfonnes les plus notables,
& des connoiffances qu'on avoit faites à Tobolsk.CJU

Le 13 , tout le monde le rendit chez M. de Lijle , & ;\ trois heures &
demie, nous Ibrtîmes de Tobolsk accompagnes de quelques amis. Au bout
d'une heure , nous anivAmes au paUiige de Vlrti/ih qui nous prit beaucoup
de tems , parce que les Bacs ne pouvoient contenir que quatre chariots ,

& quelques chevaux. Cclt pourauoi M. de Lijlc &c moi , nous nous fîmes
paflor les premiers , & nous laiuiinics nos chariots fous la conduite des
Soldats.

Pendant le tranfport , il furvint une forte pluie accompagnée de ton.

ncire
,
qui nous obligea de nous réfugier fous des arbres. Sous cet afyle

peu commode , nous eûmes la vifite d'un j4chun Tatare ; il étoit accompa-
gné de trois autres Prêtres de la même jurte, fituée dans le voifmage à
quelques werftes de-là. Les Achuns , lorte de dignité Eccléfiaftique parmi
les Tatares Mufulmans , font ordinairement créés à la Mecque ou en Bou-
karie. Celui-ci étoit revtv . d'une étoffe de foie violette , & fon turban
étoit borde d'une toile de coton blanche. C'étoit un vieillard de foixante-
quinze à quatre-vingt ans

, qui parloit allez bien le Ruffe , ce qui nous fit

entrer en converfation avec lui pendant qu'on paffoit nos bagages. Il nous
parla de Mahomet , de l'Alcoran , & de JefusChrift

,
qu'ils reconnoirtent

pour un grand Prophète. Il prétendoit « que le plus puiflant Interceffeur

>» auprès de Dieu que puflent a%lr les hommes, étoit Mahomet , & qu'A-
» dam, Noé, ni même Jefus-Chrift ne pouvoient en fervir : Adam , parce
» qu'il avoit violé les Commandcmens de Dieu ; Noé,parce qu'il s'étoit eni-

» vré i Jefus-Chrift
,
parce qu'ayant paffé pour un Dieu qui avoit revêtu

» la nature humaine , un Dieu n'en pouvoit prier un autre ». Comme le

tems de la prière alloit commencer , les quatre Ta ares nous quittèrent,

& allèrent fe laver fur le bord de YlrtiJ'ch. Nous pourfulvîmes notre che-
min ; & à neuf heures du foir , nous pafsâmes fur un bac la rivière de
MeJianca

,
près d'un Village du même nom

,
qui eft à huit werftes de To-

holsk , & nous la repafsâmcs à minuit.

Après avoir encore pafle, les 24, 25 & i6, pluficurs autres rivières , la

Pldska
, VOpolukd , l'Engina , dont les bords font très-efcarpés , le lac Bai-

kalowo
, deux fois la Tobol^ la Berofouka, VIsku, VC/falkd,ÔC la Tara , fur

laquelle eft fuuée Tumeri ou Tiumen , nous entrâmes le 16 , à neuf heures
du foir, dans cette dernière Ville, où nous allâmes auffi-tôt occuper les

logcmcns que le Waywode nous avoit aflîgnés. r«/««;« , comme on l'a déjc\

dif, eft entièrement bâti de bois, excepté l'Eglife & le Monaftere qui
communique A la Ville par un pont de bois, Êtvc de douze toifes. Cette
Ville, dont la fuuation eft très-belle, eft environnée de paliflades , de tours,

& en cjuclques endroits, de chevaux de frife. Elle a commerce avec toute
la Sibérie , la Chine &i. Cafan. On y fait des tapis de laine afltz recherchés.
Les habitans ne font pas aulfi polis que ceux de '^obolsk , & paroiffent
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111fort avides d nrgcnt. On trouve ici de fort bons chevaux , & les vivres v

'

iont en abondance. L'indiCpofition de M. Sa/runow, c|..i eut nu violonr ac- ^Z:::XZCCS de hcvrc, nous obbgca d'y léjourncr le 17, Nous en i)artîm"s le i8 ^
"'^""•

dix heures du maiin
, & nous y vîmes arriver iin chariot de voyauc fVrmé' ^* ""'•'*"•

accompagné de pluiieurs autres voitures , di.ns lequel ctoit un l'rilonnier "*'"
dttHt.^uelon traniportoit en Sibérie. Il étuit co.uh.it par un Lieutenantdu Rcg,ment d Allracan, & par trois Soldats. 11 y avoit i ToboLk lui Majorqui I aitendoit avec des ordres .achètes.

'

Nous arrivâmes le 19 au foir \ Japan^^in, petite Ville fituée dans unpays tertile, abondant en grains & autres denrées, mais peu marchande& dont le commerce eft borné :\ la Sibérie. liUc venoit d'cniiycr un incen!
die qui avoit confumé une Egliie & loixante & dou/.e m?i(bns. Nous v fû

«"i'^nr Thl-
•'!"",/^•Ç"j/">^«y>^o;l'= ( M. ycMns). Le mauvais tems nousayant obliges d y palFer la nuit, il nous invita le lendemain à dîner & ie

•

n a, lamais vu d'aulfi belles & d'aum groffes framboifes que celles qui nousfurent prélentces par Madame la ^Vaywode. Nous quittâmes JapanZu
30 , A lix heures du (oir.

ai*»»
Le

î
I Juillet nous eûmes de très - mauvais chemins. Avant d'arriver àl'ommow. Village ou nous nousarrûtAmcs la nuit, nous pafsilmes fur un très-

jnauvais pont la rivière de /C/mm*.«.a, près d'un Village demûmc nom.habite par de nouveaux Chrétiens de la nation des Wogulms. Ce pont étoit
Il étroit que deux chevaux ne pou voient y paffer de front, & que les rouesdes voitures portoient pofitivement fur les bords. Il fallut donc dételertous les chevaux

, ôi le faire traîner , comme on put , dans l'obfcurité d- lanu.t, maigre le danger du paflage , dont quelques-uns des nôtres, mû
étoient endormis , n'eurent aucune connoiffance.

Après avoir pafTé
, le premier Août , la rivière de Taf;il

,
qui fc jette dans

j t''"',. n^"^ '^^ Sicicromi, oii nous fîmes repofer nos chevaux. & So/^
dinskm.Pogofl

, ou 1 on voit une très-belle Eglilc de pierre, que le Prince
Cagarin y avo.t fait hAtir à fes dépens

, peu de tems après fa dili^race noushimes rendus le 1, à onze heures du matin , A la dernière Ville de lâsibé-ne, du cote de l'Europe, ;\ ycnlunurc. Nous y vîmes M. Korfikow oui
venoit d y âtre exile , pour les affaires du K nées Citrkuflcn , avec fa femme

'

Fo onoile tres-aimablc. Nous quittâmes cette Ville à huit heures du foir
'

Le
3 ,

nous vîmes les mines de cuivre de Ceim nous palsâmes à gué iaJura avec nos chevaux & nos voitures , enfuite leTpremieres montagnes der.rcW««e, dont le pénible paflT.ge, qui eft très-dangereux la nuit, fe fit
heureuicmer.î de )our, & nous atteignîmes fort tard , ainfi que bien fati-
gues, IFogu/skoi S\/o, oii nous nous arrêtâmes chez un Wocultzc nouvel-
lement baptilé.

Le lendemain, 4 Août, nous pafsAmes enfin la haute & difficile montagne
de Fodinskoi-Ka>ren. Il faut monter ici continuellement environ pendant
1 elpace de dou/e werlles

, ik faire en defcendant le mCme trajet. Le che-
min cft rempli de rochers ft rHbot(ux, qu'on tombe d'une pierre fur une
autre, & qu'on ciî étrangement cahotté. Avant d'arriver à cette monta-
tagne,on traverle pluficurs petites rivières, dont quelnues-unes font Ci
profondes, que l'eau entre dans les voitures 6c les fait nager. Nous fûmes

AÂaa ij
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Extrait dun rcndiis au foleil couchant à KirgUy Village appartonnnt avi Baron de Siro"

Voyage en Si- gartow , & du diftrift de Cafan. Le ciel étant alors tort (crcin , i'cxamin;ii

m" I
- P^"'^3"ï '3 ""'^ '3 perfpeftive de ces montagnes , qui forment comme de

.DE Asvz.
{,3^fjj5 murailles , & s'étendent du Nord ;\ l'Oueft en droite ligne , auiîi

loin que la vue peut porter. Ces montagnes , au rapport des Gcodcfiiles

Rufles, partant derrière OWorjAoi, vont toujours en continuant julqu'à U
côte du Nord , & s'y joignent. Du côte du Sud , elles vont le réunir au

Caucafe , & s'étendent julqu'à la mer Calpiennc. C'eft par ctue chaîne de
montagnes

,
que l'on découvre dans un elpacede quatre-vingt i\ cent vingt

wcrltes ( environ trente lieues de France) au-deffus des bols &c des forets,

& qui paroiiTent en quelques endroits coi me des nuages bleuâtres, que la

Nature a Icparé l'Europe de l'Afie : c'eft pourquoi je ne puis comprendre,
comment certains Géographes ont pu prolonger les bornes de l'Europe

jufqu'à VObîy & pourquoi d'autres au contraire les ont rapprochées julqu'à

la Karria. Pour moi , je fuis de l'avis de ceux qui terminent l'Europe aux
montagnes de Werchotur'uy & je penfc que les monts Riphées (c'eft leur

ancien nom ), font comme de hauts murs ou des bornes polées par la

Nature luôme
, pour fermer aux Européens de ce côté-là le palTage en

Ane.

Le 7 , nous rencontrâmes à UJfalka plufieurs Voyageurs qui venoient de
Petersbourg , & à qui nous nous emprefsâmes d'en demander des nouvel-
les, comme gens qui depuis tixmois, errans parmi les O/Î^ac^i & autres

Sauvages de la Sibérie , avions été hors du monde ôi relégués dans
les délerts du Nord. Nous arrivâmes le môme jour aufoir à Solikamskoi

y

oii nous nous arrêtâmes jufqu'au lendemain matin. Pendant le court féjour

que nous fîmes en cette Ville, nous revîmes les Salines Impériales , & je

les examinai mieux que dans notre premier paffage.Tout le travail s'y fait

de main d'homme. On ne voit que des hommes employés à puifer l'eau

jour& nuit d'une trentaine de fources ou de puits falins , & deux hommes
qui fe relèvent font attachés à chaque puits. Ils n'ont que trois copecs

,
qui

font à-peu-près trois fols de France, pour deux cens féaux d'eau. Les puits

ont depuis trente jufqu'à quarante toifes de profondeur. Les chaudières où
l'on cuit le fel fontitres-grandes,& pourjles chauffer, on brûle douze à treize

cordes de bois. Il faut qu'elles bouillent pendant deux jours fans difconti-

Salinfs de So-

tiUmsUui.

nuer. tormé., pour que le fel foÉjfo

Le lendemain , M. de LiJIe eut la vifite du Waywode , qui étoit alors le

Knées Kuropatkin; on nous amena , dans l'après midi , des chevaux frais

,

& nous arrivâmes, à huit heures du foir, à Novaju-UJool. Le Prikufch ou
rinfpefteur du lieu vint nous prendre dans une Chaloupe ,& nous rit tra»

verler la rivière qui eft la Kama; enfuite il nous affigna de très-bons quar-
tiers. Nous étions fur les terres du Baron de Stroganow, & par-tout les or-
dres étoient donnés pour nous faire la meilleure réception.

Notre Voyage jufqu'à Ca/àn deva».i fe continuer par eau , il fallut nous
préparer un Bâtiment, ce qui nous obligeoit de faire en cet endroit un fé-

jour de quelques femaines. M. JeLi/le ayant réfolu de mettre ce féjour à
profit , dès le 9 nous cherchâmes un lieu favorable pour faire nos obferva-
tions. Il s'en trouva un à vingt pas de la rivière , où tout le côté de l'Eft ÔC
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Cch'i du 5uâ étoient à tlccoiivcrt , mais oîi du côte du Nord i' y nvoit quel- rxthait i.-o

'

cjucs bAtimens qui nous gcnoient un peu. Aulîitôt que nos inllrumcns fu. vor\f,u en si.

rent arriv<5s, on s'occupa d'abord à réparer ceux qui ctoicnt endommages ;
"'"" '

ils l'ëtoicnt prefquc tous plus ou moins , & nous ne pouvions nous atten-
^^•'"''y'-^'

«Irc à autre choie * dans une pareille route , nous étant liAtcs comme nous
avions fait

, pour ne point manquer les obfcrvations de Mercure, que nous
fîmes h NovoiC/fool. .

Nos inftrumens furent très-promptcment réparés , 6c dès le 1 1 nous com*
mc;içames h faire quelques obiervations. Ce mûme jour, ;\ onze heures dil
foir, étant cheîM. de LijUy nous apperçCimes dans le Ciel, vers la Nord
ime longue trace d'un rouge enflammé. Cette apparition ne trompa point
quelques habitans du lieu ; ils jugèrent qu'il y avoit un incendie A SoUkums'
hi, d'où nous étions éloignés de 19 werftes. Le lendemain matin on apprit
en effet que le feu avoit pris dans cette Ville à deux magasins de poudre
& que deux perfonncs y avoient péri.

On ne put les deux jours fuivans faire aucune obfervation à caufe de la
pluie , du vent du Nord qui étoit très-violent, &c des nuages ; mais le 14, le
lems s'étant mis au beau, on prit non-feulement quelques hauteurs du SoleiL

fellitesj le Ciel étoit fans nuagcs& ferein vers rEft,on voyoitniCmediftin-
£lement , à onze heures & demie, Jupiter à Thorifon ; mais à minuit , lorf-
qvi'il fut queflion d'opérer, il vint des nuages qui nous cacheront le Ciel.

Pendant qu'on prcparoit le Ihltimcnt qui devoit nous tranfporter à Cafan
nous faifions de tems-en-tems quelques obfcrvations,& M, de / //Zedonnoit
des leçons d'Aftronomie aux Géodefiftes de l'Amirauté, auxquelles j'affi-

ilois toujours pour les interpréter en langue Rufle.

Le 18 ,.au foir, la Princeffe Dolgoioucki^ qui alloit fe rendre par eau à
Mijc/moi, paflaparA^ovo/'-C/yôo/, y féjourna le 19, & partit le 20. Un foir
me retirant dans mon quartier avec un de nos Interprètes , &c pafl'ant prè»
d'un chantier de bois, j'apperçus un homme de fort mauvaifc mine, qui
tenoit une efpece de maffue, & à quelques pas de lui quatre ou ciiur drô-
les de mûme trempe. Nous mîmes aulfitôt l'cpée à la main , 6c le SoUhit qui
nous accompagnoit fe mit en devoir de les fabrer ; mais ils prirent la fuite.-

Nous les pourluivîmcs un inftant , & les ayant perdus de vue , nous ne ju-
Î[c;1mes point à propos de nous engager trop avant dans le chantier qui
eur fervoit de retraite, parce qu'il y avoit tout auprès un Cabaret où it

pouvoit fe trouver un plus grand nombre de ces coquins. Il eft d'ailleurs

irès-dangcreux d'aller dans ces cndroits-là, fans ûtre armé. Il y a tout ;\ crain-
dre du peuple qui eft grolfier ôd prelque toujours ivre, mais principale*
ment de ceux qui travaillent aux Salines ; aufll (e pafte-t-il rarement une'
foirée où il n'y ait de fortes batteries.

Le 13 , le matin à trois heures , M. de Lijlt obferva une émcrfion du pre-
mier Satellite de Jupiter.

A lafind'Aoutjnotrenâtiment étant prêt, nous nous difposilmes à quit-m Noyoi-l/Jbol, Comme il étoit d'une longueur tulîlfantc , nous y avious-

11
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îxTRAiT D'UN ^^** pratiqucr un endroit particulier pour nos inftrumens , & des chambres

lÉRiE^'^
^^ ^'" '*^P^''*-'^^.PO"'" chacun de nous. Il y avoit des deux cô;csquatre grandes fenô*

m"!!!" r ,c.„
^^^^ ^ '' ^'O'^ monté de douze rames , à chacune defquelles étolent atta-

1740.
"^ hommes qui ramoient lans difcontinuer. On y avoU mis une

bonne voile, avec un pavillon bleu fur lequel étoit la Croix de S. André,
& un grand étendart blanc

,
placé près du gouver nail, qui portoit encore la

même Croix. Nous avions trente hommes qu'on changeoit à tous les en-
droits marqués (ur la lifte des lieux où l'on devoit relâcher , & doux Pilotes
chargés de nous conduire juCqu'à Cafan. Tous les Soldats & les Rameurs
étoîcnt aux ordres de l'Enleigne qui nous accompagnoit , & chacun d'eux

,

outre fon devoir aûuel, étoit encore chargé de quelque fonftion ; comme
on fçavoit que j'avoîs été fur mer, on me donna la diredion des logemens
des pavillons & d'autres agrès. Tout notre monde étant raflemblé ôc rendu
au Bâtiment, le 1 Septembre , à fept heures & demie du foir , nous mîmes
à la voile& nous panîmes. Nous pafsâuies pendant la nuit la Ville d'Or/ow.

Le lendemain, vers les neuf heures du matin , nous nous trouvâmes
vis-à-vis les Forges de Tama^ & quelques fujets de M. le Baron de Strogw
now nous firent préfent de trente perdrix. L'Infpefteur ZiphUin , chez qui
nous avions dîné le jour de notre départ , nous atteignit dans l'apres-
dînée. Notre Sentinelle l'arraifonna ,& il fut reçu dans notre Bâtiment.

Le 4, un coup de vent cafl'a le bâton de notre pavillon, qui fut rétabli
fur-le-champ. Nous passâmes i/iAo//w/o-5e/.-î, dont l'Infpedteur vint en ba-
teau nous aborder , & fît préfent à M. de Lijle de diverfes fortes de poilTons
& d'autres vivres.

Nous arrivâmes le 5 au matin à Slutka , & nous nous rendîmes à dix
heures , avec l'Infpefteur ZiphUin , de l'autre côté de la Kama, pour voir
l'endroit oii l'on avoit projette de faire un canal. On devoit fe fervir

, pour
cette entreprife, de deux petites rivières peu éloignées que nous vîmes,
& qui font la Lonwa & hLacwa. Elles tirent leur fource des montagnes
voifiiies

. & s'étendent k quinze ou vingt werftes. A l'endroit oîi nous def-
cendîmes, nous trouvâmes dix chevaux fellés que nous montâmes pour
aller reconnoître tout le terrein. Nous avions pris nos inftrumens avec
nous, pour en lever le plan ; mais la quantité d'arbres & l'épaifTeur des bois
nous empêchèrent d'opérer. Ainfi, après avoir fait environ vingt werftes,
expofcs au vent & à la pluie , nous regagnâmes notre bateau & nous conti-
nuâmes notre route.

Nous pafsâmcs le 6, au matin , à Palafnoi-Selo^ où commence le terri-
toire de Zufolikoi^ dont l'Infpefteur a fous lui quatorze mille hommes,
comme celui du territoire d'Ôr/ow en a fous fon infpeOion vingt-huit mille.
Cette population peut faire juger combien le pays rapporte à la Couronne,
puilqu'à Uippofer que la capitation ne fbit que d'un rouble par tête, elle fe
monteroit, pour les deux diftrias, à quarante-deux mille roubles, fans par-
ler du fel qui fe tranfporte chaque année à Nifchnoi^ ni de ce que la Cou-
ronne tire encore des autres terres appartenantes ;\ la maifon àeStroganow.

Le 7 , la violence du vent Sud-Oueft
,
qui dura toute la journée , ralentit

beaucoup notre marche , & nous n'arrivâmes que le foir à Sifchny- Mulv^
OÙ nous achetâmes pour peu de chofe quelques yafes vcrniflcs , qu'ony
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DES VOYAGES. .,«
fait avec certaines racines d'arbre, & qui, à l'exception du vernis, n'en „ r^
cèdent point pour la propreté à ceux de la Chincf L'Infpeûeur du lieu vrr/c'/.'^ïr.
nous tournit, (uivant les ordres qu'il avoit reçus, toutes lortes de provi-

''"*'^-

lions de vivres. ^
*^

m.delisie.
Je montai le 8, à neuf heures & demie du folr ,fur le tiUac du Bâtiment

'^'''•

« trouvant le Ciel affez ferein , parce que le vent d'Oueft étoit tombé, jeme mis à 1 examiner. Je fixai ma vue fur Vénus, & je remarquai que fa ré-
flexion, fur les eaux tranquilles de laKama, étoit auffi forte que celle de
la Lune

,
quand elle eft dans Ion premier quartier. Il faut obferver que , fiii-

vant le méridien de Petersbourg, Vénus auroit dû fe lever au Nord - Eft ,a trois heures du matin; or elle étoit déjà levée près de Tabar. oii je la
voyoïs, à neuf heures quarante-cinq minutes , & elle étoit à-peu-orcs à
trente-une fécondes au - deffus de l'horifon.
Ce mûme jour 8, les leçons que M. de Lijlc avoit toujours eu foin de

taire aux Geodefiftes Rufles, recommencèrent fur le Bâtiment , & j'y a/fi-
Itai comme à l'ordinaire , pour lui fervir d'Interprète.

Arrivés à Taharach - Sdo , oii nous touchâmes pendant la nuit , l'Infpe-
Cteurdu heu nous fit apporter des moutons vivans, des poules, des ca-

"^'"'î'^?,^,'l^T^'«P''°'''^'°"'- ""°"'' ^^ '^°""e'" encore un homme pour
avoir 1 œil lur les Rameurs. Le lendemain 9 , nous atteignîmes à midi Bda-
ywA^-5£/o; ce dernier endroit dépendant de MM. dt Stroganow , l'Infpe-
«eur vint comme les autres nous complimenter , & nous fit apporter
plufieurs provifions de bouche. Une heure après nous pourfuivîmes notre
route

, & nous primes le chemin d'0/«, Ville Bafckire ; mais avant d'y
arriver

, nous vîmes , du côté des plaines bordées par la K^m^,PokrowskoL
Village que les Bajckires avoient détruit & brûlé lors de leur révolte en
1737. Nous arrivâmes dans l'après-dînée à OJf'a. Cette Ville eft bâtie fur
une hauteur; une petite rivière de même nom

, qui fort de la Kama &
T\ c^i^JA"^'*

'^ diftance d'un werfte & demi, coule près de fes murs au
Sud-Sud-Eft. Elle eft environnée d'une plaine de deux werftes ou environ
d étendue

, & d'un petit bois d'où les Bafckirts fortirent en 1737 , & via-
rent jufqu'aux chevaux de frife. Ils avoient encore fait récemment une
tentative fur la Ville , mais ils avoient été repouffcs par la Garnifon, qui
confiftoit en cmq cens hommes de Troupes régulières , tous Cofaques. Ces
Troupes les reçurent bravement à coups de fufil & de canon , eribrte
qu après un combat de deux heures, ils furent obligés de fe retirer ; mais ils
ne furent point pourfuivis, parce qu'outre qu'ils étoient forts de plus de
deux mille hommes , ils avoient encore en en.bufcade , derrière le petit
bois

,
un Corps de plus de deux mille chevaux

, qui fut découvert par des
Efpions Cofaques. Nous nous arrêtâmes dans cette Ville julqu'au lende-
m^ain 10, que nous en partîmes a midi , avec une efccrte de Colaques armés
d'arcs & de flèches, de pertuifanes & de piques. Nous pafsâmes à deux
heures un Village abandonné àc ruiné depuis trois ans par des Voleurs
attroupes qui infeftoient le pays, & dont les bois qui font lur les bords de
la rivière, amfi que les Ifles qu'on voit en quantité dans ce canton , favo-
rifoient les brigandages. Pour nous mettre à l'abri des furprifes , on prit le
parti de pofer toutes les nuits une Sentinelle qui reftoit trois heures en fac-

l|i|
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"°"» ^^^"^ armée, avec vingt cartouches dans fa gibecière, &qm avoit
voYAoE EN Si. ordre de ne laifler approcher aucun bateau plus prcs que de cinq toifes,
iii';kie. fous quelque prétexte que ce fût.
M. un usiB, Le j^^ jij^^nt ^^ j^ y^,^ j^, Scigaika-^elo, par un Ciel fcrein& un bcauSolell,

''*"• pendant qu'on changeoit nos Rameurs, ce qui prcnoit toujours quelque
tems, M. de Lijlt fit porter le grand quart de cercle fur les bords de la rivière,
pour obfervcr la diftancç du Soleil au zénith , elle fut trou vée de 56'!. 46'. o".
d'où ayant calculé l'élévation du pôle de ce lieu

,
je la fivai à 56'. 4 j', 3 1".

La nuit fuivante , comme j'étois de gitrde, je vis deux grands Bateaux
chargés de fel, aue la tempête avoit jettes fur une Ifle de la K^iotj, avec
leiirs charges, qu on tranfportoit de Novoi-Ujhol a Nijchnoi. Us étoicnt con.
duits & gardés par des gens du Baron de Stroganow. Ces Bateaux de fel,
appelles Lodjis, ont environ trente-cinq toifes de longueur, 6c neuf ou
quelquefois plus de largeur. Ils portent quatre cens quatre -vingt à cinq
cens Rameurs ou gens de travail , foixante 4 foixante & dix rames , & trois
ou quatre canons.

Nous entrâmes le lendemain fur le territoire à'Ufa &C fur celui des Baf-
ckires

, qui font continuellement en courfe : aurtl nos Sentinelles faifoient-
elles bonne garde. Selo-Sarapul^ que nous pafsilmes à fix heures du matin,
eft muni contre leurs excurfions à l'Oucft, d'un mur de poutres quarrées
& de chevaux de frife. Il eft bâti fur le bras droit de la Kama^ dans une
plaine qui court Sud & Nord , & jouit d'une belle vue. Le rivage eft cou-
vert de Bâtimens qui remontent & defcendent fans ceffe la rivière , en-
forte qu'on le prendroit pour un Port, Nous ne quittâmes cet endroit qu'à
près d'une heure ; le fignal du départ fut donné par un coup de canon , &
nous arborâmes auflitôt notre étendart. Nous n'avions pas encore fait un
werlte, que le vent redoublant de violence nous devînt fi contraire, qu'oti
tut obligé de jettcr l'ancre & d'y refter environ quatre heures. Le toit de
notre cuifine fut emporté d'un coup de vent & jette dans l'eau. A midi le
Ciel étant devenu ferein , on profita du Soleil pour mettre à terre le grand
quart de cercle , & nous prîmes la hauteur du pôle. Le mauvais tems reprit
le loir & continua le lendemain avec un vent de Nord fi froid, qu'on vit
de la glace fur notre bord. Nous arrivâmes dans la nuit à la petite Ville de
Karjacula

, fituée pofitivcment au Nord , fur les bords de la Kama. Karja^
ctam un motTatarequifignifiewoir, l'endroit eft ainfi nommé del'ufage
oti (ont les habitans de porter des bonnets noirs ô( des fouliers d'écorce d'ar-
bre teinte en noir.

Le 15 ,
on b'anêta pour changer de Rameurs hPianolhor. Lh finit ^ l'Orient

le territoire d'C^Ù qui s'étend du côté du Midi jufqu'à l'/zt, rivière que
reçoit l,t Karna, &: qui prend fa fource dans le dcfert de Jaitska , confinant
à Iti Kul/jiouquu.

Entre Piinoihor & le Village A'Ufinskoi, oh Vlk fe jette dans la Kama
par une embouchure d'environ douze toif'S de largeur que nous pafsâmes
le 16, on voit pliifieurs Ides iij)i)f?lléos Lod/^kini ,6c forrdécriécs par les
meurtres qu'y comniettenr

, pcn.iant les nuits de l'automne , les brigands
qui infc'ftent toute ce r- rouîv & qui arrêtent les moindres Nacelles. La
première de ces lllcs nommée /.p'/yfAd

, parce qu'elle a la fi^jurc d'une na-

celle
,1
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„o j V -^ " cnemins creuiesloiis terre «des cavernp« r^l inc » •

fiufyè" forépar& !,';i^;/P'"/™^P'"i*^'''°/'".f - <" boUde haute

avec ,,„e%„es^oSf&rs;r, rrLXi'^si:?^^^^^^"omme autrement Z»™».».(;„„&.*, On y vo Us ru „e?^. J 1
'

'

rcrence. Cetoit anciennement, d t-on, unTemoIe d'WnIo ^ P„r T
yiciauezgrandes.'A la droite de cette rivierp vi«--> ^Mci^r-

^"-«"i-ux

b«ico7pTi tl'^^rpLfTcef.''"^^
foir DalTant r Rnrr/ ^l^- * * ^® ^" °" "°"5 «''^ gens très-fufpefts. Le
c^ieTde vo1S;:f;;.'r^^^^

^ ''°""^"" "" Ar'chimandrite^. qui ft.?

attendoit en ce Heu 'Archevô^rrrT"'
^,°"'^^^"^"î "«trc miflfon. II

feau oui ;w>' """"',
^'T" ?''"sé' de pafTer pendant la nuit par un ruif-S aarliri!

P'"' ^? ^'"gt'^^qtoifes de largeur,& dent les bords

c^SlZlif 1

'".^'P-'"' "°"^^^^ '«"'^ f°"« ï« armes, jufqu^à

à la àril^ ï '^ï' " ''"' ^"'^ "^q"'à '"^""it- Nous trouvâmes

Svoienf^f ^ • "T
vrai coupe-gorge & un repaire de voleurs. Ils

Srfnde Ifle'"?:f'f°T' '"/" ^""^ ^°"d«' ^ ^^ X ^ vis-à-vis uneallez grande Ifle. Le Fort a deux faces tournées vers la rivière & munies

Derrière efl une plaine unie, & à gauche un grand bois fort épai?. Il sV
XJ^Ta T'^ T ^^^^ °" ^' '^"^^"^ beLcoup de voleurs dé g an5chemin & de brigands, pour y acheter de la poudre à tirer ou d'autresprovifions. On en fait pourtant une exafte recherche ,& quand on enTé!couvre ils font conduits à Cafan où on leur fait bonne umé^IlfaSt d'ailleurs être bien muni d'armes quand on paffe par cet endroit

, parcTque le,
tabitans font eux-mêmes infolens iufqu^à la férocité . & n. tS-nX™!.!

*

f \
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ixTRAir D'UN fonne. Nous pafsâmes à trois heures de nuit l'embouchure de la Kama,
Le 20 , à Selo - BagoroJitikoio , cil nous fûmes rendus le matin , non»

fîmes changer notre gouvernail, le premier ne pouvant plus nous fervir

iwrh Wolga dont nous approchions. Ce Village avoit été brûlé l'année
précédente au printems ; l'Eglile , le bâtiment contigu qui appartcnoit à
l'Archevêque de CaJ'an^ & quarante autres maifons avoient été conlumés,
& il n'en reftoit plus que dix. Nous prîmes ici quarante Rameurs , dont la

moitié étoit deflinée A tirer notre Bateau le long du rivage avec un cable.
Le pas le plus dangereux du canton, par rapport aux voleurs , ^aSaUitskol'
Katack

, entre Cafan & la Kama ; nous le pafsâmes pendant la nuit avec
toutes fortes de précautions. Toutes les armes avoient été c icbargées fit

rechargées de nouveau. Heureufement la nuit étoit claire & .a Lune nous
fervit bien , obliges comme nous étions de ferrer la rive droite du Wolga à
la portée du piftolet , parce qu'on nous tiroit à la corde. Le rivage en cer-
tains endroits avoit bien cinquante pieds d'élévation , & il étoit tout cou*
vert d'arbres; en d'autres endroits il n'avoit pas plus de cinq pieds, mais
il y avoit de même des arbres jufques fur les bords de l'eau. En quelques
endroits de ce riva|re,on trouve de bel albâtre fort blanc, dont je pris quel-
ques échantillons. Cette nuit tous nos portes fiirent doublés , à caufe de
certains foupçpns que l'on eut d'être attaqués par les voleurs, & ils n'étoient
pas fans fondement.
Au dernier endroit où nous avions changé de Rameurs , un d'eux s'in-

forma de notre Pilote, qui connoiffoit parfaitement& la Kama & le Wolga^.
puifque c'étoit le quarante neuvième voyage qu'il y failbit , combien nous
avions de fufils. Le Pilote lui dit ingénument

, qu'excepté ceux q;.e pou-
voient avoir lesRameurs, nous n'en avions pas plus de vingt, & que les Sol-
datsen avoient cinq, ce qui faifoit en tout vingt-cinq coups que nous avions
à tirer. Le foir la queftion du Rameur lui étant revenue dans l'efprit, ce
Pilote, qui étoit honnête homme, & à qui principalement ce Bâtiment
étoit confié, m'en fit part ; nous prîmes fur cela nos mefurts. La lanterne
lut allumée toute la nuit ; chacun eut encore de la lumière dans fa cabane
& fe jetta tout habillé fur fon lit , les armes toutes prêtes. Quant aux Ra-
meurs, ils étoient armés , comme ils le font ordinairement fur les Batiraens
de la Couronne, c'eft-à-dire , de pertuifannes , d'arcs & de flèches.
Nous atteignîmes le x\ , à fept heures du m^ûn ,Selo-Zalanga ^oi\ nous

dfiviions change/ de Rameurs pour la dernière fois, & comme c'étoit un Di-
Blaacbe,nous eûmes affez de peine à en trouver. M. de Liflt. dépêcha l'En-
leiçne & l'Interprète à cheval ^ pour aller à Gafan donner avis de notre
arrivée au Vice-gouverneur , & lui montrer les ordres fignés de S. M. L

Le il, vers les huit heures du matin, nous pdsâmes l'embouchure de
la Kafancka; à la gauche de cette rivière nous remarquâmes une digue oa
jettée qui s'ayançoit dans le canal, & un pett plus loin leMonaftere de
Silamoffy fitué à trois verftes de Cafan, A notre approche de cette Ville,,

l'eau s'étant trouvée trop baffe pour y faire arriver notre Bâtiment, nous
Aftronomel" j«îtâmes l'ancre à près d'une lieue de l'Amirauté. On nous envoya raprès?-
G«aa. midi une chaloupe qui nous conduifit à la Ville ,& aprèsy avoir feit quel'-

^es tours, nous retournâmes paffer la nuit dans notre Bâtiment j mais î»

Arrivée ies
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... D E s V O T A G E S. ,<,

l"1?Xr' " '^"''""'»" """ °«"P" '« "ê-'ns qu'on n!:,',-:;;:;^:

CWèfirtcl ' "•'''^^'"'"'°'«'<'' '">re te leçons à'Aftronomie aux
"""

«..^L»"C^"o"!^î;«,r^'-1.T''",''''Pt î
f<'«.&"ous la trouva.

•Archiva ™"'T'Î >"" vifiter I, Chancellerie-^de rArchevThrTJ.
GwlHu rStf;;'^" " "> "r'.»ifolun,e„, rienqufîoSb
naîrf m.'?i "H '"''•'''«. Cependant il s'offrit de nous faire voir le Semi.

U 3oâX ^IVk'T "^îr'^'' " r= "»"» cherchions
^'""•

lempnt 5o t
"*^**".'! «lans un cercueil , oii on le voit avec unLbil-

co^vë t m' ?";•" "?"'?^>^»'<"l"é d'or & la'mitre fur la tèTlLZv^^
peuple iu à fo cTïe" ifhfr 'î '"Pf^ ^"'^ ^^g^^^^^ ^ »^ ^^^«ti°« ^"
ïîrrPnni î" n ^s ''^'^"

' ^ ""^"^ue toute no re. Le cercueil eft en-

dînâmes chez l'Archevêque
; & dans l'après-midi M. de LilU l'amufa be?ùcoup en lu. fa.lant voir avec le télefcope Grégori;fldX objets élot"

lën r L7^',^ ^^8':"^^ ^^^^«- S^ ^""°«»^ ratisfaite,Tnous invfta àven r paffer le refte du ,our à fa maifon de plaifance , nomméewJL
neS^pV^non No"

'' ''^ ^"^^ ' ^" Y arrivant, nous fumesftfeneur coups de canon. Nous y vîmes une affez be e Eglife de oierre av<.c

«aC^ohr.: enttr '"'•"
'P^^'^-"^J ^°"^ Pa^^âm^TeS^^i/^ne

fJrsr^vardtTirm-t?""'^'^^^

& t'prînî'pr ^^T^^^^T ^ ^^''^ ''"^ difpofitions pour notre départ

.

f M i £fc^>^""" ^?-
^'^'•«

' P.?"^ ^^'^^ P^éP^-^^r "o^ voitures. Le
9 ,

M.^ z,,y?< me prit avec lui
, pour aller rendre vifite au Prince de Ala-ka qui venoit d'arriver à Cafan^ H nous reçut très.polimentT& vouluîbien nous accompagner à la Slobode des Tatares , dont nTntendoh la Langue Nous entrâmes d'abord dans la Mofquée où le ferv ^fe ?aTt felo^^^^^^

co„verfa\ior^^^^^
'^"^"^ ^^>

• H^"^'^ ^"'^
'

"^'^^ ^mtr^:^^
«nnrti iIm f • ^''vf

'ï"'."^"' '"^"3 à venir chez lui. M. de Lirte luimontra le Manufcnt qu'il avoit acheté d'un Tatare ; on lui dit qu'il n'étoït o^pa» de

tki'i'Om^r'^'^'^'*
"'°" ""' ^" ""^P"^" ' '^'^ '" ^"«^ ' ^"' '"•^««t l'interpréta.

''*^'*'

BBbb ii

'W-,
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rxinsn i)i'N P*^'"t "fit «n Langue Tatarc, mais en langage Ut'arcicn ou Pcrfan

, que
VoïACiE EN Si- l'Abas n'cntenduit point

"mu

M DELisLE ^ * ' >
*o"s '" chevaux ncccflaires étant raffemblcs , nous fortîmcs dé

1740
^^'''" ^ *^'"^ heures du foir , & le Icn^K ;nain vers midi , nous pafsAmes le

Tichuwi- '^''^^S'*'
Nous traversâmes le 13 le dernier Village Rulle de ce canton, 6c

nous nous trouvâmes parmi les TfihuwjJ'ihis. Voici ce que j'ai remarqué
de ces peuples.

Les Tj'chuwachis en gcncral font de bonne taille ; ils ont la tôte noire it
rafce.Leurs habits ont i-peu-près la forme do ceux dcsAnglois avec un collet,'
bordés de rouge, qui leur pend derrière le dos. Les femmes ont, pour habil-
lement ordinaire , une elpcce de foucjuenille de toile > faite comme une
grande & large chemife. Elles portent fur la tcte un bonnet garni de co-
pecs , & recouvert d'un voile qui s'élève en pointe comme un cornet

*

crépiccs. Elles fe ceignent le corps d'une ceinture , dont les deux bouts
font garnis d'une houppe , ornés de crains de verre de divcr/cs couleurs ,& pendent derrière eUes. Nous en vîmes pluficurs avec qui on auroit pu
faire connoiffance

,
qui n'étoient rien moins que farouches, qui paroiflbient

«lOme d'une complexionamoureufe,qui n'auroicnt peut-être pas été cruelles,'
&dont, félonies apparences, on feroit venu à'bout moyennant quelques
fnandiies. Il s'en trouve d'aflez jolies , qui ont les traits du vifage délicat
& la taille fine. Elles ont la plupart les cheveux noirs, & font fort propres.
Elles mangent du pain & du fel , & rien de crud. Leur boiflbn ordinaire,
appellée aurotn

, eft faite d'eau & de lait aigre , mûlés enfemble en égale
quantité. C'eft auffi la boiflbn des Tatares & des Calmoucks. Ils ont en-
core une forte de bicre blanche qu'ils font cuire avec du miel , & dont ils

s'cnivrent.Nous trouvâmes dans la première de leurs habitations, qu'ils nom"
TtvsntBurkes^ un lieu confacré ù leurs Idoles. Il étoit environne de plan-
ches

, & renfcrmoit plufieurs ch2nes d'où pendoient les dépouilles de
quelaues animaux, ou des peaux de différentes bêtes. J'y remarquai une
grande table oblongue , avec un foyer ou une efpece d'autel

, près duquel
ils tuent les animaux qu'ils immolent à leurs Dieux , les rôtiffcnt & s'eni-
vrent. Ils ont deux Fctes principales : l'une qui fe célèbre vers le tems
de notre Paque

, & l'autre après la moifl'on
,
pour rendre grâces à Dieu

des biens qu'il leur a donnés. Dans les Villages de leur diftritt , appelles
Jaal en leur Langue , & toujours fitués au fond des forêts, leurs maifons
font éloignées les unes des autres d'environ cinquante pas.

x7-n^ ^IV"'^"^
atteignîmes, à deux heures après-midi, Zabackfaar. Cette

Ville eft fituee près du rivage droit du Wolga , & par conléquent expofée
aux inondations de ce fleuve, quand il fe déborde au Printems. Mais les
maifons font conilruites ici , comme dans tous les lieux bûtis fur le Jf^olga,
relativement ù cette incommodité ; on monte par de hauts degrés dans
les chambres. Il y a dans cette Ville dix Eglifes de pierre , & quelques
maifons auÏÏi de pierre, appartenantes à des Marchandsdontla plupart font
A leur aife. Elle commerce avec Aflracan & Molcou , où elle envoie du
cuir rouge ( ce qu'on appelle ai)paremm€nt cuir de Rou(ji ou de Riiffie ^

,dufuif&dubled
, marchandifes dont elle abonde. Elle efl environnée

•d'habitations de Tjchouwafikis
, qui rie font pas aufîi civilifés que ceux des

•environs de Cafan. Les T/chouwa/ckIs de Zahd/aar font fans Religion



IBAIl l''Vtl

IIB.

M. DEl.IU^,

D E S V O - A G E S. ^c^
«C fnns Prctics. Cependant

, pour complaire aux Rufll-s & n'en cti c noinr
"

«heik-s T^
'''*''''^"*

""' '''"' "^'"' ''^ ^'^ Vendredi
,
comme ''!:"'

Quand iM) Tfchouvafcki vont manger , il fc tourne vers l'Orient &commence par taire fa prière la tûtc découverte. 11 coupe cnli.ite avecles dents un petit morceau de pain qu'il jette .\ terre du même c(>tc &mange le relie Je demandai A l'un d'eux , s'il iavoit qu'il y a un Di'eucréateur du ciel 6c de la terre. Il me répondit : « ( omment ne leS
»» rois-je pas ? Il faut bien nécenairemcnt qu'il y ait un Etre plus erànd

>J

que nous tous cnlemblc, & cjui a produit tomes cho(es «. Pourquoidonc
, rephquai/e

, ne vous taues-vous point baptiler , & n'embrane7-
vous pomt la Religion Chrétienne ? Il le mu à r^rc , 6c toute fa rcDonfe
tut que ce n'etoit point leur ulagc.

^

Les entcrrcmens des 7yc/;tf«M'.//a;i font trC:s-fimp!es : ils ne font qu'en-ve opper le corps dans de la toile , 6c le mettent en terre ; ils élèvent
cnluit. au.deffus du côté du Levant un pilier creux , & puis le retirentLeurs cmut.eres font remplis de ces piliers, dont quelcuies-uns lont dépierre

, avec des inlcriptions en leur Langue.
La plupart de ceux qui fc marient , font obligés d'acheter leurs femm^c • xr •

i

?oi7cd "rr nî
'' *°"^ "'^

'rT:"'
''''^'' ^^ I-- <-"" -"""à -^-"^^^

voir celui de la fille , qui tient de la bière prûte pour le recevoir : il fait lademande pour Ion fils & connue ils boivent «.ffitùt enfemble dans depetites jiittes de bois ;1 manche , il glifle dans le vale de celui dont il mar.
"

ciidnde a fille, avant qu'il ait bu
, quelques roubles, & boit le fien anrèslaver fa ue. (,)iuuid le père de la fille a viiidé fa jatte 6c trouvé l'aracnt

Il le pnx lu, convient , il remercie l'autre 6c le marché cft conchi Sinon*
Jl rcmpht de nouveau fa cou])e , 6c boit ii fon tour au pore du i-arcon «i.J
remet encore des roubles, jufqu'ù ce que le premier foit co.ucnt Lestleux pères

,
en faifant ce marché

, s'emvrcnt ordinairement fi bien l'un
6c

1 autre
,
qu ils ne favcnt plus ce qu'ils font. Quelques uns enlèvent leurs

maitrcfies
,
ôc fans autre formalité s'en mettent en pofFcffion : mais de cette'

manière
, ils nfquent afTei fouvent d'être afîbmmés.

Les Tjckuwafchis fe tiennent chez eux afTez proprement: leurs femmnc
font ugifTantes 6c d'une bonne conflitution

, q\ù fes fait parvenir Hnegrande vicillcfre. Leurs mailons font beaucoup plus propres que cellesCCS payfaus Runes. 11 y a dans toutes des cfîrades , comme dins cellesdes Tatarcs
, & un four, comme chex les Rufles, avec une cheminée con-Uruite ù li façon des premiers. •

Le 15 Ociobre
,
nous qulttfimPS Zahackfaar ; mais paflant, l'Enf, igre &moi

,
devant la niaifon du Way wode , il nous prcHa d'entrer ch. /. \n &nous ht mettre pied à terre, il nous retint même :\ dîner ; e's: comine c'é

toit un jour de Fête , il nous fit grande chère en poiHbn. il nous de ima
enfuite un Soldat pour nous fervir de guide , avec ordre de nous conduire
|ufqu a nos bagages. Quand nous les . umes rejoints

, comme il comiuen-
çoit à faire nuit , ^ qu'il étoit tombé beaucoup de neige , nous prî-nes le
parti d entrer dans la première BurU ou habitation de TlcIiou.uJkis crue
r^\i& rencontrâmes, tant pour v urendre un traiiipa» *'quepou-ro'--e
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Extrait d'un po^^r un peu , ayant fait depuis Cafan tout le chemin à cheval. Nous
VoYAciEENSi- nous arrêtâmes quelques heures chez ces bonnes gens , & i'hôteffe , jeune
niRiE. femme intelligente , fît notre fouper que nous trouvâmes bon. Comme

elle entendoit raillerie , nous badinâmes avec elle par le moyen de notre

Interprète ,
qui parloit très-bien leur Langue. Elle avoit les cheveux d'un

fort beau noir , la taille bien faite , tous les traits agréables , & un peu

l'air d'une Italienne. Cette femme étoit belle-fille du Starofte , & avoit

coûté à fon mari dix écus. Je lui dis , comme une galanterie à ("on ufagc,

qu'elle valoir bien le double & le triple de cet argent. Le mari fe mit à

rire , & trouva le compliment de fon coût. Nous rencontrâmes dans ce

Village un Sergent des Préabraginski, qui conduifoit des Prilbnniers d'Etat.

Ils avoient déjà des traînaux , & comme il y avoit beaucoup de neige,

nous fuivimes leur exemple ; nous en prîmes à Kufmodemiamkoi , oîi nous
arrivâmes le lendemain. Cette Ville efl fur la droite du Wol^a, Il y a quel-

ques Eglifes de pierres , mais d'afTez mauvailés maifons. Elle fait un petit

commerce fur le fleuve , & le pain y efl à très bon marché.

Nous pafsâmes le 17 , dans la nuit , à cinq wtrftcs de-là , un Village de«

Tfcheremijfes y appelle JuTiangeJ'ek , & nous nous y arrêtâmes jufqu'au foir.

Le 19, nous vînmes à Selo-Lisky ^ & nous y fîmes une petite halte.

Quelques perfonnes de la Troupe y achetèrent de la toile, dont il fe tranfî-

porte tous les ans de ce Bourg une affez grande quantité au-delà du Wolga^
a la Foire de Mackario , diftant de deux werlîes , qui fe tient vers la Fête

de S. Pierre & S. Paul. Nous pafsâmes vers la nuit quelques montagnes
un peu froides , ainfi que plufieurs chemins non-frayés

,
parce qu'il n'y

avoit point affez de neige pour nos traîneaux fur les chemms ordinaires,

& nous arrivâmes à Selo-Rabornai. Ce Village qui appartenoit à S. A. I,

la Princefle Elifabeth (depuis Impératrice de RufTie ) , tire ion nom de
Rabotnoi^ dont la fignifîcation en Langue RufTe, eft travail^ de ce que
le Czar Iwan Jf ajitow'ui y conftruifit de fes propres mains en quelques
jours une Eglife de bois. 11 eft tout près des bords du fleuve, fur lequel

le bois fut charié.

Près de Sdo-Katniia , oîi nous pafsâmes le ao fur un pont de Barques
la Kudma , rivière que reçoit le Wolga , un de nos Voituriers fe cafîa la

jambe , & fiit obligé de refter dans ce Village. Nous arrivâmes le même
jour à NifçKnoi , & la nuit toute la Ville fut illuminée pour l'avènement

au Trône Impérial du Prince Jean de Bnwfwuk-Btvern. On publia le len-

demain , au fon du tambour , unEdit cpncernant les Incendiaires exécutés

r- j M A.^ Petersbourg le 17 Juillet 1737.

LifleàNUckiioi. M. de Ujle ayant rclolu de lejourner en cette Ville jufqu à ce qu il y eut
affez de neige pour continuer commodément notre route , nous nous dif»

posâmes à laire des obfervations Aflronomiques , principalement fur Ju»

piter & fur la Lune , dont on attendoit une éclipfe le 28.

Le 14, nous obfervâmes l'immerfion du premier fatellite de Jupiter, &c
nous trouvâmes que le Méridien de Nifcknoi différoit de celui de Cafan
de 4°. Le foir, nous allâmes rendre vîfite à M. StepanSebaJîianowiifS Kru-
kow , Lieutenant-Colonel, qui commandoit les Dragons chargés de net-

toyer le pays des Voleurs de grand chemin , & qui parcouroit conti-

nuellement, 'pour cet etî>t , les bords du Wol^a, Il nous régala d'iioe sr*
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vignes cl un irançois , nommé Bofet '^ ^ extrait d'un
m. Arukow nous avant Drêté If l^nrl^m-,;» ,- r «. Vovaleensi-

mes rendre nos devoi^rau MaL Cen/rTr ^ ^°" "':''°^^' "^"^ ^IIA-
"'-•

la place du V.ce Gouv r„eurT/wi C.^^^^^^^
^^''"»'"^'°'^ «»«" ''"^'"''"'''

ans de Icrvices
,

avoir obtenr^rtaitc & r^oirrrrr ^'""^"î'^
''"

Pnncc Gauarin II nmic r«,...» ..> 'Ç"«, * ' ^ "-voit ctre relevé par le

par.icula,L 7 , façon de'v vr^de.;
1^""™' \

'^ T" ,'°"'" 1='^" «l"»

f» hauteur duSok,l/&„o,^ ûo„i
'

'^'''"'''p'h''- -^ "'""• "»"» P'™"
«toit de 56I. >6'. ,1''

"ouvames que 1 clevalion du foUk àjiknoi

1« ™aget tilt"Œrè'llÎt' 'n^o':"'" J l''
^"^

f"
"""

'
-i*

No?.anam«,Iepre::;e';kov™4SVSïï^^^^^^^^^
l^-eW, qu, étoit k- depuis le mois de Mars & „,nl»dfn

'''"'''*"
çmquanic ans, & parloit Latin. Il envovâ \M jfrn P°"«."',=y"'--
d'environ quatre pieds de lonsuenr ,,1 '^

,
'''' "" P'"" '''an'

«.el
, & lie de péri e hier"* teUcuuïn tu •"'!*", '

'"""= '''>"''-°-

gieules.
'

' '"* 1" *" '» '"'" J""» !« maifons Rdi.

-Sme jour. irnSantp^ eAnrS^etd'è'TdS-
""' ''

^'^f'
"^

baifJrEvangile&lScroi" & T,Z Eccleliaftiques
; enfuite chacun

«oitle fermint. Unfelï ^f^^^J/^^^^^^^^^
conte,

avo,. apporté .nille copies , avec quT/e It^^ftft.s '
°"""^ ^'""'

'
'"

At^cVrl^tTt^uNcTrRtrrs trD™7'/""f''j =""-"- «
l'Empire. Le roir.i. y e^t dlll'^lf.^it^L^^arroSïa'??1' >

'^'«^"' "*
Le 1 3 ,

le tems s'etant mis à la eelée nou^ n^rtîmVa 7 */ > / , •

^«^s%^l1'j:tau^viS^^^^^

.antprftïX'aVeîKattS'lYrh «^"r^-/ »"«">=».

, ,„_ ^, , i«««cai vus U'utt pareU éclat. L'immerfion que
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^.^ „„.,„ , fe fit à X h. 14'. 5o"..fuivant le tube Nevtoniert.'^

Nous prîmes le 18 le chemin de Murom , Se nous fîmes rendus le foir,'

5<5f H

Extrait n'CN "0"^ obfervâmes ,

KecOUlâMof'

nous

huit liv....^^ , , u i

caufe de fa rapidité & de la glace qu'elle charioit alors abondamment. Ce-

pendant nous halardâmes de nous faire tranfporter en trois colonnes à la

faveur du clair de Lune , mais ce fut avec beaucoup de difficultés. Nous

n'arrivâmes tous à l'autre bord de VOcca qu'à minuit , & à Murom , à une

heure du matin. VOcca eft ici de lu largeur d'un -werfte , & elle coule au

pied de la Ville. Murom ert bâtie à la Ruffienne, & elle fait un petit com-

merce le long du JFoIga jufqu'à Afiracan ,
qui confifte en cordes , cables

,

doubles nattes , & divers uflenfiles de bois. Les Marchands rapportent

différentes fortes de poiffons , & d'autres denrées A'Ajlracan. Les pains

blancs de Murom font fort eftimés dans toute la Rufîïe , tant pour leur

bonté ,
que par rapport à leur grandeur.

PafTant le 19 , dans l'après-dînée ,
près du Village de Bulatow

,
je vis

courir après nos traîneaux une jeune fille d'environ dix ans , qui n'avoit

fur elle qu'une fimple chemife , quoique le froid fut excefTif. Elle fît ainfi

plus de cinquante pas en demandant l'aumône ; mais les chevaux alloient

à toute bride , & par conféquent elle étoit bien éloignée de nous attein-

dre. Touché de compalTion
,

je fis arrêter mon traîneau, pour lui donner

quelque chofe. Comme elle me vit fenfible à fa nudité
,
par rapport à la

rigueur du tems, cette pauvre fille fe courbant jufqu'à terre pour me remer-

cier , me dit qu'elle méprifoit le froid, mais qu'elle n'avoit encore rien man-

gé ce jour- là, & qu'elle fe trouveroit fort heureufe d'avoir tous les jours de

quoi appaifer fa faim. [Il efl donc des créatures humaines réduites à man-

quer de toute fubfifïance, tandis qu'on ne voit point 4'animaux mourir

prétifément de faim ; que tous trouvent leur nourriture apprôtée des

mains de la Providence ;
qu'enfin tant d'hommes dans l'abondance regor-

gent de biens , dont le fuperflu eft fouvent perdu pour eux-mêmes & pour

les vrais nécefTiteux ? O voies incompréhenfibles de Dieu , dont je n'ofe

interroger la SagefTe ! ] Cefl une réflexion de l'Auteur , qui ne méritoit

pas d'être fupprimée.

Le 10 , nous nous trouvâmes fur le bord de la KUfma , rivière qui baigne

Wolodlmir , & dont la largeur fait environ la moitié de celle de VOcca ,

dans laquelle elle fe jette. Nous la pafsâmes en cinq colonnes , parce que

nous avions quarante-fix chevaux ,& nous nous logeâmes dans la Ville pour

les faire repofer la nuit. Cette Ville a été bâtie par le Grand-Duc Wolodi"

miry qui lui a donné fon nom. Elle efl environnée d'un rempart d'une

largeur & d'une élévation fufïfantes , conftruit fuivant l'ancienne manière

des RufTes , avec un petit fofTé.

Le 13 , à cinq heures du matin, nous arrivâmes à Mofcou. Nous y ap*

prîmes les révolutions qui venoient de changer la fortune du Duc de Cour-

lande , & toute la face du Gouvernement. Le lendemain, M. de Lip &
moi , nous allâmes rendre nos devoirs à M. le Baron de Stroganow

,
qui

vivoit avec beaucoup d'éclat à Mofcou. Nous fîmes encore le i6 notre

yifitQ



OES VOYACe S.
5^9VjHte au PrmctVTopou.

, alors Gouverneur de la Ville. II fît le plus agréa .

"*

r int"^"?
" ^\ \^.^fl*%-'-^} lerroit étroitement clans fes b as^ &S ^or'^^^^^sl

tu ÏL nW • ^ ^''"f^c'
^°" ^P°"^^ ' ^^«"«^ très-aimable & rS-w! "*--

kulaVité, H^ f' P'' ^'
^''"^i-^ ' J" ^'^"^^^^•"'^ ^^"=^ f^ Langue des pa -

"'"^ '"^''
t Cl larites de notre vovaee . & fur-tout r!*>« orWnrtc j- dL„/<__. *

,
'740.

;«.„ r * ' ~. "."" ••""""«= "c liuiry expédition , qui dés le trjoi^fu en état defortir &orefqu'entierementgué'ri?e huft em
lui fp'i- j^ ^"^ ^' '7 chez U Vice-Roi

, qui étSt M. de SoUikow & iet SesSlnï* ""T5""" ^"Sr^' P°"^ ^^°^^ communfcat^a

les Archte. r^?^ 1"^"^ "•" "''" ^^'"' ^" ^'^"'P''"^ ^"^ ^^^i^nt dans

donna la Iffte 1 r' '
'^"'''' ^°"" "P'" ' '" ^^"^*^'^^ ^» Bureau meoonna la lilte de toutes ces pièces que ,e remis à M. dt LifU.

fienfr firmln. ^°', ^n' ^' "°"'''"^ ^g"*"^» ^'°^^^^ concernant le troîl

rEmpi e & e\"n ' ^^^%"!'"^"^ '««"«I «igeoit de tous les fujets d.

^St de'hRllIa? rï^A^^'^'ï V'°"' ""'^ ^^"°*r^ expédition qui

2i é dans cef?.tf
P7?«\";f 'T>r^terent de nouveau ferment de fiSé-

^o^^ 7 Décembre
,
on célébra dans toutes les Eelifes de Mofcou le ionr

avôhét&ét''^^;^ 'f
P""-«;*^f"-. à qu!laVtnceri4V^ -^^^^^

Se Dend.n?t;.? I

' '
''T'' ^^^^'^^^^

pl^^^e
, & la Ville fut illu-

ror?cSer!: m^rmanl?;^^
'''' '^ "^"^ '' «^ ^^^^^^ ^-

SoWelnAV '''^ ^"'î^^"'*^ ^'""^ '^^"^^ *°"^ <l"i en a quatre,

fImbMpc ïr
" "*" P^ï

^X'
'''"'"'^ "^'^''"î

' ^ oi^' '^* '*^"oient leurs af-lemblees. Maintenant c'eft une efpece de Collège Ruffe , où font entrete-

,Scfenc«!"''"°"''
''""" ^'"^

' ^"' ''"" ^^^^^ ^ ^"^ ^'°" i"«ruit dans les

coil'' lliJVÎff'À' ^T"' u' -^"'^ * /'^"^ ^ "" ^"^" ^^ "«^"^ ^« Mof.cou. Leur tghfe eft un beau bâtiment à cinq coupoles, où fontauatregrands tombeaux
, & entr'autres celui de la Jrince^ffe SopZZjZ.

peinte en azur & encaftrce dans la muraille. Il y avoit dans ce Monafteré»

nreDam:'"^'"";v''^'^^^t?'-^^"' '^T^'
que viSle^ UAbS

imagl''dIntle".?/nV'
'^ ^.' ^'^^^ ''°'^" cle Mofcou, qui a été endom-

Tn r^!,K ? I
^"""^ 'ncendie

,
une poutre détachée du toît l'ayant fêléeen tombant. Je vis enfuite la Cftthédiale toute couverte de cdvre cbréjm n a rien perdu de fon éclat dans les divers embrafemens qSe L V ulâ

ri fouvent effuyés. Cette Eglife eft auffi décorée de cinq dômeV fu tant

duloZ ^^T^"^^'
^'' ^"^"

'
^"'^'^ ^^"°i^"^ appar^rnSes Sec

mLT'L ?-^^' ? "'?•"" 1°"' ^" <°'^' le Ciel étanî Vort ferein , nous or"nies
1 élévation de polc , & nous trouvâmes qu'elle eft àMofcou Se j^ji.
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Extrait d'un Nous dînâmes , M. de Lijle & moi , le 17 , chez M. le Baron de Strogw

iSi-now l'aîné. Après le dîner , il montra fa Bibliothèque à M. de LiJle , &c

lui fît voir nlufieurs livres rares, avec divers inftrumens de Mathémati-

Voyage en!
llRlE.

.
DE isxB.

^^ ^ g^ ^^^ pgjjj çgjjjngj jjg médailles d'or , d'argent & de bronze. Deux
^ ' jours après , il lui fît préfent d'une Table Généalogique, contenant l'ori-

gine des Calmoucks oc traduite en RulTe , ainfî que d'une dent de Ro^mar y

longue de trois pieds.

Le 13 , après avoir obfervé un phénomène particulier à la Lune , dont
Snellius (9) fait mention , nous partîmes de Mofcou vers minuit , par un
trèS'grand froid. M. de LiJIe flit attaqué d'un mal de gorge ,

qui fe diflîpa

Car le feul ufage du thé chaud. Nous arrivâmes le 15 , jour de Noëi, à
Ver , oii nous ne fîmes que changer de chevaux. Un de nos Sol^dats

qui ne s'étoit pas précautionné contre le froid de la nuit , eut les pieds

gelés.

Ënfîn , le 19 Décembre , après fîx jours de marche , avec qiiarante-huit

chevaux que nous avions , nous atteignîmes Petersbourg^ oîi nous entrât^

mes fains & faufs à fix heures du foir.

(à>) Célèbre Aflronome , moit à Leyde en i6i€.

Fin du Tome Xf^JII.

^



57»

TABLE
DES PARAGRAPHES ET PRINCIPALES

MATIERES eONTEîfUE5 DANS GE VoLUME.

DISCOURS PRE'L IMINA IR E,fum de CEloge
Hijloriqiu de M, l'Abbé P R EV O S T.

NtrodUCTION à CHïftoin particulière de tljlande,
I. Defcripûon de Vlflande ^fituatïon de cette IJle , J'on étend.

tare. &c.

pages t

étendue ,fa tempéra-

5

S.

s-

II. Confiitution de CIflandt , nature dtfes montagnes & leur différence , 7
III. Folcans Us plus remarquables dljlande. Defcription desi ravages Us
plus terribles & les plus récens arrivés dans cette IJle , 9

IV. Plaines 6* vallées dlfiande , leurs productions ^ &c. 1 1
V. Rivières , eaux douces

, fontaines , Sources chaudes qtton trouve en
IJlande, Singularités qu'elles offrent , avantages qtien ùrutt ks habi-
tans

.

IX

I.
s.

I:

S-

S

VI. Qualités du terroir de CIJlande ^ fesplantes &fesfrttits , 1 «

VII. Etat de. ÛAgriculture en IJlande ; preuves que cet arty a été ancienne^
ment en vigueur y l^

VIII. ProduSions marines , forets , arbres , bois extraordin/fire qu'on trouve
en creufant la urre

, i-
IX. Genre animal y individus qu^il comprend

y jg,
X. Oifeaux domejliques ùfauvages, 20
XI. PoiffondIJlande, ly
XII. Reptiles & infeSes dIJlande ,

-> e
XIII. Productions du genre minéral^ »$
XIV. Peuples d'IJlarùe , leurportrait ^ leurs kabillemensy leurs habitationSy

leurs Villes , &c.
*

»a
XV. Etat actuel de la population en IJlande y av
XVI. Caractère des IJlandois , leurs difpojitions aux Arts & aux Sciences ,
Arts méchaniques

, ^^_
XVII. Commerce dIJlande ; manière dont fe font lespayemens ; poids &
mefures , ^^

XVIII. Epoque de la découverte de CIJlande; ancienne Religion de cette

Ip, îi
C-Ccc ij



571 TABLE DES PARAGRAPHES
§. XîX. EtaHîffcmem dt la Riligton Chrétienne en Ijîande , 5f

§. XX. Mari.iiu'idi-^ J/IinJols. Education dts cnfans. Divtrtijfemtnt dt as

peuples ; ttiilddits iiuwjucllts ils l'ontfujus ^
^tf

§. XXI. Gouvcrntment ci\il d'IJlandt. Rcyenus qticn tin le Roi de Dunne-

murk ,
60

§. XXII. Tribunaux dljlande. Manière dont Je rendlaJuftice, Peines capi'

taies
y

61,

DESCRIPTION DE L'ISLE DE JEAN MAYEN,
ou DE LA Trinité.

O / 7" 1/âT ION de cette I(le. Epoque de fa découverte. Ce qu'ily a de plu.%

' remarquable
y

pugeô).

DE LA NOUVELLE-ZEMBLE.
y ÀP.IÈTÈ. des fentirnens fur Pétat de cette Terre,

Son étendue , & qualités du pays ,

pages 6

ç

66

VOYAGE DANS LA SIBÉRIE.

Introduction ; pages 7 1!

Extrait du Journal du foyagefau en Sibérie par M. Gmelin , depuis lyjj
Jufqu'en i^4j , 79

Defcription des Tfchuwaches ^ & leur idolâtrie

^

S9
arrivée de M. Gmelin & des Académiciens qui Caccompannotent à Cafan , 9y
Cérémonies religieufes des Tatares

, çè
Defcription des Jakuts

, ç8
Habitations j ufages & mœurs des Tatares , 100
Defcription des If 'otjackes , l O i

Defcription des Tfcheremifches ^ ipx
Grotte de Kungur

, 1 Ç
Entrée des Académiciens dans la Sibérie, Defcription de Caiherlnerébourg., 107
Arrivée de M. Gmelin à l'obolsk , 1 1 r

Noce Tatart
, nj.

Spectacle de Tobolsk
, 1 1 <

Defcription de Tobolsk ; mœurs & ufages defes habiians , &c. r 1 8 & fuiv.

Defcription de Tara , ' 1 14
Lacs falés de Sibérie

, 1 17 & 1 3 5
Caractère des Mariniers Tatares

^

\ 25
Coufins & inouçhes des bords de rirtifch , & les moyens de s'en garantir , 1 3 «j



r. T PRINCIPALES M A T l E U E .'>.

IitcoufUs ^UénihUs Jam les /h/>/>a ,
6- /eun cujh

Dphipùon du Sa,fia , „„/„;.,/ ,(f,uHam au ClievroùL
Monumçns ,h- ,V./f//.,../.// , & J)(/oi,,t,on d< la l'orUrcU'e

,.Sortes de unions
, appellh tnncnud-rn dfL'alu,ou./iac

Jji/oux ,/ui(c trouvait dans les tnmheaux des lataies

J«/««
</• V/./../A/,

, & ce ,iu\lles awtietweut de remauiuahlt,
ForttrejfedVllkameno-aonkaiu-Krepoll,

f!Tr, y''''"f/'"\
'" >=""">"

>
l*»r chalJ'e & profit ./«'.,/ en retire

.^at de plufieurs Mines de cuivre
y \^

HuhilUrnem deyfenmes Tatares de la T,iht de Theleut
, . rn

nejcnp,ion.runyilL,^ de Tatares Theleut . leurHelhM &• leur culte uHautation f /.ul>illeuienr des Tatares d'Mtt.^i
^

6- leto tnat.iete dcjLluU

57)

n4

136

«43
•'!4

I 46
IfO

M)

M»
M9
(îj

166

167
168

170

»7î

A.
Dejcription de la mile de Kiifnet{

,

^o"f<iS"c de Pitanoi-Kainen
, Ojigures gravies aiii s\ trouvent .

JJejcription dt ta f 'die de Totnsk pou, le Counuerce
Heligion aàuelle des Tatares

,

'

Origine de ,/ueljues noms des liabitans deMùJ/ie.
Charlatans Sil>eriens

,

Froid exctjjij'de la Sibhie
,

Situation & Dejcription de Krafno/arsk
,

Grottes de Werchnaia & Nifchnaja.rel'chtjlliora
, , -

Schanians ou Sorciers
, appelles Ua; en Langue Jiurœtc , & leurs opérations tl

^
gi'juci

,

ArtSingulier des Burates à incrnfîer dans le fer l'argent & l\'tain , , «?
arrivée des Profepurs à Irkutik,

*

J°'Turpan
, ejpece de canard, dont la voix rejjenible au Ion d'une luilfe de haïu-

bois ou crotnorne
,

> u »"'

Entretien avec un Gelun ou PnUre MotigoU Jitr JU Religion & fes cirimt

KJachia-Krtpoft
,
Slobode formant la frontière de laSibirU du côté de la Œn?

Of commerce qui s\fait t , u,*
Delcription deSelenginsk,

"^""^ ">*

Situation & Defription des Sawodes d'/Irgunsk
,

Malfidiefinguliere
, appclUe H'olojJ'e^ ,

^nireticn avec un Lama Médecin , 6' /.V tnanierc de guérir Us nialadies .
Vbjerva/ionsgencr^ilcs fur les Tatares Tungufcs
Defcriptkn i.'jituat„m de la yUle d'Udinsk^

'

Pèche abondante de Pomule , & voy„grf d, r.e poiffon^
LacRaikal, ty fi/perflittons des Matelots

^
Situation & Defcripiion de la faille d'Jrkut^k

,
Cataracles de rAngara, utilité de cette rivurt pour la Sibérie
Dejcription d'Ilirnsk

,

^

Cliajfe des [ibelines , &jiiperjlitions des Chajfttirs.
Mines de talc

,

'

litligion &j'uperfiitiûns des Jakuus ,

194
105
214
2X1

215
215
21C»

229
232,

2/JI

271



Ç74 TABLE DES PARAGRAPHES
DefcTiptïondtUyUUdtJakutik^ tf^ 19^

JiwraJ'clika , forte de marmotte commune en Sibirit

,

194

Métniere de vivre des Jakutes , .>»-«.. *''

Découverte des environs de Jakui{k par un Avtnturttr Rujj» ; Htfiotrt dt cet

Aventurier^
^

3°*

Plante qui enivre , nommée hvofciame « 3 3 *»

Os de Mammount , leur De/criptton , &c. 347
Tombeaux des Tatares , 6- r/cA^^i ja'o/iy trouve

, 374
Portraits particuliers dtsTatartSf 377
Fête des Sages-femmes f

• 3°®

C/ianfons Tatares
^ ^

3^3
Voyage de M. Gmelinfur les bords du Jinifii , 3 o 5

Defcription de l'Argaii , animal , rejj'emblant au cerf, jSj

yiolens oragesfriquens dans et canton , 3*9

/</« ^tte la plupart des Tatares ont de la divinité , 393
Beurre Je roche

, (//>«« d'alun , fi- expériencesfaites par M. Cmtlin , 3 9 f
Goulu y animalJingulier y ^

397
y/«f/V5 chanfons des Tatares de Sagai & des Tatares Tfchat[ki , 40J

Arrivée de M. Gmelin à Tomsk , t
-^^

'

Incendiesfréqutns ; remarquesfur quelques ufagts ùfur les mcturs des habitant

de la Fille de Tomsk y
^

4»*

Sorciers , communs en Sibérie ; leurs cérémonies magiques , 417
Maladies épidémiques , auxquellesfont jujtts les habitans des bords de laTara,

de rirtifck y & autres pays voifîns, 4*3
Livre finguUer de Médecine , en grande vénération parmi les Tatares, 4x7

Olfervation d'un phénomène jingulier , 43<*

Htmarquesjur les habitans de Tara
, 43 1

Voleurs fréqutns aux environs de la. Tara , &pays voifins; leurs armes & leur»

ravages , . , . "^5 *

Fertilité & Rtuation agréable des environs de Jalutorouskoi & d'Ife\koi , 434
&435

Defcription Je la Ville de Tiumen & defet environs ,
_

4jo

Fortirefre de Tfchebarkalskaja-Krepofl , remarquable parfafituaùon , 439
Rifpulfinguiur qiion porte aux vipères en Sibérie» 44©
Grande montagne d'aiman

,

44*'

Moeurs ù coutumes des Baskires, 443
Retour de M. Gmelin à Catherinenbourg ^ 44^
Defcription des Mines de Catherinenbourg f 449
Montagne d'Amianthe ou d*Asbete , 453
Obfervations fur lit Fille de Turinsk &furfes habitans » 45(r

Defcription de la Fille de WerchoturU , 457
Defcription de Solikamskaja & fafitnation , 46 1

Defcription de la Ville d'U[l-Jug-Welikoi , dans te territoire£Archangtl
^ 465

Defcription de Totma
,

468
Defcription &fîiuation Je Wotogda , 470
Départ des Académiciens de Wologda ; Defcription de leur route , & leur retour

à Petersbourg
, 47 * *C f»iv-i



3?T PRINCIPALES MATIERES. m
VOYAGES TENTÉS PAR LES RUSSES

pour pdicr par le Lena clans la Mer Glaciale , & par le Nord-
tlt nu Kamtfchatka.

jJEPAm dtJakut^k iVun dltachtmtm de la Troupe qui avait aecompaunt
!*^- i^ntlin

,
pour chmhtr un pajjujgt au NordEJi t dans la Mer de Kam-

tjcimka
, Joui Us ordres de Lafnius , pages 4H4

navages que leJcorbut cauje parmi Us Voyageurs , & dont périt le Comman-
dant,

^^

RELATION NOUVELLE DE LA SAMOJEDIE
ET DES SaMOJEDëS.

XLXj KAir d'un Mimoiufur les Samojedts
, peuples voifins de la Si/>J~

£tendue de ce pays
,

1 fa 49

Digrefion fur la Nouvelle-Zemble , voipne de la Samojtdie

,

Toi
Figures des Samojedes , leur liabillemeni , leurs mœurs

, &c. j o }Antienne Ordonnance des C^ars en faveur des Samojedes ,

'

« or>
Religion des Samojedes ^ idie qu'ils ont de l'ame. & /implicite de leur Mo-

rale , •'

y
Ufage des rennes pour rutilité de cespeuples , j , ,

NOTICE PARTICULIERE DES OSTIACKS
AUTRePeUPLE DELA SiBÉitli:.

'

Situation du pays des OJliacks, leur origine , leur figure , leurs ha-
billemens

, &c. rtat-cs < i \
Moeitrs & coutumes des Ofiiacks

y

2,^

52*
Religion de cespeuples

y

EXTRAIT d'un Voyage fait en 1740 à Berefow en Sibérie

,

aux dépens de la Cour de Ruffie , par M. de Lisle , Doyen
de l'Académie Royale des Sciences , &c,

Jj È PART dtM.de Lijlc de Petersbourg le aS Février 1^40 , pour obferver
À Berefow Upajfage de Mercurefur le dijque du Svàil , & Journal de M. Ka-
mgsfeld qui Caccompagnoit

, paces t i <

ÇbftrvationsfurltsWotaikti^ 517



^7^ TABLE DES PARAGRAPHES, â-cJ

Arrivée dtsJftronomes à Btrefow^
^

5î1

Forttrtjfe & Eglifc où <jl inhumé Ufameux Prince Mtnchikoff, qui l avottjait

bâtir
y , . o «iT

Curiofités de Bcrefow.caflor de Sibérie, &CC. TJ7

Retour de M. de Lifle , 6f ohfervations fur Us //.;.• & fur les habnans de ja

route,
5}»atimv.

Ijlesflottantes fur le fleuve de l'Iriifch, * H)
Maurs & coutumes des Tatares des bords dej'jrtifch , 547

jirrivée des Voyageurs à Tobolsk , leurféjour & leurs ohfervations dans cettt

'Départ de Tobolsk,
_

,
' <

'Salines de Solikamskol ;
55''

'Arrivée des JJironomes à Cafani ï^*

Pefcription des Tfckuvfachis ou Tfchwaches» leurs miturs , coutumes , «C. 504

Séjour de M. de Lifle âNifcknoi, 5»^

'^mV«'< </« Voyageurs à MofcoU , ^ </<-/i « Ptursbourg^ Jo»

fii| de la Tableî

. 1



LISTE
DES CARTES ET FIGURES

POUR
i-E TOME DIX-HUITIEME

I N ^ Q V A R T O

DE L'HISTOIRE DES VOYAGES.

* Animaux d'Ifl.inde,

Pagtt

%

.7»

loo
101

ni

3
J
ARTF. de l'illc Jean Mayon , ou de la Trinité:

5 ^.«^«NUF^AflTKdclaSiWric,
6 l 'lycrs habillcmcns des femmes de 5;ibi<ne:
7 Antres habdlcmcns des femmes deSibérie!
« C.iotredc Kiingiir, '

9 l'inn de !.. I orteieiïe deToI)oIsk.
lo Riiinrsde Semjial.it,
I

. R.ui.. s de Kalbaflin, près de collrs de Sempafaf

.

M Rrpr<:(e„tar,ons d'idoles du Temple d'Ablaikif

,

'^^
1 î 1 ambours n-uf-mues (erv.nt aux 5>orc>rs , U figures d'idoks qui
,. VI T" ""''•""

'^•"I"'-''-*''^"» Tarares, ^ «-» " 'Uoics qui

»6 Vaies, b.)M,.&unenf.lcs.roMV(:-s dans les tombeaux
17 Monume., ... /culpturc ôc idole, trouvas dans lèr^ûmes tom.

x8 Pièges ô;
'

. antomatcç,
ly

;
AHTM.Mi.ffriitde Vi.im, &ph,:.nomrnc»

ao ( AK7K Au fl, ve Jenifci
, près de Manga.ca/

ai ( roitrrtn|,l., d'idoles, ** *

12 ^'gali, & an. es animaux de Siln-rie,
îj Hm de ra,..M r,nc F orr.-reffe de Kan-gany,
14 <-AKTE du fi/, des Sauiojedcs fit des Olfiacks;

'T4
'7«

ibid»

167

37(5

4'4
49^

j \

\



du

^5 Armes des Tunguts& des Samojedcs, ^
atS Nartes, traîneaux & flèches des Oftiacks y

ar Traîneau tiré par des chiens,

a8 Vue de la Fortercffe de Tobolsk & de Samaroskoi-Jam y

29 Vue de Berefow,

ao Autre vue de Berefoxr,

51 Vue de rObfervatoirc & de l'Eglife de S^paskaja à Berefow ;

îv Vue de l'Oftrog du Waywode de Berefow & de la prifon

Prince Menukof

,

3 3 Vue de SchorskarskoiPogoft& de Trojctski ;

34 Fleur & fruit d'un cèdre ,

3 c Vue de TEglife à cinq dûmes d'Abalack ;

36 VuedelaVilled'Ofla,

N. B. Le Phénomène indiqué à la page 460 /tf tronv fur la. Carte du

'fli/lrict de Witim , n*. 19 , page 267.

'504

îbia,

53*

.53 S
iHd,

?3<S

ibid,

539
54»
55«

559

•

#

^W^



t

«*.




